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FaisoDS  tons  nos  efforts  pour  qn'OD  pnmt 
dire  un  Jour  :  Il  j  eut  à  Perpignao  noe  société 
d'hommes  à  intentîonB  généreuses ,  dont  les 
travaux  furent  utiles  à  leur  pays. 

(  JAUBEnr  Di  RÊART,  I*'  Bulletîu,  p.  4). 
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La  Société  n'entend  approuver  ni  improuver  les  opinions 
émises  dans  les  travaux  qu'elle  publie  ;  eUes  appartiennent 
à  leurs  auteurs  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  Mtres,  mémoires,  etc,,  etc.,  doivent  être  adressés  au 
Président  de  la  Société. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 

DU    23    DÉCEMBRE   1902 


L*an  1902  et  le  dimanche  28  décembre,  à  4  heures  de 
Taprès-midi, 

La  Société  Agricole,  Scientijique  et  Littéraire 
des  Pyrénées-Orientales  a  tenu  sa  séance  publique 
à  THôtei^de-VilIe^  salie  Arago,  sous  la  présidence  de 
M.  ËSCANYÉ,  député. 

Avaient  pris  place  sur  Testrade  aux  côtés  du  Président: 
MM.  Léon  Ferrer,  président  de  la  Société  ;  Morlé,  secré- 
taire-général, représentant  le  Préfet,  absent  ;  Louis 
Gaulas,  Maire  de  Perpignan  ;  Gustave  Gazes,  président  de 
la  Ghambre  de  Gommerce;  Gasteil,  procureur  de  la  Ré- 
publique ;  de  Vedia,  consul  d'Espagne;  Victor  Alboize, 
président  du  Syndicat  Agricole  ;  Henrion,  président  de 
l'Association  Polytechnique  ;  Rozet,  trésorier- payeur  gé- 
néral; Docteur  Batlle,  vice-président  du  Gonseil  général  ; 
Desprès,  coQseilIer  général  ;  Betsellère,  directeur  des 
Posteset  Télégraphes  ;  Mouret,  juged*iustruction,  Greissels. 
substitut,  et  un  grand  nombre  de  membres  de  la 
Société. 

L'excellente  musique  dui2«  a  prêté  son  gracieux  con- 
cours à  la  solenailë  de  la  séance  et  a  interprété,  aux 
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applaudissements  de  Tassistance  divers  morceaux  qui  ont 
été  fort  goûtés. 

M.  Ëscanyé  ouvre  la  séance  et  prononce  un  discours. 

M.  Ferrer,  président  de  la  Société,  prononce  une  allo- 
cution. 

M.  David-Gastu  àotint  lecture  da  rapport  »Qr  les  ré- 
compenses agricoles. 

M.  Fons  donne  lecture  du  rapport  sur  les  récompenses 
littéraires. 

Après  la  proclamation  des  récompenses  faite  par 
MM.  Prosper  Auriot  et  Henri  Escarguel,  il  est  procédé 
à  la  remise  des  médailles,  diplômes  et  primes. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  30, 
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DISCOURS  DE  M.  ESCANYÉ 


Messieurs, 

Je  remercie  le  bureaa  de  la  Société  agricole,  scientifi- 
que et  littéraire  d^avoir  bien  voulu  m'offrir  la  présidence 
de  la  séance  publique  de  1903  où,  comme  d'habitude, 
seront  proclamés  les  noms  des  travailleurs  qui  ont  été 
jugés  dignes  d*une  récompense. 

On  me  permettra  de  remercier  plus  particulièrement  le 
président  de  la  Société,  M.  Léon  Ferrer^  qui  a  ce  mérite 
très  rare  d'avoir  été  maintenu  pendant  vingt  années  con- 
sécutives dans  les  fonctions  qu'il  remplit  avec  tant  de  vi- 
gueur et  de  suite  dans  les  idées,  avec  tant  de  fermeté  et 
de  persévérance  dans  le  travail  et,  je  dois  ajouter,  avec 
tant  d'utilité  pour  notre  cher  département.  Il  s'est  souvenu 
sans  doute  que  j'avais  été  un  de  ses  camarades  d'enfance 
et  il  ne  doit  pas  ignorer  que  je  suis  après  lui  un  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société. 

Je  ne  me  pardonnerais  pas  de  ne  pas  rendre  hommage 
en  même  temps  au  vice-président,  M.  Gustave  Gazes,  dont 
le  nom  éveille  le  souvenir  de  tous  les  éminents  services 
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rendus  au  pays  par  la  Chambre  de  commerce  de  Perpi- 
gnan, ainsi  qu*au  secrétaire  si  dévoué  et  si  compétent  de 
la  section  agricole,  M.  Henri  Escarguel.  J*en  passe  et  des 
meilleurs. 

A  l'occasion  de  cette  solennité,  j'ai  voulu  parcourir  la 
nomenclature  des  travaux  que  cette  Société,  fondée  en 
1838,  a  accomplis  dans  les  premières  périodes  de  son  exis- 
tence. J'ai  éprouvé  une  véritable  émotion  en  constatant  le 
zèle  qu'elle  avait  manifesté  dans  tous  les  ordres  des  con- 
naissances humaines  et  des  travaux  de  l'esprit  :  poésie, 
histoire,  archéologie,  sciences  naturelles,  ainsi  que  dans 
les  questions  économiques  particulières  à  notre  pays. 

Je  salue  la  mémoire  des  anciens  de  la  Société.  Ils  ont 
travaillé  obscurément  et  sans  ce  stimulant  de  la  pub'icité 
qui  alors  n'existait  pas.  Le  passé  couvre  aujourd'hui  leurs 
noms  de  son  ombre. 

Je  salue  aussi  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  succombé 
plus  récemment,  après  avoir  laissé  une  trace  brillante  de 
leur  passage. 

Depuis  trente  ans  environ,  la  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire  a  pris  comme  une  nouvelle  face.  C'était 
autrefois  une  Académie  très  intéressante  et  très  estimable  ; 
elle  est  devenue  une  institution  pleine  de  mouvement,  de 
vie  intense,  d'énergie  et  d'initiative.  Comment  s'en  étonner, 
lorsqu'on  songe  à  l'importance  actuelle  des  questions  éco- 
nomiques, agricoles  et  viticoles  ;  lorsqu'on  songe  à  toutes 
les  transformations  qui  se  sont  opérées  dans  le  monde 
extra-européen,  grâce  à  la  difiusion  des  découvertes  scien- 
tifiques et  à  la  facilité  de  plus  en  plus  grande  des  trans- 
ports, transformations  qui  ont  eu  leur  contre-coup  sur  nos 
productions  et  sur  la  principale  de  toutes,  le  vin  ;  lors* 
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qu'on  songe  enfin  aux  fléaux  que  la  nature,  qui  a  des 
heures  d'ingratitude,  nous  a  largement  prodigués  ! 

La  Société  agricole,  dont  le  rôle  n'a  cessé  de  grandir, 
a  étudié  toutes  les  questions  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
qui  se  révélaient  ;  elle  a  formulé  ses  desiderata  /elle  a 
indiqué  les  mesures  à  prendre  et  le  plus  souvent  ses  vœux 
ont  été  réalisés.  Législation  douanière,  crédit  et  assuran- 
ces agricoles,  engrais  complémentaires,  méthodes  nou- 
velles de  culture,  tarifs  de  transport,  stations  œnologiques, 
régimes  des  boissons,  répression  sévère  des*  sophistica- 
tions et  de  toutes  les  fraudes  commerciales,  elle  n'a  rien 
négligé.  Elle  s'est  préoccupée  aussi,  c'était  son  droit,  de 
tous  les  dangers  dont  nous  sommes  menacés  par  les  inté- 
rêts divergents  des  autres  régions  de  la  France. 

L'œuvre  qu'elle  a  accomplie  n'est  pas  terminée  ;  elle 
ne  lésera  jamais.  Les  crises  qui  amènent  des  temps  d'arrêt 
dans  la  prospérité,  sont  toujours  à  redouter.  Le  progrès 
e^t  incessant,  mais  les  besoins  se  multiplient  avec  l'abon- 
dance et  avec  le  progrès.  Si  jamais  un  centre  de  lumière 
et  d'initiative,  comme  a  su  l'être  la  Société,  a  été  néces- 
saire dans  notre  département,  c'est  à  notre  époque  où  les 
phénomènes  sociaux,  la  situation  monétaire,  par  exemple, 
doivent  être  l'objet  d'une  étude  suivie  et  d'une  attention 
constante.  Les  conditions  économiques  se  modifient  fré- 
quemment et  les  courants  commerciaux  se  déplacentpar- 
fois  du  jour  au  lendemain. 

La  viticulture  en  particulier  a  traversé  des  crises  où 
elle  paraissait  devoir  succomber.  Grâce  surtout  à  l'initia- 
tive individuelle,  elle  s'est  relevée. 

Honneur  en  soit  rendu  à  ces  agriculteurs  vaillants, 
énergiques  et  patients,  que  rien  n'a  pu  décourager. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  12  — 

Après  les  ravages  du  phylloxéra,  on  s'est  mis  à  Tœuvre; 
on  a  eu  confiance  dans  Tavenir.  Cette  confiance  ne  sera 
pas  trompée.  Les  pouvoirs  publics  veilleront  avec  leur 
sollicitude  habituelle. 

A  certains  jours,  il  semble  que  nous  sommes  sacrifiés, 
car  chaque  région  peut  avoir  des  besoins  et  des  intérêts 
distincts.  Mais  il  faut  compter  sur  les  lendemains  bienfai* 
sants.  La  main  secourable  des  pouvoirs  publics  se  tendra 
à  son  tour  vers  nous,  lorsque  la  nécessité  en  sera  démon* 
trée. 

Pour  avoir  une  idée  du  progrès,  j*ai  comparé,  dans  les 
statistiques,  les  revenus  agricoles  de  notre  département, 
tels  qu*ils  existaient  il  y  a  soixante  ans,  avec  les  mêmes 
revenus,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Il  y  avait  alors 
35  mille  hectares  de  vignes,  y  compris  les  vignes  de  coteau 
à  faible  rendement  ;  ils  produisaient  un  peu  plus  de 
300.000  hectolitres  en  vin  et  de  12.000  hectolitres  en 
eau-de-vie.  La  valeur  totale  était  évaluée  à  3.800.000  fr. 

En  1899,  il  y  avait  62  mille  hectares  ;  la  production 
totale  a  été  de  2.925.400  hectolitres  et  la  valeur  totale 
de  56.226.280  francs,  soit  52  millions  en  plus.  Mais, 
dira-t-on,  il  y  avait  alors  l'olivier,  ce  trésor  de  famille, 
cette  base  indispensable  de  revenu  agricole.  Quelle  était 
alors  cette  valeur  extraordinaire  du  produit  des  oliviers? 
730.000  francs,  pas  même  un  million. 

Les  surfaces  ensemencées  en  céréales  ont  diminué;  mais 
les  prairies  naturelles  et  les  prairies  artificielles  ont  aug- 
menté en  rendement  et  en  superficie.  Les  espèces  cheva- 
line et  bovine  se  sont  accrues.  Seul  le  bétail  ovin  a  dimi- 
nué d*un  peu  plus  du  tiers;  ce  qui  est  dû,  sans  doute,  à 
l'extension  de  la  vigne  et  peut-être  un  peu  aux  travaux  de 
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reboisement.  Il  n'en  est  pas  moins  représenté  par  221.700 
têtes,  ce  qui  est  un  chiffre  respectable. 

L'agriculture  est  la  première  de  toutes  les  industries  et 
pour  trouver  l'origine  de  la  vigne,  il  faut  remonter  au  dé- 
loge. Certes,  on  doit  rendre  hommage  à  l'industrie  pro- 
prement dite,  qui  a  tant  contribué  au  bien-être  et  dont 
les  progrès   font  tant  d'honneur  à  l'esprit  scientifique. 

D'ailleurs  l'industrie  ne  saurait  vivre  sans  les  matières 
premières  qu'elle  met  en  œuvre  et  que  lui  fournit  l'agri- 
culture. 

Mais  quelle  supériorité  cette  dernière  n'a-t-elle  pas  au 
point  de  vue  des  conditions  de  l'existence,  de  la  vie  indé- 
pendante, comme  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la 
variété  des  travaux.  L'aspect  de  la  nature,  avec  ses  levers 
de  soleil  et  ses  crépuscules  du  soir  est  un  spectacle  que 
rien  ne  peut  égaler.  La  beauté  d'une  usine  le  cédera  tou- 
jours à  la  poésie  des  champs,  au  charme  des  horizons 
lointains,  clairs  ou  brumeux.  On  ne  quitte  jamais  la  cam- 
pagne sans  esprit  de  retour. 

Nos  patriœ  ftnes  et  dulcia  linquimus  arva. 

Le  travail  et  la  production  agricoles  sont  le  fondement 
de  la  prospérité  de  notre  patrie  ;  c'est  en  eux  que  gtt  sa 
vitalité,  sa  puissance,  sa  grandeur.  L'agriculteur  sert  son 
pays  par  son  labeur  inlassable;  grâce  au  service  militaire 
persoDoel,  il  peut  dire  aujourd'hui  qu'il  le  sert  ense  et 
aratro.  Le  travail  agricole  occupe  près  de  la  moitié  de 
la  population  totale  de  la  France  ;  la  proportion  est  bien 
plus  grande  dans  notre  département. 

Le  gouvernement  de  la  République  a  secondé  les  efforts 
deces  millions  d'agriculteurs  ;  il  a  cherché  a  développer 
la  prospérité  par  les  mesures  qu'il  a  prises,  par  les  con- 
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seils  qu*il  a  donnés,  par  les  lois  qu*il  a  fait  adopter.  Il  est 
une  chose  surtout  quiestllhonneur  de  la  République,  c*est 
renseignement  agricole,  objet  de  dédain  autrefois,  admi- 
rable promoteur  de  progrès  aujourd'hui.  Cet  enseigne- 
ment se  propage  de  toute  façon  par  Tlnstitut  agronomique, 
les  écoles  techniques,  les  champs  d'expérience  et  de 
démonstration,  les  laboratoires  de  chimie,  les  chaires  de 
professeurs  et  les  missions  officielles,  mais  aussi,  il 
faut  le  reconnaître,  par  la  presse,  les  sociétés  et  les 
syndicats. 

La  Société  agricole  attache,  avec  juste  raison,  une 
grande  importance  à  la  répression  des  fraudes  commer- 
ciales. C'est  une  question  de  moralité,  sans  compter  que 
ces  pratiques  coupables  ont  une  répercussion  fâcheuse  sur 
la  vente  des  produits  naturels. 

A  cette  répression  se  lie  celle  des  fraudes  fiscales,  qui 
est  une  question  essentiellement  budgétaire.  Des  mesures 
efficaces  seront  certainement  prises  pour  protéger  le  vin 
naturel,  cette  boisson  si  bienfaisante,  dont  un  professeur 
d'hygiène  à  la  Faculté  de  Lille  disait  dernièrement:  «  // 
y  a  dans  le  vin  naturel  une  complexité  meroeil- 
leuse  de  substances  utiles,  bien  équilibrées,  que 
rien  ne  remplace ^  » 

L'honorable  président  de  la  Chambre  de  commerce 
constatait  naguère  dans  un  rapport  très  intéressant  que 
l'agriculteur  et  le  viticulteur  avaient  été  rémunérés  en 
cette  fin  d'année  de  leurs  peines  et  de  leurs  avances.  Je 
suis  heureux  de  le  redire  après  lui  et  je  me  réjouis  que 
cette  fèie  du  travail  ne  soit  pas  contristée  par  le  sombre 
tableau  d'une  situation  qui  serait  malheureuse. 

Ayons  confiance  en  nous-mêmes,  ainsi  que  dans  les 
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pouvoirs  publics.  Demandons-leur  de  proléger  toujours  le 
travail  national,  agricole  et  viticole. 

En  terminant,  je  tiens  à  énoncer  à  mon  tour  une  vérité 
qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  c'est  qu'aujourd'hui  comme 
toujours,  il  y  a  solidarité  entre  toutes  les  parties  de  notre 
beau  département  des  Pyrénées-Orientales. 

N'y  a-t-il  pas,  en  effet,  échange  quotidien  de  produits 
entre  la  plaine  et  la  montagne  ? 

Il  y  a  solidarité  aussi  entre  toutes  les  régions  de  la 
France.  La  prospérité  de  l'une  d'elles  ne  nuit  pas  à  la 
prospérité  des  autres. 

Il  y  a  surtout  solidarité  morale.  Nous  tous,  Français, 
nous  avons  du  sang  gaulois  dans  nos  veines  ;  nous  avons 
même  patrie  ;  nos  intérêts  vis-à-vis  de  l'étranger  sont  les 
mêmes  ;  nous  sommes  soumis  aux  mêmes  lois  ;  nous 
avons  eu  et  nous  aurons  les  mêmes  destinées  ;  enfin  nous 
avons  même  Gouvernement,  et,  permettez-moi  de  m'en 
féliciter,  ce  Gouvernement  est  celui  de  la  République. 
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DISCOURS 

De  M.  Léon  FERRER,  Président  de  la  Société 


Messieurs, 

Ma  première  parole  sera  ane  parole  de  remerciements 
pour  rhonorable  député  de  Prades  qui  a  bien  voulu  accepter 
la  présidence  de  notre  distribution  de  récompenses. 

M.  Escanyé  appartient  d^ailleurs  depuis  déjà  longtemps 
à  notre  Société.  Il  y  a  joué  autrefois  un  rôle  comme  di- 
recteur de  la  section  des  lettres  et,  quoique  éloigné  d*elle, 
il  s*est  constamment  intéressé  k  ses  travaux  et  n*a  jamais 
cessé  de  lui  donner  des  témoignages  de  sa  sympathie.  Celui 
qu'il  lui  apporte  aujourd'hui  nous  est  précieux,  car  il 
montre  que  la  Société  persiste  à  justifier  ce  qu'il  écrivait 
dans  un  rapport  déjà  ancien  au  Conseil  général,  que  <  la 
Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  répondait  à  un 
besoin  réel  et  méritait  bien  les  encouragements  qui  lui 
étaient  donnés.  > 

Notre  Société  est  restée  fidèle  à  ses  traditions.  Sans 
autres  préoccupations  que  le  bien  général,  elle  poursuit  la 
tâche  depuis  longtemps  tracée.  Pendant  que  certains  de 
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ses  membres  continuent  à  foailler  dans  Thistoire  de  son 
passé  poar  enrichir  nos  annales  de  leurs  intéressantes 
recherches,  soucieuse  de  maintenir  à  notre  cher  Rous- 
sillon  une  prospérité  étroitement  liée  à  ses  intérêts  agri- 
colesy  la  Société  demeure  attentive  à  tout  ce  qui  peut  leur 
porter  atteinte. 

Laissant  aux  rapporteurs  le  soin  de  vous  faire  connaître 
les  mérites  de  ceux  à  qui  nous  sommes  heureux  de  dé- 
cerner nos  diverses  récompenses,  je  viens,  comme  à  cha- 
cune de  nos  réunions  annuelles,  esquisser  rapidement  le 
rôle  de  la  Société  pendant  Tannée  qui  finit,  pourm*arrôter 
spécialement  aux  questions  vitales  pour  la  viticulture,  la 
plus  importante  branche  de  Tagriculture  dans  notre  plaine. 

Je  suis  obligé  de  me  redire,  car  la  plupart  des  questions 
qui  nous  ont  occupés  ne  sont  pas  nouvelles,  et  depuis 
quelques  années  nous  devons  revenir  sur  certaines  plaintes, 
émettre  les  mêmes  vœux  et  dénoncer  sans  relâche  le 
même  ennemi,  le  plus  terrible,  le  plus  difficile  à  vaincre, 
la  fraude  sous  toutes  ses  formes. 

Un  instant  le  viticulteur  a  pu  oublier  les  soucis  qui, 
deux  années  consécutives,  Tavaient  obsédé.  Grâce  à  une 
réduction  de  récolte  que  la  fabrication,  qui  persiste  à 
fausser  nos  statistiques,  ne  peut  entièrement  compenser, 
les  cours  se  sont  élevés  et  le  plus  grand  nombre  des 
producteurs  ont  pu,  satisfaits  du  prix  obtenu^  reprendre 
confiance. 

Il  était  facile  de  prévoir  qu'au  moment  de  la  récolte  de 
1903,  le  stock  commercial  comme  celui  <^n  cave  chez  le 
propriétaire,  se  trouveront  bien  faibles,  puisque  déjà  la 
presque  totalité  de  la  production  dernière  est  vendue  et 
le  viticulteur  voyait  deux  bonnes   années  assurant  le 


^S£^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  18  — 

présent  et  permettant  de  préparer  avec  chances  de  succès 
la  lutte  pour  plus  tard. 

Mais  on  ne  pensait  pas  à  cette  loi  des  sucres  qui  devait 
venir  jeter  Talarme  dans  nos  départements  méridionaux. 

C*est  une  question  encore  brûlante  qui  a  valu  au  Midi 
d*acerbes  et  injustes  critiques  de  la  part  du  Nord. 

Certes,  nous  aurions  applaudi  volontiers  à  rabaisse- 
ment du  droit  ;  nous  le  verrions  avec  grande  joie,  dans 
l'intérêt  du  vrai  consommateur  de  sucre,  porté  aussi  bas 
qu'en  Belgique  et  en  Allemagne^  descendu  même  à  10  fr., 
comme  l'ont  demandé  certains  organes  de  l'industrie  su- 
crière,  si  cette  réduction  était  compatible  avec  les  exigences 
budgétaires,  mais  à  la  condition  que  les  viticulteurs  n'eus- 
sent pas  à  en  supporter  les  frais. 

Nous  devions  protester  contre  cette  loi  et  en  la  re- 
poussant par  leur  vote  à  la  Chambre^  les  députés  des 
Pyrénées-Orientales  ont  vu,  comme  nous,  le  grand  pré- 
judice qu'elle  doit  causer  à  la  viticulture  méridionale  et 
plus  particulièrement  à  notre  département  qui  se  trouvera 
le  plus  frappé. 

MM.  Pams  et  Bourrât  ont  bien  montré,  par  l'ardeur 
qu'ils  ont  apportée  dans  leur  intervention,  combien  ils  en 
ont  compris  le  danger. 

La  loi  est  aujourd'hui  votée  par  la  Chambre  et  c'est 
devant  le  Sénat  que  s'ouvrira  bientôt  un  nouveau  débat. 

De  nouvelles  protestations  se  préparent  et  dans  quelques 
jours  doit  se  tenir  à  Ntmes  une  réunion  de  délégués  des 
Associations  agricoles  du  Sud-Est  ;  mais  tout  semble  in- 
diquer que  le  Sénat  ratifiera  le  vote  de  la  Chambre. 
Dans  quelle  situation  va  donc  se  trouver  la  viticulture  ? 
Depuis  bien  des  années,  elle  ne  cessait  de  devoir  récla* 
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mer  contre  la  loi  de  1884  et  sartoat  contre  le  décret  de 
1885  qui  avait  donné  à  la  loi  une  extension  qui  n'avait 
pas  été  voalae  par  le  législateur. 

Survient  la  loi  du  6  avril  1897  qui  interdit  la  fabrica- 
tion et  la  circulation  des  vins  de  sucre  pour  la  mise  en 
vente. 

Quel  en  est  le  résultat  ? 

La  fabrication,  malgré  les  formalités  de  la  déclaration, 
—  les  relevés  officiels  le  constatent  —  augmente  au  lieu 
de  diminuer. 

En  1899»  à  la  suite  de  pressantes  démarches,  l'admi- 
nistration des  contributions  indirectes  prescrit  par  une 
lettre  circulaire,  en  date  du  12  août,  à  tous  les  directeurs, 
la  surveillance  la  plus  rigoureuse  pour  réprimer  Tabus  du 
sucrage. 

Les  efforts  de  Tadministration  restent  stériles  et  en  1900 
il  faut,  avec  plus  d'insistance  que  jamais,  solliciter  du 
Gouvernement  le  retrait  du  décret  de  1885. 

La  quantité  de  sucre  employée  avec  déclaration  aux 
vendanges  de  1899,  un  mois  après  Tenvoi  de  la  circulaire, 
était  de  39  millions  de  kilogrammes,  dépassant  de  près 
de  3  millions  celle  de  Tannée  précédente. 

Que  devons-nous  donc  espérer  des  garanties  que  nous 
promet  l'article  7  de  la  loi  votée? 

Nous  ne  voulons  pas  nous  prononcer. 

Noas  a  tiendrons  les  règlements  d'administration  publique 
qui  doivent  intervenir,  après  le  vote  définitif  de  la  loi, 
afin  de  déterminer  les  conditions  de  son  application. 

De  ces  règlements  peut  dépendre  le  sortdu  viticulteur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas,  en  attendant,  s'aban- 
donner. 
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DHmmenses  sacrifices  ont  été  faits,  un  capital  considé- 
rable a  été  enfoui  dans  le  sol  pour  la  reconstitution  du 
vignoble.  C*est  ce  vignoble  qui  peut  donner  Taisance  à 
tous  ou  doit  condamner  à  la  misère  propriétaires  et  tra- 
vailleurs, si  les  prix  des  vins  sont  avilis. 

Tâchons  donc  de  lutter  avec  énergie.  L^expérience  a  dû 
nous  apprendre  suffisamment  à  tous  que  nous  devions 
nous  organiser  pour  cette  lutte. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  cette  salle  de  la 
création  d*un  syndicat  national  provoqué  par  la  Société 
des  viticulteurs  de  France. 

Cette  création  paraît  désormais  définitive.  Adhérons 
nombreux  à  ce  syndicat  destiné  à  surveiller  les  fraudes  et 
à  poursuivre  les  fraudeurs.  Persistons  à  demander,  ce 
que  la  Société  ne  cesse  de  faire  depuis  longtemps,  la 
suppression  des  transactions  en  matière  de  fraude. 

Dans  une  réunion  que  nous  avons  tenue  il  y  a  peu  de 
jours  et  à  laquelle  assistaient  trois  de  nos  députés, 
MM.  Bourrât,  Escanyé  et  Pams,  cette  importante  question 
a  été  traitée  et  nous  avons  été  d'accord  pour  poursuivre 
ce  but  :  empêcher  toute  transaction. 

Répudions  toute  fraude  de  quelque  nature  qu'elle  soit; 
restons,  comme  nous  le  disait  si  bien  notre  sénateur 
M.  Delcros,  en  présidant  l'an  dernier  notre  distribution  de 
récompenses,  producteur  de  vrai  et  de  bon  vin  ;  travaillons 
à  faire  reprendre  à  nos  produits  leur  ancienne  et  légitime 
réputation.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  nous  aurons  à 
compter  peut-être  dans  quelques  années  avec  une  revision 
de  tarifs  douaniers.  Soyons  prêts  pour  cette  nouvelle 
lutte. 

Avant  de  terminer,  je  veux  adresser  un  appel  aux 
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agricaltears  du  département.  Noas  aurons  un  concours 
régional  à  Perpignan  en  1904  et  c*est  déjà  en  1903 
qu*aaront  lieu  les  visites  des  propriétés  admises  à  con- 
courir. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être  déposées  à  la 
préfecture  au  mois  de  mars  prochain  au  plus  tard. 

Que  les  viticulteurs,  que  les  agriculteurs  qui  ont  d'in- 
téressantes exploitations  à  présenter  s'inscrivent  afin  de 
donner  à  ce  concours  le  plus  d'éclat  possible. 

Au  nom  de  la  Société,  je  remercie  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  de  la  subvention  qu'il  veut  bien  nous  donner 
pour  décerner  des  récompenses  agricoles,  au  nom  du  Gou- 
vernement de  la  République. 

J'adresse  aussi  nos  vifs  remerciements  au  Conseil  général 
qui  nous  continue  les  marques  de  sa  sympathie. 
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RAPPORT 

SUR  LES    RÉCOMPENSES   AGRICOLES 
Par  M.  DAVID-GASTU,  membre  résidant. 


Mesdames,  Messieurs, 

Vous  avez  été  habitués,  jusqu'à  présent,  à  des  dis- 
cours éloquents  aussi  agréables  à  entendre  qu'utiles  à 
retenir.  Il  me  sera  difficile  de  me  conformer  à  cette  tra- 
dition. Veuillez,  je  vous  prie,  ne  pas  m'en  garder  ran- 
cune et  vous  souvenir  que  Tagriculture  paraissant 
traverser  une  période  meilleure,  vous  pouvez  vous  mon- 
trer indulgents  et  généreux  pour  un  bien  médiocre 
rapporteur. 

Il  7  a  un  an,  à  pareil  jour,  une  crise  sans  exemple 
mettait  en  émoi  le  monde  viticole  et  financier.  De  toutes 
parts  retentissait  le  môme  cri  :  <  La  viticulture  est 
morte  i,  et  déjà  apparaissait  le  moment  du  sacrifice 
pour  ces  beaux  vignobles  du  Roussillon,  jadis  source 
intarissable  de  richesses  et  de  bien-être^  aujourd'hui 
gouffre  béant,  menaçant  d'engloutir  les  fortunes  les  plus 
considérables  et  les  mieux  établies. 
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Iitqaiets  de  ravenir,  certains  viticulteurs  n'ont  pas 
hésité  à  détruire  des  vignes  qui,  par  une  cruelle  ironie  du 
sort,  étaient  plus  belles  que  jamais  ;  d'autres  plus  fata- 
listes ont  préféré  laisser  faire  la  nature  et  n'ont  donné  à 
des  terres  trop  généreuses  que  les  soins  les  plus  indis- 
pensables. 

De  tous  côtés»  dans  nos  tournées  à  travers  plaines  et 
montagnes,  nous  avons  remarqué  le  même  décourage- 
ment^ le  môme  abandon  de  la'  terre.  Nulle  part  nous 
n'avons  trouvé  l'objet  de  nos  recherches  :  ces  initiatives 
hardies,  ces  appUcations  de  méthodes  nouvelles,  dignes 
de  fixer  l'attention  et  d'être  présentées  comme  modè- 
les. Toujours  et  partout  les  mêmes  préjugés,  la 
même  routine  et  le  même  piétinement  sur  place  dont 
devrait  se  dégager  le  petit  comme  le  grand  agriculteur. 

Et,  c'est  avec  un  égal  bonheur,  chez  l'un  comme  chez 
l'autre  que  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
voudrait  répartir  les  récompenses  qu'elle  peut  distribuer, 
grâce  aux  libéralités  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  du 
gouvernement  de  la  République. 

Mais  à  quoi  bon  récriminer.  Quand  la  vigne  ne  va 
pas,  rien  ne  va. 

Il  est  cependant  deux  vignobles  qui,  dans  nos  passages 
sur  les  territoires  d'Ille  et  de  Millas,  nous  ont  frappés  par 
leur  bon  entretien  et  l'abondance  de  leur  récolte  exempte 
de  toute  maladie.  Nous  avons  eu  ce  jour-là  une  preuve 
évidente  que  le  viticulteur  est  suffisamment  armé  pour 
se  défendre  contre  les  ennemis  de  la  vigne  et  que  la 
victoire  lui  appartient,  s'il  peut  et  sait  se  servir  des 
armes  qui  sont  à  sa  portée. 

NoB9  eussions  été  heureux  de  pouvoir  décerner  nos 
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premières  récompenses  aux  propriétaires  de  ces  deux 
vignobles,  s'ils  u'avaient  invoqué  leur  qualité  démembres 
de  la  commission  des  récompenses.  Il  ne  nous  est  donc 
permis  que  de  leur  adresser  nos  plus  vives  félicitations. 
Notre  concours  s'est  ressenti  de  cette  déplorable  situa- 
tion agricole  et  la  liste  de  nos  récompenses  ne  sera  pas 
ce  qu'elle  aurait  dû  être. 

Viticulture. 

M.  Nicolas  Adrien  exploite  depuis  trois  ans,  aux 
environs  de  Perpignan,  un  beau  domaine  appelé  Cap  de 
Fouste,  comprenant  80  hectares  en  vignes.  Cette  pro- 
priété est  à  la  veille  de  devenir  une  des  plus  belles 
de  la  région.  68  hectares  ont  déjà  reçu  du  fumier  et  des 
engrais  en  abondance.  Le  propriétaire  ne  ménage  pas  sa 
peine  et  s'entoure  de  tous  les  renseignements  possibles 
pour  exploiter  bien  et  à  peu  de  frais.  Il  est  certain  que» 
dans  peu  de  temps,  si  des  lois  anti-viticoles  ne  viennent 
pas  arrêter  le  cours  ascendant  des  vins,  Cap  de  Fouste 
sera  d'un  rapport  considérable. 

La  visite  des  locaux,  où  régnent  Tordre  et  l'économie, 
a  vivement  intéressé  la  commission. 

La  cave  spacieuse  et  bien  aérée  peut  contenir  7.000 
hectolitres  ;  deux  pressoirs  puissants  sont  en  mesure  de 
pressurer  360  hectos  par  jour. 

Tout  l'outillage  vinaire  est  en  parfaite  condition.  Les 
écuries  sont  vastes  et  propres.  Le  plancher  des  greniers, 
construit  avec  des  briques  rouges,  est  dans  une  admirable 
état  de  propreté. 

Les  harnais,  charrettes,  instruments  aratoires,  chaque 
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objet,  en  an  mot,  a  sa  place  marquée  d*avaDce,  dans  un 
local  spécial. 

Partout  se  voient  Tœil  et  le  doigt  du  maître. 

Les  livres  de  comptabilité  tenus  par  M.  Nicolas  lui- 
môme  et  qui  nous  ont  paru  avoir  nécessité  une  somme 
très  forte  de  travail,  sont  présentés  d*une  ùiçon  irrépro- 
chable. 

Le  Jury,  heureux  de  pouvoir  féliciter  sincèrement 
M.  Adrien  Nicolas  pour  son  travail  personnel  et  la 
manière  dont  il  dirige  son  exploitation,  lui  décerne  une 
médaille  de  vermeil. 

Af.  Canceil  André  s'occupe  avec  beaucoup  de  soin 
d'une  propriété  de  18  hectares,  dont  9  en  vignes  et  le 
restant  eu  cultures  variées,  située  à  Corneilla-del- 
Vercol. 

Cette  propriété  cultivée  avec  intelligence  mérite  une 
récompense. 

La  Société  accorde  à  M.  Canceil  uue  médaille 
d'argent. 

M.  Solère  Isidore,  fermier  de  M.  Camps  Victor, 
exploite  ie  domaine  de  Saint- Victor,  près  de  Neffiach. 

C'est  un  agriculteur  rempli  de  bonne  volonté  et  cher- 
chant à  s'instruire. 

Les  vignes  ont  reçu  des  traitements  anticryptogami- 
qaes  en  nombre  suffisant  pour  sauver  la  récolte.  Les 
locaux  sont  bien  entretenus. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  ^bronze  avec 
prime  de  50  fr. 
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M.  Baux  Etienne  nous  a  fait  visiter,  à  Booleten- 
nère,  ane  vigne  dont  la  réussite  dans  un  sol  pierreux, 
sec  et  stérile,  a  été  très  difâoile. 

Cette  parcelle  de  terre,  autrefois  olivette,  a  été  défon- 
cée très  profondément  partie  avec  des  boeufs  et  partie  à 
la  pioche.  Ce  travail  pénible  et  coùteax  doit  être  récom- 
pensé. 

La  Société  donne  à  M.  Baux  une  médaille  de  bronze 
avec  prime  de  50  fr. 

Agriculture 

M.  Blanc  Pierre,  qui  a  déjà  obtenu  de  notre  Société 
diverses  récompenses  dont  une  médaille  d*or,  a  fait  cons- 
truire, à  la  Cabanasse,  de  nouveaux  corps  de  bâtisses  et 
des  hangars  d*une  bonne  installation.  Les  écuries  pou- 
vant contenir  dix  chevaux  sont  bien  tenues.  Un  grand  ' 
bassin  de  290  hectos  sert  à  emmagasiner  le  purin  qui  se 
déverse  ensuite  dans  une  prairie  de  7  hectares.  Ce  bas- 
sin est  très  bien  compris^  mais  il  est  regrettable  que  les 
eaux  pluviales  se  mêlent  au  purin  et  lui  enlèvent  une 
grande  partie  de  sa  richesse. 

La  Commission  critique  aussi  lafaçdn 'ddtit  M.  Blanc 
entasse,  au  milieu  de  la  cour,  exposé  à  Tair  et  à  toutes 
les  intempéries,  son  fumier  de  bergerie,  que  tant  d'agri- 
culteurs de  la  plaine  utiliseraient  si  bien. 

Elle  a  ensuite  constaté  les  résultats  très  appréciables 
que  donnent  les  drainages  dans  certaines  prairies. 

La  Société  décerne  à  M.  Blanc  un  rappel  de  médaille 
d'or. 
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M.  Cqrcinos  Maurice  e»t  propriétaire  à  Prades  de 
8  hectares  de  bonnes  terres. 

C*est  on  agriculteor  intelligent,  dirigeant  lui-môme 
ses  travaux  et  soucieax  de  se  tenir  aa  courant  des  progrès 
de  la  science  agricole  qu'il  applique  avec  goût,  à  propos 
et  av^c  soin. 

La  Commission  a  visité  une  parcelle  de  62  ares  en 
maîs-foarrage  très  réguliers,  présentant  un  bel  aspect. 
Ce  travail  s*est  fait  à  la  boue. 

M.  Corciuos  obtient  de  grands  rendements  en  mettant 
dans  ses  terres  du  superphosphate  à  la  dpse  de  350  kilos 
à  lliectare. 

Cela  ne  Ta  pas  empêché  de  .construire  pour  recevoir  le 
purin  de  ses  animaux  de  ferme,  dont  il  emploie  le  fumier, 
une  fosse  très  bien  organisée. 

Toutes  les  cultures  se  trouvent  représentées  avec 
plein  succès  dans  ces  terres  qui  ont  coûté,  pour  être  au 
point  où  elles  se  trouvent,  d^  bien  grands  sacrifices. 

M.  Corcinos  possède  une  faucheuse,  une  batteuse  à 
manège,  enfin  plusieurs  machines  ou  appareils  encore 
peu  répandus  dans  sa  région. 

La  Société  lui  accorde  une  médaille  de  vermeil. 

M.  Jules  Pages,  propriétaire  à  Corneilla-du-Conflent, 
nous  a  fourni  la  preuve  qu*un  bon  mécanicien  peut 
devenir  un  très  bon  agriculteur. 

Il  a  présenté  à  la  Commission  10  hectares  de  terrain 
cultivés  en  prairies,  arbres  fruitiers  et  vigne. 

Pages  désirant  donner  une  grande  extension  à  la  cul- 
ture de  Tasperge  en  a  planté  18.000  grefies.  Nous  ne 
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voas  citerons  pas  toutes  les  variétés  de  fruits  et  primeurs 
qui  sont  passées  sous  nos  yeux. 

Nous  vous  dirons  seulement  que  Pages  envoie  tous  les 
ans,  à  Carcassonne,  pour  la  confiserie,  des  cerises  dites 
Bigarreau  très  appréciées  des  gourmets. 

Il  expédie  aussi  à  Londres  une  très  bonne  qualité  de 
pommes.  Ces  fruits  doivent  être  rendus  en  Angleterre 
trois  ou  quatre  jours  avant  la  Noël. 

Il  serait  à  désirer  que  beaucoup  d*agriculteurs  puis- 
sent ainsi  exporter  leurs  produits. 

Des  prairies  autrefois  couvertes  de  joncs  sont  aujour- 
d'hui complètement  transformées  par  suite  de  drainages. 

Enfin,  avant  de  quitter  son  atelier,  Pages  a  construit 
pour  son  propre  compte  tous  les  instruments  nécessaires  à 
son  exploitation,  y  compris  un  pressoir  et  une  pompeà  vin, 
un  concasseur  de  pommes  pour  cidre,  une  presse  à  four- 
rage avec  laquelle  trois  hommes  font  40  balles  par  jour. 

La  Commission  félicite  M.  Pages  pour  la  bonne  tenue 
de  sa  propriété  qui  le  dédommagera  largement  de  tous 
ses  sacrifices  en  argent  et  en  peine. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  d'argent  grand 
module. 

il/.  Boube  fils  aîné,  possède  à  Prades  la  métairie  de 
Bohère,  d'une  contenance  de  8  hectares. 

Cette  propriété,  acquise  il  y  a  5  ans,  a  été  complète- 
ment transformée  par  lui. 

Des  prairies  magnifiques  donnent  un  très  grand  rende- 
ment. Le  foin  est  de  1"  qualité. 

Une  plantation  de  1000  pommiers  promet  une  récolte 
abondante. 
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La  Société  donne  à  M.  Boabe  une  médaille  d'argent 
grand  module. 

Af.  Cases  Michel  nous  a  présenté,  à  Casteil,  plu- 
sieurs propriétés  éparses  comprenant  diverses  cultures  et 
des  plantations  d*arbres  fruitiers. 

Cases  est  un  agriculteur  intelligent^  mais  comme  un 
grand  nombre  de  propriétaires  de  la  montagne,  ne 
s*occupe  pas  du  fumier  produit  par  les  animaux  de  la 
ferme  et  il  Tentasse  en  plein  air,  voire  môme  auprès  de 
son  habitation. 

Ce  qui  a  surtout  intéressé  la  Commission,  c'est  l'ins- 
tallation d'un  câble  aérien  de  800  mètres  de  longueur.  Ce 
câble  en  fil  de  fer  sert  au  transport  de  barres  de  bois 
provenant  d'une  forêt  située  au-dessous  de  Saint-Martin- 
du-Canigou.  Il  traverse  toute  la  vallée  et  aboutit  aux 
locaux  d'exploitation.  150  ou  180  kilos  de  bois  descen- 
dent ainsi  en  une  fois  et  avec  une  rapidité  vertigineuse. 

C'est  Cases  lui-môme  qui  a  procédé  à  cette  installation. 

La  Société  lui  accorde  une  médaille  d'argent  petit 
module. 

M.  Melchior  Gaudérique  possède  à  Sahorre  une 
propriété  de  8  à  9  hectares  complantée  en  pommiers  et 
quelques  pôchers. 

Le  sol  des  terres  est  en  luzerne  et  prairies  irrigables. 

Le  rendement  de  ces  arbres  est  bisannuel.  Ils  pro- 
duisent des  fruits  vendus  en  moyenne  à  8  francs  les 
50  kilos. 

Cette  propriété  est  bien  cultivée  ;  elle  obtient  une 
médaille  d'argent  petit  module. 
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M.  Bernole  Jean  a  entrepris  à  la  Llagonne  de 
grands  travaux  de  défrichement.  Des  blocs  énormes  ont 
été  enlevés  par  ses  soins  ;  ses  prairies  sont  belles. 

La  Société  lai  accorde  une  médaille  d*argent  petit 
modale  avec  prime  de  60  francs. 

M,  Carbonnell  nous  présente,  à  Osséja,  un  jardin  de 
30  ares  divisé  en  deux  parties. 

La  première  se  compose  de  cinq  terrasses  superposées, 
gagnées  sur  le  roc.  La  terre  qui  se  trouve  là  y  a  été 
transportée.  Les  plantations  faites  en  1895  sont  belles. 

La  deuxième  partie  est  en  contre-bas  de  la  route  ;  nous 
y  remarquons  des  poiriers  en  plein  rapport. 

La  Société  décerne  à  M.  Carbonnell  une  médaille  de 
bronze  avec  prime  de  50  fr. 

Af.  Boher  MicheU  à  Ganaveilles,  possède  plusieurs 
lopins  de  terre  épars,  disposés  par  terrasses  très  étroites. 

En  cultivateur  éclairé,  Boher  remue  bien  ses  terres, 
ne  marchandant  aux  plantes  ni  soins  ni  fumures.  Aussi, 
malgré  la  stérilité  de  ce  pays  à  pentes  très  accentuées  et 
très  arides,  obtient-il  de  belles  récoltes  en  fruits,  raisins 
et  céréales. 

La  Société  lui  accorde  une  médaille  de  bronze  avec 
prime  de  25  fr. 

Arboriculture 

M.  Joseph  Batlle  exploite  comme  fermier  un  jardin 
de  4  hectares  situé  à  Ille-sur-Tet.  Ce  jardin  très  bien 
cultivé  est  divisé  en  trois  parcelles.  La  plus  grande  partie 
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est  couverte  de  pépinières  d*arbres  fruitiers,  au  nombre 
d'environ  150.000  plants,  où  viennent  s'approvisionner 
un  grand  nombre  de  propriétaires. 

Noas  avons  constaté  que  ces  diverses  qualités  d*arbres 
et  principalement  les  pommiers  dont  M.  Batlle  possède 
ane  grande  collection  variée  étaient  exemptes  de  maladie. 

M.  Batlle  nous  a  expliqué  que  cette  immunité  était 
due  i  rhabitude  quMl  avait  de  tremper  ses  plants  de 
pommiers  dans  une  solution  comprenant  5  kilos  sulfate 
de  fer,  2  litres  pétrole  et  100  litres  d'eau. 

Â  signaler  aussi  la  culture  sous  châssis  que  pratique 
très  bien  M.  Batlle. 

La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  vermeil. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Cot  Bona- 
tenture,  maire  de  Bourg-Madame,  et  à  MM,  P.  de 
Latour  et  P.  Vernis,  pour  leurs  plantations  d'arbres 
fruitiers. 

La  Commission  est  heureuse  de  féliciter  M.  le  maire 
de  Formîguères  et  le  cantonnier  Mary^  qui  ont  planté 
des  arbres  d*essences  diverses  sur  la  route,  à  l'entrée  et 
à  la  sortie  de  la  commune. 

Elle  regrette  de  ne  pouvoir  accorder  une  récompense 
pécuniaire  au  cantonnier,  dont  le  travail  est  déjà  rému- 
néré, mais  elle  accorde  à  l'un  et  à  l'autre  une  mention 
honorable. 

Des  félicitations  sont  aussi  adressées  à  l'administration 
des  Ponts  et  Chaussées  qui  a  permis  la  réalisation  d'une 
idée  d'autant  plus  appréciable  que  les  routes  du  Gapcir 
•ont  dépourvues  d'ombrage. 
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Apiculture 

M.  Batlle  Etienne^  de  Canaveille»,  fait  de  Tapicul- 
culture,  depuis  15  ans^  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de 
s'occuper  d*agricaltare  et  de  nous  présenter  des  vignes 
et  des  plantations  d'arbres  fruitiers. 

Son  rucher  se  compose  de  61  caisses  dont  le  miel  est 
vendu  aux  établissements  thermaux  des  alentours.  Cha- 
que ruche  donne  environ  3  k.  500  à  4  kilos  de  miel  et 
300  grammes  de  cire. 

Ce  rucher  bien  soigné  mérite  d'être  récompensé.  La 
Société  accorde  à  M.  Batlle  une  médaille  de  bronze  et 
30  francs. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Tet,  à  mi-côte,  entre  la 
rivière  aux  bords  déchiquetés  et  le  fort  à  pic  de  Ville- 
franche,  M.  Gensanne  Raphaël  nous  a  présenté  un 
rucher  répondant  d'une  façon  merveilleuse  à  toutes  les 
conditions  d'orientation  et  de  ressources  florales. 

Ce  rucher  comprend  51  caisses  auxquelles  les  soins 
ne  manquent  pas  et  qui  réunissent  tous  les  aménagements 
nécessaires  pour  un  établissement  de  ce  genre. 

La  Société  décerne  à  M.  Gensanne  une  médaille  de 
bronze  et  25  francs. 

Culture  maraîchère 

Af.  Jamme  Joseph  fils  nous  a  fait  visiter  un  jardin 
de  150  ares  situé  à  Ille-sur-Tet.  Jamme  est  un  excellent 
jardinier   qui  a  fait   preuve   d'initiative  en  construisant 
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lai-méme  un  vitrage  garni  de  fer  de  100  à  130  mètres 
carrés,  qui  iai  sert  à  obtenir  des  primeurs  vendues  dans 
les  localités  voisines  ou  à  Perpignan. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  porter  sur  le  marché  de  notre 
ville,  le  l*'  mai,  une  vingtaine  de  kilos  de  tomates  qui 
lui  ont  rapporté  le  prix  de  1  fr.  50  le  kilo. 

Les  méthodes  culturales  employées  par  Jamme  sont 
très  bonnes  et  méritent  d*ôtre  encouragées.  Il  nous  a  fait 
voir  notamment  un  carré  de  fraises  de  10  ares,  lui  don- 
nant un  revenu  de  15  à  20  francs  par  jour  et  cela  pen- 
dant 40  jours. 

La  Commission  lui  adresse  des  félicitations  et  la 
Société  lui  accorde  une  médaille  d'argent  grand  module 
avec  prime  de  100  fr. 

MM.  Taillade  Joseph  fils,  Cazes  Michel,  de  la  Salud, 
qui  ont  fait  preuve  d'initiative  dans  l'organisation  de 
leurs  cultures  maraîchères,  obtiennent  une  médaille 
d'argent  petit  module  et  une  prime  de  30  francs  ; 

MM.  Barate  Jacques,  Ribe?  Dominique,  Saboureau 
Léandre,  Blandinières  Jacques,  de  Marquixanes,  et  Tail- 
lade Raphaël,  dont  les  jardins  sont  bien  tenus,  reçoivent 
une  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  20  francs  ; 

A  M.  Tastu  Jacques  nous  décernons  un  rappel  de 
médaille  d'argent. 

Les  ouvriers  agricoles  dont  les  noms  suivent  obtien- 
nent des  récompenses: 

M.  Fourriques,  30  francs. 

M.  Carrère  Paul,  25  francs. 

M.  Py  Michel,  25  francs. 
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En  terminant  cette  énumération,  permettez-moi  de 
souhaiter  que  les  vents  soient  favorables  à  cette  agricaU 
tare  qui  fait  vivre  des  milliers  d'ouvriers. 

Si  nous  sommes  la  tête  qui  dirige,  ils  sont  les  bras 
qui  agissent.  Nous  ne  formons  ensemble  qu'un  seul  corps 
actuellement  à  bout  de  forces,  mais  qu'il  ne  faudrait  pas 
cependant  pousser  aux  extrêmes  moyens  pour  essayer  de 
trouver  la  santé  et  la  vie. 

Le  viticulteur  qui  verrait  impassible  une  grêle  dévas- 
tatrice enlever  en  quelques  minutes  les  fruits  de  son 
travail  d*une  année,  ne  se  contentera  plus  de  gémir 
devant  ses  caves  pleines  d'un  vin  qu'il  ne  pourra  pas 
écouler.  Il  veut  être  protégé. 

En  agriculture,  hors  du  protectionnisme  point  de  salut  I 

Nous  avions  espéré  que  la  Loi  des  boissons  nous  serait 
profitable.  Cette  Loi  se  retourne  contre  nous  et,  par 
suite  de  la  liberté  exagérée  dont  jouissent  certaines 
grandes  villes,  notre  production  viticole  s'augmente  de 
10  millions  d'hectolitres. 

Cette  nouvelle  Loi  sur  les  sucres  ne  va-t-elle  pas  nous 
causer  un  préjudice  considérable  ?  Qui  sait  si  son  appli- 
cation ne  mettra  pas  le  viticulteur  dans  l'impossibilité  de 
donner  à  ses  ouvriers  la  somme  nécessaire  pour  acheter  du 
sucre,  même  à  très  bon  compte?  C'est  le  secret  de  demain. 

Un  ministre  des  finances  a  dit,  du  haut  de  la  tribune, 
que  la  viticulture  n'avait  rien  à  craindre  et  qu'elle  serait 
protégée.  Acceptons-en  l'augure. 

On  prétend  aussi^  peut-être  pour  nous  encourager,  que 
TAutriche-Hongrie  va  dénoncer  tous  ses  traités  de  com- 
merce et  que  les  vins  de  France  pourront  reconquérir  le 
marché  autrichien  envahi  par  l'Italie.  Espérons-le. 
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Le  viticulteur  est  bon  enfant  et  croit  tout  ce  qu*on  lui 
dit.  Je  fais  des  vœux  pour  qu*il  ne  soit  plus  trompé  et  que 
nos  députés  et  sénateurs,  dont  le  dévouement  ne  nous  a 
jamais  fait  défaut,  trouvent  dans  leur  expérience  parle- 
mentaire ou  dans  des  concessions  mutuelles  consenties 
avec  les  représentants  des  autres  départements,  un 
moyen  efficace  de  protéger  notre  viticulture  et  d'erapê- 
cher  que  nous  soyons  obligés  d*arracher  nos  vignes  et  de 
planter  des  betteraves. 

Ce  jour* là,  ils  auront  bien  mérité  du  Roussillon  et  tous 
les  enfants  de  ce  beau  pays,  sans  distinction  d'opinions 
politiques,  des  bords  de  la  Méditerranée  aux  sommets  du 
Canigou,  applaudiront  à  leurs  travaux. 
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Coii)ii)i$$iop  dépaFteipeqtale  de  SéFieietiIttiFe 

Sur  les  éduoeitions  en  1002,  par  M.  B.  GOMBSS 


Malgré  une  période  de  refroidissement  très  sensible  de 
la  température  pendant  la  première  phase  de  l'élevage,  la 
Commission  départementale  de  sériciculture  a  eu  la  satis- 
faction de  constater  une  réussite  à  peu  près  complète.  En 
effet^  malgré  ses  plus  minutieuses  recherches  elle  n*a  pu 
trouver  la  moindre  trace  de  ces  maladies  épidémiques  si 
funestes  à  Télevage,  et  elle  n'hésite  pas  à  attribuer  cet 
heureux  résultat  aux  mesures  et  précautions  hygiéniques 
dont  Téleveur  et   le  graineur  saisissent  toute  la  portée. 

Aussi,  sûrs  de  voir  leurs  efforts  récompensés,  se  font-ils 
un  devoir  de  les  mettre  en  œuvre  souvent  au  prix  de 
nombreuses  fatigues. 

La  Commission  eût  été  heureuse  de  récompenser  tous 
ces  efforts,  mais  elle  a  dû  limiter  aux  ressources  mises  à 
sa  disposition  le  nombre  des  récompenses  à  décerner. 

Nous  avons  trouvé  dans  quelques  éducations,  de  petites 
éducations  partielles  et  séparées,  d'une  petite  espèce  sélec- 
tionnée dite  c  Japonaise  >  provenant  d'un  graineur  du 
département.  Elle  paraît  appelée  à  on  certain  avenir  et 
mériter  une  étude  plus  complète. 

21  communes  ont  mis  en  incubation,  cette  année, 
8.072  grammes  de  graines,  dans  409  éducations  ;  leur 
produit  s'est  chiffré  par  29.846  kilog.  750. 
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RAPPORT 

8UB  LS8  C0N00ÏÏB8  LITTiBÀIBI  IT  SOUNTIFZftnB 
par  M.  Joseph  FONS,  membre  résidant. 


Mesdames, 
Messieurs, 

Voas  regretterez  avec  moi  que  M.  Frédéric  Saisset  ait 
cru  devoir  me  passer  la  plame  pour  rédiger  ie  rapport 
annuel  do  concours  littéraire. 

Vous  regretterez  de  ne  pas  entendre  sa  prose  limpide» 
trahissant  Télégant  ciseleur,  qui  modelait  les  appréciations 
des  examinateurs  dans  cette  forme  concise  et  harmonieuse 
qu*il  tient  de  sa  lyre  d*or. 

Comme  les  années  précédentes  la  section  des  lettres 
a  reçu  de  nombreux  manuscrits  ;  comme  les  années 
précédentes,  hélas!  il  y  a  eu  peu  d*élus  sur  beaucoup 
d'appelés  ! 

Nousn'avons  pu,  en  toute  impartialité,  que  retenir  cinq 
productions.  Ce  sont,  pour  la  poésie  :  Conscience,  de 
M.  Langlade,  et  Lassitude,  de  M.  Richard  ;  pour  la  prose  : 
une  Etude  sur  la  Vierge  d'Hiœ,  de  M.  l'abbé  Sarrette, 
une  Etude  des  Langues  européennes  et  de  Vorigine 
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de  la  langue  catalane,  de  M.  Armangaé,  et  une  i^o- 
tice  historique  sur  le  village  du  Tech,  p? r  M.  Tabbé 
Michel  Ferrer. 

Dans  Conscience,  M.  Emile  Langlade  rime  le  contraste 
de  la  pourpre  royale  et  les  haillons  populaires  et  déve- 
loppant ane  thèse  qui  rappelle  Tallégorie  de  Tëpée  de 
Damoclès,  il  s*efforce  de  démontrer  combien  glorieuse 
serait  Texistence  du  prince  s*il  réalisait  son  rêve  de  phi- 
lanthropie. 

Il  y  a  de  Paccent  dans  les  vers;  le  début  est  parnassien 
à  la  manière  de  De  Hérédia,  ce  dont  nous  sommes  loin 
de  blâmer  Fauteur,  car  nous  estimons  que  s*il  est  vil  de 
copier  les  maîtres,  il  n*est  pas  mauvais,  au  début  de  la 
carrière  intellectuelle,  d*étudier  leurs  procédés  techniques, 
à  la  condition  expresse  de  demeurer  personnel. 

L*action  est  bien  conduite^  le  style  convenablement  sou- 
tenu, et  s*il  existe  certaines  faiblesses  dans  le  cours  du 
poème,  si,  en  quelques  points,  la  pensée  cède  trop  doci- 
lement ses  droits  à  la  rime,  Tensemble  a  néanmoins  de 
l'envergure  et  de  la  philosophie. 

La  Société  accorde  à  M.  Emile  Langlade  une  médaille 
d*argent  grand  module. 

Dans  Lassitude,  M.  Fernand  Richard  expose  un  état 
d*âme  bien  des  fois  décrit  depuis  les  Gilbert,  les  Escousse, 
les  Baudelaire,  parfaits  poètes  incontestablement,  mais 
mauvais  maîtres,  bardes  dont  Tesprit  vésanien  chante  la 
désespérance  humaine  sans  un  seul  cri  consolateur,  rê- 
veurs nébuleux  qui  attireront  longtemps  encore  les  ima* 
ginations  neuves  par  la  pernicieuse  richesse  d*un  verbe 
ensorceleur. 

La  mélancolie  du  cœur  est  certes  un  bel  élément  poé- 
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tique.  Mais,  jeunes  auteurs,  preoez-y  garde  :  ses  ailes  si 
gracieuses  et  si  attrayantes  malgré  leur  teinte  sombre, 
sont  bien  délicates,  bien  fluettes,  bien  craintives,  et  la 
pensée  ne  peut  longtemps  planer  sur  elles  que  si  un  grand 
talent  l'anime,  ou  une  grande  sincérité. 

L'élégie  de  M.  Richard  nous  semble  servie  trop  à  sou^ 
hait  par  des  expressions  un  peu  usées  et  des  qualificatifs 
un  peu  complaisants.  A  relever  aussi  quelques  prosaïsmes. 

La  prosodie  est  bonne  ;  une  strophe  cependant  est  rendue 
malheureuse  par  un  double  enjambement,  itération  qui 
annihile  Teffet  des  rimes. 

Au  demeurant,  Fauteur  peut  bien  faire  s*il  s'applique  à 
rechercher  soigneusement  la  valeur  des  termes,  et  à  ne 
versifier  que  ce  qu'il  aura  mûrement  conçu. 

Il  est  accordé  une  mention  honorable  à  M.  Fernand 
Richard. 


Une  brève  explication,  relative  aux  critiques  prosodiques 
que  nous  venons  d'émettre,  nous  semble  nécessaire. 

Nous  ne  sommes  pas,  nous  ne  voulons  pas  être  rigoristes. 
Nous  encouragerons  toujours,  malgré  ses  défaillances  pro- 
sodiques, l'auteur  dont  la  production  nous  révélera  des 
qoahtés  de  style  et  de  l'élévation  dans  la  pensée.  Mais  il 
est  des  licences  qui  détruisent  complètement  l'esthétique 
de  la  versification  :  mieux  vaut  alors  écrire  en  prose. 

Nous  savons  combien  quelques-unes  des  lois  de  Boileau 
sont  tyranniques  et  nous  applaudirions  avec  joie  à  l'éclo- 
sion  d'un  Art  Poétique  plus  libéral,  qui  permettrait  aux 
nourrissons  des  Muses  de  saluer  l'aurore  sans  traîner  un 
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pesant  boulet  au  socle  de  leur  lyre,  et  de  chanter,  délivrés 
des  classiques  et  solennelles  entraves,  le  murmure  des 
eaux,  le  parfum  des  fleurs,  et  !e  sourire  des  femmes. 

Mais  il  est  dans  la  poétique  des  règles  intangibles  ;  elles 
sont  la  raison  première  de  toute  poésie  :  je  veux  parler 
des  règles  harmoniques.  La  poésie  sera  musicale  ou  elle 
ne  sera  pas  ! 

Vous  pouvez  posséder  une  plume  vigoureuse  ;  vous 
pouvez  avoir  de  la  lumière  dans  votre  esprit  ;  vous  pouvez 
ressentir  de  la  générosité  dans  votre  âme....  avec  ces  dons 
inestimables  vous  écrirez,  sans  nul  doute,  très  poétique- 
ment en  prose,  mais  vos  vers  seront  dépourvus  d*intérét 
et  de  charme  si  vous  êtes  privé  de  sens  musical. 

Puissent  les  débutants  m*entendre  ! 


« 
«  « 


La  Notice  sur  le  village  du  Tech,  qui  a  valu  à 
M .  Tabbé  Michel  Ferrer  une  mention  honorable,  est  un  simple 
recueil  de  notes  diverses  portant  particulièrement  sur  les 
temps  modernes  (du  XVIP  siècle  à  nos  jours)  écrites  sous 
forme  de  souvenirs  où  se  mêlent  parfois  de  poétiques  im- 
pressions. On  sent,  à  le  lire,  que  Tauteur  a  longtemps  vécu 
<  dans  i:6  petit  et  coquet  village  >  du  Tech,  et  c  dans  le 
vallon  verdoyant  où  il  s*est  placé  comme  à  plaisir  ».  Non 
certes  que  Térudition  soit  absente,  mais  elle  s*efiface  le 
plus  possible. 

Elle  s*étale,  au  contraire,  abondante  et  touffue  dans  le 
manuscrit  volumineux  de  Notre-Dame  de  la  Cerdagne. 

L'auteur,  M.  l'abbé  Sarrette,  curé  de  Palau,  a  fouillé 
les  archives  de  ce  pays  si  peu  exploré,  et  nous  les  révèle 
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largement.  Non  content  de  recueillir  de  Tinëdit,  il  a  la  et 
cité  tout  ce  que  les  historiens  ont  dit  sur  la  question.  La 
monographie  manque  sans  doute  d*un  peu  d*air  et  de  lu- 
mière ;  çà  et  là  on  relève  même  quelques  inexactitudes  ; 
mais  Tensemble  est  excellent  et  solide.  Aussi  la  Société» 
Yoalant  récompenser  un  tel  labeur,  décerne  à  M.  Tabbé 
Sarrêtte  une  médaille  d*argent  grand  module,  distinction 
qu*elle  accorde  rarement  aux  débutants  de  nos  con- 
cours. 

Dans  son  Etude  sur  les  langues  européennes  et  la 
langue  catalane,  M.  Armangué  a  fait  preuve  de  travail 
et  d'observation  ;  c'est  d'autant  plus  méritoire  que  la 
grammaire  de  Puiggari  (guide  des  catalanistes  en  la  ma- 
tière) est  peu  répandue. 

La  Société  accorde  une  mention  honorable  à  l'auteur, 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  lui  donner  une  plus  haute  ré- 
compense à  cause  de  graves  négligences  de  syntaxe  et  de 
terminologie  : 

Le  gn  français  s'écrit  ny  et  le  ch  s'écrit  œ  en  catalan. 

Exemple  :  Perpinya,  company,  marœar,  œiular 
pour  :  Perpigna,  compagn,  marchar,  chiular. 

D'autre  part,  heureux  se  traduit  par  ditœos  et  non 
par  hurus,  descendre  par  baiœar  et  non  par  des- 
cendre 9  etc.,  etc. 


Le  dernier  lauréat  de  la  section  des  lettres  est  M.  Jules 
Delpont  pour  ses  Flors  Rosselloneses.  Ce  livre  n'entre 
pas  dans  le  cadre  du  concours.  Mais,  selon  sa  tradition,  la 
Société  se  fait  un  devoir  de  couronner  les  œuvres  qui 
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peuvent  être  utiles  aux  lettres  locales  ou  à  nos  conci- 
toyens. 

Les  Flors  Rosselloneses  sont  une  laborieuse  antho» 
logie  d'auteurs  de  la  Catalogne,  de  Maillorque  et  du 
Roussillon.  Les  renseignements  donnés  dans  Tintroduction 
seront  précieux  aux  catalanistes,  et  la  gerbe  de  fleurs 
(prose  et  vers)  est  heureusement  cueillie. 

M.  Delpont  est  depuis  longtemps  connu  de  tous  ceux 
qui  s*intéressent  à  notre  idiome  ;  disciple  et  traducteur 
de  Verdaguer  dont  il  df^vint  l'ami,  il  fut  déjà  primé  en 
1898  par  notre  Société,  et  le  savant  directeur  de  la  sec- 
tion des  lettres,  M.  Pierre  Vidal,  parla  de  ses  travaux  en 
termes  élogieux. 

La  Société  accorde  avec  plaisir  à  M.  Jules  Delpont, 
une  médaille  de  vermeil  grand  module. 

La  section  des  sciences  n'ayant  eu  qu'un  seul  envoi 
primé,  n'a  pas,  cette  année,  fait  de  rapport  spécial.  Nous 
mentionnons  donc,  à  sa  place,  M.  Conill,  instituteur  à 
Sorède,  à  qui  elle  accorde  une  médaille  d'argent  petit  mo- 
dule pour  son  travail  intitulé:  La  Flore  de  Sorède  et 
LavaiL 

Des  appréciations  qui  nous  sont  transmises,  il  résulte 
que  cette  florule  ne  manque  pas  de  mérite  et  qu'elle  corres- 
pond à  une  utilité.  Elle  révèle  des  détails  que  l'herbori- 
sateur  chercherait  vainement  dans  une  flore  d'ensemble  du 
département. 

L'auteur  présente,  sous  forme  didactique,  le  résultat  de 
ses  propres  herborisations,  résultat  profitable  au  botaniste 
qui  visitera  cette  portion  de  la  région  roussillonnaise. 

La  partie  toute  personnelle,  toute  nouvelle,  queM.Conill 
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a  placée  dans  son  mémoire,  consiste  en  un  tableaa  présen- 
tant méthodiquement  les  données  qui  influencent  la  végé- 
tation: orographie,  géologie,  hydrologie,  climatologie. 

Plus  méritante  encore  est  l'étude  sur  les  cryptogames 
cellulaires,  étude  qui  constitue  la  première  tentative  de  ce 
genre  faite  dans  ces  contrées. 

Enân,  la  carte  topographique  et  botanique  qui  termine 
la  brochure  témoigne  aussi  d*un  travail  consciencieux  et 
justifie  la  médaille  d'argent  que  la  section  des  sciences 
a  obtenue  pour  M.  Conill. 


Permettez-moi,  en  terminant,  de  dire  combien  il  a  été 
pénible  à  la  Société  de  ne  pouvoir  décerner  plus  de  ré- 
compenses (au  titre  littéraire)  par  suite  de  la  rareté  des 
bonnes  compositions. 

Il  aurait  cependant  suffi  à  beaucoup  d'éliminés,  pour 
réussir,  d'un  peu  d'effort  et  de  volonté. 

Dans  son  excellent  rapport  d'il  y  a  quelques  années, 
mon  très  distingué  collègue  à  la  Société,  M.  Amédée 
Reynès,  attribuait  la  pénurie  de  bons  ouvrages  à  la  passion 
itinérante  engendrée  par  notre  époque  de  locomotion 
exagérée. 

Il  y  a  certainement  du  vrai  dans  ce  jugement.  J'estime 
cependant  (moi  qui  suis  un  profane  en  cyclisme)  que  là 
ne  se  trouve  point  la  cause  exclusive  de  la  médiocrité 
des  envois.  Assouplir  les  muscles  en  courant  au  grand 
air,  n*est  pas  nuisible  aux  aspirants  littérateurs.  La  santé 
de  l'esprit  est  consécutive  de  celle  du  corps  :  les  légions 
victorieuses  que  Tyrtée  enflamma  en  Messénie  étaient 
pliées  à  la  martiale  éducation  de  Lycurgue. 
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Je  conviens  que  Tezcès  est  mauvais  en  toutes  choses; 
mais  le  mal  signalé  provient  surtout,  à  notre  avis,  du 
mauvais  chois  des  livres.  La  vulgarisation  outrée  d'oeuvres 
mercantiles  facilite  étrangement  Tabandon  des  saines  et 
robustes  lectures  qui  exigent  de  Tattention  et  provoquent 
le  raisonnement,  et  qui,  par  cela  môme,  sont  si  récon- 
fortantes et  si  fécondes  ! 

Quels  dangereux  modèles,  mes  jeunes  amis^  que  ces  fa- 
bricateurs  d'invraisemblances  décrites  en  mauvais  style, 
marchands  du  Temple  des  Lettres  qui  selon  le  mot  d'Ar- 
mand Sylvestre,  transforment  TArt  en  Métier  ! 

Libérez-vous  hardiment,  jeunes  gens,  des  semeurs 
d'ivraie  !  Evitez  les  inutilités  prétentieuses  ;  étudiez  la 
forme  chez  les  vrais  maîtres  ;  consultez  ce  livre  :  la  Nature; 
cet  autre  livre  :  la  Conscience,  et  vous  parlerez  alors 
(selon  votre  complexionintellective)  un  verbe  fait  de  force, 
de  pitié,  de  grâce  ou  d'élégance,  —  vibrant  d'attendris- 
sement, diapré  d'amour,  frémissant  de  rébellions  généreu- 
ses, ou  flottant,  lumineux  et  grandiose,  dans  les éblouisse- 
ments  de  l'idéal. 
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LISTE   DES    RÉCOMPENSES 

DISTRIBUÉES 

A  LA  SÉANCE  PUBLIQUE  DU  23  DÉCEMBRE  1902 


I«  Récompenses  agricoles  décernées  par  la  Société 

STCC  la    subvention   de   M.  le    Ministre  de    1* Agriculture 

an  nom  du  OonTcmement  de  la  République. 

1"  Viticulture 

Nicolas  Adrien,  propriétaire  à  Cap-de-Fouste,  une 
médaille  de  vermeil  grand  modale,  avec  félicitations,  pour 
son  travail  personnel  et  la  direction  de  son  domaine  ; 

Canceil  André,  propriétaire  à  Corneilla-del-Vercol,  une 
médaille  d'argent  grand  module  ; 

Solère  Louis,  fermier  au  mas  Saint- Victor,  près 
Néfiach,  Beaux  Etienne,  propriétaire  à  Bouleternêre, 
médailles  de  bronze  et  primes  de  50  francs. 

2<»  Agriculture 

Blanc  Pierre,  propriétaire  à  La  Cabanasse,  rappel  de 
médaille  d'or  ; 
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Corcinos  Maurice,  proprif^taire  à  Prades,  une  médaille 
de  vermeil  ; 

Pages  Jules,  propriétaire  à  Corneilla-du-Conflent,  et 
Boube  (A.),  propriétaire  à  la  métairie  de  Bohère,  à  Pra- 
des, médailles  d'argent  grand  module  ; 

Cases  Michel,  propriétaire  à  Casteil,  et  Melchior  Gau- 
dérique,  propriétaire  à  Sahorre,  médailles  d'argent  petit 
module  ; 

Bernole  Jean,  propriétaire  à  La  Llagonne,  une 
médaille  d'argent  petit  module  et  une  prime  de  60  fr.  ; 

Carbonnell  Joseph^  propriétaire  à  Osséja,  une  médaille 
de  bronze  et  une  prime  de  50  francs  ; 

Boher  Michel,  propriétaire  à  Canaveilles,  une  médaille 
de  bronze  et  une  prime  de  25  francs. 

3**  Arboriculture 

BatUe  Joseph,  fils,  pépiniériste  à  Ille-sur-Tet,  une 
médaille  de  vermeil  ; 

Cet  Bonaventure,  De  Latour,  Vernis,  propriétaires 
à  Bourg-Madame  ;  Boucabeille,  maire  à  Formiguères  ; 
Mary,  chef  cantonnier  à  Formiguères,  mentions  hono- 
rables. 

4^  Apiculture 

BatUe  Etienne,  apiculteur  à  Canaveilles,  une  médaille 
de  bronze  et  une  prime  de  30  francs  ; 

Gensanne  Raphaël,  apiculteur  à  Villefranche,  une 
médaille  de  bronze  et  une  prime  de  25  francs. 


o-^ 
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5*  Culture  maraîchère 

Jamme  Joseph,  flis,  jardinier  à  Ille-sur-Tet,  une 
médaille  d'argent  grand  modale  et  une  prime  de  100  fr.; 

Taillade  Joseph,  fils,  jardinier  à  Perpignan,  une 
médaille  d*argent  petit  module  et  une  prime  de  30  francs  ; 
Gazes  Michel,  jardinier  à  La  Salut,  une  médaille  d'argent 
petit  modale  et  une  prime  de  30  francs  ; 

Tastu  Jacques,  jardinier  à  Perpignan,  rappel  de 
médaille  d'argent  ; 

Barate  Jacques,  jardinier  à  Perpignan  ;  Ribes  Domi- 
nique, jardinier  à  Perpignan  ;  Saboureau  Léandre, 
jardinier  à  Rivesaltes  ;  Blandinières  Jean,  jardinier 
à  Marquixanes,  médailles  de  bronze  et  primes  de 
20  francs  ; 

Taillade  Raphaël^  jardinier  à  Eine,  une  prime  de 
20  francs. 

6"  Ouvriers  agricoles 

Médailles  d'honneur  du  Ministère 
de  V Agriculture 

a^cordéeê  aux  ouoriers  ctgricolea  ayant  trente  années  de  seroicea 
sur  la  même  exploitation, 

Carrère  Paul,  à  Ille-sur-Tet,  35  ans  de  services, 
médaille  d*honneur  du  ministère  et  une  prime  de  25  fr. 
décernée  par  la  Société  ; 

Py  Michel,  à  CoUioure,  35  ans  de  services,  médaille 
d'honneur  da  ministère  et  une  prime  de  25  francs 
décernée  par  la  Société  ; 
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Vie  Julien-Benjamin,  à  Latoar-de-France,  35  ans  de 
services,  médaille  d*honnear  da  ministère  ; 

Graa  Jacques,  à  La  Cabanasse,  30  ans  de  services, 
médaille  d*honneur  du  ministère  ; 

Mascle  François,  à  Toulouges,  40  ans  de  services, 
médaille  d*honneur  du  ministère  ; 

Surjus  (Barthélémy-François),  à  Toulouges,  40  ans  de 
services,  médaille  d'honneur  du  ministère  ; 

Palmade  (Joseph -Michel-Bonaventure),  à  Saint-Féliu- 
d^Avall,  .^3  ans  de  services,  médaille  d*honneur  du 
ministère  ; 

Fons  (Antoine-François),  à  Rivesaltes,  39  ans  de  ser- 
vices, médaille  d'honneur  du  ministère  ; 

Vagner  Louis,  dit  Isidore,  à  Baixas,  32  ans  de  servi- 
ces, médaille  d'honneur  du  ministère. 

U.  —  Section  des  Scienoet. 

Récompentet  déoeméei  par  la  Société  pour  travaux 
Solentlfiquei. 

Conill  (L.),  instituteur  à  Sorède,  une  médaille  d'argent 
pour  son  travail  intitulé  La  Flore  de  Sorède  et 
Lavaily  Pyrénées-Orientales. 

ni.  —  Section  des  Lettres. 

Récompenses  accordées  par  la  Société  pour  des  œuTres 
Littéraires. 

Delpont  Jules,  à  Perpignan,  une  médaille  de  vermeil 
grand  module,  pour  son  excellent  recueil  de  Flors 
Rosselloneses. 
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Langlade  Emile,  à  Sannois  (Seine- et -Oise),  ane 
médaille  d'argent  grand  modale^  pour  sa  poésie  Cons- 
cience. 

Sarrète  (J.),  à  Palau,  Cerdagne,  une  médaille  d'argent 
grand  module,  pour  son  Étude  sur  la  Vierge 
(THiœ. 

Armangué  Louis^  à  Céret,  une  mention  honorable, 
pour  ses  poésies  catalanes  et  son  Étude  des  langues 
européennes. 

Richard  Ferdinand,  à  Fours  (Nièvre),  une  mention 
honorable,  pour  sa  poésie  Lassitude. 

Ferrer  Michel,  à  Pollestres,  une  mention  honorable, 
pour  sa  Notice  historique  sur  le  village  du 
Tech, 


CommiMion  départemeatale  de  Sérioioulture. 

Récompentes    âéceméet   à  l'aide  de    la   sabyention 
accordée  par  le  Conseil  général. 


Ramiëre  Auguste,  sériciculteur  à  Perpignan  ;  Vie 
Benjamin  et  Mouré  Eugène,  à  Latour-de-France,  diplômes 
de  médaille  d'argent  et  primes  de  20  francs. 

Dalbiez  Antoine  et  Tiché  Charles,  sériciculteurs  à 
Latour-de-France,  diplômes  de  médaille  de  bronze  et 
primes  de  20  francs. 

Pratx  Marie,  Taurinya  Joseph  et  Mascle  Catherine, 
sériciculteurs  à  Toulouges,  diplômes  de  médaille  d'argent 
et  primes  de  20  francs. 

Péjouan  Jean,  sériciculteur  à  Toulouges,  un  diplôme 
de  médaille  de  bronze  et  une  prime  de  20  francs. 
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Forner  Marie,  Raymond  Thérèse,  veuve  Gony,  séri- 
ciculteurs à  Estagel  ;  Narac  Vidal,  Candille  Sylvain 
et  Vaugil  Louis,  sériciculteurs  à  Milias,  diplômes  de 
médaille  d*argent  et  primes  de  20  francs. 

Âdrogué  Jean,  Planes  Louis  et  Bourgat  Mathilde, 
sériciculteurs  à  Milias,  diplômes  de  médaille  de  bronze 
et  primes  de  20  francs. 
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EAPPORT  ANNUEL 

8UR  LA 

SITUATION  DU  VIGNOBLE  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

•n  1002 

Par  M.  LÉON  FERRER,  Président  de  la  Société. 


Perpignan,  le  W  novembre  1902. 
Monsieur  le  Préfet, 

J*ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  les  réponses  au 
questionnaire  annuel  adressé  par  M.  le  Ministre  de 
TAgriculture  sur  la  situation  du  vignoble  en  1902. 

Les  documents  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu* 
niquer,  émanant  des  diverses  communes  viticoles  de 
notre  département,  ont  été  contrôlés  avec  soin  et  j'ai  pu 
ainsi  rectiâer  certains  chiffres  et  donner  aux  résultats 
que  je  vous  adresse  une  approximation  aussi  exacte  que 
possible. 

Les  plantations  ont  peu  augmenté  cette  année  et 
d'autre  part  quelques  vignes  ont  été  arrachées  à  la  suite 
de  la  crise  qui  pesait  sur  la  viticulture,  ce  qui  établit 
une  compensation  et  fait  que  le  vignoble  n'a  pas  varié 
sensiblement  comme  surface,  depuis  Tan  passé. 
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Malgré  la  crise  et  l'état  précaire  de  la  propriété,  la 
cul  tare  de  la  vigne  n'a  pas  été  négligée  en  1902.  Seule 
la  funaure  a  manqué  dans  la  presque  totalité  des 
vignobles. 

Quant  aux  traitements,  ils  ont  été  pratiqués  partout 
comme  d'habitude. 

Les  vignes  françaises  encore  debout,  qui  se  maintien- 
nent grâce  au  sulfure  de  carbone,  ont  été  traitées  et  le 
résultat  reste  bon. 

Les  autres  insectes  ampélophages  contre  lesquels  le 
viticulteur  a  eu  à  lutter  cette  année  ont  été  la  pyrale  et 
la  cochylis.  Ce  dernier  a  fait  de  grands  ravages  dans 
bien  des  localités  et  il  paraît  prendre  une  telle  extension 
dans  le  vignoble  des  Pyrénées-Orientales  qu'il  y  a  à  s'en 
préoccuper  très  sérieusement. 

La  cocbylis  a  certainement  contribué  à  réduire  la 
récolte. 

Avant  que  le  viticulteur  ait  pu  se  rendre  compte  de  sa 
présence,  elle  avait  déjà  fait  de  grands  dégâts  en  s'atta- 
quant  aux  jeunes  pousses,  au  pédoncule  des  jeunes 
grappes  et  aux  pédicelles  à  peine  formés. 

Il  y  aura  lieu  de  combattre  énergiquement  cet  ennemi, 
bien  plus  à  redouter  que  la  pyrale,  et  que  nous  avons  à 
peine  connu  jusqu'ici  dans  le  département. 

La  pyrale  a  fait  aussi  du  mal  et  il  conviendra  d'éten- 
dre les  traitements  qui  pourront  servir  en  môme  temps 
à  combattre  la  cochylis. 

En  dehors  du  clochage  et  de  l'échaudage,  quelques 
propriétaires  ont  usé  avec  quelques  succès,  paraît-il,  de 
badigeonnages  ou  de  pulvérisations  avec  l'acide  sulfuri- 
que  à  66*  dilué  à  10  ou  12  pour  cent  en  poids.  Il  con- 
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vient  pourtant  d'attendre  avant  de  se  prononcer  définiti- 
vement sur  les  effets  de  ce  dernier  traitement. 

L'opération  du  clocbage  qui  consiste  à  faire  brûler  une 
mèche  soufrée»  ordinairement  du  poids  de  20  grammes» 
sous  une  cloche  posée  sur  la  souche,  devra  être  faite  avec 
un  très  grand  soin,  si  le  propritéaire  veut  éviter  des 
mécomptes.  Il  s*en  est  produit  cette  année.  Des  vignes 
ayant  reçu  ce  traitement  ont  été,  je  Tai  constaté  dans 
quelques-uns  des  vignobles  que  j*ai  visités,  envahies  par 
par  la  pyrale  comme  si  elles  étaient  restées  sans  traite- 
ment. Cela  tient  à  ce  que  la  terre  n'avait  pas  été  prépa- 
rée pour  que  les  cloches  puissent  bien  reposer  sur  le  sol 
et  être  convenablement  entourées  d*un  bon  bourrelet 
maintenant,  sans  échappement  possible  à  Textérieur,  le 
gaz  acide  sulfureux. 

Les  maladies  crjptogamiques  n*ont  pas  fait  défaut  non 
plus.  L*oïdium  s*est  montré,  même  dans  certaines  vignes 
soufrées,  et  le  fait  a  été  assez  général,  en  dehors  de 
notre  département,  puisqu*on  s*est  demandé  si  le  soufre 
actuellement  livré  par  les  fabriques  était  aussi  efficace 
que  celui  qu*on  produisait  autrefois. 

Les  traitements  au  sulfate  de  cuivre,  avec  les  bouillies 
liquides,  avec  la  sulfostéatite  cuprique  Chefdebien,  ont 
été  efficaces  surtout  lorsque  remploi  de  la  poudre  a  été 
accompagné  de  remploi  du  traitement  liquide.  Malheu- 
reusement le  mildiou  a  fait  cette  année  son  apparition  de 
très  bonne  heure.  Une  première  invasion  a  eu  lieu  à  la 
fin  du  mois  d*avril  et  peu  de  vignes  avaient  reçu  à  ce 
moment  leur  premier  traitement  préventif.  Aussi  les 
jeunes  pousses,  les  grappes  à  peine  formées  ont-elles, 
dans  certaines  localités,  été  atteintes  et  ces  grappes  sont 
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quelquefois  tombées  (nous  avons  été  appelé  à  le  constater) 
à  la  suite  d'une  attaque  de  mildiou  qui  avait  détruit  le 
pédoncule.  Sur  d'autres  points  du  vignoble,  c'est  à  la 
cochylis  qu'il  a  fallu  rapporter  la  cause  de  cette  destruc* 
tion,  amenant  celle  de  la  grappe  elle-même. 

Le  Botrytiscinerea  s'est  montré  aussi  et  a,  un  moment, 
menacé  la  récolte  qui,  quoique  réduite  dans  l'ensemble, 
se  présentait  avec  une  belle  apparence. 

Heureusement,  le  temps  venant  subitement  à  changer, 
des  conditions  climatériques  nouvelles  et  défavorables  au 
développement  de  cette  cryptogame,  dont  le  département 
avait  eu  tant  &  souffrir  en  1900,  ont  enrayé  le  mal  qui  se 
préparait  et  rares  ont  été  les  vignes  qui  ont  eu  vraiment 
à  ressentir  les  effets  du  botrytis. 

Aussi  nos  vins  de  1902  sont-ils  de  bonne  qualité, 
quoique  d'un  titre  alcoolique  inférieur  à  celui  des  vins 
de  Tan  passé.  Cette  différence  de  degré  tient  à  ce  que  la 
vendange  a  été  commencée  hâtivement,  à  raison  des 
menaces  de  mauvais  temps  qui  ne  se  sont  pas  réalisées. 

La  récolte  s'écoule  à  des  prix  qui,  sans  atteindre  ceux 
antérieurs  à  l'année  1900,  sont  pourtant  rémunérateurs. 
Aussi  le  viticulteur  renait-il  à  l'espoir. 
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DOCUMENTS  AGRICOLES 


Cours  du  Vin 

Perpignan,  le  15  février  1902. 

A  Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture 

En  vous  adressant  le  29  octobre  dernier  des  rensei- 
gnements sur  la  dernière  récolte  de  vin  des  Pyrénées- 
Orientales,  je  vous  faisais  connaître  que  les  prix 
n'(^taient  pas  rémunérateurs  et  laissaient  le  plus  souvent 
le  propriétaire  en  perte. 

La  situation  ne  s*est  pas  améliorée  au  point  de  vue 
des  prix,  malgré  l'écoulement  de  la  récolte,  qui  a  atteint 
depuis  le  1*''  septembre  1901  jusqu'à  fin  janvier  1902, 
1.033.747  hectolitres,  soit  486.024  hectolitres  de  plus 
que  Tannée  précédente,  pendant  la  môme  période. 

La  cause  principale  de  cette  dépréciation  des  cours 
tient  à  la  fraude  qui  prend  de  plus  en  plus  de  Texten- 
sion.  Le  mouillage  se  pratique  sur   une  grande  échelle. 

Les  prix  payés  actuellement,  quoique  très  bas  et  ne 
compensant  pas  les  charges  du  producteur,  ne  permet- 
traient cependant  pas,  si  la  fraude  n'intervenait,  d'expé- 
dier de  notre  région  à  Paris  des  vins  rendus  franco  4çs 
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deux  ports,  et  droit  de  circulation  payé,  à  7  fr.  50  oa 
8  fraocs  l*hectolitre,  comme  cela  a  été  annoncé. 

Les  prix  du  mois  de  janvier  ont  été,  en  moyenne,  les 
suivaats  par  hectolitre  : 

de  8  et  9* 3  fr.  50  à  4  francs. 

de  10* 5fr. 

de  11*» de  7  à  8  francs. 

de  12* de  10  à  1 1  francs. 

de  13o de  14  à  15  francs. 

Au-dessus   de  13®  jusqu'à  15^^  inclus,  quelques  petits 
lots  ont  été  vendus  de  15  à  30  francs. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Président,  Léon  Ferrer. 


Séanoe  du  16  février  1902 

CRÉDIT  AGRICOLE 

Dans  sa  réunion   du    16   février  courant,  la   Société 

agricole,    saisie    par    son    président     d*une     lettre    de 

M.  Emile  Brousse,  relative  à  Tunion  des  quatre  départe- 

i^,  ment3  grands  producteurs  de  vin^  pour  l'organisation  du 

Crédit  agricole,  a  pris  la  délibération  suivante  : 

t  Considérant  qu'en  dehors  de  la  fraude,  qui  constitue 
c  une  des  causes  essentielles  de  la  dépréciation  des  vins 
«  naturels,  le  manque  d*avances  oblige  généralement  le 
«  propriétaire  à  accepter  si  bas  qu'ils  soient  les  prix  qui 
«  lui  sont  offerts,  ce  qui  maintient  l'avilissement  des 
f  cours  ; 
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c  Considérant  qQ*ii  y  a  urgence  à  porter  an  prompt 

<  remède   à  la    crise  vinicole  actuelle,  qai  menace   la 

<  propriété  d*une  ruine  prochaine  ;  que  Torganisation 
c  officielle  et  sur  une  vaste  échelle  du  crédit  agricole 
9  ?*impose  à  très  bref  délai  ; 

«  La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  donne 
c  son  entière  approbation  au  projet  qui  lui  est  soumis 
c  par  M.  Emile  Brousse  et  recommande  avec  instance  sa 
c  proposition  de  crédit  de  résistance  dans  Tintérét  de 

<  notre  région  viticole  au  Conseil  général  du  départe- 
c  ment  et  aux  pouvoirs  publics.  > 

Reprenant  ses  délibérations  antérieures,  la  Société 
persiste  à  signaler  le  grand  préjudice  porté  au  viticulteur 
par  la  fraude.  Il  est  urgent  de  l'arrêter  et  d'enrayer  le 
mouillage  qui  se  pratique  ouvertement.  La  Société 
demande  sa  répression  sévère  par  l'application  rigoureuse 
des  lois  existantes  qui  sont  suffisantes  si  elles  sont  mises 
à  exécution. 


Séance    du    6    avril    1902 

CHAMBRES   D' AGRICULTURE 

M.  Cazes  attire  l'attention  de  la  Société  sur  le  Décret 
qui  vient  d'instituer  en  Algérie  les  Chambres  consulta- 
tives d'Agriculture.  L'assemblée^  après  avoir  pris  con- 
naissance des  termes  de  ce  décret,  constate  avec  regret 
qu'il  ne  s'applique  qu'à  TÂIgérie.  Elle  espère  que  ces 
Chambres  seront  bientdt  instituées  en  France,  mais  avec 


Digitized  by  VjOOQIC. 


—  60  — 

les  prérogatives  dont  jouissent  les  Chambres  de  Com- 
merce, ce  qu*eiie  a  d'ailleurs  déjà  demandé  à  d'autres 
moments. 

Elle  invite  le  Président  à  renouveler  auprès  du  Miois* 
tre  de  TÀgriculture  les  vœux  émis  à  ce  sujet. 


Séance  du   5   juin    1902 

CHAMBRES  d'aORICULTURE 

Le  Président  informe  l'assemblée  que,  conformément 
aux  décisions  prises  précédemment,  il  a  écrit  à  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  pour  lui  faire  connaître  que  la 
Société  sollicite  la  création  de  Chambres  d'Agriculture, 
mais  à  la  condition  qu'elles  auront  les  mômes  droits  et 
prérogatives  concédés  aux  Chambres  de  Commerce. 

MONOPOLE  DE  l'aLCOOL 

Le  Président  communique  une  lettre  de  la  Société  des 
viticulteurs  de  France  relative  au  monopole  de  l'alcool 
et  à  la  libération  du  vin. 

Après  discussion,  la  Société  approuve  en  principe  le 
monopole  de  l'alcool  ;  mais  considérant  que  cette  ques- 
tion ne  parait  pas  pouvoir  recevoir  de  quelque  temps  une 
solution,  elle  demande  en  attendant  une  taxation  diffé- 
rentielle des  alcools  de  vin  et  des  alcools  d'industrie. 

En  ce  qui  touche  la  libération  du  vin,  la  Société  estime 
que  les  fraudes  déjà  bien  trop  grandes  ne  pourraient 
qu'augmenter  encore  si  cette  libération  entière  était 
obtenue,  et  elle  s'abstient  de  la  provoquer. 
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RÉPRESSION   DB  L\  FRAUDE 

M.  Escargael  constate  que  malgré  tous  les  efforts  des 
Sociétés  agricoles  et  leurs  vœux  réitérés,  la  fraude  cou- 
tinoe  au  grand  détriment  du  viticulteur.  Le  mouillage  se 
fait  sur  une  grande  échelle  et  TÂdministration  ne  pour- 
suit pas.  Il  faut  donc,  dit-il,  former  une  ligue  de  viticul* 
teors,  ayant  des  agents  qui  iraient  acheter  du  vin  chez 
les  débitants.  Ce  vin  serait  analysé  et  lorsque  le  mouil- 
lage serait  constaté,  plainte  serait  déposée  au  Parquet, 
en  se  portant  partie  civile. 

Une  cotisation  insignifiante  de  1  fr.  par  hectare  planté 
en  vigne  de  tous  les  viticulteurs  des  quatre  grands 
départements  du  Sud-Est  donnerait  a  ne  somme  de 
461.961  fr.  qui  formerait  un  fonds  plus  que  suffisant 
pour  entreprendre  de  très  nombreux  procès  et  arrêter 
dans  leurs  officines  les  mouilleurs  et  les  fraudeurs. 

M.  Escarguel  propose  une  réunion  en  vue  d'organiser 
cette  ligue. 

Cette  proposition  est  adoptée. 


Séance  du  4  octobre  1902 

ORGANISATION      DES      ENQUÊTES     AGRICOLES 

M.  Gazes  expose  qu'un  décret  du  27  août  1902  régle- 
mente les  enquêtes  agricoles  et  définit  leur  organisation, 
or  l'article  37  titre  III  de  ce  décret  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  éléments  des  enquêtes  économiques  agricoles 
<  sont  recueillis  pour  la  France  auprès  des  professeurs 
c  départementaux  et  spéciaux  d'agriculture,  les  direc- 
c  leurs    des  stations  et    des  laboratoires  agricoles,  des 
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c  Sociétés  d'agriculture,  des  Comices,  des  Syndicats 
c  professionnels  agricoles,  ainsi  que  des  associations  qui 
c  leur  sont  annexées,  des  Sociétés  et  Caisses  de  crédit 
<  agricole,  des  Chambres  d'agriculture.  » 

M.  Cazes  dit  que  Tétude  des  questions  économiques  est 
essentiellement  du  ressort  des  Chambres  d'agriculture  ; 
que  le  décret  qui  les  mentionne  démontre  la  nécessité  de 
leur  création  ;  que  lorsque  l'agriculture  aura  la  repré- 
sentation légale  qui  lui  est  promise  depuis  si  longtemps, 
il  importera  que  les  Chambres  d'agricultare  figurent,  non 
point  les  dernières,  mais  en  premier  rang  dans  la 
nomenclature  des  personnes  aptes  à  donner  des  rensei- 
gnements en  matière  d'enquête  agricole. 

Il  conclut  en  demandant  que,  pour  les  motifs  qu'il  a 
développés,  la  Société  renouvelle  les  vœux  précédemment 
émis  sur  la  création  de  Chambres  d'agriculture. 

L'assemblée  approuve  et  décide  que  les  vœux  émis 
par  la  Société  pour  la  création  de  Chambres  d'agricul- 
ture seront  renouvelés  auprès  des  autorités  compétentes. 


Séance  du  23  novembre  1902 

M.  Ferrer,  président,  rend  compte  des  séances  du 
congrès  de  Montpellier  auxquelles  il  a  assisté  avec 
M.  Henri  Escarguel,  comme  délégués  de  la  Société. 

Il  fait  connaître  qu'avec  tous  les  membres  du  congrès 
où  se  trouvaient  représentées  toutes  les  Sociétés  de  la 
région  viticole  du  Sud-Est,  ils  ont  voté  contre  le  projet 
de  'oi  sur  le  sucrage  de  la  vendange.  —  Sur  la  question 
subsidiaire  des  bouilleurs  de  cru  ils  se  sont  séparés  d'une 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  63- 

partie  des  autres  délégaés,  et  se  tenant  sur  le  terrain  de 
la  défense  du  vin  naturel,  ils  ont  voté  contre  le  privilège. 

SUGRÂQB   DE   LA   VBNDANQE 

M.  le  D'  E.  Batlle  présente  l'intéressante  communica- 
tion suivante  : 

Les  délibérations  de  la  Chambre  de  Commerce  prési- 
dée avec  tant  d'autorité  par  M.  Gustave  Cazes,  qui  suit 
avec  une  attention  de  tous  les  instants  les  questions 
intéressant  la  viticulture,  et  les  divers  articles  parus  dans 
le  journal  V Indépendant,  sous  la  signature  de  son 
directeur,  M.  Jules  Escarguel,  pour  dénoncer  le  grave 
danger  que  fait  courir  au  vin  naturel  l'abaissement  des 
droits  sur  le  sucre,  n'ont  pas  eu  l'heureux  effet  de  tirer 
de  leur  quiétude  la  plupart  des  viticulteurs* 

Pleins  de  confiance  dans  l'avenir,  en  présence  du 
relèvement  momentané  des  cours,  ils  n'ont  pas  entendu 
ces  avertissements  et  ils  semblent  même  avoir  perdu  le 
souvenir  des  deux  dernières  années  si  stériles  en  bons 
résultais  et  si  fécondes,  au  contraire,  en  saisies,  ventes 
judiciaires  et  désastres  de  toute  nature. 

Seule  la  Société  agricole,  sous  l'impulsion  de  son 
dévoué  président,  M.  Ferrer,  comprenant  la  menace,  a 
organisé  une  réunion  générale  pour  discuter  l'importante 
question  des  vins  de  sucre. 

Tout  autre  est  l'agitation  des  populations  du  Nord  qui 
se  sentent  aussi  menacées  par  la  Convention  de  Bruxel- 
les, point  de  départ  des  complications  qui  se  produisent. 
Délibérations  des  Conseils  municipaux  et  des  Conseils 
généraux,   groupement   des  Syndicats    et  des   Sociétés 
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agricoles  de  plusieurs  départements,  discussions  avec  les 
corps  élus,  projet  d'un  Congrès  à  Compiëgne  devant 
comprendre  les  délégués  de  toutes  les  régions  sucrières, 
telles  sont  les  nouvelles  que  nous  trouvons  dans  tous  les 
journaux.  De  telle  sorte  que  Ton  pourrait  facilement 
croire  qu*un  changement  total  s'est  opéré  dans  le  carac- 
tère des  habitants  des  deux  parties  extrêmes  de  la 
France  :  le  Midi  aurait  en  partage  le  calme  et  le  sang- 
froid,  ce  serait  dans  le  Nord  que  Ton  trouverait  la  viva- 
cité et  Tardeur  que  donnent  les  chauds  rayons  du  soleil. 

Cependant,  en  examinant  attentivement  les  événements 
économiques  qui  se  déroulent,  il  nous  sera  facile  d*établir 
que,  si  les  délibérations  de  la  Conférence  de  Bruxelles 
peuvent  émouvoir  les  producteurs  de  sucre,  leurs  consé- 
quences sont  de  nature  à  impressionner  encore  davantage 
les  producteurs  de  vin  dont  les  intérêts  sont  très  gravî- 
ment  compromis. 

C'est  cette  démonstration  que  nous  allons  entreprendre. 

CONVENTION   DE  BRUXELLES 

Le  gouvernement  français  voulant  donner  plus  d'ex- 
tension à  la  culture  de  la  betterave  et  à  l'industrie 
sucrière  fit  voter,  en  1884,  une  loi  qui  est  encore  en 
vigueur  et  qui  comprend  les  conditions  essentielles  sui- 
vantes :  Le  premier  sucre  extrait  de  chaque  quintal  de 
betteraves  jusqu'à  7  k.  750  grammes,  paye  un  droit  de 
0  fr.  60  le  kilo  ;  pour  le  sucre  retiré  en  plus  de  7  k.  750 
jusqu'à  10  k.  500,  le  droit  est  de  0  fr.  30  par  kilo;  ce  qui 
est  extrait  au  delà  de  1 0  k.  500  paye  3/4  de  droit  ou  0  fr.  45. 

Avec  un  pareil  encouragement  le  rendement  qui  était 
de  6  k.  par  100  de  betteraves,  passa  à  12  k.  ;  il  doubla 
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de  telle  façoB  qae  la  prodaction  totale  a  atteint,  en  1901» 
le  chiffre  de  1.140.000  tonnes.  Mais  la  consommation  en 
France  étant  de  400.000  tonnes,  il  a  falla  favoriser 
rexportation  des  700  000  tonnes  d'excédent  et  on  a 
adopté  le  système  des  primes. 

Tandis  que  le  fabricant  payait,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  60  francs  poar  le  premier  sucre  extrait,  30  francs 
pour  le  deuxième  et  45  francs  pour  le  troisième^  TEtat 
lui  remboursait  60  francs  pour  chaque  quintal  de  sucre 
exporté. 

L'industriel  trouvait  donc  un  premier  bénéfice,  une 
première  prime  constituée  par  la  différence  entre  l'impôt 
qu'il  avait  payé  et  le  remboursement  qu'on  lui  faisait. 

On  outre,  pendant  qu'on  augmentait  légèrement  l'impôt 
sur  le    sucre  consommé  à  l'intérieur,  on  lui  versait  une 
nouvelle  prime  variant  de  3  fr.  50  à  4  fr.  50  par  100  k 
de  sucre  exporté. 

Par  ce'  système,  l'industrie  sucrière  qui  comprend  dix 
départements  environ,  a  perçu  comme  prime  un  milliard 
de /rcmcs.  Ceiie  évaluation  a  été  donnée  par  M.Sébline, 
sénateur  de  l'Aisne,  devant  les  d<^putés  et  sénateurs  des 
départements  et  des  colonies  produisant  du  sucre,  réunis 
sous  la  présidence  de  M.  Ribol,  le  11  juin  1902. 

C'était  surtout  en  Angleterre  où  le  sucre,  ainsi  privé 
de  droits,  se  paye  0  fr.  40  le  kilo,  que  la  France 
envoyait  ses  700.000  tonnes  d'excédent,  la  consomma- 
tion annuelle  de  ce  pays  étant  de  1.600  000  tonnes. 

Mais  les  colonies  anglaises  s'étant  livrées  à  l'industrie 
sucrière  ont  demandé  que  leur  produit  fut  admis  de  pré- 
férence par  la  Métropole  qui  a  tenu  à  les  favoriser  et  qui 
va  frapper  de  droits  de  douane  les  sucres  étrangers,  afin 
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de  leor  fermer  ses  portes.  Voyant  que  le  marche  anglais 
était  sar  le  point  de  lear  échapper^  la  France,  rAllema- 
gne  et  rAutriche-Hongrie,  qui  produisent  3.300.000 
tonnes  pour  {^exportation  seule,  ont  réuni  un  congrès  en 
Belgique  et  ont  signé  la  convention  de  Bruxelles  pour 
faire  cesser  cette  concurrence  à  Texportation  qui  devient 
très  onéreuse,  en  supprimant  les  primes.  Ce  qu*il  nous 
importe  le  plus  de  retenir,  c'est  que  cette  convention 
sera  mise  en  vigueur  à  partir  du  1*'  septembre  1&03  et 
qu'elle  sera  valable  pendant  cinq  années. 

ABAISSEMENT  DBS  DROITS  SUR  LE  SUCRE 

Favorisés  par  la  loi  de  1884  qui  leur  avait  accordé  les 
avantages  que  nous  avons  énumérés,  ayant,  en  outre,  le 
bénéfice  que  leur  procurait  la  différence  entre  le  prix  de 
vente  et  le  prix  de  revient,  avec  la  certitude  presque 
absolue  d'écouler  tout  leur  produit,  les  fabricants  de 
sucre  ont  vu  leur  situation  menacée.  Le  marché  anglais 
étant  fermé,  il  s'agissait  de  savoir  comment  il  serait 
possible  de  se  débarrasser  des  700.000  tonnes  de  mar- 
chandises destinées  à  l'exportation.  On  a  pensé  alors  que 
la  consommation  serait  bien  plus  considérable  en  France, 
si  on  diminuait  les  droits  et  si  on  pouvait  offrir  le  sucre 
à  un  prix  moins  élevé. 

Cet  aliment  est  frappé  d'un  droit  de  consommation  de 
62  francs  par  100  kilos,  de  0  fr.  60  par  kilo  :  diminuer 
ces  droits  ou  mieux  les  supprimer  totalement  pour  vendre 
ce  produit  à  0  fr.  40  ou  0  fr.  45  par  exemple,  c'est  en 
favoriser  l'écoulement. 

On  a  remarqué,  en  effet,  que  la  consommation  par  tète 
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est  bien  plus  coDsidérable  dans  les  pays  où  les  droits 
sont  moins  élevés. 

L'Anglais  qui  n*a  pas  d'impôts  à  payer  sur  cette  mar** 
chandise  en  consomme  3t)  kilos  par  an,  tandis  que 
lltalien  n*en  consomme  qae  2  k.  500,  les  droits  étant  de 
70  fr.  15  les  100  kilos. 

C'est  en  vertu  de  ces  considérations  qae  M.  Caillaux, 
ministre  des  finances,  réduisit,  dans  ses  prévisions,  les 
droits  de  0  fr.  62  à  0  fr.  40  par  kilo,  et  M.  Bouvier  vient 
de  proposer  de  les  abaisser  à  0  fr.  25. 

Les  producteurs  de  sucre  ne  se  déclarent  pas  encore 
satisfaits  de  cette  diminution  de  0  fr.  37.  M.  Argelliès, 
député  de  Seine-et-Oise,  a  déjà  fait  une  démarche  auprès 
du  ministre  des  finances,  pour  réduire  cet  impôt  à  Of.  20, 
d'autres  demandent  de  la  porter  à  0  fr.  17  comme  en 
Allemagne  ou  à  0  fr.  15  comme  en  Belgique  ;  certains 
même  cherchent  à  obtenir  la  suppression  totale. 

Atteindra-t-on  par  cette  mesure  le  résultat  que  Ton 
recherche,  c'est-à-dire  faire  augmenter  la  consommation 
d'une  façon  notable,  c'est  ce  que  nous  examinerons  un 
peu  plus  tard. 

Etudions  pour  le  moment  quelles  seront  les  consé- 
quences de  cet  abaissement  d'impôt  au  point  de  vue 
général,  au  point  de  vue  de  la  viticulture  et  au  point  de 
vue  des  finances  de  l'Etat. 


Au  point  de  vue  général,  cette  réforme   offre  un 

avantage  et  nous  devons  avouer  qu'il  est  très  important. 

Le  sucre  est  un  produit  de  première  nécessité  dont  se 
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privent   en  ce    moment   les  moins   fortunés  ;  diminuer 
Timpôt  qai  le  frappe,  c*est  le  mettre  à  la  portée  de  tous. 

Le  prix  de  vente  actuel  est  de  1  fr.  10  environ,  la 
suppression  totale  des  droits  qui  sont  de  0  fr.  62  le 
ramènerait  à  0  fr.  45.  La  réduction  de  Tiropôt  à  0  fr.  25 
par  kilo  proposée  par  M.  Rouvier,  entraînerait  un 
dégrèvement  de  0  fr.  37  et  le  prix  de  vente  ne  serait 
plus  que  de  0  fr.  70  le  kilo. 

Cette  diminution  de  droits  constituerait  une  économie 
sérieuse  pour  tous  les  ménages.  En  France,  la  consom- 
mation par  tète  étant  de  13  kilogrammes  environ,  l'éco- 
nomie qui  en  résulterait  serait  de  0  fr.  37  X 13  =4  f.  80. 

Il  est  incontestable  que  si  Ton  n'envisage  que  ce  côté 
de  la  question  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  réalisation  de 
cette  mesure  dont  tout  le  monde  profitera  et  dont  béné- 
ficiera surtout  la  classe  ouvrière. 

Protester  contre  le  principe  de  la  diminution  d'impôt 
serait  aller  contre  le  bon  sens,  mais  il  s'agit  de  savoir 
dans  quelles  limites  ces  droits  doivent  être  abaissés  et  de 
rechercher  si  un  abaissement  trop  considérable  n'ofirirait 
pas  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  et  n'irait  pas  à 
rencontre  des  intérêts  de  ceux  que  l'on  veut  favoriser. 


Au  point  de  mie  de  V avenir  de  la  viticulture^ 
cette  réforme,  si  elle  est  trop  large  et  si  elle  n'est  pas 
tenue  dans  dos  limites  déterminées,  sera  grosse  de  con- 
séquences fâcheuses  et  pourra  entraîner  la  ruine  complète 
de  tous  les  départements  producteurs  de  vin. 

D'après  l'article  16  de  la  loi  du  29  décembre  1900^  tout 
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propriétaire  peut,  en  payant  an  droit  réduit  de  24  francs 
par  100  kil.,  verser  dans  sa  vendange»  pour  la  consom- 
mation des  siens,  40  kilogrammes  de  sucre  par  membre 
de  sa  famille  et  par  domestique  attaché  à  sa  personne. 

L'emploi  du  sucre  pour  la  fabrication  du  vin  était  ainsi 
forcément  limité.  Il  fallait  ou  bien  employer  le  sucre 
grevé  de  62  francs  de  droits  par  100  kil.,  ce  qui  aurait 
rendu  le  vin  très  coûteux»  ou  déclarer  la  quantité  que 
Ton  se  proposait  de  dénaturer  pour  ne  payer  qu*an  impôt 
de  24  francs.  Les  employés  de  TAdministration  des  con- 
tributions indirectes  ainsi  prévenus  assistaient  à  la  déna* 
turation  et  pouvaient  contrôler  si  le  nombre  de  kilogram- 
mes correspondait  bien  au  nombre  de  membres  de  la 
Cimill^  et  de  domestiques. 

En  somme,  si  la  fraude  pouvait  être  encore  pratiquée, 
elle  était  tout  au  moins  entravée  et  plus  restreinte.  Avec 
rabaissement  de  droits  à  0  fr.  25  par  kilo,  le  sucre  sera 
vendu  à  raison  de  0  fr.  70,  il  n'y  aura  plus  d'exonéra- 
tion d'impôts  à  demander,  plus  de  déclaration  à  faire  à 
la  Régie,  il  n'existera  donc  plus  de  contrôle,  la  fabrication 
du  vin  de  sucre  sera  libre  et,  comme  elle  procurera 
d*assez  beaux  bénéfices,  elle  prendra  immédiatement  de 
l'extension. 

Calculons  ce  que  coûtera  le  vin  ainsi  fabriqué. 

1.700  grammes  de  sucre  produisant  un  litre  d'alcool  à 
lOOo,  17  kilogrammes  donneront  10  litres  d'alcool. 

Si  donc  nous  faisons  fermenter  17  kil.  de  sucre  dans 
100  litres  d'eau,  nous  aurons,  quand  l'opération  sera 
terminée,  un  hectolitre  d'un  liquide  titrant  10  degrés. 
Cela  revient  à  dire  qu'avec  17  kilogrammes  de  sucre,  il 
est  passible  de  produire  un  hectolitre  de  vin  A  10  degrés. 
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Le  prix  de  17  kil.  de  sucre,  en  tenant  compte  de  Tabais- 
sèment  du  droit,  sera  de  17  X  0  fr.  70  =:  11  fr.  90. 
L*hectolitre  de  vin  de  sucre  A  10*  coûtera  donc  11  fr.  90. 

Ce  prix  de  10  fr.  70  si  Timpdt  est  abaissé  à  0  fr.  20» 
comme  le  demande  M.  le  député  Argeliiès  ;  il  sera  de 
9  fr.  86,  si  la  réduction  est  portée  à  0  fr.  15  ;  il  sera  de 
7  fr.  31,  si  les  droits  sont  complètement  supprimés. 

Les  conséquences  de  cette  réforme  seront,  par  consé- 
quent, des  plus  graves  pour  la  viticulture,  Tavenir  le 
plus  sombre  lui  est  réservé  et  Ton  peut  dire  que  son 
désastre  sera  d'autant  plus  grand  et  d*autant  plus  rapide 
que  rabaissement  de  Timpôt  sur  le  sucre  sera  plus 
considérable. 

Ne  retenons  de  ces  calculs  que  le  prix  d*un  hectolitre 
correspondant  à  la  réforme  demandée  par  le  Ministre  des 
finances.  Nous  avons  trouvé  que  ce  prix  sera  de  11  fr.  90. 
En  tenant  compte  de  tous  les  travaux  à  faire,  des  fumu- 
res à  fournir  au  plan  américain  pour  ne  pas  le  laisser 
dépérir,  des  traitement  imposés  pour  défendre  la  récolte 
contre  les  maladies  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses,  anthracnose,  pyrale,  cochylis,  oïdium,  mildiou, 
etc. y  de  la  main-d'œuvre,  des  impôts  toujours  croissants, 
quel  sera  le  propriétaire  qui  pourra  produire  du  vin  de 
10*  à  11  fr.  90  l'hectolitre? 

Le  produit  naturel  sera  donc  toujours  en  état  d'infé- 
riorité et  devra  être  offert  à  un  prix  sensiblement  plus 
élevé  que  le  produit  fabriqué. 

Le  prix  de  11  fr.  90  l'hectolitre  sera  un  prix  maximum 
qu'il  sera  impossible  de  dépasser. 

Si  les  conditions  climatériques  sont  défavorables  dans 
certaines  régions,  si  la  gelée,  la  grêle  ou  les  humidités 
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rédoisent  la  récolte  dans  de  grandes  proportions,  il  ne 
£iadra  pas  s'attendre,  comme  cette  année,  à  voir  les 
coars  atteindre  18  et  20  francs  rbectolitre,  la  fabrication 
do  vin  de  socre  sera  plus  active  et  le  prix  da  vin  naturel 
ne  pourra  pas  s'élever  au-dessus  de  11  à  13  francs,  prix 
da  vin  fabriqué. 

Si,  au  contraire,  la  température  est  propice,  si  la 
récolte  est  emmagasinée  partout  dans  de  bonnes  con- 
ditions, la  quantité  de  vin  naturel  sera  considérable 
et,  d*après  certains,  supérieure  à  la  quantité  consom- 
mée. 

Il  7  aura  donc  surproduction  et,  par  conséquent, 
avilissement  des  cours. 

Mais  avec  la  tendance  qu*ont  les  propriétaires  de 
certaines  régions  à  fabriquer  de  toutes  pièces  la  boisson 
destinée  à  leur  famille,  tendance  qui  a  été  mise  en 
lumière  par  M.  Leygues  dans  son  rapport  à  la  suite  de 
la  grande  enquête  sur  la  viticulture  ordonnée  par  la 
Chambre,  il  y  a  deux  ans,  et  qui  sera  favorisée  par  la 
modicité  du  prix  du  sucre,  cet  avilissement  des  cours 
occasionné  par  la  surproduction  se  transformera  en 
mévente  absolue. 

Dans  le  premier  cas,  le  sucre  deviendra  le  régulateur 
de  la  production,  il  sera  la  cause  de  Tinstallation  de 
cours  qui  ne  permettront  môme  pas  aux  propriétaires  de 
rentrer  dans  leurs  dépenses  ;  dans  le  second^  il  contri- 
buera à  la  suppression  complète  de  la  vente  du  vin. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas  ce  sera  la  ruine  de  la  viti- 
culture. 

Si  cette  diminution  d*impdt  est  désastreuse  pour  le 
propriéiaire,  elle    sera   bien    dangereuse  pour    les 
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finances  de  l'Etat,  surtoat  si  le  privilège  des  boailleors 
de  cru  est  maintenu.  Noos  savons,  en  effet,  qu^aa  sein 
da  Conseil  des  ministres  les  avis  sont  partagés  sur  cette 
importante  question. 

Etablissons  nos  calculs  sur  la  taxe  de  0  fr.  25  par  kil. 

Nous  avons  vu  que  1.700  grammes  de  sucre  produi- 
sent, après  fermentation,  un  litre  d*alcool  à  100  degrés  ; 
cette  quantité  de  sucre  est  grevée  d*un  impôt  de 
1.700  X  0  fr.  25  =  0  fr.  425,  tandis  que  les  droits  sur 
un  litre  d'alcool  sont  de  2  fr.  25. 

L'industriel  qui,  après  avoir  fait  fermenter  1.700  gr. 
de  sucre,  distillera  le  produit  alcoolisé  qui  se  sera 
formé,  aura  payé  au  Trésor  0  fr.  425  pour  le  sucre 
employé  et  sera  en  possession  d'un  litre  d'alcool  dont  les 
droits  sont  de  2  fr.  25.  Il  n'aura  qu'à  vendre  ce  liquide 
en  fraude  pour  avoir  un  bénéfice  de  2  f.  25  —  0.425  = 
1  fr.  825. 

Cette  prime  sera  sérieuse  et  capable  de  tenter  pas 
mal  d'industriels.  Nous  pouvons  nous  demander  quels 
avantages  le  Trésor  retirera  de  cet  abaissement  d'im- 
pôts. 

Si  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  est  maintenu  la 
fabrication  de  l'alcool  sera  la  ruine  de  nos  finances  par 
cette  transformation  du  sucre  à  0  fr.  25  de  droits  par 
kilo  en  alcool  à  2  fr.  25  par  litre. 

Et  si  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  est  supprimé, 
le  bénéfice  sera  encore  capable  de  tenter  les  frau- 
deurs. Nous  livrons  ces  réflexions  à  l'administration  des 
finances. 
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LB8  INTÉRÊTS  DU  NORD  ET  LB8  INTÉRÊTS  DU  MIDI 
DEVANT  CBTTB  RÉFORMB 

Noos  avoD8  constaté  aa  début  de  cette  étode  combien 
sont  vives  les  protestations  des  fabricants  de  sucre  contre 
la  convention  de  Bruxelles.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
prouver  que  leurs  plaintes  sont  injustifiées,  ni  à  démons* 
trer  que  les  intérêts  qu'ils  défendent  sont  négligeables. 
Noos  estimons  que  les  700.000  tonnes  qu'ils  sont  menacés 
de  voir  invendues,  pourront  faire  traverser  à  Tindustrie 
sacrière  une  crise  sérieuse  qu'il  nous  est  d'autant  plus 
facile  d'apprécier,  que  nous  venons  nous-mêmes  d'éprou- 
ver les  terribles  effets  d'une  calamité  semblable. 

Mais,  quoique  les  intérêts  de  la  région  du  Nord  soient 
très  respectables,  nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  que 
les  nôtres  sont  encore  plus  considérables. 

Sans  vouloir  les  opposer  les  uns  aux  autres,  il  sera, 
croyons-nous,  très  instructif  de  les  mettre  en  parallèle  ; 
nous  trouverons  les  éléments  dans  un  mémoire  d'un  de 
leurs  chauds  défenseurs,  M.  Têtard. 

Le  nombre  d'hectare.4  en  betteraves  de  sucrerie  est  de 
300.000  environ,  les  travaux  que  nécessitent  cette  cul- 
tare  coûtent  de  110  à  120  fr.  par  hectare,  les  salaires 
payés  aux  ouvriers  agricoles  s'élèvent  à  33  millions,  ceux 
que  touchent  les  ouvriers  industriels  à  46  millions,  ce  qui 
fait  un  total  de  79  millions  pour  la  main-d'œuvre  ;  la 
valeur  de  la  récolte  est  de  220  millions  environ. 

Rapprochons  de  ces  données  quelques  renseignements 
sur  la  vigne  que  nous  trouvons  dans  l'Annuaire  Stati9« 
tique  : 
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Le  nombre  d*hectares  cultivés  est  de  1.609.363,  la 
valeur  de  la  récolte  s*élëve  à  1.231.150.788  francs.  Le 
calcul  de  la  main  d'œuvre  n*est  pas  facile  à  faire  car  les 
données  manquent,  mais  si  nous  acceptions  le  prix  de 
110  francs  admis  pour  Tbectare  de  betteraves,  nous 
atteindrions  le  respectable  total  de  177  millions.  En 
tenant  compte  des  frais  de  toute  nature  qu*un  hectare  de 
vigne  impose  à  son  propriétaire,  frais  qui  sont  évalués, 
sans  compter  Timpôt  et  Tintérôt  de  la  valeur  du  sol,  à 
649  francs  (Mémoire  de  M.  Gazes  —  Société  Agricole 
1894),  nous  trouvons  que  la  culture  de  la  vigne  coûte 
1.044.470.097  francs. 

Vignes  1901,  1.609.353  hectares  ;  valeur  de  la 
récolte,  1.231.150.728  francs  ;  main  d*œuvre  calculée  à 
110  fr.  I^bectare,  177  millions  ;  frais  d'exploitation, 
1  milliard. 

Betteraves,  300.000  hectares  ;  valeur  de  la  récolte, 
220.000.000  francs  ;  main  d'oeuvre  calculée  à  110  fr. 
l'hectare,  79  millions. 

Différence,  1.309.353  hectares  ;  valeur  de  la  récolte, 
1.011. 150728  francs  ;  main  d'œuvre  calculée  à  110  fr. 
rhectare,  98  millions. 

La  surface  cultivée  en  vigne  dépasse  donc  de  1.309.353 
hectares  celle  qui  est  cultivée  en  betteraves  ;  la  valeur 
du  vin  produit  est  supérieure  de  1  milliard  à  la  valeur  du 
sucre  ;  la  main  d*œuvre  calculée  sur  les  mômes  base» 
présente  une  différence  de  98  millions. 

Ajoutons  au  milliard  que  représente  la  valeur  du  vin 
le  milliard  des  frais  de  culture,  et  les  sommes  fournies 
aux  industries  annexes,  tonnellerie  par  exemple,  aux 
Compagnies   de  transport,  à  TEtat  pour  les    droits   de 
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circnlation  et  l'on  aara  une  idée  de  Timportance  de  nos 
vignobles. 

Tontes  ces  richesses  ont  été  accumulées  par  les  viti- 
culteurs seuls,  sans  le  secours  de  TEtat,  en  ne  comptant 
que  sur  leur  travail  et  leurs  ressources. 

L'industrie  sucrière,  au  contraire,  qui  cultive  1. 309.3.53 
hectares  de  moins,  a  touché  de  l'Etat  un  milliard  depuis 
1884. 

Le  gouvernement  peut-il,  de  gaieté  de  cœur,  prendre 
des  mesures  qui  ruineraient  la  viticulture  qui  fait  vivre 
quarante  départements  pour  en  favoriser  dix  qui  cultivent 
la  betterave  ? 

AUGMENTATION   DE  LA  CONSOMMATION   OU  SUCRE 

Si  par  le  fait  d'un  abaissement  trop  considérable  des 
droits  sur  le  sucre,  la  fabrication  artificielle  entraine 
l'avilissement  des  cours  du  vin  naturel,  la  consommation 
du  produit  de  la  betterave  augmentera- t-elle  comme  on 
l'espère  en  ce  moment  ? 

Poser  la  question,  c'est  la  résoudre. 

Il  est  incontestable,  en  effet,  que  si  les  propriétaires- 
viticulteurs,  obligés  de  vendre  le  vin  à  perte,  abandonnent 
leurs  vignobles,  ils  chercheront  à  faire  des  économies  sur 
la  main  d'œuvre,  soit  en  réduisant  le  nombre  des  jour- 
nées de  travail,  soit  en  diminuant  les  salaires,  la  fortune 
publique  baissera  et  la  quantité  du  sucre  consommée 
diminuera  au  lieu  d'augmenter.  Ce  qui  revient  à  dire 
qu'un  abaissement  de  droits  sur  le  sucre  assez  considé- 
rable pour  permettre  de  fabriquer  du  vin  à  un  prix 
capable  de  porter  atteinte  au  vin  naturel,  serait  pr^judi- 
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ciable  même  aux  producteurs  de  sucre,  à  moins  qu*ils  ne 
comptent  dans  le  fond  de  leur  pensée  pour  cette  augmen- 
tation  de  consommatiou  que  sur  les  quantités  de  mar- 
chandise qu'ils  fourniront  pour  la  fabrication  artificielle 
du  vin. 
Ils  ne  travailleraient  alors  que  pour  notre  perte. 

SOLUTIONS  PROPOSÉRS 

Quels  moyens  prendre  pour  concilier  tous  ces  intérêts? 
Ceux  qui  ont  été  proposés  sont  déjà  nombreux,  mais  ils 
ne  paraissent  ni  pratiques  ni  efficaces. 

M.  Rouvier,  ministre  des  finances,  touché  par  les 
observations  que  le  groupe  viticole  de  la  Chambre  a 
formulées,  a  cru  devoir  donner  quelques  satisfactions.  Il 
a  fait  voter  par  la  Commission  du  budget,  contre  les 
fraudeurs,  des  pi^nalités  plus  sérieuses  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  la  loi  du  6  avril  1897. 

Il  aurait  été  très  utile  de  demander  au  Ministre  quel 
procédé  emploiera  son  administration  pour  reconnaître 
les  fraudes.  L'analyse  ne  pourra  pas  donner  des  indica- 
tions bien  précises.  Dans  le  doute,  les  tribunaux  pronon- 
ceront l'acquittement,  et  ces  pénalités  prévues  resteront 
sans  efiet.  Il  est  vrai  que  M.  Rouvier  a  promis  de 
prendre  d'autres  mesures.  Il  aurait  peut-être  mieux  valu, 
en  demandant  l'abaissement  des  droits  sur  le  sucre  à 
0  fr.  25  par  kilo,  qui  devait  favoriser  le  Nord,  présenter 
en  même  temps  les  moyens  capables  d'atténuer  le  préju- 
dice qui  sera  porté  au  Midi. 

Certains  viticulteurs  demandent  le  rejet  pur  et  simple 
de  la  Convention  de  Bruxelles  et  le  noaintien  de  l'inté- 
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gralité  des  droits  actaeis  sur  les  sacres.  Cette  solution 
serait  sûrement  la  meilleure  pour  les  viticulteurs,  mais  il 
ne  nous  est  pas  possible  de  la  réclamer. 

S*opposer  au  dégrèvement  du  sucre  ce  serait  vouloir 
sacrifier  l'intérêt  général  à  notre  intérêt  privé.  Nous  ne 
devons  pas  oublier,  d*ailleurs,  que  la  Convention  de 
Bruxelles  a  été  signée  par  les  représentants  de  la  France 
et  qu'elle  a  été  acceptée  par  la  Commission  du  budget. 

Toates  les  autres  propositions  qui  ont  été  faites  et  qui 
ont  pour  principal  but  de  soumettre  les  débitants  de 
sucre  à  un  exercice  plus  ou  moins  déguisé,  auraient  sans 
doute  pour  résultat  d'entraver  la  fabrication,  mais  ne  la 
diminueraient  pas.  Il  serait,  en  effet,  très  facile  à  Tindus- 
triel  de  s'approvisionner  soit  par  petites  quantités,  soit 
dans  des  localités  différentes  et  de  se  trouver  ainsi,  au 
moment  de  la  vendange,  en  possession  d'un  stock  consi* 
dérable  de  sucre. 

CONCLUSIONS 

Nous  pensons  qu'il  y  aurait  lieu  de  demander  : 

1*  Que  la  Convention  de  Bruxelles,  signée  pour  trois 
ans,  n'eut  que  deux  années  de  durée  à  titre  d'essai  ; 

2*  Que  l'emploi  du  sucre  même  pour  la  consommation 
fomiliale  fut  interdit,  puisque  la  production  naturelle 
suffit  pour  la  consommation  ; 

3^  Que  l'impôt  sur  le  sucre  ne  fut  pas  supérieur  à 
35  francs  les  100  kilos,  ce  qui  porterait  à  13  fr.  50 
environ  le  prix  de  l'hectolitre  de  vin  fabriqué. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention,  en  présentant  cette 
étude,  d'indiquer   une  solution  capable    de    sauver    en 
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même  temps  le  Nord  et  le  Midi.  Notre  but  a  été  plus 
modeste.  Noos  avons  voula  seulement  appeler  l'attention 
des  viticulteuQS  sur  une  situation  qui  nous  semble  des 
plus  dangereuses  ;  Favenir  ne  nous  avait  jamais  paru  si 
menaçant. 

Nos  faibles  efforts  seront  largement  récompensés  s*ils 
ont  réussi  à  provoquer,  de  la  part  d*hommes  compétents, 
des  décisions  capables  de  sauvegarder  les  intérêts  de  la 
viticulture. 


M.  Emile  Brousse  fait  remarquer  que  la  loi  ne  permet 
pas  le  recensement  des  débitants  dans  Paris  ;  il  craint 
que  la  discussion  de  la  Convention  de  Bruxelles  et  du 
Régime  des  sucres  ne  vienne  trop  tôt  pour  permettre 
aux  députés  des  régions  viticoles  de  former  un  groupe- 
ment de  nature  à  avoir  une  majorité  favorable  à  nos 
vœux.  Il  croit  qu*il  faut  se  tenir  sur  le  terrain  de  la 
défense  du  vin  naturel. 

M.  Cazes  fait  observer  que  beaucoup  de  régions,  récol- 
tant peu  de  vin,  trouveront,  à  Taide  du  sucrage,  un 
moyen  d'accroître  la  quantité  de  boisson  nécessaire  à  leur 
consommation  ;  or,  d'après  le  rapport  de  M.  Leygues,  il 
y  a,  dans  certains  départements,  une  tendance  marquée 
à  fabriquer  de  la  boisson  et  à  ne  pas  consommer  les  vins 
du  Midi  que  Ton  représente  comme  adultérés. 

M.  Emile  Brousse  répond  que  M.  Leygues,  dans  son 
rapport,  dit  que  le  consommateur  parait  redouter  surtout 
le  vin  traité  au  bisulfite.  Ce  n*est  qu'une  partie  infinité- 
simale de  la  récolte. 
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M.  Escargael  propose,  seloa  Tavis  de  M.  Brousse,  de 
se  tenir  sor  le  terrain  du  vin  naturel,  de  demander  la 
répression  sévère  des  fraudes  et  le  recensement  des  débi- 
tants dans  Paris  ;  en  ce  qui  touche  le  régime  des  sucres, 
il  est  partisan  du  droit  de  40  fr.  et  de  la  réduction  A 
deux  ans  de  la  durée  de  la  Convention  de  Bruxelles. 

L^assemblée  approuve  ces  propositions. 

Elle  décide  de  provoquer  une  réunion  de  viticulteurs  à 
rH6tel-de-Ville  de  Perpignan. 


Rénnion  à  la  salle  Arago 

Le  27  novembre  1902,  a  été  tenue,  sur  Tinitiative  de 
la  Société  Agricole,  une  importante  réunion  de  viticul- 
teurs venus  de  tous  les  points  du  département. 

Le  bureau  était  composé  de  MM.  Léon  Ferrer,  prési- 
dent de  la  Société  Agricole,  président  ;  Gaulas,  maire  de 
Perpignan  et  Pierron,  vice-président  du  Syndicat  Agri- 
cole, assesseurs  ;  Henri  Escarguel,  secrétaire  général  de 
la  Société  Agricole,  secrétaire. 

M.  Léon  Ferrer  ouvre  la  séance  en  expliquant  en 
quelques  mots  la  grave  situation  dans  laquelle  va  se 
trouver  la  viticulture,  à  la  suite  du  vote  possible  de  la 
Convention  de  Bruxelles* 

Il  expose  les  dangers  du  sucrage.  Il  rappelle  la  loi  de 
1884  et  le  mal  causé  à  la  viticulture  par  Textension 
donnée  à  cette  loi  par  le  décret  de  1885.  Il  signale  les 
abus  de  sucrage  qui  se  font  sous  le  prétexte  de  consom- 
mation familiale  et  grâce  à  des  déclarations  portant  un 
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nombre  exagéré  de  domestiques  que  la  Régie  accepte 
sans  aucun  contrôle.  Avec  la  taxe  réduite  à  25  francs, 
ces  subterfuges  seront  inutiles  et  on  pourra  impuné- 
ment fabriquer  des  vins  de  sucre  en  quantité  consi- 
dérable. 

Il  s*agit  donc  pour  les  viticulteurs  de  se  ressaisir  et 
de  faire  valoir  leurs  droits  :  c*est  dans  ce  but  qu'ils  ont 
été  réunis  aujourd'hui.  (Applaudissements.) 

Après  avoir  excusé  M.  Gustave  Gazes,  retenu  à  la 
Chambre  de  Commerce,  M.  Ferrer  lit  le  télégramme 
suivant  qu'il  a  reçu  de  M.  Jules  Pams,  député  : 

Paris,  26  novembre,  6  h.  soir. 

Léon  Ferrer,  président  de  la  Société  Agricole, 

Perpignan. 

Excusez*moi  de  ne  pouvoir  assister  demain  à  la  réunion 
des  viticulteurs. 

Nous  sommes  retenus  ici  précisément  par  toutes  les 
questions  se  rattachant  à  la  Conférence  de  Bruxelles. 

Après  avoir  tenté  vainement  auprès  de  M.  le  ministre 
des  finances  de  faire  reporter  à  la  rentrée  de  janvier 
toutes  les  discussions  relatives  à  la  détaxe  des  sucres, 
les  représentants  de  la  viticulture  du  Sud-Ouest  ont  pris 
la  décision  de  s'entendre  avec  les  représentants  des  bouil- 
leurs décru  et  des  tabacs  de  zone  pour  faire  immédiatement 
disjoindre  de  la  Conférence  de  Bruxelles  la  question  de  la 
détaxe  des  sucres. 

C'est  à  la  suite  de  ces  pourparlers  que,  comme  vous 
l'avez  vu  dans  les  journaux,  les  bouilleurs  de  cru  ont 
décidé  de  voter  cette  disjonction. 

Il  convient,  en  effet,  d'aller  au  plus  pressé  et  d'empêcher 
de  toutes  façons  le  principe  de  la  taxe  à  25  francs  d'entrer 
dans  notre  législation. 

Le  débat  sera  rude  sans  doute  et  le  résultat  bien 
incertain. 
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Je  crois  bien  faire  de  voas  mettre  aa  courant  de  cette 
situation,  afin  que  vous  ne  preniez  pas,  à  la  réunion  de 
demain,  des  décisions  qui  pourraient  gêner  les  négocia- 
tions en  cours. 

Jamais  la  viticulture  n'a  couru  un  danger  aussi  redou- 
table. 

M.  le  D'  Batlle  prend  ensuite  la  parole  pour  développer 
la  question  de  la  Convention  de  Bruxelles  et  signaler  les 
conséquences  désastreuses  pour  la  viticulture  qui  résul- 
teront de  rabaissement  des  droits  proposé  par  le  Ministre 
des  finances. 

M.  Batlle  demande  avec  raison,  après  avoir  montré 
quel  sera  le  résultat  du  vote  de  la  loi  des  sucres,  que  le 
Midi  ne  soit  pas  sacrifié  au  Nord. 

Il  conclut  en  demandant  Tintervention  énergique  des 
députés  méridionaux  en  vue  de  sauvegarder  les  intérêts 
de  la  viticulture. 

M.  le  lieutenant-colonel  Parés,  propriétaire  à 
Claira,  s'associe  aux  vœux  de  M.  Batlle.  Il  ajoute  qu'en 
abaissant  les  droits  sur  le  sucre  à  25  francs,  TEtat  pré- 
voit une  augmentation  trop  considérable  de  la  consom- 
mation de  cette  denrée  ;  ces  prévisions  sont  tellement 
hypothétiques  et  fabuleuses  qu'il  en  résultera  une  aug- 
mentation de  nos  contributions. 

M.  Parés  voudrait  qu'on  recherchât  un  dénaturant 
inofiensif  qui  serait  mélangé  au  sucre  au  moment  de  sa 
fabrication  et  que  l'on  pourrait  retrouver  dans  le 
vin. 

M.  Ferrer  craint  qu'un  dénaturant  mêlé  au  sucre 
n'effraye  le  consommateur.  En  tout  cas  cette  recherche 
pourra  être  longue. 
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M.  de  Boiœo,  propriétaire,  demande  la  discussion 
stricte  de  l'ordre  du  jour. 

M,  Janin,  professeur  de  physique  au  Collège,  repre- 
nant ridée  de  M.  Parés,  la  trouve  impraticable. 

Af.  Batlle  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  on  offrit 
une  prime  de  20.000  fr.  à  celui  qui  trouverait  un  déna- 
turant de  Talcool  d'industrie.  La  prime  n'a  pas  encore 
été  décernée.  Le  dénaturant  du  sucre  ne  serait  probable- 
ment pas  plus  rapidement  découvert. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  à  des  choses  pratiques. 

Et  il  lit  Tordre  du  jour  suivant  arrêté  par  la  Société, 
qui  est  approuvé  par  toute  rassemblée. 

l/ORDRB  DU  JOUR 

Les  viticulteurs  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales représentés,  dans  une  réunion  générale  tenue  à 
Perpignan,  le  27  novembre  1902,  parla  Société  Agricole, 
le  Syndicat  Agricole,  les  conseillers  généraux,  les  con- 
seillers d'arrondissement,  les  maires,  les  délégations  des 
Conseils  municipaux  et  un  très  grand  nombre  de  pro- 
priétaires : 

Estimant  que  la  protection  contre  les  fraudes  du  vin 
naturel,  qui  doit  être  le  produit  exclusif  de  la  fermenta- 
tion du  raisin  frais  sans  aucune  addition  ni  mélange, 
serait  le  salut  de  la  viticulture  et  la  sauvegarde  de  la 
santé  nationale  ; 

Prient  leurs  représentants  à  la  Chambre  des  députés 
et  au  Sénat  de  réclamer  des  pouvoirs  publics  la  répres- 
sion sévère  du  mouillage,  du  sucrage  et  de  toutes  les 
autres  adultérations  du  vin  naturel,  et  de  demander  que. 
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poar  y  parveair,  on  rétablisse  le  recensement  et  la  sur- 
veillance chez  les  débitants  dans  toutes  les  villes  qui  en 
sont  dispensées,  qu*on  donne  à  tout  agent  assermenté  le 
droit  de  verbaliser  contre  les  fraudes  reconnues,  et  qu'on 
prenne  enfin  tous  autres  moyens  qui  seront  jugés  efficaces 
pour  défendre  le  vin  naturel  contre  toutes  les  fabrications 
vendues  sous  son  nom. 

Ils  demandent  au  Parlement,  s*ii  ne  veut  pas  ruiner  la 
viticulture  française  qui  occupe  1.609.000  hectares  (dont 
la  majeure  partie  ne  peut  porter  d'autres  cultures), 
dépense  un  milliard  de  frais  d'exploitation  et  distribue 
directement  plus  de  300  millions  de  salaires  : 

1*  De  s'opposer,  par  tous  les  moyens,  à  la  discussion, 
avant  la  séparation  du  Parlement^  de  la  Convention  de 
Bruxelles  et  de  l'abaissement  des  droits  sur  le  sucre,  le 
Ministère  n'ayant  présenté  aucune  solution  de  nature  à 
sauvegarder  les  intérêts  des  viticulteurs  ; 

2^  De  réclamer,  quand  cette  discussion  aura  lieu,  que 
l'impôt  sur  le  sucre  ne  soit  pas  inférieur  à  40  fr.  les 
100  kilos  ; 

S'*  De  ne  voler  la  Convention  de  Bruxelles  que  pour 
deux  ans  ; 

4**  De  voter  Tabrogation  de  l'article  16  de  la  loi  du 
29  décembre  1900  permettant  la  fabrication  du  vin  de 
sucre  pour  la  consommation  familiale,  la  quantité  de 
vin  récolté  étant  largement  suffisante  pour  la  consom- 
mation. 

Il  est  décidé  que  cet  ordre  du  jour  sera  adressé,  dans 
la  soirée,  par  télégramme,  aux  représentants  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

M.  Léon    Ferrer    annonce   la    création  à  Paris    d'un 
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Syadicat  national  de  la  défense  de  la  viticulture.  Il  en 
expose  le  but  :  recherche  et  répression  directe  devant 
les  juridictions  compétentes  des  fraudes  de  toutes  sortes 
commises  sur  les  vins  et  les  alcools  de  vin. 

C'est  en  pratique  Tidée  adoptée  par  la  Société  à  la 
séance  du  5  juin  dernier. 

M.  Henri  Ëscarguel  donne  lecture  de  quelques  articles 
des  statuts  de  ce  Syndicat  national  et  engage  les  viticul- 
teurs à  y  adhérer. 

Un  membre  présent  demande  qu'on  enlève  à  la  Régie 
le  droit  de  transiger. 

M.  le  président  répond  que  la  Société  Agricole  réclame 
à  ce  sujet  depuis  longtemps  déjà  et  qu'elle  ne  cessera  de 
réclamer. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Jules  Pams  pour 
son  télégramme  et  à  M.  Escanyé  pour  sa  proposition  de 
loi  tendant  à  une  modidcation  de  celle  des  boissons^  qui 
permettrait  à  la  Régie  la  surveillance  des  débits  de 
vin  des  grandes  villes  à  octroi. 


Séance   dn    14  janvier   1908 

LOI  SUR  LE  RÉGIME  DES  SUCRES 

M.  le  Président  expose  que  la  loi  sur  les  sucres  viendra 
sous  peu  en  discussion  devant  le  Sénat,  et  que  la  Société 
doit,  à  cette  occasion,  adresser  ses  instructions  à  nos 
représentants  au  Sénat. 

A  l'unanimité^  l'assemblée  émet  le  vœu  suivant  que  le 
bureau  est  chargé  de  transmettre  à  nos  sénateurs  : 
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La  Société  Agricole  demande  que  la  vente  des  vins  de 
sucre,  c*e8t*à-dire  des  vins  de  deuxième  cuvée  faits  avec 
du  sucre,  reste  interdite  et  que  la  nouvelle  loi  sur  le 
régime  des  sucres  ne  soit  appliquée,  en  ce  qui  concerne 
la  détaxe,  qu'à  partir  du  !•' janvier  1904;  qu'une  répres- 
sion sévère  frappe  non  seulement  de  Tamende,  mais 
aussi  de  l'emprisonnement  les  auteurs  de  toute  fraude 
et  leurs  complices  et  que,  notamment,  le  Gouvernement 
fasse  cesser  les  abus  de  la  Régie  en  matière  de  transaction. 

L'assemblée  décide,  en  outre,  qu'après  le  vote  de  la  loi 
le  bureau  demandera  à  nos  députés  et  sénateurs  de  faire 
une  démarché  auprès  du  Ministre  des  finances  pour  hâter 
l'élaboration  du  règlement  d'administration  publique  qui 
doit  régir  les  conditions  d'application  de  la  loi  et  obtenir 
que  ce  règlement  sauvegarde  les  intérêts  de  la  viticulture. 


i^Memblée  générale  du  18  février  1908 

TRANSACTIONS  AVEC  LA    RÉ^IB 

M.  Gustave  Gazes  rappelle  que,  dans  la  séance  du 
21  avril  1895,  la  Société  avait  émis  le  vœu  : 

i*  Que  le  droit  de  transaction  soit  enlevé  à  la 
Régie  et  que  les  tribunaux  seuls  puissent  appré- 
cier la  bonne  foi  des  délinquants  et  modérer  la 
peine  ; 

2^  Que,  par  conséquent,  toutes  les  contraven- 
tions soient  déférées  aux  tribunaux  correction- 
nels, qui  pourront  admettre  la  preuve  contra- 
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dictoire  en  regard  des  procès-verbauœ  de  la 
Régie  et  que  la  peine  de  la  prison  soit  appliquée 
à  tous  ceux  qui,  sciemment,  auront  contribué  à 
une  fraude  fiscale. 

Depuis  lors»  la  Société  a  bien  souvent  réitéré  ce  vœu  ; 
rien  n*a  été  fait  et  les  transactions  continuent  de  plus 
fort  ;  le  public  croit  quVlles  sont  dures  pour  les  petites 
contraventions  et  moins  pénibles  pour  les  grosses. 
L*opinion  du  public  parait  être  fondée,  car  un  économiste 
éminent,  examinant  le  budget  de  la  France  pour  1903, 
est  sévère  sur  cette  matière  ;  M.  Paul  Leroy-Beaulieu 
s'exprime  en  ces  termes  (Journal  des  Débats, 
24  janvier  1903)  : 


c  D*autre  part,  Tindulgence  administrative  pour  les 
fraudeurs  ou,  du  moins,  pour  les  gros  fraudeurs  s'accen- 
tuait. On  trouve,  à  ce  sujet,  des  détails  très  curieux 
dans  le  rapport  de  M.  Deville  sur  le  budget  de  la  Ville 
de  Paris.  L'Etat  et  la  Ville  ont  des  intérêts  connexes  en 
ce  qui  concerne  la  perception  intégrale  des  droits  d'entrée 
sur  l'alcool  ;  à  côté  des  droits  d'octroi  pour  la  Ville,  il  y 
a,  en  effet,  des  droits  d'entrée  pour  l'Etat. 

€  Or,  rien  n'est  plus  curieux  que  la  différente  manière 
d'agir  de  l'administration  envers  les  tout  petits  fraudeurs 
et  envers  les  gros  fraudeurs.  Il  semblerait  à  tout  le 
monde  qu'il  serait  naturel  d'ôlre  plus  sévère  pour  c  les 
chargements  d'alcool  circulant  en  fraude  >  que  pour  les 
personnes  qui  c  introduisent  des  spiritueux  dans  leurs 
bagages  ou  sous  leurs  vêtements  >.  Le  premier  délit  est 
beaucoup  plus  grave  et  plus  nuisible  au  Trésor,  parce 
qu'il  porte  sur  des  quantités  plus  considérables.  Eh 
bien  !    l'administration    est  relativement  très  tolérante 
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à  Pendroit  de  la  grosse  fraude»  tandis  qu^elle  est  impi- 
toyable pour  la  petite. 

c  En  1902,  il  aétéfait^è  Paris,  dans  le  premier  semes- 
tre, 1.5<Î9  procès-verbaux  pour  des  i  spiritueux  trans- 
portés soit  dans  les  bagages,  soit  sous  les  vêtements  >  ; 
sur  ces  1.529  procès- verbaux,  il  y  en  a  1.383  qui  ont 
donné  lieu  à  des  transactions  ;  le  montant  de  ces  tran- 
sactions a  atteint  95.568  francs,  soit  plus  de  69  francs 
pour  chaque  transaction.  D*autre  part^  il  a  été  fait,  dans 
le  môme  semestre,  195  procès-verbaux  pour  c  charge- 
ment de  spiritueux  circulant  en  fraude  >,  sur  lesquels  il 
est  intervenu  179  transactions,  pour  une  somme  totale  de 
9.206  fr.  40,  représentant  seulement  51  francs  par  cas. 
Ainsi,  il  en  coûte  moins  cher  d'expédier  t  an  charge- 
ment d*alcool  en  fraude  t  que  d'introduire  une  bouteille 
d*eau-de-vie  dans  des  bagages  ou  sous  des  vêtements  ;  on 
paie  en  moyenne  69  francs  dans  ce  dernier  cas  et  51 
dans  le  premier. 

c  L'inégalité  de  ces  procédés  à  l'endroit  des  petits  et 
des  gros  fraudeurs  ressort  encore  bien  plus  si  l'on  compare 
le  chiffre  des  amendes,  provenant  soit  des  transactions, 
soit  de  jugements,  aux  quantités  d'alcool  pur  saisies.  Les 
1.529  contraventions  pour  c  spiritueux  transportés  soit 
dans  les  bagages,  soit  dans  les  vêtements  3,  dans  le  pre- 
mier semestre  de  1902,  ont  porté  sur  une  quantité  totale 
de  11  hectolitres  58  litres  30  centilitres  d'alcool  pur,  ce 
qui  ne  représente  pas  un  litre  d'alcool  par  contravention  ; 
le  montant  des  transactions  et  celui  des  condamnations  a 
été  de  145.614  fr.,  soit  de  125  fr.  par  litre  d'alcool  pur 
ainsi  saisi. 

c  Les  195  contraventions  pour  chargement  de  spiritueux 
circulant  en  fraude  ont  porté  sur  une  quantité  d'alcool 
pur  trois  fois  plus  considérable,  soit  34  hectolitres  47 
litres  67  centilitres,  ou  17  litres  68  centilitres  par  con- 
travention :  l'ensemble  des  transactions  et  des  condam- 
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nalions  prononcées  a  atteint,  pour  cette  catégorie, 
14.514  fr.  40  seulement,  soit  presque  exactement  dix 
fois  moins  que  pour  la  catégorie  précédente,  quoique  les 
quantités  sur  lesquelles  portait  la  fraude  fassent  trois  fois 
plus  considérables. 

c  Ainsi  Tadministration  témoigne  infiniment  plus  d'in- 
dulgence aux  gros  fraudeurs  qu*aax  petits.  C*est,  sans 
doute,  que  ceux-ci  sont,  pour  la  plupart,  des  passants, 
des  personnes  quelconques,  tandis  que  les  gros  fraudeurs 
sont  des  personnages  bien  assis,  ayant  une  influence. 

c  L*abolition  presque  complète  des  droits  sur  les  vins, 
coïncidant  avec  un  très  fort  accroissement  des  droits  sur 
Talcool,  a  dû  naturellement  faire  éclore,  notamment 
dans  les  grandes  villes,  beaucoup  de  distilleries  clandes- 
tines ;  on  en  découvre  quelques-unes,  on  en  a  découvert 
12  dans  le  premier  semestre  de  1902  à  Paris  :  on  ne 
transige  plus  avec  elles,  et  les  condamnations  dont  9 
d*entre  elles  ont  été  frappées  (le  jugement  n*ayant  pas 
encore  été  prononcé  pour  les  3  autres)  montent  à 
26.339  fr.,  soit  environ  3.000  fr.  pour  chacune  de  ces 
distilleries  clandestines. 

«  Le  nombre  de  celles  qui  échappent  à  la  vue  ou  à  la 
saisie  des  agents  du  fisc  doit  être  considérable.  C*est  à 
supprimer  ces  distilleries  que  vise  une  partie  du  projet 
de  M.  Rouvier. 

€  Ainsi,  il  se  perd  une  fraction  considérable  de  la  ma- 
tière imposable,  en  ce  qui  concerne  Talcool  du  moins,  et 
cela,  non  seulement  par  l'ignorance  ou  Timpuissance 
des  agents  du  fisc,  mais  par  leur  tolérance.  > 

M.  Gazes  dit  qu*on  ne  saurait  mieux  commenter  que 
ne  Ta  fait  M.  Leroy-Beaulieu  Timmoralité  de  la  transac- 
tion en  matière  de  fraude  fiscale  ;  il  propose  de  saisir 
nos  représentants  de  cette  question  en  les  invitant  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  80  — 

déposer  an  projet  de  loi  tendant  à  la  suppression  de  ces 
transactions. 

Cette  question  posée  à  la  Chambre  des  députés  dans  la 
séance  du  11  février  1003  n*a  pas  reçu  de  solution, 
M.  le  ministre  ayant  déclaré  qu*il  n*arrétait  plus  seul  les 
transactions  et  qu'elles  étaient  réglées  par  an  Comité  de 
fonctionnaires. 

Nous  n*avons  pas  protesté  contre  le  mode  de  règlement 
de  ces  affaires  :  nous  protestons  contre  le  principe  de 
la  transaction  que  M.  Leroy-Beaulieu  nous  a  décrite 
dure  pour  le  petit  délinquant,  indulgente  pour  le  gros 
fraudeur. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Âlboize  et 
Ginestou,  l'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  Ferrer, 
décide  de  saisir  de  cette  question  MM.  les  représentants 
du  département  en  les  invitant  à  déposer,  sans  retard, 
une  proposition  de  loi  pour  la  suppression  des  transactions 
en  matière  de  fraude  fiscale. 

L'assemblée  décide,  en  outre,  que  cette  délibération 
sera  communiquée  à  la  presse  locale  et  régionale. 

RÉCLAJiATIONS    BN     MATIÈRE    DE     CONTRIBUTIONS    DIRECTES 

M.  Gazes  fait  connaître  que  la  loi  du  6  décembre  1902, 
portant  fixation  de  deux  douzièmes  provisoires  pour 
l'exercice  1903,  édicté  une  nouvelle  procédure  pour  les 
réclamations  en  matière  de  Contributions  directes,  à 
partir  du  1«'  janvier  1903  : 

lo  Le  contribuable  sera  tenu  d'indiquer  ses  ce  moyens  > 
dans  sa  première  requête,  ce  qui  n'a  jamais  été  exigé 
d'aucun  plaideur^  comme  introduction  d'instance  ; 

2*  Il  devra  rédiger  autant  de  demandes  qu'il  y  a  de 
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communes  visées  par  le  rôle.  Cette  prescriptioD,  en 
apparence  très  anodine,  veut  dire  :  c  autant  de  commu- 
nes, autant  de  feuilles  de  papier  timbré  >,  (si,  pour  cha- 
que commune,  la  réclamation  dépasse  30  fr.)  ; 

30  Rien  n*interdit  au  contribuable  de  choisir  un  man- 
dataire. Mais  le  pouvoir  sur  feuille  de  flO  centimes  devra 
être  enregistré,  soit  3  fr.  75,  en  tout  4  fr.  35.  Si  le 
contribuable  doit  des  impôts  sur  trois  communes,  il  devra 
13  fr.  05,  parce  que  le  Fisc  s'est  trompé.  Remarquez  que 
si  le  contribuable  a  gain  de  cause  contre  les  Con- 
tributions directes,  l'Enregistrement,  lui,  gardera  sa 
recette  ; 

40  Bien  plus.  Si  le  contribuable  engage  l'affaire  seul, 
d'après  ses  propres  lumières  et  si,  de  guerre  lasse, 
il  se  résigne  à  choisir  un  mandataire,  impossible.  Le 
mandat  doit  être,  sous  peine  de  nullité,  produit  en  même 
temps  que  la  demande.  C'est  bel  et  bien  la  suppression 
du  droit  de  se  faire  représenter  devant  un  tribunal,  c'est- 
à-dire,  pratiquement,  un  déni  de  justice; 

5°  Enfin,  le  droit  de  retenir  les  douzièmes  à  échoir  ne 
peut  plus  s'effectuer  qu'au  bout  de  six  mois.  Les  rôles  se 
publient  en  avril  ;  trois  mois  plus  tard,  les  réclamations 
s'introduisent,  soit  en  juillet  ;  six  mois  après,  c'est 
l'année  prochaine. 

Au  cours  de  la  discussion  du  budget  (séance  du 
7  février  1903»  à  la  Chambre  des  députés)  cette  mesure  a 
été  fortement  critiquée  ;  il  est  anormal  qu'une  réforme  de 
cette  importance  soit  glissée  dans  une  loi  de  douzième 
provisoire  votée  très  rapidement. 

M.  Berteaux,  rapporteur  général  de  la  Commission  du 
budget,  a  répondu  que  cette  mesure  avait  été  prise  afin  de 
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mettre  en  échec  les  tentatives  de  coalition  poar  le  refus 
de  Timpôt. 

M.  Cazes  dit  que  si  chaque  citoyen  doit  payer  Pimpôt, 
il  a  an  droit  intangible  :  c'est  celui  de  réclamer  le  rem- 
boursement des  sommes  perçues  par  erreur  ;  en  portant 
des  entraves  aux  réclamations  justes  et  fondées,  l*Etat 
commet  an  déni  de  justice. 

De  quelle  peine  serait  passible  un  simple  citoyen 
s*appropriant  le  bien  d*autrui  et  usant  de  tels  procédés 
pour  ne  pas  le  rendre  ? 

Il  importe  qu*écartant  toute  prévention  politique  et  se 
préoccupant,  avant  tout,  des  intérêts  agricoles,  nos 
représentants  prennent  les  dispositions  nécessaires^  non 
seulement  pour  faire  rapporter  la  mesure  prise  dans  la 
loi  du  6  décembre  1902,  mais  encore  pour  rendre  simples 
et  faciles  les  réclamations  faites  pour  des  sommes  qui  ne 
sont  pas  dues,  ayant  été  perçues  par  erreur,  c'est-à-dire 
pour  que  justice  soit  rendue  au  contribuable. 

Après  un  échange  de  vues  entre  plusieurs  membres. 
L'assemblée,  affirmant  ce  principe  que  nul  ne  peut  se 
soustraire  au  paiement  de  l'impôt,  mais  que  toute  somme 
indûment  perçue  doit  être  restituée   immédiatement  au 
contribuable. 

Prie  nos  représentants  de  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  lever  les  entraves  apportées  par  la 
loi  du  6  décembre  1902  aux  réclamations  en  matière  de 
Contributions  directes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


J 


—  oa  — 


LA  STATISTIQUE  VINICOLE 

Par  M.  LÉON  FERRER,  président  de  la  Société. 


La  statistique  vinicole  dont  noas  poursuivons  la  publi- 
cation depuis  cinq  ans  donne  lieu  à  des  remarques 
vraiment  déconcertantes. 

Les  prévisions  qui  paraissent  les  mieux  établies  ne  se 
réalisent  pas  et,  il  faut  le  reconnaître,  les  calculs  se 
trouvent  en  grande  partie  faussés  par  Textension  que 
semble  prendre  de  plus  en  plus  la  fabrication  des 
piquettes  et  le  mouillage. 

En  outre,  les  évaluations  de  récolte  doivent  manquer 
d*exactitude. 

Lorsqu'au  mois  de  mai  1902,  nous  écrivions  la  note 
qui  précédait  les  tableaux  de  Tannée  vinicole  1900-1901 
et  que  nous  comparions  les  sorties  des  8  premiers  mois 
de  Tannée  1901-1902  avec  celles  des  années  antérieures 
pendant  les  mêmes  mois,  nous  étions  en  droit  d'établir 
que  la  quantité  de  770.000  hectolitres  qui  restait  encore 
disponible  au  l^**  mai  1902  pour  attendre  la  récolte, 
suffirait  à  peine  aux  besoins  ordinaires,  puisque  là 
moyenne  des  sorties  pendant  les  quatre  derniers  mois  de 
Tannée  vinicole,  de  mai  à  fin  août  des  précédentes 
années,  était  de  838.766  hectolitres. 

La  campagne  1902-1903  aurait  donc  dû  débuter  sans 
aucun  restant  dç  vin  vieux.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  et  si 
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le  coars  du  vin,  faible  au  début,  8*est  relevé  ensuite, 
c'est  parce  que  la  récolte  a  été  moindre  que  celle  de 
l'année  1901,  et  non  seulement  dans  notre  département, 
mais  dans  toute  la  région. 

La  récolte  prévue  par  Tadministration  des  contribu- 
tions indirectes  est  de  1.545.911  hectolitres.  Nous 
l'avions  portée  à  1.600.000. 

Au  31  mars  1903,  il  est  déjà  sorti  des  caves  des 
récoltants  1.693600  hectolitres.  Le  stock  commercial 
est  de  227.435  à  cette  même  date. 

Les  sorties  ont  déjà  dépassé  le  chiffre  de  récolte 
annoncé  et  nous  avons  cinq  mois  à  attendre  pour 
arriver  à  la  vendange  prochaine. 

La  situation  est  la  même  ailleurs.  Dans  l'Hérault 
notamment  où  la  récolte  de  1902  a  été  évaluée  à 
6.950.000  hectolitres  (au  lieu  de  9.500.000  en  1901) 
la  quantité  sortie  au  31  mars  1903  est  de  6.542.000 
hectolitres.  —  Le  stock  commercial  est  de  935.000  dans 
ce  département. 

Normalement  une  hausse  devrait  se  produire  et  on 
peut  même  se  demander  d*où  proviendra  le  vin  néces- 
saire à  la  consommation  jusqu'au  moment  de  la  récolte. 
L'avenir  nous  donnera  prochainement  la  solution  de 
cette  intéressante  question. 

10  Avril  1903.  

8  mai  1903. 

La  hausse  s'est  bien  produite  ;  mais  elle  est  malheureu- 
sement due  aux  gelées  des  19  avril  et  jours  suivants,  qui 
ont  causé  un  véritable  désastre  dans  la  région  viticole. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Relevé  men$uet  de$  quaniiiés  en  hectotiireê  de  vin$  $ortie$  de  ehe 

de    Septembre    1901     à 


i^ri!H»iidl9«  eai< 


NOMS  DRS  COyVUNBS 


Septem. 
1901 


Octobre 

1901 


Novem , 
1901 


Décem. 

1901 


Janvier 
I9u2 


Fév 

19 


/  Belfort 

A   Est 

5  V  Gare 

g  )  Ouest 

S  j  Nord 

a  /  Sud 

^     Tet 

\  St-Gaudérique. 

Alénya 

Cabestany. ........ 

Canet 

CaDohès 

Corneilla-del-Vercol 

Elne 

Latour-Bas-Elne.. . 

Montescot 

Saint-Cyprien 

Saint-Nazaire 

Théza 

Toulouges 

Villeneuve-la-Rabo 


Total 

Baho 

Bompas 

Pia 

Saint- Estève 

Sainte-Marie 

Villelongue-la-Salan 
Villeneuve- la- Riv. . 


Canton    d 


6.059 

2.648 

8.873 

2.457 

2.274 

1    2. 

808 

989 

1.380 

1.163 

1.517 

396 

456 

119 

307 

341 

231 

512 

205 

78 

252 

232 

365 

552 

41 

379 

1.617 

754 

604 

1.013 

287 

1. 

2.846 

2.040 

1.590 

2.417 

3.617 1     3. 

6.475 

4.584 

3.804 

2.640 

1.945  i     2J 

« 

1.455 

2.341 

2.003 

626     1.: 

1P.495 

7.420 

4.229 

6.234 

8.368 

8. 

5.495 

3.582 

2.039 

2,622 

4.221 

4. 

6.069 

2.540 

2.607 

2.802 

4.260 

2. 

5.852 

2.146 

2.670 

600 

3.560 

2. 

5.291 

2.239 

2.008 

1.718 

2.956 

1.! 

« 

1.506 

286 

1.018 

1.093 

1.: 

4.060 

1.035 

1.275 

751 

1.300 

; 

4.707 

3.161 

1.482 

725 

3.877 

2. 

1.373 

1.696 

1.446 

1.494 

3.406 

3.( 

« 

1.405 

2.599 

282 

745 

l.< 

4.732 

1.727 

1.931 

2.241 

1.732 

1. 

9.600 

3.512 

2.706 

2.445 

1.387 

l.i 

79  338 

45.762 

39.746 

35.051 

48.143 

44. 

« 

79.338 

125.100 

164.846 

199.897 

248. 

« 

125.100 

164.846 

199.897 

248.040 

292. 

Total. 


231 

2.927 

2.815 

1.506 

3.910 

5.546 

8.347 

4.234 

4.950 

5.968 

6.825 

7.703 

4.819 

5.343 

4.849 

1.832 

3.292 

3.829 

2.414 

1.823 

2.375 

3.606 

3.964 

3.033 

5.767 

7.959 

7.837 

11.371 

8.208 

5.307 

3.260 

1.456 
35.168 

1.564 

2.445 

2.880 

28.028 

32.596 

27.899 

30.504 

» 

28.028 

63.196 

95.792 

123.691 

» 

63.196 

95.792 

123.691 

154.195 

Canton 

2. 
3. 
4. 
3. 
3. 
4. 
5. 

26. 

154. 

180. 
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kotiantê  deê  Pyrénéet-Orienialei pat  receite-buratiste  et  par  canton 
\ùàt    1902   (Année   mnieole). 

9   P^rplflrnitii 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

1902 

19ù2 

190S 

1902 

1902 

1902 

des  12  moi* 

PerpI 

Kaan    (1 

I*t) 

2.789 

4.718 

4.987 

3.055 

4.157 

3.169 

42.403 

1.659 

825 

1.662 

516 

2.287 

485 

14.153 

466 

364 

218 

558 

4.004 

243 

7.876 

121 

244 

147 

121 

2.147 

4 

4.296 

671 

237 

272 

235 

1.657 

281 

5.105 

314 

531 

948 

317 

940 

661 

9.327 

2.570 

3.881 

1.821 

2.543 

2.150 

3.970 

32.552 

2.973 

5.8o5 

3.486 

4.563 

5.180 

5.536 

48.768 

1.702 

875 

2.971 

849 

2.392 

9.585 

26.118 

9.261 

6.681 

6.123 

5.370 

8.257 

8.640 

92.559 

4.608 

I       4.844 

1.538 

1.958 

3.086 

2.390 

40.891 

504 

2.642 

1.390 

3.981 

1.337 

2.739 

33.220 

2.353 

1.546 

3.168 

1.866 

1.057 

1.800 

28.825 

5.103 

3.3U9 

5.3U0 

5.851 

3.735 

3.795 

43.274 

2.275 

1.234 

1.059 

919 

684 

605 

12.069 

1.410 

432 

495 

2.616 

1932 

2.204 

17.886 

4.888 

4.796 

1.989 

2.605 

3.568 

2.394 

36.676 

2.078 

2.784 

1.317 

906 

2.690 

6.761 

29.554 

2.865 

2.941 

3.718 

1.952 

2.681 

3.056 

23.850 

1.806 

4.130 

1.649 

2.721 

2.856 

3.541 

30.858 

2.719 

3.362 

5.893 

8.886 

2.158 

6.969 

51.175 

53.137 

56.181 

50.151 

52.087 

58.955 

6H.828 

631.435 

292.096 

345.233 

401.414 

451.565 

503.652 

562.607 

345.233 

401.414 

451.565 

503.652 

562.607 

631.435 

Verpl 

KB*n    « 

»ae»t) 

1.070 

3.293 

611 

1,095 

3.700 

1.129 

24.909 

.5.022 

6.028 

3.310 

2.905 

5.060 

854 

55.682 

5.824 

5.430 

2.952 

5.829 

5.426 

7.751 

66.809 

1.175 

1.193 

853 

1.961 

1.4U5 

843 

23-880 

3.884 

1.879 

1.755 

1.638 

1.354 

1.003 

33.352 

3.501 

3.217 

3.493 

2.623 

2.572 

3.948 

64.767 

1.750 

1.240 

1.387 

2.372 

2.192 

961 

26.789 

82.S26 

22.280 

14.361 

18.423 

21.709 

16.489 

296.188 

IftKTOU 

202.926 

225.206 

239.567 

257.990 

279.699 

«tt.926 

225.206 

239.667 

257.990 

279.699 

296.188 
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cernent  de  Perplfl^na^ 


NOMS  DBS  COMMUNES 


ISeptem. 


1901 


Octobre 

1901 


Novem 
190L 


Décem. 

1901 


Janvier 
1902 


Févri 
1902 


Canton    de 


Rivesaltes  central. . . 
Rivesaltes  entrée... 

Baixas 

Calce 

Casesde-Pèoe 

Claira 

Espira-de-l'Agly... . 

Opoul 

Pey  rester  tes 

Saint-Hippolyte 

St-Laurent-la-Salan , 

Salses 

Torreilles 

Vingrau  


Total. 


4.041 

7,218 

8.080 

4.763 

7.073 

10.6 

12.413 

10.410 

5.725 

6.448 

9.100 

3.5 

1.668 

5.937 

4.628 

7.561 

3.645 

4.5 

310 

1.006 

620 

408 

1.219 

9 

319 

1.360 

1.035 

3.042 

1.385 

1.0 

6.546 

7.870 

7.493 

10.601 

7.413 

9.2 

4.162 

5.657 

4.628 

4.581 

5.637 

4.3 

1     1.107 

631 

1.067 

807 

1.004 

7 

1.180 

2.580 

3.079 

2.021 

4.739 

1.7 

5.974 

6.415 

4.985 

4.081 

11.408 

3.3 

11.192 

5.466 

5.472 

4.290 

7.776 

5.4 

4.238 

2.647 

2.705 

4.095 

2.100 

1.9 

1  11.453 

9.189 

9.705 

14.025 

11.613 

10  2 

2.687 

1.4U6 

1.901 

1.639 

1.552 

1.6 

67.290 

67.792 

61.123 

68.362 

75.664 

59.3 

» 

67.29J 

135.082 
196.205 

196.205 

264.567 

340.2 

» 

135.082 

264.567 

340.231 

399.6 

Millas 

Corbère  du-  milieu. . . 
Copbère-Ies- Cabanes. 
Corneilla-la-Rivière . 

Neffiach 

Pézilla-de-la-Rivière 

Soler(Le) 

Saint-Féliu-d'Amont 
Saint-P'éliu-d'Avail. . 


Total. 


4.594 

281 

» 

992 

607 

5.223 

4.215 
» 

4.512 


20.424 

»      I 


2.808 

536 

134 

1.311 

572 

3.623 

5.388 

1.211 

2.464 


18.047 
20.424 


38.471 


5.502 

173 

348 

1.417 

743 

1.832 

5.478 

1.112 

2.644 


19.249 
38.471 


4.379i 

270' 

9481 

1.540! 

629| 

3.360 

2.339! 

1.047 

1.769 


57.720 


16.2^1 
57.720 


74.001 


:antoi 

m    «&« 

2.703 

33 

325 

1 

669 

3 

3.580 

3.C 

722 

i.a 

5.30O 

2.2 

1.980 

l.€ 

950 

2.2 

1.505 

2.S 
17.C 

17.734 

74.001 

91.1? 
108.7 

91,735 
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•«He    < 

Se    l»Ofl-fl»0 

») 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

1902 

1901 

1902 

1902 

1902 

1902 

des  12  moi* 

BIv«fl 

talte* 

1 

8.846 

7.613 

5.839 

8.325 

10.627 

5.490 

88.578 

7.189 

8.607 

4.791 

8.411 

6.520 

4.969 

88.094 

4.494 

4.548 

5.103 

4.390 

2.834 

2.486 

51.868 

352 

455 

710 

136 

463 

210 

6.853 

665 

1.581 

844 

621 

1.058 

577 

13.550 

10.757 

9.969 

5.315 

4.187 

3.636 

3.714 

86.741 

6.559 

4.001 

2,621 

3.018 

1.720 

605 

47.518 

1.335 

818 

806 

912 

1.070 

940 

11.204 

2,234 

1.044 

582 

873 

277 

1.113 

21.488 

5.992 

2  726 

2.217 

3.266 

8.078 

2.088 

55.531 

8.757 

8.821 

6.771 

5.843 

11.772 

8.535 

90.147 

3.997 

2.588 

3.068 

3.170 

3.559 

1.556 

35,709 

9.462 

9.909 

4.815 

5.524 

5.529 

3.540 

104.979 

1.213 

1.492 

1.619 

1.741 

2.132 

2.402 

21.388 
723.648 

71.852 

64.172 

45.101 

50.417 

54.275 

38.225 

399.606 

471.458 

535.630 

580.731 

631.148 

685.423 

» 

471.458 

535,630 

580.731 

631.148 

685,423 

723.648 

» 

»nuak< 

■ 

3.607 

1       3.793 

1.707 

3.549 

1.456 

3.269 

40.673 

393 

1            25 

72 

1C6 

72 

» 

2.360 

798 

1          260 

145 

117 

75 

15 

3.815 

1.260 

1.805 

1.150 

592 

751 

1.032 

18.510 

1.271 

1.729 

933 

655 

1.232 

961 

11,374 

3.234 

1.020 

2.1&3 

3.242 

2.767 

2.198 

36.162 

îf.488 

2,540 

3.633 

367 

497 

691 

31.216 

1.216 

774 

812 

930 

586 

429 

12.366 

2.105 

1,138 

1.000 

662 

1.310 

945 

21.864 

16.372 

13.084 

11.585 

10.220 

8.746 

9.540 

178.340 

108.793 

125.165 

138.V49 

149,834 

160.054 

168.800 

» 

185.161 

!    138,249 

149.834 

160.054 

168.800 

178.34C 

1        » 

7 
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llssemeiit  de  PerplaniAil 


NOMS  DBS  COUVUNBS 


Septem.  Octobre 

1901  1901 


Novem 
1901 


Décem. 

1901 


Janvier 

1902 


Févri 
1902 


Thuîr 

Bages 

Brouilla 

Caixas 

Camélas 

Castelnou 

Fourques  

Llauro..- 

Llupia 

Ortaffa.   

Passa 

Pollestres 

Ponteilia 

Sainte-Colombe. 
Saint-Jean-Lasseille. 

Terrats 

Tordères 

Tresserre 

Trouilles 

Villemolaque . . . 


Total. 


Canton 

8.440 

4.837 

4.387 

1.326 

1.786 

11.465 

10.578 

7.099 

9.937 

12.620 

2.396 

2.221 

mi 

3.044 

749 

» 

53 

50 

15 

21 

» 

130 

99 

46 

155 

» 

461 

396 

234 

230 

3.493 

1.647 

1.754 

1.434 

1.794 

289 

22 

36 

24 

72 

» 

675 

703 

193 

400 

1.604 

2.062 

1.299 

209 

740 

» 

1.392 

1.427 

1.244 

1.789 

2.129 

7.a8 

6.976 

6.013 

7.087 

6.743 

6.735 

6.843 

1.524 

1.476 

» 

690 

700 

264 

210 

» 

993 

1.5  9 

1.377 

2.743 

3.017 

1.149 

1.194 

1.371 

1.120 

» 

6 

760 

113 

165 

1.268 

1.263 

1.632 

1.794 

1.779 

8.417 

6.093 

6.190 

3.118 

3.579 

5.501 

2.570 

2  750 

2.290 

2.019 

54.762 

50.574 

46.736 

35.570 

40.530 

» 

54.762 

105.336 

152.072 

187.642 

» 

105.336 

152.072 

187.642 

228.172 

2.7J 
10.51 


4 

IS 

.7S 
( 


1 


La  tour 

Bélesta  . . . . 
Caramany,. 
Cassagnes. . 
Estagel . . . . 
Lansac  . . . . 
MoDtalba  . . 
MontDer . . . 
Planèzes. . . 
Rasiguères 
Taulavel. . . 


2.856 

245 

833 

1.310 

5.692 

» 

108 

1.919 

1.389 

» 

2.604 


2! 

31 

8' 
2.5) 
1.6i 

2* 

i.a 

1.3< 
) 
1.21 
3.3( 
1.9! 

30.9 
228.1 


Total. 


16.956 

» 


1.443 

2.147 

2.326 

143 

254 

387 

844 

850 

548 

1.953 

396 

635 

3.848 

3.231 

4.160 

2 

114 

175 

» 

74 

30 

1.066 

649 

612 

421 

205 

441 

189 

357 

355 

258 

1.816 

3.481 
13.150 

11.167 

10.093 

16.956 

28.123 

38.216 

28.123 

38.216 

51.136 

Canton 

2.118 
300 

1.299 
944 

3.802 
115 
181 

1.034 
367 
340 

2.279 


12.779 
51.386 


64.145 


2.a 

1.2 

4 

4 

3.3 

i; 

( 

3 

9 

G 

1.51 


11.4 
64.1 


■75IS 
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mmtte> 

4e    «00«-«»0«)« 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

1902 

1908 

190B 

1902 

1902 

1902 

des  12  mois 

ThMtr 

2.323 

3.629 

3.850 

2.201 

1.308 

3.101 

39.942 

10.585 

7.719 

5.557 

5.992 

6.676 

7.4f.9 

106.198 

2.205 

1.373 

2.474 

1.531 

2.752 

3,491 

23.828 

45 

15 

20 

4 

10 

8 

259 

38 

166 

303 

222 

151 

404 

1.744 

180 

320 

200 

337 

169 

40 

2.697 

786 

2.571 

1.820 

1.775 

2.326 

2.220 

23.382 

79 

137 

125 

72 

<82 

60 

1.161 

550 

680 

640 

823 

890 

51 

5.835 

1.731 

1.487 

227 

193 

784 

282 

10.983 

1.124 

4.431 

1.941 

1.309 

2.031 

1342 

18.906 

3.894 

5.413 

2.670 

1.794 

2.540 

1,320 

49.336 

3.265 

5.737 

2.872 

2.118 

4.441 

3.125 

46.486 

225 

438 

29 

1.057 

520 

330 

4.738 

2.7-29 

2.097 

934 

484 

496 

340 

14.800 

1.576 

1.859 

1.092 

1.268 

279 

340 

15,626 

25 

60 

97 

263 

410 

176 

2.171 

1.094 

874 

1.594 

575 

1.120 

188 

14,402 

3.592 

2.812 

3.456 

1.531 

1.806 

2.305 

47.261 

1.780 

451 

1.226 

819 

3.037 

2.641 

27.075 

37.826 

43.169 

31.127 

24.368 

31,970 

29.223 

456.830 

259.147 

296.973 

340.142 

371.269 

395.637 

427.6U7 

196.973 

,  340.142 

371.269 

895.637 

427.607 

456.830 

Laiton 

■• 

2.390 

1.781 

1.855 

l.lOl 

1,094 

730 

22.133 

589 

1.074 

817 

655 

470 

224 

6.396 

1.061 

869 

704 

484 

646 

338 

8.952 

454 

966 

683 

488 

627 

387 

9.313 

5.323 

6.081 

6.975 

6.886 

3.804 

5.639 

57.772 

241 

117 

135 

116 

106 

67 

1,320 

438 

620 

154 

502 

164 

472 

2.805 

741 

!         634 

496 

1.694 

591 

774 

10.546 

272 

357 

768 

333 

147 

629 

6,247 

847 

574 

531 

520 

464 

» 

4.825 

2.277 

1.995 

2.895 

867 

1.722 

957 

23.678 

M.633 

15.088 

15.013 

13.646 

9,835 

10.217 

153,987 

15.555 

90.188 

105.276 

120.289 

133.935 

143.770 

^ftJ.188 

105,276 

120.289 

133.935 

143.770 

153.987 

Digitized  by  VjOOQIC 


-100  — 

i^n>ondl»»eiiient    de    Perpii 


NOMS  DBS  COMMUNES 


Septem, 

1901 


Octobre 
1901 


Novem. 
1901 


Décem. 

19U1 


Janvier 
1902 


Févrî 
19M 


CSanton     cic 


Saint- Paul 

Ansignan 

Caudiès-de-Sl-Paul 

Fosse 

Lesquerde  

Maury 

Prugnanes 

Saint- Arnac 

Saint-Martin 

Total 


1.445 

1.732 

976 

76 

72 

108 

277 

132 

196 

» 

» 

» 

» 

90 

154 

3.181 

2.038 

1.680 

» 

» 

249 

» 

29 

133 

» 

» 

1 

4.979 

4.093 

3.497 

» 

4.979 

9.072 

» 

9.072 

12.569 

1.172 

1.12a 

2.0 

116 

588 

1 

100 

355 

9 

» 

» 

» 

299 

192 

1 

3.993 

3.285 

2.9 

19 

23 

147 

130 

1 

5 

3 

5.851 

5.702 

6.4. 

12.569 

18.420 

24.1 

18.420 

24.122 

30.a 

ReleirA    pakK 


Caiit«DiePtrpiggu(Est).. 
—  (Ouest). 

—  de  Rivesaltes. 

—  de  Millas 

—  deThuir 

—  de  Latour 

—  de  Saint- Paul. 


Total. 


79.338 
28.028 
67.290 
20.424 
54.762 
16.956 
4.979 


271.777 
» 


» 


45.762 
35.168 
67.792 
18.047 
50.574 
11.167 
4.093 


232.603 
271.777 


504.380 


39.746 
32.596 
61.123 
19.249 
46.736 
10.093 
3.497 


213.040 
504.380 


717.420 


35.051 
27.899 
68.362 
16.281 
35.570 
13.150 
5.851 


202.164 
717.420919 


919.584 


48.143 
30.504 
75.664 
17.734 
40.534 
12.779 
5.702 


231.060 
584 


1.150.644 


195.8] 
1.150.G 


i.346.1 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  101  — 


«A   m^oft-meo») 


'Mars 

1902 


Avril 
1901 


Mal 

1902 


Juin 
1902 


Juillet 
1902 


Août 

1902 


TOTAL 

des  12  mois 


•alot-Pttvl 


1.993 
82 

0 

236 
2.809 
154 
143  I 

7 


6.020 
30.562 


36.582 


1.459 

1.295 

4.001 

1.686 

564 

91 

558 

428 

177 

94 

779 

215 

» 

» 

109 

» 

326 

276 

» 

33 

2.251 

1.458 

1.763 

380 

64 

55 

395 

295 

208 

135 

242 

41 

190 

7 

14 

50 

5.239 

3.411 

7.861 

3.128 

36.582 

41.821 

45.232 

53.093 

41.821 

45.232 

53.093 

56.221 

2.245 

193 

82 

» 

11 

566 

162 

7 

11 


3.277 
56.221 


59.498 


31.201 

2.986 

3.955 

109 

1.774 

26.383 

1.420 

1.379 

291 


59.498 


■dit 


■eut 


».137 

56.181 

50.151 

52.087 

58.955 

68.828 

S.226 

22.280 

14.361 

18.423 

21.709 

16.489 

71.852 

64.172 

45.101 

50.417 

54.275 

38.225 

16.372 

13.084 

11.585 

10.224 

8.746 

9.540 

S7.826 

43.169 

31.127 

24.368 

31.970 

29.223 

11633 

15.088 

15.013 

13.646 

9.835 

10.217 

«.020 

5.239 

3.411 

7.861 

3.128 

3,273 

82.066 

219.213 

170.749 

177.026 

188.618 

175.795 

Je.459 

1.568.525 

1.787.738 

1.958.487 

2.135.513 

2.324.131 

.968.525 

1 

1.787.738 

1,958.487 

2.135.513 

2.324.131 

2.499.926 

IMopItablioo 

631.435 
296.188 
7-23.648 
178.340 
456. H30 
153.987 
59.498 


2.499.926 
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—  102  — 


NOMS  DBS  COMMUNES 


Septem, 
1901 


Octobre 
1901 


Novem 
1901 


Décem. 
1901 


Janvier 
1902 


Févrii 

1902 


Céret 

Banyals-dels-Aspres. 

Boulou  (Le) 

Calmeilles 

Ecluse  (L') 

Maureillas 

MoDtauriol 

0ms 

Perthus  (Le) 

Reynès 

St  Jean-Pla-de-Cors. 

Taillet 

Vives 


Total. 


655 

705 

695 

991 

887 

3.855 

3.830 

2.889 

4.058 

4.144 

4.675 

1.709 

1.581 

1.843 

1.947 

» 

27 

1 

2 

11 

» 

16 

19 

24 

8 

1.686 

600 

268 

447 

356 

» 

14 

12 

14 

15 

17 

5 

38 

28 

44 

73 

18 

83 

6 

46 

» 

17 

13 

15 

40 

238 

216 

197 

207 

181 

» 

8 

20 

» 

6 

» 

23 

7 

9 

87 

11.199 

7.188 

5.823 

7.644 

7.742 

» 

11.199 

18.387 

24.210 

31.854 

» 

18.387 

24.210 

31.854 

39.596 

Canton 

43 
4.4S 
1.24 

2 
45 

3 
12 

1 

7 
18 


7.191 
39.59i 


Argelès-sur-Mer. . . . 

Albère(L') 

Banyuls-sur-Mer . . . 

Cerbère 

CoUioure 

Laroque  

Montesquieu 

Palau-del- Vidre 

Port-Vendres 

Saint- André 

Saint-Génis 

Sorède 

Vilielongue-dels-Monts 


6.802 
» 
36 
7 

60 

543 

830 

1.065 

69 

3.308 

5.609 

1.257 

» 


19.586 

» 


2.703 

26 

109 

26 

59 

1.465 

1.163 

645 

52 

1.900 

8U4 

247 

238 


9.437 
19.586 


Total »      29.023  43.491  58.151  72.769  88.71 


3.929 

83 

93 

18 

67 

1.639 

1.201 

2.719 

39 

3.043 

448 

991 

198 


14.468 
29.023 


3.094 

1 

123 

11 

92 

1.927 

337 

2.910 

76 

3.104 

2.000 

743 

242 


14.660 
43.491 


Cantori 

6.063    5.04 


151 
18 

118 
1.408 

6u9 
1.107 

102 
2.277 
1.360 

584 

821 


14.618 
58.151 


10 
1 

11 
1.4S 

9S 
1.73 

16 
3.42 
1.30 

94 

63 


15.941 
72.76 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  Itô  — 


le   CSAr«t 


Mars 

Avril 

Mai 

1     Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

i9oe 

j      1902 

190} 

j       1902 

1902 

1902 

des  12  moi* 

1 

<e    C:«ret 

684 

895 

597 

711 

1       1.204 

1,629 

10.079 

5.725 

5.076 

1.523 

4.063 

1      3.188 

2,635 

45.415 

L727 

1.659 

3.633 

2.001 

1.776 

4.123 

27.919 

» 

» 

13 

9 

48 

28 

140 

21 

169 

17 

10 

28 

108 

441 

745 

643 

772 

1.096 

1.167 

3.0a8 

11,328 

30 

14 

35 

40 

20 

45 

270 

8 

13 

18 

42 

11 

45 

396 

43 

21 

44 

38 

2 

1 

388 

17 

35 

91 

10 

25 

148 

484 

478 

489 

463 

478 

672 

556 

4.458 

B 

14 

13 

4 

35 

7 

108 

139 

57 

58 

71 

29 

35 

583 

9.617 

9.085 

7.277 

8.573 

8,205 

12.458 

102,109 

46.794 

56.411 

65.496 

72,773 

81.346 

89.551 

S6.411 

65.496 

72.773 

81.346 

89.551 

10;f.009 

ifArai 

elÀ« 

3.587 

4.951 

4.679 

3.147 

1.161 

2.111 

47.268 

1» 

» 

4 

» 

» 

» 

114 

86 

68 

62 

48 

58 

32 

974 

10 

6 

4 

2 

4 

5 

122 

70 

67 

35 

33 

33 

17 

761 

2.397 

1.852 

2.525 

1062 

1.631 

7U7 

18.651 

481 

883 

1.292 

426 

299 

210 

8.720 

937 

1.800 

1.663 

3.205 

1.933 

1.824 

21,531 

137 

123 

86 

71 

57 

51 

1,026 

4,093 

3.163 

1.659 

3.989 

4.727 

1.723 

36.408 

1007 

1.652 

2.038 

2,190 

1.324 

1.486 

22.225 

649 

851 

676 

662 

476 

S37 

8.319 

757 

1.490 

1.533 

1.405 

1.980 

1.029 

10.323 

»jni 

16.909 

16.256 

16.240 

13.683 

9.432 

176.442 

fcTll 

103.922 

120.831 

137.087 

153.327 

167.010 

Èi3S^ 

120.831 

137.087 

153.327 

167,010 

176.442 

Digitized  by  VjOOQIC 


A.rroiidta»eme] 


NOMS  DBS  COMMUNES 


Septem. 

1901 


Octobre 
1901 


Novero , 

1901 


Décem. 
1901 


Janvier 
1901 


Févr 

190 


Arles-sur-Tech . . 
Âmélie-les-Bains 

Palalda 

MoDtbolo 


Total. 


» 

3 

6 

2 

16 

2 

3 

1 

3 

1 

43 

8 

40 

31 

45 

» 

» 

» 

9 

1 

45 

14 

47 

45 

63 

» 

45 

59 

106 

151 

» 

59 

106 

151 

214 

7 
21 


29 


Canton  de  Céret . . 

—  d'Ârgelès , 

—  d'Arles. . . . 


Total. 


11.199 

19.586 

45 


30.830 

» 


7.188 

9.437 

14 


16.639 
30.830 


47.469 


5.823 
14.468 

47 


20.338 
47.469 


67.807 


7.644 

14.660 

45 


Releva 


22.349 
67.807 


90.156 


7.742 

14.618 

63 


22.423 
90.156 


112.579 


pal 

7.1 
15.9 


23.-.? 
112.5' 


135.T 


Prades 

157 
79 

» 
» 

41 

» 
» 

238 
58 
» 

6 
33 

3 
» 

130 
89 
» 
9 
18 
1 
11 

129 
169 

» 

12 

17 

» 

13 

Cantoi 

156 

165 

3 

27 

95 

9 

7 

■    de 

61 

Catllar 

ii: 

CorDeilla-de-CoDfleDt 
Eus 

» 
2; 

Los  Masos 

51 

Ria 

( 

Villefranche 

■ 

277 
» 

338 

277 

258 
615 

340 
873 

462 
1.213 

251 
1.671 

Total 

» 

615 

873 

1.213 

1.675 

1.93 

Vinça 

Bouleternère 

Espira-de-Conflent. 

Estoher 

Finestret 

Ille-sur-Tel 

Joch 

Marquixaoes 

Rigarda  

Rodès 

Saint-Michel 


Total. 


195 
82 
» 

5 
74 
.757 
» 

47 
5 

24 
» 


3.189 
» 


187 

192 

59 

2 

15 

2.730 

6 

61 

5 

24 

3 


3.284 
3.189 


6.473 


601 

48 

10 

5 

49 

3.116 

5 

59 

8 

109 

25 


4.035 
6.473 


10.508 


366 

119 

16 

17 

8 

2.896 

4 

77 

19 

28 

63 


Canton    de 


3.613 
10.508 


14.121 


295 

368 

78 

2 

21 

2.696 

13 

337 

7 

175 

10 


4.002 
14.121 


18.123 


191 
9 
11 
1 
1 
4.18 


5.( 
18.11 


23.S 


Digitized  by  VjOOQIC 


(«vite) 


Ifan 

1902 


Avril 

1902 


3 

3 

68 


Mai 

1902 


Juin 
1902 


Juillet 
1902 


Août 
1902 


TOTAL 
des  12  mois 


74 
190 


264 


4 

2 

61 


364 


431 


4 

4 

73 

8 


431 


520 


6 

3 

48 

1 


58 
520 


578 


7 

3 

47 

8 


65 

578 


643 


46 
643 


62 

28 

569 

30 


9.617  I      9.085 

15.211  I    16.9U9 

74  67 


«(.902 
K.795 


10.697 


26.061 
460.697 


186.758 


eut 

7.277 
16.256 


23.622 
186.758 


210.380 


8.573 

16.240 

58 


24.871 
210.380 


235.251 


8.205 
13.683 


21.956 
235.251 


257.207 


12.458 

9.432 

43 


RécapituladoD 

102.009 
176.442 


21.933 
257.207 


279.140 


279.140 


86  I 
164  j 
n 

50 

160 

1 

3 

464 
L981 

1305 
^, 

486 
26 
63 
18 
$.070 
18 

111 
14 

376 

287 


Pr«de* 


175 
313 
» 

42 

94 

1 


625 
2.395 

3.020 


85 

102 

93 

136 

267 

264 

217 

145 

» 

» 

» 

» 

31 

81 

32 

17 

122 

76 

100 

82 

2 

» 

» 

18 

8 

2 

3 

2 

515 

525 

445 

400 

3.020 

3.535 

4.060 

4.505 

3.535 

4.060 

4.505 

4.905 

436 

570 

592 

614 

481 

325 

258 

494 

123 

167 

45 

22 

14 

1 

» 

4 

22 

42 

41 

29 

10 

36 

25 

99 

52 

6.293 

3.226 

3.914 

5.912 

2.387 

2 

5 

17 

» 

» 

355 

743 

184 

67 

18 

44 

54 

37 

18 

» 

129 

173 

125 

225 

152 

53 

3 

50 

36 

» 

7.696 

5.112 

5.494 

7.136 

3.286 

29.692 

37.388 

42.500 

47.994 

55.130 

37.388 

42.500 

47.994 

55.130 

58.416 

547 

042 

3 

330 

893 

36 

54 


4.9<J5 


4.538 

2.7.=>8 

289 

246 

421 

45.150 

72 

2.398 
232 

1.779 
533 

58.416 
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106  — 


Arroiidl»«eiiieiii 


NOMS  DBS  GOMyUNBS 


ISeptem. 

I     1901 


Octobre 
1901 


Novem . 
1901 


Décem . 
1901 


Janvier 
1901 


Févrie 
1902 


Sournia . . . . 
Arboussols. 
Feilluns  . . . 

Pézilla 

Tarerach  . . 
Trévillach.. 

Trilla 

Vivier  (Le). 


CSanton    Ae 


25 


Total. 


25 

15 

1 

7 

» 

» 

41 

54 

10 

88 

» 

» 

)) 

» 

5 

6 

5 

3 

i 

4 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

28 

12 

7 

22 

7 

» 

20 

» 

17 

5 

» 

4 

1 

» 

43 

89 

94 

29 

136 

» 

43 

132 

2?6 

255 

» 

132 

226 

•<55 

391 

12 

» 

» 

36 

37 


110 
391 

501 


Canton  de  Prades. . 

—  de  Vinça . . . , 

—  de  Sournia., 


Total. 


277 

3.189 

43 


3.509 

» 


338 
3.284 


258 

4.0  J5 

94 


3.711 
3.509 


4.387 
7.220 


340 

3.613 

29 


Releva    ftiUF 

256 


3.982 
11.607 


7.220   11.607   15.589   20.189   25.650 


462 

4.002 

136 


4.600 
15.589 


5.095 
110 


5.461 
20.189 


ArroDilisseieitdePerpiglu. 

—  de  Uni. . . . 

—  de  Piides . . , 


Total. 


Relevé 


271.777 

30.830 

3.509 


232.603 

16.639 

3.711 


306.116 

» 


252.953 
306.116 


213.040 
20.338 
_4^387 
237.765 
559.089 


202.164 

22.349 

3.982 


231.060 

22  423 

4.600 


228.495 
796.834 


258.083 
1.025  3S9 


559.069796.8341.025  329 


195.81 

23.Î1 

5.46 

224.49 

1.283.41 


1.283.412 


1.507.» 


Stock  eD  entrepôt  chez  les  négociants  du  département 
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Mars 

1902 


Avril 

1902 


Mai 
19U2 


Juin 
1902 


Juillet 
1902 


Août 

1902 


TOTAL 

des  12  mois 


SoarAla 


64 

» 

6 

46 

34 

34 

7 


191 
501 

692 


3 

» 

4 

7 

1 

40 

49 

83 

51 

41 

» 

28 

63 

20 

17 

7 

l^ 

9 

10 

25 

58 

22 

140 

3 

» 

33 

32 

39 

25 

» 

15 

8 

118 

25 

7 

3 

25 

21 

30 

14 

159 

176 

477 

171 

105 

692 

851 

1.027 

1.504 

1.675 

851 

1.027 

1.504 

1.675 

1.780 

63 
546 

91 
268 
110 
145 
288 
269 


1.780 


Arrondi  ««eiiient 


464 

6.474 

191 

6-25 

7.696 

159 

515 

5.112 

176 

525 
5.494 

477 

445 

7.136 

171 

400 

3.286 

105 

7,129 
».650 

8.480 
32.779 

5.803 
41.259 

6.496 
47.06J 

7.752 
53.558 

3.791 
61.310 

8.779 

41.259 

47.062 

53.558 

61.310 

65.101 

RéeipItdaUoa. 
4.905 

58.416 
1.780 


65.101 


fi^n^ral 


t».066{ 

24.902! 

7.129 

B1097 
J07.9  4 


219.313 

26.061 

8.480 


253.754 
1.762,001 


wîK.C01i2.0l5.755 


170.749 

23.622 

5.803 


2U0.174 
2.015.755 


177.026 

24.871 

6.496 


208.393 
2.215.929 


188.618 

21.956 

7,752 


léM|ttilttiN|Mnl( 


218.326 
2.424.322 


2.215.929  2.424.32212.642.648 


175.795 

21.933 

3.791 


201.519 
2.642.648 


2.844.167 


2.499.926 

279.140 

65.101 


2.844.167  b 


ao  31  août  1902 213.183  hectolitres. 
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DE  STATISTIQUE  AGRICOLE  (1902) 
Par  M.  Gustave  CAZBS»  Vice-Président. 


Les  tableaux  que  nous  présentons  cette  année  n*of- 
frent  pas  de  variations  bien  marquées  pour  le  Marché 
aux  Fourrages  et  le  Marché  aux  Bestiaux  ;  les 
cours  ont  été  fermes  pour  la  viande,  ils  ont  légèrement 
fléchi  pour  les  foins  et  pailles. 

La  récolte  vinicole  est  réduite  pour  la  quantité  ;  nous 
avons  produit,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  734.570  hec- 
tolitres de  moins  qu'en  1901  ;  le  prix  indiqué  par  le 
Bulletin  de  Statistique  du  Ministère  des  finances 
est,  à  notre  avis,  trop  élevé  ;  notre  département  a 
donné,  en  1902,  un  vin  ayant  un  titre  alcoolique  plus 
bas  d*un  degré  que  les  années  précédentes  ;  la  coulure  a 
compromis  la  récolte  des  cépages  fournissant  du  vin 
généreux  ;  il  semble  que  le  prix  moyen  du  vin  eut  pu 
être  fixé  à  2  ou  3  points  au-dessous  de  19  fr.  52  Thecto- 
litre,  valeur  officielle  ;  cela  eut  été  plus  conforme  ^  la 
réalité. 
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Marché   anx    Fourrages  de  Perpignan 


ANNÉE   1902 

MOIS 

PRIX  DES  100  KILOGRAMMES      | 

LUZI 

SINE 

Fom 

PAILLE         H 

ire 

qualité 

2« 
qualité 

Ir. 

qualité 

2* 

qualité 

If» 
qualité 

S* 

qualité 

Janvier 

8  20 

7  50 

6  70 

6  10 

5  20 

465 

Février  .... 

8  12 

7  33 

6  75 

6    » 

5  37 

4  62 

Mars 

8  56 

7  75 

7    » 

6  56 

5  37 

4  62 

Avri! 

8    » 

7  25 

6  75 

6  25 

4  75 

4  25 

Mai 

766 

7    » 

7    » 

6  50 

5    » 

4  50 

JuiD 

6  37 

5  75 

5  25 

469 

5    » 

4  40 

Juillet 

687 

6  12 

5  12 

4  37 

5  12 

4  44 

Août 

680 

6  10 

5  30 

460 

4  70 

404 

Septembre.. 

6  75 

6  25 

5  95 

5  45 

4  87 

4  37 

Octobre.... 

7  10 

6  60 

6  32 

5  74 

5  10 

4  50 

Novembre. . 

6  75 

6  22 

5  57 

5  20 

4  01 

3  70 

Décembre. . 

7  16 

6  33 

5  91 

5  33 

4  83 

4     » 

Prix  moyen 

7  36 

668 

6  22 

5  56 

4  94 

4  34 

Rappel  ^901 

8  53 

7  63 

6  75 

598 

5  43 

4  72 

des    jl900 

10  48 

964 

8  20 

7  50 

5  45 

4  85 

années  (i899 

979 

903 

666 

6  05 

5  37 

4  87 
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MARCHÉ   AUX    BESTIAUX 


MOIS 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Prii  nojei  poir  l'aDice 

Rappel  l     1899. 

des     I    1898. 

années  f    1899. 


PRIX    DU 


BŒUFS 


quai. 


1  27 
1  3U 
1  3) 
1  28 
1  41 
1  37 
1  44 
1  42 
1  39 
1  39 
1  45 
1  45 


1  37 


1  33 
1  37 

1  40 


2» 
quai. 


l  21 
1  21 
1  22 
1  21 
1  37 
1  30 
1  34 
1  34 
1  29 
1  29 
1  37 
1  36 


l  29 


l  25 
1  27 
1  30 


VACHBS 


quai. 

1  17 
1  12 
1  16 
1  20 
1  28 
1  24 
1  29 
1  22 
1  21 
1  25 
1  29 
l  29 


1  23 


1  22 
1  22 
1  26 


2» 
quai. 

l  09 
1  04 
1  09 
l  12 
1  20 
1  15 
l  19 
l  12 
1  12 
1  18 
1  23 
1  21 


1  15 


1  13 
1  13 

1  17 


oAnissbs 


1" 

quai. 


1  31 
1  31 
1  32 
1  33 
1  47 
1  37 
1  46 
1  49 
1  54 
1  53 
1  58 
1  44 


1  43 


1  40 
1  38 
1  41 


quai. 


l  26 
1  21 
1  24 
1  25 
1  40 
1  29 
1  37 
1  40 
1  44 
1  43 
1  48 
1  31 


1  34 


1  32 
l  28 
l  31 


VEAUX 


1- 

qual. 

1  50 
1  50 
1  53 
1  50 
1  65 
1  65 
1  67 
1  64 
1  60 
1  55 
1  60 
162 


1  58 


1  58 
1  59 
1  62 


quai 


1  40 
1  40 
1  45 
1  42 
1  55 
1  56 
1  60 
1  49 
1  50 
1  43 
1  52 
1  52 


1  49 


1  47 
1  47 
1  52 
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DE 

PERPIGNAN 

190S 

KILOGRAMME                                                                          1 

HOOTOMS 

BREBIS 

CHftVRBS 

CHBVRBAOX 

AONBAOX 

PORCS  eRAsfl 

l"» 

2» 

l" 

2» 

1« 

2» 

\r* 

2« 

1« 

2» 

l" 

8« 

152 

quai. 
142 

quai. 

quai. 

quai. 
0  76 

quai. 
0  65 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 
1  28 

quai. 
1  22 

1  26 

1  17 

1  69 

l  59 

1  69 

1  59 

152 

142 

1  32 

1  24 

0  72 

0  61 

1  81 

1  76 

184 

1  76 

1  35 

1  30 

155 

145 

1  27 

1  19 

0  70 

0  61 

1  75 

1  65 

1  80 

1  67 

1  41 

1  36 

153 

1  45 

1  27 

1  18 

0  77 

0  65 

1  83 

1  73 

1  83 

1  73 

1  38 

1  33 

153 

1  43 

128 

1  22 

0  73 

0  63 

1  83 

l  75 

1  83 

1  75 

1  35 

1  30 

157 

1  47 

1  35 

1  27 

0  69 

0  61 

l  57 

1  47 

1  80 

1  70 

1  45 

1  37 

154 

1  45 

1  45 

1  35 

075 

0  65 

1  85 

1  75 

1  82 

1  72 

» 

» 

163 

1  52 

1  34 

1  23 

0  74 

0  62 

1  80 

1  72 

1  75 

1  66 

1  45 

1  37 

157 

148 

1  32 

1  22 

0  77 

0  65 

1  80 

1  70 

1  82 

1  72 

1  42 

1  34 

149 

1  42 

1  55 

1  24 

0  74 

0  64 

1  85 

1  77 

1  82 

174 

1  40 

1  34 

165 

1  55 

1  32 

1  22 

0  81 

0  69 

1  75 

1  67 

1  71 

1  62 

1  44 

1  39 

158 

1  48 

1  35 
1  32 

1  27 
1  23 

0  79 

0  69 

188 

1  78 

181 

1  71 

1  50 
1  40 
l  31 

1  44 
1  34 

166 

1  46 

0  75 
0  74 

0  64 
0  64 

1  79 
1  07 

1  70 
0  97 

1  80 
108 

1  70 
0  98 

152 

1  42 

1  37 

1  28 

124 

154 

143 

1  41 

1  31 

0  82 

0  71 

1  07 

0  95 

1  26 

l  16 

1  40 

1  3Z 

^ 

158 

148 

1  44 

1  34 

080 

0  70 

0  95 

0  85 

0  96 

0  85 

l  47 

1  40 
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Consommation  du  Vin  et  de  TAIcool 

QUOTITÉ  PAR  HABITANT 

Relevés  dans  le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée 
du  Ministère  des  Finances 


ANNÉES 

FRA 

VIN 

NCE 

Pyrénées-Orientalesl 

ALCOOL 

VIN 

ALCOOL 

BBCTOLITRBS 

LITRES 

HBCT0UTRB8 

LITRES 

1894 

0.86 

4.04 

0.44 

2.80 

1895 

1.12 

4.32 

0.94 

2.95 

1896 

1.08 

4.44 

0.82 

3.24 

1897 

1.11 

4.49 

0.88 

3.41 

1898 

1.12 

5.08 

1.12 

3.70 

1899 

1.13 

4.81 

1.01 

2.86 

1900 

1.17 

4.88 

0.97 

3.37 

1901 

1.40 

3.83 

1.28 

2.20 

1902 

1.44 

3.59 

1.10 

1.83 
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LE  REGIME  DES  EAUX  EN  ROUSSILLON 


sommaire: 

I .  ^  La  propriété  des  eaux  : 

§  1.  —  Résumé  historique. 
§  2.  ~  Les  droits  d'usage. 
§  3.  «—  Les  concessions. 
§  4.  —  Lês  ventes  d'eau. 

II.  —  La  réoleubntation  des  e.\ux  : 

§  1 .  —  Les  premiers  partages  : 

lo  L'action  des  ageLts  domaniaux. 

2o  Les  oppositions  aux  partages. 

30  Les  pénalités. 

40  Cessation  des  partages. 
§  2.  —  Les  projets  de  réglementation  moderne  : 

lo  Priorité  des  premiers  usagers. 

2o  Bases  de  la  distribution  des  eaux. 

30  Commissions  de  répartition. 

m.  «—La  meule   d'eau  : 

§  1 .  «—  La  meule  d'eau  de  moulin  ou  de  concession  : 

lo  Historique. 

2o  La  meule  d'eau  d'après  les  rapports  d'experts. 

30  La  meule  d'eau  d'après  les  quantités  introduites  dans 
le  canal  de  Perpignan. 

40  La  meule  d'eau  pour  un  tournant  de  moulin. 

50  Application  de  la  meule  d'eau  de  300  litres. 
§  2.  —  La  meule  d'arrosage  : 

|o  Renseignements  historiques. 

£•  Diversité  des  mesures  d'eau. 
§  3.  —  La  meule  d'eau  unique  : 

lo  Les  arguments. 

2o  La  mesure  métrique. 

30  Les  inooDTénients. 
IV.  —  Conclusion. 
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LE    RÉGIME   DES   EAUX 

EN 

le/OTJSSIXiLOlT 

Par  M.  Maxence  PRATX,  membre  réaidant. 


Tout  ce  qui  concerne  l'irrigation  des  terres  présente 
en  RoQSsillon  un  intérêt  particalièrement  attachant  pour 
une  population  dont  les  principales  ressources  provien- 
nent de  Tagriculture.  Aussi  a-t-il  paru  utile  de  grouper 
dans  une  sorte  à'Essai,  les  principes  qui  régissent  la 
propriété,  les  droits  d*usage  et  la  réglementation  des 
eaux. 

I 

LA    PROPRIÉTÉ   DES    EAUX 

Les  droits  des  arrosants  sont  directement  liés  à  la 
propriété  des  cours  d*eau  utilisés  pour  les  irrigations. 
L'origine  et  la  nature  de  cette  propriété  doivent  donc 
être  déterminées  tout  d'abord.  Le  résultat  des  recherches 
que  nous  avons  faites  à  ce  sujet  est  reproduit  dans  un 
résumé  historique,  complété  par  l'exposé  sommaire  des 
droits  d'usage  et  de  concession  des  eaux. 

§  1.  —  Bésamé  historique 

A  toutes  les  époques  de  l'histoire  locale,  les  eaux  ont 
fait  partie  intégrante  des  terres  où  elles  coulaient.  Le 
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propriétaire  du  sol  possédait  aussi  bien  les  eaax  qae  les 
terres  qai  composaient  son  patrimoine. 

Dans  ces  conditions,  la  propriété  des  coars  d*eau  du 
Roussillon  est  nécessairement  restée  indépendante  d'un 
domaine  d*Etat. 

La  théorie  domaniste,  tendant  à  établir  que»  sons 
Tancien  régime,  les  eaux  et  surtout  les  grandes  rivières 
du  Roussillon  formaient  exclusivement  une  dépendance 
effective  du  domaine  royal,  a  été  le  résultat  d^une  confu- 
sion de  la  propriété  proprement  dite  de  ces  cours  d*eau 
avec  le  droit  de  réglementation  des  eaux.  Le  souverain 
n'avait  réellement  la  propriété  des  rivières  que  dans 
la  partie  qui  traversait  le  domaine  royal.  Le  surplus 
constituait  des  possessions  particulières. 

La  propriété  privée  des  eaux  dérive  :  1*  de  l'antique 
possession  des  terres  inséparables  des  sources  et  des 
rivières  naissant  ou  coulant  sur  ces  terres  ;  2*  de 
l'accroissement  de  cette  possession  par  suite  d'aliénations 
effectives  d'eaux  royales  et  seigneuriales,  ayant  appartenu 
aux  détenteurs  en  leur  qualité  de  seigneurs  fonciers  ; 
3*  des  concessions,  véritables  ventes  faites  par  le  pou- 
voir royal  pour  des  eaux  qui  ne  dépendaient  pas  du 
domaine  du  roi,  mais  dont  l'aliénation,  valablement 
consentie  en  vertu  des  prérogatives  de  la  puissance 
publique,  ne  saurait  être  contestée  dans  ses  effets, 
garantis  d'ailleurs  par  les  clauses  des  contrats  ;  4*  de 
l'abolition  de  toutes  les  charges  féodales  dont  la  pro- 
priété foncière  était  grevée.  L^affranchissement  des 
terres  eut  pour  effet  d'en  transmettre  la  pleine  possession, 
avec  les  eaux  qui  en  faisaient  partie,  aux  tenanciers  qui 
les  possédaient  à  titre  conditionnel. 
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L*8ppropriation  des  eaux  a  donc  suivi,  comme  celle 
des  terres,  une  marche  normale  qui  ne  tolère  aucune 
distinction  entre  ces  deux  éléments  de  la  propriété  fon- 
cière. Les  actes  de  concessions,  souscrits  par  les  puissan- 
ces publiques,  à  titre  perpétuel^  constituent  des  titres 
irrévocables.  Ces  titres  ont  définitivement,  légalement 
aussi,  fait  passer  dans  les  possessions  privées  les  eaux 
régaliennes  et  les  eaux  seigneuriales.  Les  unes  et  les 
autres  ont  été  aliénées  sans  condition  de  retour  et  libé- 
rées des  liens  qui  les  rattachaient  au  régime  féodal. 

Cet  état  de  choses,  consacré  par  la  législation  issue 
de  la  Révolution,  a  néanmoins  continué,  longtemps 
encore,  à  être  l'objet  de  fréquentes  controverses,  souvent 
aussi  intéressées  que  savantes.  Mais  la  loi  du  8  avril  1898 
a  enfin  décidé  que  les  cours  d'eau  non  navigables  et  non 
flottables  —  tels  sont  ceux  du  Roussillon  —  apparte* 
naient  aux  riverains. 

Sans  doute  la  propriété  des  eaux  difi^re  de  la  pro- 
priété en  général,  telle  qu'elle  est  conçue  et  définie  par 
la  loi  moderne.  Elle  est  en  effet  assujettie  à  des  restric- 
tions imposées  par  la  nature  môme  des  eaux.  Essentielle- 
ment destinées  à  un  usage  commun,  les  eaux  ne  sont,  par 
suite,  utilisables  qu'à  leur  passage;  elles  doivent  nécessaire- 
ment être  rendues  à  leur  cours  naturel  dès  que  les  intéressés 
en  ont  fait  l'usage  prévu  par  le  titre  de  vente  ou  de  con- 
cession. Mais  pendant  tout  le  temps  où  l'usager  les  utilise, 
c'est  bien  la  propriété  complète  de  ces  eaux  qu'il  pos- 
sède et  que  nul  ne  peut  lui  enlever  sous  aucun  prétexte. 
Personne  n'a  le  droit  de  le  déposséder  de  cette  propriété, 
parce  qu'il  l'exerce,  soit  comme  possesseur  des  terres  où 
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coulent  les  eaux,  soit  en  vertu  d'un  titre  précis,  au 
moyen  duquel  il  a  acquis,  à  prix  d*argent^  le  droit  de 
s'en  servir  à  perpétuité, 

§  2.  —  Les  droits  d'usage 

Même  à  défaut  de  titre,  la  loi  reconnaît  les  droits 
d'usage  :  c  Les  prises  d'eau  faites  sur  les  fleuves  publics 
se  maintiennent  par  le  seul  effet  de  la  possession  immé- 
moriale que  les  lois  égalent  au  titre  ;  elle  fait  présumer 
non  seulement  l'autorisation  de  la  part  de  la  puissance 
publique,  mais  encore  l'acquiescement  de  toutes  les  par- 
ties :  ductus  aquœ,  cujus  origo  memoriam 
eœcessit,  jure  constituti  loco  habetur  *.  » 

Ces  principes  s'appliqui^nt  aussi  aux  rivières  commu- 
nes, telles  que  la  Tet,  le  Tech  et  TAgli.  Ce  n'est  pas  en 
effet  le  caractère  de  <  fleuves  publics  >  qui  a  déterminé 
les  règles  de  la  possession  immémoriale,  c'est  la  nature 
des  eaux  dont  l'usage,  commun  à  divers  intéressés,  se 

*  Bibes,  ancien  conseiUer  à  la  Cour  d'appel  de  Montpellier  :  Déë 
lois  et  usages  sur  les  cours  d^eau  seroani  à  Virrlgation  des  terres 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  «  D'autres  extraits 
de  cet  ouvrage  seront  cités  plus  loin.  Ils  sont  tous  tirés  d'un  Mémoire 
de  Lafabrègue,  avocat,  intitulé  :  Analyse  des  titres  des  arrosants 
SEstagel,  Rivesaltes  et  Clayra.  (Perpij<nan,  Alzine,  18S6,  in-4o 
de  62  pages).  L'ouvrage  de  Ribes,  quoique  relativement  récent, 
est  aujourd'hui  inconnu.  Les  recherches  de  toute  nature  que  nous 
avons  faites  pour  le  découvrir  n'ont  pas  abouti.  On  verra  cependant 
que  cet  ancien  magistrat  a  défendu  les  intérêts  des  arrosants  avec 
une  conviction  qui  méritait  mieux  que  l'oubli  où  sont  tombées  ses 
études  sur  les  cours  d'eau  du  Roussilton.  A  défaut  de  l'ouvrage  lui- 
même,  qui  pourra  peut-être  sortir  de  la  poussière  de  quelque  galetas 
où  il  est  sans  doute  enseveli,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  une 
bibliothèque  peu  visitée,  nous  avons  voulu  en  reproduire  les  passages 
transcrits  dans  le  Mémoire  précité,  et  qui  sont  pleins  d'intérêt  pour 
les  usagers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  119  — 

produit  souvent  simultanément,  en  vertu  d*nn  droit 
naturel. 

L'exercice  des  droits  qui  appartenaient  en  commun 
aux  usagers  devait  forcément  être  soumis  à  un  contrôle 
supérieur.  Aussi  les  particuliers  ne  pouvaient-ils  dériver 
les  eaux,  «  même  pour  Tirrigation,  sans  Tautorisation  du 
Prince  ^  t  Cette  allégation  doit  être  interprétée  en  ce 
sens  que  les  prérogatives  du  Prince  étaient  dévolues  à 
quiconque  se  trouvait  investi  de  la  puissance  publique. 
L'autorisation  de  dériver  les  eaux  devait  donc  émaner  de 
las  potestats,  du  roi  ou  des  seigneurs  fonciers,  chacun 
dans  son  propre  domaine.  Mais  lorsque,  après  les  rois  de 
Majorque,  ceux  d'Aragon  eurent  étendu  leur  action 
purement  administrative  sur  les  trois  rivières  de  la  Tet, 
du  Tech  et  de  TAgli,  les  dérivations  furent  généralement 
autorisées  par  le  pouvoir  royal.  Quelques  seigneurs  fon« 
ciers  seulement  se  maintinrent  dans  leur  droit  de  con- 
céder des  prises  d'eau  sur  les  terres  dépendant  de  leurs 
seigneuries. 

Pour  être  équitable,  une  autorisation  de  cette  nature 
devait  se  concilier  avec  les  droits  des  tiers.  <  Cette  auto- 
risation ne  pouvait  s'accorder  en  préjudice...  des  droits 

déjà  établis  sur  les  eaux  en  faveur  des  particuliers 

Elle  ne  pouvait  s'accorder  surtout  au  préjudice  et  sans 
Texprès  consentement  de  tous  propriétaires,  anciens 
concessionnaires  ou  usagers  des  eaux,  ni  de  tous  autres 
y  ayant  actuellement  droit  ou  pouvant  y  en  avoir  à 
l'avenir  :  cum  minuitur  jus  eorum,  consequens 
fuit  exiquiri  an  consentiant  *.  * 

*  Ribes,  ouorage  cité, 
<  Bibes,  Ottor.  ciU 
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Ces  dispositions  si  précises  sauvegardent  entièrement 
les  droits  anciens.  Elles  affirment  pleinement  aussi  la 
propriété  particulière  des  eaux  au  profit  de  ceux  qui  en 
ont  le  légitime  usage.  Si  ces  derniers  ne  peuvent  en  être 
dépossédés  en  faveur  de  nouveaux  concessionnaires,  c*est 
bien  parce  que  leurs  droits  constituent  réellement  une 
propriété  indiscuable. 

€  Au  surplus,  les  anciennes  prises  d*eau  ne  sont  sus- 
ceptibles de  cette  faveur  exclusive  et  de  cette  préférence 
sur  les  nouvelles  qu'autant  qu'elles  sont  ou  autorisées  par 
un  titre  émané  des  puissances  légitimes,  ou  marquées  du 
sceau  d'une  antiquité  qui  fait  perdre  leur  origine  dans  la 
nuit  des  tems.  C'est  là,  suivant  les  jurisconsultes,  un 
autre  titre  sacré,  c'est-à-dire  cette  possession  immémo- 
moriale  qui  fait  présumer  tous  les  titres. 

c  Les  mêmes  jurisconsultes  égalent  aussi  à  la  posses- 
sion immémoriale  celle  de  trente  ans,  lorsqu'elle  est 
aidée  d'un  titre  ou  d'une  concession  des  eaux  ^  > 

Les  privilèges  dont  sont  entourés  les  droits  des 
usagers  indiquent  clairement  que  les  nouvelles  conces- 
sions ne  doivent  porter  que  sur  les  eaux  disponibles  : 
c  Et  comme  il  n'y  a  que  .les  eaux  surabondantes  qui 
puissent  être  l'objet  de  nouvelles  autorisations,  le  pre- 
mier soin  doit  se  porter  sur  la  vérification  de  cette  sura- 
bondance. Et  il  est  recommandé  par  la  loi  de  procéder  à 
cette  vérification  préliminaire  en  été  plutôt  qu'en  hiver  ; 
c'est  en  effet  le  temps  le  plus  propre  pour  trouver  dans  le 
cours  naturel  des  rivières  un  terme  plus  fixe,  un  état  plus 
certain  à  l'effet  de  comparer  la  ressource  des  eaux  avec 

^  Ribes,  ouor,  cU. 
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les  besoins  coddos  et  d*en  détermiDer  la  proportion  et  les 
vrais  rapports  :  certior  est  naturalis  cursus  Jluminis 
œstate  potius  quant  hieme,  dit  la  loi  romaine  *.  > 

Les  formalités  à  remplir  dans  ce  but  sont  d*une  très 
grande  importance,  puisqu'il  s*agit  de  dérivations  à  pra- 
tiquer sur  des  rivières  qui,  après  avoir  charrié  en  hiver 
des  masses  d*eau  relativement  considérables,  sont  perti- 
nemment à  sec,  tous  les  ans,  pendant  la  période  de  Tétiage. 

Le  droit  ancien,  celui  des  Coutumes  et  des  Usages 
d*avant  la  Révolution,  fut  l'objet  d'une  révision  générale 
d'où  est  sorti  le  Code  Napoléon,  œuvre  d'unité,  destinée 
à  concilier,  à  fondre,  pour  ainsi  dire,  dans  un  même 
moule,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  respectable  dans  les 
vieilles  coutumes  et  de  nécessaire  dans  les  nouvelles 
aspirations  sociales. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  comment,  au 
cours  des  études  que  nécessita  la  rédaction  du  Code 
National,  les  droits  des  arrosants  furent  examinés  et 
sauvegardés.  Chaque  Cour  d'appel  fut  chargée  de  pré- 
senter ses  observations  sur  le  projet  de  code.  La  Cour 
de  Montpellier  eut  pour  mission  de  veiller  à  la  conserva- 
tion des  droits  des  arrosants  des  Pyrénées-Orientales. 
Sans  doute  les  efforts  des  magistrats  de  cette  cour  ne 
sauraient  être  suspectés.  Mais  c'est  à  l'un  d'eux  particu- 
lièrement qu'il  faut  attribuer  te  mérite  de  les  avoir  fait 
aboutir.  On  lit  en  effet  dans  le  Mémoire  précité  :  c  Ce 
qu'il  y  a  de  très  important  dans  la  discussion  qui  eut 
lien  au  Conseil  d'Etat,  c'est  que  le  Roussillon  est,  comme 

*  Bib«fl,  ouDT,  cU, 
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le  Piémont,  un  pays  où  presquô  tous  les  terrains  sont 
fécondés  à  Taide  d*irrigations  qui  viennent  des  fonds 
supérieurs  ;  ce  qu*il  y  a  de  très  remarquable  dans  les 
observations  de  la  Cour  de  Montpellier,  c'est  que  l'atten- 
tion de  la  Cour  fut  appelée  sur  les  anciens  usages  d'arroser 
les  terres,  sur  le  danger  de  bouleverser  ces  usages  et 
sur  les  moyens  de  les  faire  respecter,  comme  fondés 
sur  le  droit  de  propriété,  par  M.  Bibes,  alors  conseiller 
en  cette  Cour,  auparavant  jurisconsulte  du  Roussillon, 
sa  patrie,  à  ce  titre  connaissant  parfaitement  les  lois,  les 
droits,  les  usages  et  les  besoins  de  son  pays  ^  » 

Rappeler  ces  faits,  aujourd'hui  oubliés,  c'est  rendre  un 
juste  tribut  d*hommages  à  la  généreuse  intervention  du 
conseiller  Ribes  qui  a  modestement  exposé,  dans  les 
termes  suivants,  les  résultats  obtenus  : 

c  Les  habitants  des  Pyrénées-Orientales  n'ont  point  à 
craindre  le  choc  des  nouvelles  lois  avec  les  anciens 
usages  garants  de  la  prospérité  de  leur  agriculture  et  de 
leur  industrie.  Il  a  suffi  d'en  retracer  l'esquisse  dans  les 
observations  de  la  Cour  d'appel  de  Montpellier  sur  le 
projet  de  code  civil,  pour  que  la  sagesse  du  législateur  y 
ait  pourvu  de  la  manière  la  plus  efficace,  en  ménageant 
rintérét  des  localités  par  l'exception  qu'il  a  placée  si  à 
propos  à  côté  de  la  règle.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  dit, 
dans  le  projet  de  code,  que  les  contestations  sur  l'usage 
des  eaux  étaient  renvoyées  devant  les  tribunaux  chargés 
de  concilier  l'intérôt  de  Tagriculture  avec  le  respect  dû  à 

1  Lafabrègue,  ouor.  cit:»  p.  49.  —  Jaubert.  de  Paua,  avait  déjà,  en 
18^0,  fait  l'éloge  de  Louis  Ribes  ;  mais  il  ne  cite  pas  son  ouvrage  : 
Des  lois  et  usages  ..  et  il  rappelle  seulement  ses  c  Mémoires  estimés 
sur  diverses  branches  de  l'administration,  >  (Mém,  sur  les  cours 
d*eau  et  les  canaux  des  Pyrénées-Orientales^  1821,  p.  263.) 
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la  propriété,  il  a  été  ajouté  ensaite  dans  le  code  môme, 
qae,  dans  tous  les  cas,  les  règlements  particuliers  et  locaux 
sur  le  cours  et  Tnsage  des  eaux  doivent  être  observés.  # 

§  3.  —  Les  concessions 

En  matière  de  concessions  d*eaux,  il  faut  distinguer  les 
droits  établis  par  les  titres  et  les  anciens  règlements  de 
ceux  créés  par  les  concessions  nouvelles. 

Les  anciennes  concessions  doivent  être  strictement 
régies  selon  les  principes  inéluctables  définitivement  con- 
sacrés par  le  droit  civil.  Il  n'est  pas  permis,  en  efiet,  de 
concevoir  un  état  de  choses  qui  aurait  pour  conséquence 
l'annulation  des  droits  solennellement  garantis  par  le 
Code  National,  seule  base  légale  sur  laquelle  repose  la 
société  française.  Les  tribunaux  étant  chargés  d'assurer 
Texécution  des  anciens  titres  et  des  anciens  règlements, 
la  môme  obligation  s'impose  strictement  à  l'autorité 
administrative.  S'il  en  était  autrement  les  magistrats  ne 
pourraient  remplir  leur  mission,  et  les  dispositions  du 
Code  civil  n'auraient  elles-mômes  aucun  sens. 

Quant  aux  nouvelles  concessions,  elles  demeurent  for- 
cément subordonnées  à  la  satisfaction  des  droits  résultant 
des  anciennes  possessions.  Les  concessions  faites  sous  le 
nouveau  régime  n'auraient  dû  ôtre  accordées  qu'avec 
l'assentiment  des  anciens  concessionnaires  qui  restent 
d'ailleurs  en  possession  de  leurs  droits.  Toute  concession 
nouvelle  ne  devra  ôtre  consentie  que  lorsque  les  premiers 
usagers,  préalablement  et  officiellement  consultés,  auront 
reconnu  que  les  dérivations  projetées  ne  sont  pas  de 
nature  à  leur  porter  préjudice. 
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La  procédure  suivie  à  ce  sujet  prend  le  nom  d*enquôte, 
et  consiste  à  recevoir,  pendant  un  délai  déterminé,  les 
observations  écrites  des  ayants  droit,  sur  lesquelles  il  est 
statué  adniinistrativement. 

L'enquête  est  d'ordre  particulier,  de  commodo  et 
iacommodOy  lorsqu'elle  ne  doit  satisfaire  que  des 
intérêts  privés.  Elle  est  d'ordre  public  lorsqu'elle  revêt 
un  caractère  d'utilité  générale. 

Quelle  que  soit  sa  nature  l'enquête  ne  saurait  avoir 
pour  effet  de  supprimer  les  droits  acquis. 

Lorsque  Tenquête  concerne  des  intérêts  privés,  les 
anciens  concessionnaires  conservent  la  faculté  de  s'op- 
poser à  toute  mesure  qui  entraînerait  la  diminution  de 
leurs  droits,  et,  à  défaut  d'un  consentement  unanime, 
l'autorité  administrative  doit  se  déclarer  incompétente. 
Les  contestations  qui  peuvent  surgir  dans  ce  cas  sont  du 
ressort  exclusif  des  tribunaux.  Seule  l'autorité  judiciaire 
est  apte  à  juger  des  droits  établis  par  les  anciens  règle- 
ments et  de  la  validité  de  l'opposition  dérivant  de  ces 
droits. 

Si  Tenquôte  a  pour  cause  l'utilité  publique,  par  exem- 
ple la  nécessité  de  pourvoir  d'eau  potable  les  habitants 
d'un  bourg  ou  d'une  ville,  les  usagers  sont  contraints  de 
céder  les  droits  qu'ils  tiennent  des  règlements  anciens  ; 
mais  toute  diminution  de  ces  droits  doit  être  compensée 
par  une  juste  indemnité^  déterminée  selon  les  règles 
applicables  en  matière  d'expropriation  publique. 

En  maintenant  les  droits  créés  par  les  anciens  règle- 
ments, le  Gode  civil  a  affirmé  la  propriété  des  usagers, 
soit  qu'elle  résultât  de  l'appropriation  effective  du  sol  où 
les  eaux  coulaient,  soit  qu'à  défaut  de  cette  appropriation. 
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ils  eassent  acquis  l'usage  des  eaux  par  une  possession 
immémoriale  ou  par  des  concessions  à  titre  onéreux.  Pro- 
noncer la  dépossession  pure  et  simple  de  ces  droits,  sous 
prétexte  d*utilité  publique,  ce  serait  annuler  les  disposi- 
tions si  équitables  du  Code.  L*utilité  publique  doit,  il  est 
yrai,  passer  avant  les  intérêts  privés,  mais  à  la  condition 
que  ces  derniers  ne  soient  pas  supprimés  sans  compen- 
sation. 

Il  est  encore  un  autre  point  essentiel  à  observer.  Les 
rivières  du  Roussillon  ne  sont  pas  publiques.  Tout  le 
monde  sans  exception  n*a  pas  le  droit  d*en  user,  comme 
cela  se  produit,  sans  autorisation,  pour  une  route  natio- 
nale, par  exemple.  Ces  rivières  sont  simplement  com- 
munes pour  Tusage,  et  cet  usage  appartient  seulement 
aux  riverains.  Leurs  besoins  doivent  donc  passer  avant 
ceux  des  tiers  qui  ne  sont  pas  riverains. 

Les  excédents  d*eau  peuvent  seuls  être  concédés  à  ces 
derniers,  et  il  parait  équitable  qu*ils  soient  attribués  aux 
terres  éloignées  des  rives  du  cours  d'eau,  d'abord  dans 
la  commune,  ensuite  dans  le  canton  et  l'arrondissement 
traversés  par  le  cours  d*eau,  selon  les  besoins  de  toute 
nature  des  habitants. 

Ce  mode  de  distribution  repose  sur  le  système  naturel 
de  l'écoulement  des  eaux.  Il  constitue  en  outre  une  com- 
pensation des  dangers,  des  dommages  occasionnés  par  de 
fréquentes  inondations  dont  les  ravages  sont  d'autant  plus 
graves  que  les  fonds  de  terres  sont  plus  rapprochés  des 
cours  d'eau. 

Enfin  toute  prise  d'eau  concédée  à  d'autres  que  ceux 
qui  sont  déjà  imposés  pour  la  taxe  d'endiguement  devrait 
donner   lieu  au  payement  par  le  concessionnaire    d'une 


Digitized  by  VjOOQIC  ■ 

1 


^- 


—  126  — 

partie  de  cette  taxe.  Cette  part  contributive  serait  cal- 
culée proportionnellement  au  débit  de  la  prise  d*eau  et 
aux  dépenses  d'endiguement.  Il  est  regrettable,  en  eflFet, 
que  Tendiguement  des  rivières  reste,  dans  une  zone  trop 
réduite,  à  la  charge  des  seuls  riverains,  gens  pauvres 
généralement,  alors  que  telle  ville,  tel  industriel  et  tel 
syndicat  d'arrosage,  qui  tirent  en  abondance  les  eaux  de 
la  rivière,  ne  participent  pas  aux  dépenses  d'entretien 
du  cours  d'eau  qui  leur  procure  de  si  précieuses  res- 
sources. 

§  4.  —  Les  ventes  d'eaa 

Certaines  catégories  d'arrosants  vendaient  l'eau  à 
quelques  tenanciers  qui  assuraient  ainsi  l'irrigation  de 
leurs  terres  hors  tour.  Les  meuniers  eux-mêmes  ont 
toujours  plus  ou  moins  pratiqué  la  vente  de  l'eau  qui 
était  affectée  aux  moulins  la  nuit.  La  question  de  savoir 
si  ces  ventes  sont  licites  ne  manque  pas  d*intérêt,  car 
elle  se  rattache  à  la  satisfaction  des  besoins  de  l'agricul- 
ture et  aux  droits  des  usiniers. 

Les  tenanciers  d'Ille  ont,  depuis  fort  longtemps,  le 
droit  de  vendre  l'eau  de  leur  canal.  Une  convention  faite 
entre  Pierre  de  Fenouillet,  vicomte  d'Ille,  et  les  habitants 
de  cette  ville,  en  1322,  renferme  la  clause  suivante  : 
<(  De  môme,  il  a  été  accordé  par  le  dit  seigneur  à  la  dite 
Ville  qu'aussitôt  que  l'eau  sera  sortie  des  locaux  t  casa- 
libus  ]>  des  dits  moulins,  la  dite  Ville  puisse  la  vendre  et 
en  disposer  à  sa  volonté  en  faveur  de  qui  elle  voudra  *.  * 

1  Àroh.  comm.  d'IUe,  ÂÂ.  1,  Liore  oeri. 
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Un  autre  exemple  de  la  vente  de  Teau  se  décoavre 
dans  les  règlements  du  canal  de  Corbère.  c  Autorisé  par 
un  long  usage,  et  par  le  silence  des  usagers  et  des 
communes  inférieures,  il  (le  propriétaire  du  canal)  s*est 
maintenu  jusqu'ici  dans  le  privilège  lucratif  de  vendre,  à 
ses  profits,  Texcédent  de  Teau  qu*il  parvient  à  introduire 
dans  son  canal  ^  » 

Une  sentence  du  Consistoire  du  domaine,  en  date  du 
17  septembre  1697,  rappelle  celle  du  12  octobre  1694 
qui  condamna  <  çavoir,  les  consuls  du  lieu  de  Saint- 
Laurent-de-la-Salanqae  à  payer  au  sieur  de  Boisemberg 
les  dommages  et  intérêts  par  lui  sufers  pour  avoir 
détourné  Teau  du  ruisseau  de  Clayra  de  son  ancieti 
canal..., et  les  consuls  et  habitants  de  Clayra  de  librer 
au  dit  de  Boisemberg  la  moitié  du  prix  qu'ils  auront  reçu 
de  ceux  de  Saint-Laurent  pour  la  vente  de  la  dite  eau  ^.  » 

Des  recherches  plus  étendues  feraient  connaître  sans 
doute  bien  d'autres  cas  où  l'eau  était  l'objet  de  ventes 
pour  le  plus  grand  avantage  des  irrigations.  Mais  les 
exemples  concernant  Ille,  Corbère  et  Clayra  suffisent  à 
établir  que  ces  ventes,  faites  ou  consacrées  par  des  actes 
authentiques,  étaient  passées  dans  l'usage  et  qu'elles 
dépendaient  directement  de  la  possession  de  l'eau,  deve- 
nue une  propriété  privée.  Quant  aux  droits  des  meuniers, 
il  est  nécessaire  d'en  retracer  l'historique  avant  de  déter- 
miner leur  nature  et  les  conséquences  qui  en  dérivent. 

L'usage  de  l'eau  la  nuit  pour  le  service  exclusif  des 

*  Jaubert,  de  Pmm,  ouor.  cit.,  p.  15S. 

«  Registre  no  3,  fol.  168.  (Arch.  des  Pyr.-Or.). 
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moulins  était  généralement  admis  en  Roussillon  ^  Diver- 
ses criées  faites  le  16  mars  1584,  le  5  mars  1591,  le 
11  septembre  1624,  interdirent  d'arroser  la  nuit  avec 
Peau  da  ruisseau  des  moulins  de  Pia  *.  Le  règlement  fait 
par  la  Chambre  du  domaine  le  13  septembre  1789,  pour 
le  canal  de  Vernet,  porte,  dans  son  article  VI  :  c  Nul  ne 
pourra  prendre  Peau  ni  arroser  après  le  coucher  du 
soleil  et  avant  son  lever^  la  dite  eau  étant  et  ayant  tou- 
jours été  de  tout  temps  réservée  pendant  la  nuit  pour 
Tusage  des  moulins.  >  Le  même  système  s'applique  aux 
usines  situées  sur  le  canal  de  Millas  ^  et  sur  celui  de 
Saint-Féliu  *.  On  le  retrouve  aussi  sur  les  canaux  de 
Pézilla-de-la-Rivière  *,  de  Sorède  *,  d'Ille  et  de  Thuir  » 
et  d'Elne  ». 

Pour  ce  dernier  canal,  l'article  10  de  l'ordonnance  du 
20  mars  1845  dispose  que  les  arrosants  des  communes 
de  Saint-Cyprien  et  de  Latour-bas-Elne  continueront  à 
se  servir  pendant  la  nuit  des  eaux  sortant  des  derniers 
moulins  existant  sur  leâ  deux  branches  du  canal  d'Elne. 

Le  partage  des  eaux  des  canaux  entre  les  usiniers,  la 
nuit,  et  les  arrosants,  le  jour,  parait  avoir  été,  au  début, 
le  résultat  d'ententes  verbales  dont  la  trace  se  découvre 
plus  tard  dans  quelques  documents  écrits.  Ce  mode  de 
répartition  est  d'ailleurs  facile  à  expliquer.  Pendant  la 
nuit  les  arrosages  sont  pénibles  et  très  difficiles,  mais  la 

^  Jaubert,  de  PassA,  ouo  -.  cti.,  p.  dl  et  lâ2. 
SB431,436et442. 

3  V.  notre  Notice  hiêtorique  sur  le    moulin  de   Néfiac,  dans  la 
Revue  (PHtst.  et  d'Archéol.  du  RoussUlont  1. 1,  p.  UO. 
^  Arrêté  préfectoral  du  26  mai  18)7. 
s  Ordonnance  de  U  Chambre  du  domaine  du  23  août  17(54. 
*  Ordonnance  du  Consistoire  du  domaine  du  17  mai  1724. 
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moQtare  peut  être  assarée  sans  aatre  difficalté  que  celle 
résaltant  des  veilles  imposées  aax  meuniers. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  Tattribution  de  Teau  pendant  la 
nuit  aux  usines  est  un  fait  accepté  depuis  longtemps  par 
les  arrosants  eux-mêmes,  et  il  serait  inutile  de  chercher 
à  contester  les  droits  des  meuniers  à  cet  égard,  à  moins 
qQ*une  convention  expresse  ne  stipule  le  contraire. 

Les  eaux  d*une  rivière  commune,  acquises  à  titre 
onéreux  et  à  perpétuité,  sont  devenues  une  propriété 
privée  dès  qu'elles  ont  été  introduites  dans  des  canaux 
particuliers,  et  cette  propriété  s*exerce  en  dehors  de 
rintervention  de  l'autorité  publique.  A  Torigine,  presque 
tous  les  canaux  furent  construits  pour  les  moulins  ; 
quelques-uns  servirent  en  même  temps  pour  Tarrosage. 
Au  mojren  de  conventions  ultérieures,  les  arrosants  ont 
progressivement  profité  des  eaux  qui  n'étaient  pas  indis- 
pensables à  la  mouture.  Dans  ces  conditions  la  propriété 
privée  des  eaux  d*un  canal  était  indivise  entre  les 
usiniers  et  les  arrosants.  Dès  qu'il  fut  convenu  que  les 
premiers  useraient  de  Teau  pendant  la  nuit,  avec  défense 
à  quiconque  de  la  détourner,  dès  que  les  seconds  ne 
parent  se  servir  de  l'eau  que  pendant  le  jour,  à  l'exclu- 
sion de  la  nuit,  les  meuniers  ne  firent  plus  partie  de  la 
collectivité,  et  l'indivision,  qui  cessa  à  leur  égard,  ne 
continua  à  produire  ses  e£fets  qu'entre  les  tenanciers 
arrosants.  En  d'autres  terme;  les  usiniers  étaient  devenus 
véritablement  propriétaires  de  la  moitié  de  l'eau  du  canal 
et  les  tenanciers  de  l'autre  moitié.  Ainsi  dégagée  des 
servitudes  de  l'indivision,  l'eau  appartenait  désormais  en 
pleine  propriété  aux  meuniers  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  avaient  le  droit  de  s'en  servir  pour  les  besoins  de 
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leurs  usines,  quelle  que  fut  d*ailleurs  rinstallation  pré- 
sente ou  future  des  moulins  ;  et  il  ne  se  présente  pas  à 
Tesprit  un  seul  cas  où  la  possession  de  Teau  ainsi 
acquise  puisse  leur  être  enlevée^  même  partiellement  ou 
temporairement. 

L^ancien  système  de  mouture  exigeait  un  volume 
d*eau  d*autant  plus  considérable  que  les  appareils  moteurs 
étaient  moins  perfectionnés,  et  il  arrivait  souvent,  la 
pénurie  étant  fréquente  en  temps  de  sécheresse,  que  la 
mouture  ne  pouvait  se  faire  avec  Teau  coulant  dans  le 
canal  en  trop  faible  quantité  pendant  la  nuit.  Les  meu- 
niers vendaient  alors  aux  arrosants  cette  portion  d^eau 
qui  était  inutilisable  pour  leurs  moulins. 

Une  transaction  du  14  avril  1722  a  pour  objet  la 
répartition  de  Teau  pendant  la  nuit  entre  les  propriétaires 
des  moulins  et  les  tenanciers  du  canal  de  Corneilla-de-la- 
Rivière  ^  La  faculté  accordée  aux  arrosants  de  disposer 
de  Teau  pendant  quatre  nuits  de  la  semaine,  en  juillet^ 
août  et  septembre,  n*est  pas  autre  chose  qu'une  cession 
de  droits  aboutissant  à  la  vente. 

Cependant  la  vente  de  Peau  a  été  prohibée  sur  un 
autre  canal.  Par  une  ordonnance  du  13  septembre  1766, 
la  Chambre  du  domaine,  qui  exerçait  à  la  fois  des  pou- 
voirs judiciaires  et  administratifs,  défendit  au  meunier  de 
Millas  de  vendre  Peau  pendant  la  nuit,  sous  peine  d*une 
amende  de  vingt  livres  contre  lui  et  de  pareille  amende 
contre  Tacheteur.  Cette  ordonnance  n*est  pas  motivée, 
mais  elle   est    conforme  à  la  demande  des  deux  syndics 

^  Crozat  (Michel),  notaire. 
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de  Millas,  d*après  leur  requête  exposant  :  1^  que  Tordon- 
nance  du  17  juillet  1680  défend,  suivant  Vusage,  aux 
tenanciers  de  prendre  Teau  avant  le  lever  du  soleil; 
2*  qa>n  vendant  Teau  aux  arrosants  du  territoire  de 
Nef&ach  pendant  la  nuit,  le  meunier  met  le  ruisseau  à 
sec  dans  le  territoire  de  Millas  ;  3^  que  les  syndics  c  ne 
se  plaindroient  pas  de  cette  manœuvre  s'ils  ne  se  trou- 
voient  pas  lézés,  car  le  meunier  vendant  Teau  dans  le 
terroir  de  Naâach,  il  arrive  qu'elle  n'arrive  (sic)  dans  le 
terroir  de  Millas  que  bien  avant  dans  le  jour,  dans  le 
tems  qu'ils  devroient  l'avoir  au  lever  du  soleil,  ce  qui 
porte  un  préjudice  considérable  aux  tenanciers  de 
Millas.  > 

Les  droits  du  meunier  à  la  propriété  de  l'eau  la  nuit 
ne  sont  pas  contestés  ;  ils  sont  même  reconnus  par  les 
syndics  qui  se  plaignent  seulement  de  n'avoir  pas  l'eau 
dans  leur  territoire  dès  le  lever  du  soleil.  Dans  ces  condi- 
tions, la  prohibition  absolue  de  la  vente  de  l'eau  pendant 
la  nuit  parait  excessive.  Pour  assurer  les  droits  des 
arrosants  il  suffisait  de  contraindre  les  meuniers,  sous 
peine  de  dommages-intérêts,  à  tenir  l'eau  au  ruisseau  dès 
le  lever  du  soleil,  de  manière  qu'elle  arrivât  au  territoire 
de  Millas  le  plus  promptement  possible,  9ans  obstacles  et 
selon  la  marche  de  son  cours  naturel. 

Les  tenanciers  du  canal  de  Millas  ont  de  tout  temps 
exigé  l'exécution  de  l'ordonnance  de  1766.  Naguère 
encore  ils  obtinrent  du  tribunal  de  première  instance  de 
Prades  un  jugement  rendu  le  12  août  1856  et  confirmé 
par  l'arrêt  de  la  Cour  de  Montpellier  du  18  février  1857, 
qui  défend  aux  arrosants  de  Réglelle  de  vendre  l'eau  au 
meunier  de  Millas  c  ou  à  d'autres  >  pendant  la  nuit,  sur 
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les  motifs  quMls  c  n'ont  seulement  le  droit  de  prendre 
Teaa  que  pour  leurs  besoins  et  non  pour  la  vendre  ;  que 
leur  droit  doit  être  combiné  avec  celui  d*antrui  et  doit 
être  exercé  sans  abus  ^  > 

Les  habitants  de  la  commune  dllle  étaient,  on  le  sait, 
en  possession,  depuis  1322,  du  droit  de  vendre  Teau  de 
leur  canal,  à  la  sortie  des  moulins.  C'est  sans  doute  dans 
cette  coutume  que  les  tenanciers  de  Réglelle,  dont  le 
territoire  est  depuis  longtemps  réuni  à  celui  dllle,  ont 
puisé  la  prétention  de  vendre  Teau  ;  mais  cette  vente  se 
produisait  dans  la  partie  du  territoire  de  Réglelle  qui 
n'utilise  pas  les  eaux  du  canal  d'Ille  et  qui  s'arrose  de 
celles  du  canal  de  Millas.  Or  les  tenanciers  de  Réglelle 
n'ont  sur  ce  dernier  canal  qu'un  simple  privilège  d'arro- 
sage, primitivement  limilé  au  lieu  dit  Lo  Praty  et  accordé 
par  la  concession  de  t254  comme  compensation  de  la 
servitude  créée  par  le  droit  d'établir  dans  leur  territoire 
la  digue  et  l'embouchure  du  canal  ^.  L'eau  ainsi  concédée 
doit  être  exclusivement  employée  à  l'irrigation  des  terres 
de  Réglelle.  Les  tenanciers  n'ont  la  propriété  de  cette 
eau  que  pour  leurs  irrigations.  Ainsi  s'expliqae  Tinter- 
diction  de  la  vendre,  prononcée  par  le  jugement  de  1856. 

Le  pouvoir  administratif  exercé  par  l'ancienne  Cham- 
bre du  domaine  étant  passé  dans  les  attributions  du 
service  hydraulique  sous  la  haute  direction  préfectorale, 
il  est  intéressant  de  connaître  l'opinion  de  l'Administra- 
tion relativement  à  la  vente  de  l'eau.  Les  rapports  sur 
les  projets  de  réglementation  des  eaux  du  Tech  et  de  la 

*  Archives  lyndioales  de  Millas. 
t  Archives  des  Pyr.-Or.,  B  56. 
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Tet  (1886-87)  font  ressortir  ce  qai  sait  :  1*  f  Le  canal 
d*OrtafiEEi  appartient  au  propriétaire  du  moulin  qui  vend 
Feaa  :  en  1862,  d'après  un  relevé  produit  par  lui,  on 
arrosait  37  hectares  50  ;  Tordonnance  de  1845  avait 
accordé  30  litres.  On  propose  de  conserver  ce  chiffre  ;  » 
2*  c  Le  canal  de  Perpignan  est  dans  des  conditions  tout 
à  fait  spéciales  ;  il  appartient  à  la  Ville  qui  profite  d'une 
partie  des  eaux  pour  son  assainissement  et  vend  le  sur- 
plus aux  propriétaires,  à  un  taux  extrêmement  faible 
résultant  d'anciens  règlements.  » 

Ainsi,  au  point  de  vue  administratif,  la  vente  de  Teau 
est  admise  sans  discussion.  L'Administration  a  certaine- 
ment considéré  que  les  deux  canaux  dont  elle  s*est 
occupée  sont  la  propriété  exclusive,  Tun  du  meunier 
d'Ortaffa,  Tautrede  la  ville  de  Peipignan.  Pour  vendre 
Teau  il  suffit  donc  d'en  être  propriétaire,  et,  en  effet,  c'est 
bien  là  la  condition  essentielle  sans  laquelle  toute  vente 
serait  caduque. 

Il  semble  que  le  droit  de  propriété  tel  qu'il  se  com* 
porte  sur  les  deux  canaux  précités  est  exactement  le 
même  que  celui  qui  se  produit  sur  un  canal  quelconque 
où  les  meuniers  sont  propriétaires  de  l'eau  la  nuit,  et  les 
arrosants  le  jour.  Par  suite,  à  l'égard  des  prérogatives 
de  la  propriété,  si  la  vente  est  licite  dans  le  cas  où  l'eau 
est  une  propriété  individuelle,  en  droit  strict  elle  doit 
l'être  également  lorsque  la  propriété  de  l'eau  est  délimi- 
tée entre  les  usiniers  et  les  arrosants  d'un  même  canal. 

C'est  à  des  considérations  étrangères  au  droit  de  pro- 
priété qu*il  faut  attribuer  la  défense  de  vendre  l'eau.  Les 
usagers  inférieurs  ont  provoqué  et  obtenu  cette  défense  ; 
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eax  seuls  avaient  intérêt  à  interdire  la  vente,  et  ils  Tont 
fait  dans  le  but  d'utiliser  Teaa  qui,  la  nuit«  devait  passer 
par  les  moulins,  môme  lorsqu'elle  était  insuffisante  pour 
mettre  ces  usines  en  mouvement.  Ce  système  se  justifie 
en  partie  par  le  fait  que  Teau  doit  toujours  être  laissée  à 
son  libre  cours  ;  mais  il  apparaît  comme  étant  peu 
équitable,  dès  qu'on  compare  les  droits  des  usagers  dont 
les  terres  sont  placées  au-dessous  des  moulins  avec  ceux 
des  usagers  qui  possèdent  des  terres  situées  au-dessus 
des  mêmes  usines.  L'interdiction  complète  de  la  vente  de 
Teau  met  les  tenanciers  d'amont  dans  l'impossibilité 
d'arroser  avec  celle  qui  n'est  pas  utilisée  pour  la 
mouture.  Cette  eau  profite  aux  propriétaires  des 
terres  arrosables  qui  s'étendent  en  aval  de  la  dernière 
usine  alimentée  par  le  canal  commun.  Seuls  ces  derniers 
auraient  le  droit,  même  en  perdant  une  partie  très 
appréciable  de  l'eau  par  suite  d'un  trop  long  parcours,  de 
se  servir  de  celle  qui  arrive  à  sa  destination  finale  après 
de  forts  déchets.  Par  contre  les  usagers  supérieurs  ne 
peuvent  dans  aucun  cas  bénéficier  de  cette  eau,  puisque, 
pendant  la  nuit,  les  arrosages  et  la  vente  de  l'eau  qui 
appartient  aux  meuniers  sont  interdits  à  l'amont  des 
usines. 

D'autre  part  il  faut  reconnaître  que  cette  vente  était 
faite  par  les  meuniers  d'une  façon  quelque  peu  arbitraire. 
En  vendant  l'eau  à  un  tenancier  plutôt  qu'à  un  autre,  et 
à  des  prix  qui  ne  comportaient  aucun  contrôle,  le  meu- 
nier établissait  des  préférences  dont  la  majorité  des 
arrosants,  mise  à  l'écart,  systématiquement  peut-être, 
avait  légitimement  le  droit  de  se  plaindre.  En  admettant 
aiême  qu'il  n'y  eût  pas  de  préférences,  il  est  certain  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  135  — 

Teaa  ne  poavait  être  vendue  à  tous  ceux  qui  demandaient 
à  Tacheter,  d*où  résultaient  des  privilèges  personnels 
aoqats  à  prix  d'argent.  Au  surplus  le  meunier  n'avait  pas 
qualité  pour  s*ériger  en  juge  d'une  distribution  de  Teau^ 
même  lorsqu'elle  était  faite  indirectement  par  voie  de 
vente«  parce  que  cette  eau  était  en  principe  destinée  aux 
besoins  collectifs  des  irrigations. 

En  résumé,  Tinterdiction  de  la  vente  de  Teau  entraîne 
des  abus  de  la  part  des  usagers  inférieurs  et  des  meu- 
niers ;  elle  supprime  aussi  un  droit  légitime  et  naturel, 
appartenant  aux  usagprs  supérieurs  ;  enfin  elle  constitue 
ane  grave  atteinte  à  la  propriété  des  usiniers. 

Pour  concilier  les  intérêts  de  tous  les  tenanciers,  il 
suffirait,  au  moyen  de  contrats  synallagmatiques,  de  se 
dégager  réciproquement  des  obligations  résultant  de 
TinterdicKon  de  la  vente,  ce  qui  permettrait  aux  meuniers 
d*affermer  Teau  aux  syndicats  des  canaux,  lorsqu'elle 
serait  disponible.  La  défense  de  réaliser  des  ventes 
individuelles  serait  rigoureusement  maintenue.  Les  syn* 
dics  pourraient  dès  lors  tenir  compte,  dans  la  répar« 
tition  faite  aux  époques  de  pénurie,  de  l'eau  ainsi  acquise 
et  qui  serait  régulièrement  distribuée  à  tous  les  arrosants 
selon  leurs  droits. 

Envisageant  la  question  à  un  point  de  vue  plus  géné- 
ral, il  faut  reconnaître  que  la  vente  de  l'eau  ne  parait 
pas  devoir  subir  plus  longtemps  les  conséquences  des 
exceptions  particulières  léguées  par  la  jurisprudence  de 
l'ancien  régime.  Aprè^»  avoir  exposé  qu'en  Roussillon,  le 
mode  d'irrigation  en  temps  de  sécheresse  consiste  en 
tours  d'arrosage,  à  l'exclusion  de  certains  terrains,  un 
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ingénieur  ëminent  ^  a  rappelé  qae  i  le  meilleur  de 
tous  les  systèmes  serait  peat-ôtre,  dans  les  cas  de 
grande  pénurie,  celui  qui  existe  à  Elche,  à  Lorca  et»  en 
partie,  à  Alicante  :  Teau  est  vendue  aux  enchères;  ceux 
qui  ont  le  plus  besoin  d*arrosage  sont  ainsi  à  même  de  se 
procurer  Teau.  » 

Cette  coutume  renferme  une  nouvelle  preuve  de  là 
légitimité  de  la  vente  de  Peau,  mais  elle  ne  concerne  que 
certains  cantons  de  TEspagne.  Rarement  suivie  en 
France,  elle  aurait  peu  de  chances  de  réussir  en  Rous» 
sillon,  les  «  tours  >  d*arrosage,  généralement  appliqués 
en  été  dans  ce  pays  depuis  un  temps  immémorial,  ayant 
créé  de  véritables  droits  auxquels  les  petits  arrosants 
surtout  tiennent  essentiellement.  La  régularisation  des 
ventes  d^eau  serait  au  contraire  facile  à  obtenir,  et 
augmenterait  les  ressources  des  irrigations  collectives, 
sans  troubler  les  usages  et  les  droits  acquis. 

Les  incouvénients  de  la  vente  ne  résultent  pas  de 
l'aliénation  temporaire  de  l'eau,  mais  de  l'irrégularité  du 
mode  de  vente  qui  deviendrait  légal  par  des  transac- 
tions authentiques  entre  les  usiniers  et  les  syndicats 
d'arrosage. 


*  G.  Sorel,  Note  sur  les  bases  des  règlements  d'arrosage,  dans  le 
XXXIle  BuUelÎD  S.  A.  S.  L.  des  Pyr.-Or.,  1891,  p.  170  et  187. 
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II 
LA   RÉGLEMENTATION   DES  EAUX 

Garantis  par  la  nouvelle  législation,  les  anciens  droits 
d'usage,  qui  constituent  la  propriété  des  eaux,  sont 
désormais  à  Tabri  de  toute  surprise.  La  conservation  de 
ces  droits  a  été  confiée  à  Tautorité  judiciaire  qui  doit 
appliquer  les  anciens  règlements  ^  Les  concessions 
régulièrement  accordées  par  la  puissance  publique, 
suppléées  au  besoin  par  la  possession  immémoriale,  puisent 
dans  les  dispositions  du  Code  civil  une  force  qui  les  rend 
è  jamais  inattaquables. 

Mais  à  côté  du  pouvoir  judiciaire  se  place  Faction 
administrative  sur  la  réglementation  des  eaux.  Cette 
action,  aussi  nécessaire  qu'utile  pour  le  bon  usage 
d^une  chose  commune,  appartenait  anciennement  à  la 
Chambre  du  domaine  ;  elle  est  actuellement  au  pouvoir 
de  l'autorité  préfectorale,  et  elle  a  plus  spécialement  pour 
objet  la  répartition  des  eaux  des  principales  rivières 
du  Roussillon  entre  les  canaux  destinés  au  fonction- 
Dément  des  moulins  et  aux  besoins  des  irrigations.  C'est 
la  question  la  plus  importante  parmi  celles  que  comporte 
l'étude  du  régime  des  eaux.  En  effet  la  loi  garantit  tous 
les  droits  anciens  et  limite  par  conséquent  ceux  des 
nouveaux  concessionnaires  ;  mais  elle  ne  détermine  pas 
comment  ces  droits  doivent  être  appliqués  en  temps  de 
pénurie. 

La  réglementation  des  eaux  sera  successivement  pré- 

«  Code  cifil,  article  645. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  138  — 

sentée  selon  les  méthodes  usitées  sous  l'ancien  régime  et 
celles  proposées  pour  les  remplacer. 

§  1 .  —  Les  premiers  partages 

La  répartition  des  eaux  de  TAgli  n*a  été  ordonnée  à 
aucune  époque  ;  elle  était  cependant  signalée  comme 
nécessaire  en  i82t  *. 

Sur  le  Tech  Tusage  du  partage  apparaît  en  1719, 
dans  une  ordonnance  du  25  août  de  cette  année, 
par  laquelle  le  Consistoire  du  domaine  prescrivit  que 
Teau  de  cette  rivière  serait  répartie  par  moitié 
entre  les  deux  digues  des  moulins  de  Céret  et  de 
Saint-Paul,  au  territoire  de  Reynès.  Ce  partage  fut  con- 
firmé par  une  seconde  ordonnance  du  8  avril  1754. 

Peu  nombreux  et  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  les 
barrages  établis  sur  TAgli  et  sur  le  Tech  ne  pouvaient 
se  porter  un  grand  préjudice.  Mais  en  ce  qui  concerne 
la  Tet,  Tagglomération  des  prises  d'eau  sur  un  terri- 
toire restreint,  situé  entre  Vinça  et  Millas,  créait  aux 
cinq  grands  canaux,  dits  de  la  Plaine,  une  situation 
plu?  que  difficile  pendant  Tété,  la  rivière  restant  à  sec 
sur  plusieurs  points  de  son  cours.  Les  canaux  de  Gorbère 
et  d'Ille,  qui  ont  des  barrages  favorablement  placés, 
étalent  toujours  bien  pourvus,  tandis  que  ceux  de  Thuir, 
de  Perpignan  et  de  Millas  ne  recevaient  plus  d'eau  et  ne 
profitaient,  comme  les  autres  canaux  jusqu'à  la  mer,  que 
des  infiltrations  provenant  des  eaux  naissant  dans  le  lit 
de  la  rivière.  Aussi  les  pouvoirs  publics  ordonnaient-ils, 
tous  les  ans,  au  moment  de  l'étiage,  le  partage  des  eaux 
de  la  Tet. 
*  Jaubert,  de  Passa,  ouvr,  cit.^  p.  170, 
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/•  Vaction  des  agents  domaniaux 

Ce  système  remonte  à  une  époque  très  éloignée,  mais 
il  est  à  peu  près  impossible  d*en  préciser  Torigine.  La 
répartition  des  eaux  ne  pouvait  d'ailleurs  être  réglementée 
sous  Tempire  de  la  Téodalité,  alors  que  les  seigneurs  ne 
s'occupaient  guère  que  de  leurs  intérêts  particuliers*  Les 
concessions  étaient  faites  par  les  seigneurs  féodaux,  cha- 
cun dans  son  propre  domaine.  Un  nouveau  titre  était 
nécessaire  toutes  les  fois  que  la  prise  d*eau  devait  être 
établie  sur  un  autre  territoire  que  celui  du  seigneur  qui 
avait  accordé  la  concession  précédente.  Cette  obligation 
provenait  de  ce  que  les  eaux  faisaient  partie  intégrante 
des  alleux  qu'elles  traversaient  ;  mais  les  liens  capables 
de  régir  la  distribution  des  eaux  à  une  époque  où  elles 
appartenaient  à  chacun  des  seigneurs  des  localités  où 
étaient  établis  les  barrages,  s'accordent  mal  avec  une 
entente  de  cette  nature,  intervenant  entre  de  petits 
seigneurs  qui  vivaient  au  milieu  de  querelles  perpétuelles. 

La  répartition  des  eaux  n'a  sa  raison  d'être  qu'à 
partir  du  moment  où  le  pouvoir  royal  exerça  sur  les 
trois  principales  rivières  du  Roussillon  une  action,  sinon 
générale,  au  moins  assez  vaste  pour  justifier  la  nécessité 
de  pourvoir  aux  besoins  collectifs. 

Les  procureurs  des  rois  de  Majorque  et  surtout  ceux 
des  rois  d'Aragon  étaient  investis  de  tous  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  faire  respecter  les  droits  de  la  couronne 
sur  les  trois  rivières  des  Comtés.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
leur  principal  rôle  consistait  à  combattre  les  usurpations; 
et  comme  pour  les  découvrir,  il  fallait  de  toute  nécessité 
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établir  les  droits  de  chacun  des  canaux  intéressés,  les 
agents  royaux,  à  la  suite  des  réclamations  des  moins 
favorisés,  en  arrivèrent  tout  naturellement  à  Tidée  d*un 
partage  des  eaux,  fait  proportionnellement  aux  droits 
constatés  ou  présumés.  C*est  aussi  ce  que  pouvaient 
faire  les  seigneurs  particuliers  dans  leurs  seigneu- 
ries. 

Les  documents  sur  le  partage  des  eaux  ne  datent 
guère  que  du  XV*  si/icle. 

En  1416,  Alphonse  d*Âragon  nomma,  pour  le  Roussil- 
lon  et  la  Cerdagne,  un  grand  maître  chargé  de  Tadmi- 
nistration  et  de  la  distribution  des  eaux  ^  Cette  fonc- 
tion fut  alternativement  exercée  par  les  juges  du  Patri- 
moine, les  procureurs  royaux  ou  leurs  lieutenants^  et 
les  commissaires  délégués  par  la  cour  du  domaine. 

Le  13  septembre  1493,  les  meuniers  de  Perpignan 
dénoncèrent  que  les  digues  des  moulins  du  Vernet  et 
celles  des  ruisseaux  de  Corneilla,  de  Perpignan  et  de 
Thuir  avaient  été  fermées  contrairement  à  Tordonnance 
de  répartition  rendue  par  le  juge  du  patrimoine  royal, 
maître  des  eaux.  Ces  contraventions  avaient  été  com- 
mises malgré  les  salva  guardas  ou  gardiens  placés  aux 
dites  digues  par  les  huissiers  (porters)  royaux,  et 
nonobstant  la  peine  de  50  marchs  d^argent  contre  les 
réguiers  et  les  consuls.  Les  meuniers  demandaient 
l'exécution  de  l'ordonnance  précitée  *. 

Le  4  septembre  1497  le  procureur  royal  adressa  aux 
bailles  de  Pézilla,  Corneilla,  Millas  et  Ille  et  à  tous  ceux 
qui  étaient  chargés  de  la  surveillance  des  digues  établies 

<  B  253,  fol.  3. 
»B  413,  fol.  72. 
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dans  le  c  fleave  >,  dins  lo  fluvj  ^  de  la  Tet,  une 
ordonnance  rendue  à  la  requête  des  consuls  de  Perpignan 
qoi  88  plaignaient  de  ce  que  c  faute  d*eau,  les  moulins 
de  la  Ville  ne  pouvaient  moudre  le  blé  nécessaire  aux 
habitants  et  aux  nombreuses  personnes  que  le  roi 
employait  aux  travaux  de  défense  militaire  en  cours 
d'exécution  à  Salses,  Clayra  et  autres  lieux,  pour  com- 
battre les  ennemis  de  Son  Altesse  et  pour  la  conservation 
et  Tutilité  de  la  chose  publique.  >  En  raison  de  ces  con- 
sidérations,  le  procureur  royal  nomma  trois  experts  qui, 
de  concert  avec  on  porter  royal,  devaient  se  transporter 
à  chacune  des  digues  pour  y  procéder  impartialement, 
post  posada  amicicia,  amor,  odi,  rancor  e  mala 
voluntat,  à  la  répartition  des  eaux  de  la  Tet,  de  telle 
manière  que  les  dits  moulins  passent  fonctionner.  Le 
partage  devait  être  marqué  sur  place  par  des  signaux 
spéciaux,  posan  penons  reals  en  las  resclosas 
hont  dita  aygua  hauran  repartida  •. 

Le  15  mars  1541^  les  propriétaires  des  moulins  du 
ruisseau  comtal,  appelé  plus  tard  des  Quatre -Gazais, 
dénoncèrent  qu*il  n*y  avait  pas  d*eau  dans  ce  ruisseau 
parce  que  les  tenanciers  des  canaux  de  Vernet  et  de 
Pézilla  prenaient  toute  celle  de  la  Tet.  Le  ruisseau 
comtal  étant  <  le  plus  ancien  et  le  plus  utile  à  la  ville  de 
Perpignan  et  aux  jardins  i,   les  meuniers  demandèrent 

i  poar  des  motifs  parement  fiscaux  les  trois  grandes  rivières  du 
RoQMillon,  la  Tet,  le  Teoh,  et  FAgli,  qui  se  rendent  directement  à  la 
mer,  étaient  considérées  comme  des  fleuves,  bien  que  le  cours  de 
Peau  n'y  fut  pas  continu  et  qu'elles  restassent  complètement  à  sec 
pendant  plusieurs  mois  de  l'été,  ainsi  que  cela  arrive  encore  de  noe 
joora. 

«8415,  fol.  16. 
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qa*on  se  transportât  sor  les  lieux  pour  y  procéder  à  la 
rëpartition  des  eaux  ^ 

En  1507  il  fat  fait  défense  d'arroser  jusqu'à  nouvel 
ordre  avec  Teau  nécessaire  aux  moulins  de  Perpignan, 
à  cause  c  de  la  grande  sécheresse  ^.  >  Cette  défense 
s'étendit  môme  aux  habitants  de  Puycerda  en  1518  ^. 

Pendant  les  XV**  et  XVI®  siècles  le  partage  des  eaux 
de  la  Tet  était  donc  ordonné,  sur  la  demande  des 
meuniers  et  des  consuls  de  Perpignan,  dans  le  but 
exclusif  d'assurer  le  fonctionnement  des  moulins  chargés 
de  moudre  le  blé  nécessaire  aux  habitants,  et  particuliè- 
rement aux  gens  du  roi  qui,  à  cette  époque,  semblent 
avoir  quelque  peu  personnifié  le  bien  public.  Ce  partage 
était  fait  sur  place  par  des  experts  en  conformité  d'une 
ordonnance  de  répartition.  Des  ouvertures  dont  les 
dimensions  étaient  fixées  par  des  bornes  ou  des  signaux 
particuliers,  devaient  être  pratiquées  dans  les  digues 
pour  laisser  passer  l'eau  nécessaire  aux  canaux  inférieurs. 
Les  digues  ainsi  aménagées  étaient  surveillées  par  des 
gardiens  désignés  par  les  huissiers  royaux.  Enfin  les 
canaux  les  plus  anciens  jouissaient,  comme  l'indique  la 
réclamation  des  meuniers  du  ruisseau  comtal,  d'une  sorte 
de  préférence  sur  les  nouveaux,  en  temps  de  pénurie. 

Les  conditions  dans  lesquelles  chaque  digue  devait 
laisser  couler  l'eau  à  la  rivière  sont  déterminées  par  une 
ordonnance  du  Consistoire  du  domaine  du  30  juillet  1680*. 
Après  avoir   retenu  le    principe  de  l'utilité  publique,  le 


1  B  425,  fol.  168. 
«  B  417,  fol.  143. 
3B421,  fol.  116. 
*  B  401.  fol   290. 
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commissaire  da  domaine  expose  qa'  «  on  y  doit  pourvoir 
promptement  de  droit,  sans  s'arrêter  par  anciens  privi- 
lèges qai  puissent  en  empêcher  les  remèdes  nécessaires, 
les  extrêmes  nécessités  étant  toujours  de  droit  exceptées 
de  tous  et  chacuns  les  privilèges.  »  Le  Consistoire  décide, 
en  conséquence,  que,  depuis  Ille  jusqu'à  Perpignan, 
Teau  de  la  Tet  sera  prise,  tant  de  jour  que  de  nuit,  dans 
Tordre  suivant  :  les  deux  premiers  jours  de  la  semaine, 
par  tous  les  meuniers^  à  Texclusion  des  arrosants  ;  le 
troisième  jour,  par  les  arrosants  seulement,  et  ainsi  de 
suite  pour  les  autres  jours  de  la  semaine,  à  raison  d'un 
jour  pour  les  meuniers  et  d'un  jour  pour  les  arrosants. 

L'ordonnance  du  19  août  1695  s'appuie  sur  des  con- 
sidérations plus  précises  :  La  pénurie  de  l'eau  allait 
toujours  en  augmentant  ;  les  digues  des  ruisseaux 
d'amont  prenaient  toute  l'eau,  ce  qui  occasionnait  des 
rixes  provoquées  par  les  tenanciers  lésés;  il  en  résultait, 
en  outre,  de  grands  dommages  pour  le  moulin  à  pou- 
dre, près  da  Perpignan,  et  pour  les  moulins  du  Vernet 
qui  ne  pouvaient  moudre  le  blé  nécessaire  à  la  subsis- 
tance des  troupes  royales  ;  enfin  il  n'était  pas  juste 
que  les  digues  situées  à  la  partie  supérieure  de  la  rivière 
s'emparassent  de  toute  l'eau  ou  de  la  plus  grande 
partie,  au  détriment  des  autres  ruisseaux  qui  subissaient 
de  ce  fait  de  notables  préjudices. 

Tout  en  maintenant  le  partage  par  temps  ou  par  jour- 
nées, prescrit  en  16S0,  le  Consistoire  prit  pour  base  de 
la  nouvelle  distribution  le  partage  par  quantités. 

Un  trench  ô  aiœauch,  c'est-à-dire  une  coupure  for- 
mant déversoir  serait  pratiquée  à  la  digue  de  chaque 
canal  et  limitée  par  une  pierre  en  forme  de  borne,  sous 
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peine  d*une  amende  de  cinquante  livres  françaises, 
imputable  sur  les  biens  propres  du  bayle  et  des  consuls, 
solidaires  entre  eux,  et  exigible  comme  une  dette  fiscale. 

L'ordonnance  fixe  ensuite  le  volume  d'eau  que  chaque 
digue  doit  laisser  couler,  de  jour  et  de  nuit,  dans  la 
rivière,  y  compris  celle  qu'elle  aura  reçue  de  la  digue 
supérieure.  Les  quantités  sont  exclusivement  évaluées  en 
meules  d'eau.  La  digue  du  canal  de  Corbère  devait 
laisser  passer  trois  quarts  de  meule  ;  celle  d'Ille,  deux 
meules  et  demie  ;  celle  de  Thuir,  trois  meules  et  demie  ; 
celle  de  Perpignan,  cinq  meules.  La  digue  du  canal 
de    Millas    ne    pouvait    prendre  qu'une    meule  d'eau. 

La  distribution  de  l'eau  de  chaque  canal  entre  les 
arrosants  restait  dans  les  attributions  des  tenanciers. 
Ceux  de  Neffiach  et  de  Millas  étaient  chargés  de  répartir 
l'eau  de  leur  canal  entre  les  deux  territoires.  En  cas  de 
désaccord,  le  jugement  de  leur  contestation  était  du 
ressort  du  Consistoire. 

Les  prises  d'eau,  trenchs,  ulls  y  aixauchs,  des 
ruisseaux  de  Corneilla,  Villeneuve,  Baho,  Saint-Estève  et 
Vernet,  ne  pouvaient  dépasser  la  largeur  de  deux  palms 
(50  centimètres),  afin  d'éviter  toute  déperdition  d'eau. 
Ces  ruisseaux  devaient  laisser  couler  quatre  meules  pour 
le  moulin  à  poudre  et  pour  celui  du  Vernet  qui  assurait 
la  mouture  du  blé  destiné  aux  troupes  royales  ;  le  sous- 
viguier  du  Roussillon  était  chargé  de  faire  la  répartition 
de  manière  qu'il  restât  toujours  les  quatre  meules  d'eau 
réservées.  Avec  l'excédent,  chaque  ruisseau,  à  tour  de 
rôle,  pouvait  prendre  l'eau  pendant  un  jour  de  la  semaine, 
en  commençant  par  le  canal  de  Corneilla,  le  dimanche,  et 
en  finissant  par  celui  du  Vernet,  le  samedi. 
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Enfin,  les  habitants  d*EvoU  Olette,  Villefranche,  Pra- 
des,  Marqaixanes,  Vinça  et  Rodés,  qai  laissaient  perdre 
Teaa  inutilement,  devaient  la  rendre  à  la  rivière,  par  les 
rigoles  les  plos  directes,  immédiatement  après  leurs 
arrosages  ^ 

^  L'ordoDuanee  du  19  août  1595  oe  figurant  pas  sor  1«  registre  des 
sentences  de  la  eonr  da  domaine,  il  a  paru  utile,  en  raison  de  son 
importance  documentaire,  de  la  reproduire  ici,  d'après  un  placard  de 
répoqne  : 

«  De  part  DEL  Ret, 

<  Per  quant  la  esterilitat  de  la  aigua  Ta  tots  los  dies  augmentant,  y 
se  expérimenta  una  confusio  gran  entre  los  qui  prenen  la  aigua  per  res- 
closas  del  Rin  de  la  Tel,  comtambé  entre  los  reganta  del  Rech  de  Vemet, 
prenen-ne  de  yegades  los  uns  mes  de  quan  de vrien  pendrer,  suscitan- 
•e  rinyasV  pendencias  entre  los  qui  prenen  la  dita  aigua,  prenen>ne 
de  vegades  mes  del  que  série  just  ;  del  que  redunda  un  gran  dany  al 
Moli  de  la  PoWera,  que  alguns  dies  te  de  cessar  de  treballar,  y  impe- 
deix  que  los  Molins  de  farina  que  molen  de  la  aigua  del  dit  Rech  de 
Vemet,  no  poden  fer  fiariaas  per  provehir  las  Tropas  de  8a  Magestat  ; 
le  que  es  contra  del  ser^ey  del  Rey,  à  toi  lo  que  es  just  de  remédier: 
Perçô  inseguint  la  deliberaoiô  lo  die  de  vuy  presa  en  lo  Consistori  del 
dit  Real  Domene,  HaTem  de  nou  ordeoai,  y  ordenam  lo  que's  segueiz  : 

Primé.  Per  quant  no  es  just  ni  équitable  que  les  resoloses  que 
•on  las  mas  altaa  en  lo  Riu  de  la  Tel,  prenguessen  tota  la  aigua  6 
la  major  part  de  elle,  lo  que  ocasionaria  un  notable  dany  als  altres 
Rechs  ;  y  per  compartir-se  la  aigua  ab  alguna  ig^aJtat  ;  Ordenam  al 
Batlle  y  Consuls  de  Bula  y  Corbera,  fassan  un  trench  ô  aixauch  en  dita 
resclosa  de  Bula  y  Corbera,  6  be  en  alg^n  aixauch,  ab  que  sie  desobre 
de  la  resclosa  de  lUa,  fixant  en  dit  trench  ô  aixauch  una  pedra  à  modo 
de  terroanera,  fent  discorrer  à  la  Ribera,  tant  de  die  com  de  nit,  de 
quatre  parts  la  (s)  très  de  una  mola  de  aigua,  ultra  y  à  mes  de  aqueila 
que  se  escamparà  de  dita  resclosa  ô  fonts  del  dit  Rech  de  Bula  y 
Corbera,  çots  le  pena  de  sinquanta  lliures  frincetes  per  quiscuna 
Tegada  que  la  dita  quantitat  de  aigua  sera  trobada  faltar  en  dit  trench, 
de  bens  propris  de  dits  Batlle  y  Consols,  in  solidum  com  à  deute  Real 
y  fiscal  exhigidora. 

Secundo,  Ordenam  al  Batlle  y  Consols  de  la  villa  de  Illa,  que  çots 
la  mateixa  pena  en  lo  numéro  précèdent  mencionada,  de  fer  un  trench 
an  la  reaclosa  de  Illa,  fixant  aixi  mateix  una  pedra  à  modo  de  terma- 
Dera  en  dit  trench,  per  lequel  (àssen  discorrer  y  anar  à  la  Ribera,  tant 
de  die  com  de  ait,  dos  molas  y  mitja  de  aigua  ;  es  à  saber  dos  molas 
de  la  jptopm,  y  la  demes  de  lo  que  hauràn  rebut  del  Rech  de  Corbera 
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Les  mesares  prise?  en  1680  et  1696  semblaient  avoir 
établi  des  règles  fixes  pour  le  partage  des  eaux  de  la 
Tet  entre  les  canaux  dont  les  barrages  sont  échelon- 
nés de  Vinça  jasqa*à  Perpignan.  Mais  les  répartitions 
étaient  trop  exclusivement  faites  en  faveur  des  moulins. 

y  Bula,  que  6B  toi  faran  dites  dos  molas  y  mitja  de  aigaa,  ultra  y  à 
met  de  la  que  se  tscamparà  de  dit  Reoh. 

Tertio.  Ordeoam  al  Baille  y  CodsoIs  de  Thuy,  çots  la  maieixa  pena 
y  en  lo  modo  ait  dit  exhigidora.  de  fer  an  treach  ô  aixaach  ea  la  rei- 
closa  del  Rech  de  Thuy,  posant-hi  aixi  mateix  una  pedra  à  modo  de 
termanera,  per  loqual  faran  iliscorrer  à  laRibera  de  la  Tet  trei  molas 
y  mitja  de  aigua,  tant  de  die  corn  de  ait  ;  es  à  saber  dos  y  mitjs  quea 
hauràa  rebades  de  la  resclosa  de  Ula,  y  uns  de  llar  resclosa,  que  en 
tôt  faran  ires  molas  y  mitja,  ultra  y  à  mes  de  la  que  se  esoamparà 
de  dit  Rech. 

Qimrtô.  Ordenam  çots  la  maieixa  pena  dali  dita,  y  en  la  forma  pre- 
dita  exhigidora,  aie  Reguers  y  8otareguers  de  Perpinyà,  de  fer  un 
trench  6  aixauch  en  lo  Rech  de  Perpinyà,  devant  lo  portai  dit  de  la 
font  de  la  Tilla  de  Ula,  fixant  en  dit  treoch  6  aixauoh  una  pedra  à 
modo  de  termanera,  per  loqual  trench  faràn  discorrer  à  la  dita  Ribera 
de  la  Tet  sinoh  molas  de  aigua  ;  es  à  saber  ires  molas  y  mitja  quen 
rebràn  del  Reoh  de  Thuy,  y  una  mola  y  mitjà  de  la  aigua  propria, 
ultra  y  A  mes  de  la  que  se  escamparà  de  dit  Rech. 

Quinte .  Permeitem  al  Baille  y  Consols  de  Milles  y  Nafiao  de 
pendrer  en  son  Rech  una  mola  de  aigua  tant  solameni,  deixant  anar 
la  restant  à  dita  Ribera  de  la  Tet  los  dies  del  Dimsrt  de  maii  à 
punia  de  Sol  fins  al  Diumenge  à  sinch  hores  del  maii,  repartin-se  la 
aqueixos  sinch  dies  entre  los  dits  termens  de  Milles  y  Nafiac,  conTS- 
nint-ne  entre  elle  en  la  forma  que  los  apareixerà,  y  en  cas  no  pogues- 
sen  convenir-ne  accudiran  al  Contistori  del  Domene,  hu  dels  dies  de 
Consistori,  que  son  lo  Dimars  y  lo  Divendres,  per  regltrlos  sobre  dits 
fets  ;  empero  des  del  Diumenge  de  sinch  hores  del  n  ati  fins  al  Dimars 
à  eet  hores  del  maii,  se  abstindràn  de  pendrer  la  dita  mola  de  aigua, 
y  altrameni  de  regar  en  mènera  alguna,  fent  que  tota  la  aigua  de 
llur  resclosa  vage  à  U  Bibera,fixani  per  eix  effecte  una  pedra  à  modo 
de  termanera  en  la  dita  resclosa,  lo  que  execuiaràn  çots  la  pena  dali 
dita,  en  la  maieixa  forma  exhigidora. 

Seaaô.  Ordenam  al  BatUe  y  Consols  de  CornellA,  PeslllA,  Vilanova, 
Baho,  Sani  Bsieve  y  Vemet,  y  als  regants  la  horia  de  8ant  BsicTe  y 
Vernet  ;  çots  la  maieixa  pena,  y  en  la  forma  dali  dita  exhigidora,  tan- 
qutn  ô  fassen  tsncar  tois  los  trenchs.  uUs  y  aixauchs  de  llurs  respec- 
tiTe  Rechs,  quiicu  en  son  distriote,  demanera  que  no  puga  escampar- 
se  ni  perdrer-se  poroio  alguna  de  ai^ua,  ni  traurer*ns  per  aquells  sino 
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D*aillear8  les  inondations  changaient  fréqaemment  le  lit 
de  ta  rivière  et  modifiaient  ainsi  les  moyens  d'alimenta- 
tion de  certains  canaax.  En  outre  les  besoins  des 
arrosants  et  des  usiniers  variaient  selon  les  exigences  de 
Tagriculture  et  de  la  subsistance  des  habitants.  De  nou- 

en  la  forma  baix  speoificadora  :  Y  par  quaot  loa  dits  trencht,  ulls  y 
aixaacha  que  soa  en  Hors  respective  termesa,  per  loa  quais  segons  la 
forma  baix  speoificadora  se  haurà  de  traurer  la  aigaa,  son  molt  graas, 
lo  que  es  causa  que  se  pert  mdta  aigus,  que  reduhescan  ô  fassen 
reduhir  aquells,  ab  estscas  6  altrameot.  à  la  amplaria  de  dos  palms. 

Sepiimô.  Per  quant  lo  Moli  de  la  Polvera  nécessita  de  quatre  molas 
de  aigua  bastauts  per  poder  fer  batrer  les  dotsa  massas  que  soo  en 
aqueil,  y  necessitan  també  ios  dits  Molins  que  molea  de  la  aigua  del 
dit  Rech  de  Veroet,  de  la  aigua  convenieot  per  fer  farina  per  las 
Tropas  de  Sa  Magestat,  y  per  altra  part,  es  just  que  Ios  regants  tin- 
gan  aigua  per  regar  sas  terres  :  Ordenam  que  totfc  Ios  dies  y  nits  se 
done  al  dit  lloii  de  la  Pol?era,  y  resten  en  dits  respective  Reohs, 
quatre  molas  de  aigua  bsstants  ;  y  que  lo  Diumenge  de  set  bores  del 
mati  fins  lo  Diluns  de  mati  à  sioch  bores,  Ios  Habitants  de  CornellA 
prengan  la  aigua  necessaris  per  regar  son  terme,  ab  que  resten  les 
quatre  molas  de  aigua  per  lo  dit  Moli  de  la  PoWera;  que  Ios  Habitants 
de  Pesillà  pendiÂn  aquella  Dilluns  à  les  set  bores  del  mati,  y  gosaiàn 
de  aquella  fins  al  Dimars  à  les  sincb  bores  del  mati  ;  Ios  Habitants  de 
VilanoTa  la  pendràa  al  Dimars  à  set  bores  del  mati,  y  la  tindràn  fins 
lo  Dimecres  à  les  sincb  bores  del  mati  ;  Los  Habitants  de  Babo  la 
pendrAn  lo  Dimecres,  à  set  bores  del  mati,  y  la  tindràn  fins  al  Dijous 
à  sincb  bores  de  mati  ;  Los  Habitants  de  Sant  Bsteve  la  pendràn  lo 
Dijous  à  set  bores  del  mati,  y  la  tindràn  fins  lo  Divendres  à  sincb  bores 
del  mati  ;  Los  Regants  de  la  borta  de  Sant  Bsteve  la  pendràn  lo 
Divendres  à  set  bores  del  mati,y  la  tindràn  finale  Dissapte  à  sioch  bores 
del  mati  ;  Los  Regants  del  terme  de  Vernet  fins  al  Moli  de  la  Polvera,  la 
la  pendràn  lo  Dissapte  à  set  bores  del  mati,  y  la  tindrào  fins  lo 
Diumenge  à  sincb  bores  del  mati,  que  Ios  de  Cornellà  la  tomarào  à 
pendrer,  y  aixi  quiscuna  setmana  consécutivement,  observent  imperô 
aempre  en  quiscun  die  y  nit  que  resten  quatre  molas  de  aigua  per  lo 
dit  Moli  de  la  Polvera,  aixi  com  se  es  ait  dit  alesgard  del  Uocb  de 
Cornellà:  Ordenam  exoressament,  çots  la  pena  dalt  mentionada,  y  en 
la  forma  ait  dita  exhigidora,  als  BatUes  y  Consols  respectivement  de 
Cornellà,  Pesillà,  Vilanova,  Babo,  Sant  Bsteve,  y  Batlle  de  Vernet 
de  tenir  la  ma  en  lo  contengut  en  lo  présent  Capitol,  y  que  arribada  la 
bora  que  bauràn  de  deixar  la  aigua,  quiscu  en  son  cÛstricte  fassen 
iaocar  Ios  ulls,  trencbs  y  aixauchs  que  per  regar  seràn  estats  aberts, 
de  maoera  que  la  aigua  no  se  perde. 
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veaux  partages  étaient  donc  nécessaires,  et  ils  furent 
prescrits  par  de  nombreuses  ordonnances  du  Consistoire 
et  de  la  Chambre  du  domaine,  rendues  sur  les  demandes 
réitérées  des  tenanciers  des  canaux  et  des  moulins  situés 
à  la  partie  inférieure  du  cours  d*eau. 

Octaoô,  Ordeoam  ait  Rescloteri  de  dits  Rechs,  y  en  aqaeUs  ahont 
noy  haurà  Rascloters  eatablits,  ala  Batllea  y  CodsoIs  de  dits  llooha  à 
qui  toca  posar  la  aigua  en  dits  reohs,  de  tenir  las  resolosas  bea  oon- 
dretas,  de  manera  que  la  aigua  co  puga  escampar,  y  posar  en  dits 
rechs  tota  la  aigua  que  podràa  porter,  çots  la  peoa  de  10  lliuras  con- 
tra dits  Resclosers  exhigidora,  y  contra  dits  Batlles  y  Consols  aixi  be 
in  soUdum,  y  de  bens  propris  exhigidora. 

Nonô,  Per  quant  bavent  de  restar  continu  adament  quatre  mol  as  de 
aigua  en  lo  Ifoli  de  la  Polvera,y  podrie  aigu  delsllochs  dalt  anomenats 
pendrer  aigua.  de  manera  que  no  restassen  dites  quatre  molas,  y  se 
podria  seguir  algun  incendi  à  dit  Moli,  6  be  fer  restar  aquell  sens  tre- 
bdllar,  per  conseguen  se  nécessita  que  hi  hageuna  personaque  tingua 
cuidado  que  les  coses  ait  dites  sien  executades:  Perço  havem  comés 
y  comettem  Hieronim  Mans,  Subaguer  de  Rossillô,  y  durant  sun  impe- 
diment  à  Francisco  Tuell,  Batlle  del  dit  Rech  de  Vemet,  per  repartir 
la  dite  aigua  per  bitllets  ô  altrament,  com  miPor  conTindrà,  assi  que 
resten  las  dites  quatre  molas  de  aigua  per  lo  Moli  de  la  Polvera, 
donant-los  per  las  coses  contengudes  en  la  présent  Ordenança  toi  poder 
oonvenient  y  necessari  ;  Ordenant  expressément  als  dits  Batlles  y 
Consols  ait  anomenats,  com  també  à  tots  Resclosers  regants  de  dits 
Rechs^  de  obehir-los  en  lo  oontengut  en  la  présent  Ordenança,  donsnt- 
los  tota  assistencia  y  ma  forta  si  convenient  sera,  çots  la  ait  dita  pena 
de  sinquanta  lliures  y  altres  segons  la  exhigencia  del  cas,  en  la  fornia 
ait  dita  exhigidora. 

Décima,  Per  quant  los  Habitans  de  Pià,  ô  dezena  vulgarment  ano* 
menada  de  Pià,  es  obligada  de  pujar  totas  las  nits  Rech  à  mont  per 
conduhir  la  aigua,  essent  los  de  Pia  los  que  reben  major  benefioi  de 
la  dita  aigua,  y  négligea  lo  pujar  to's  los  dies,  y  algunes  vegades  fàn 
pujar  minyons  ô  mossot  que  no  fàn  son  dever  ;  Per  ço  ordenam  als 
Batlle  y  Consols  de  Pià,  çots  la  ait  dita  pena  de  sinquinte  lliures  de 
ells  in  BoUdum,  en  la  forma  ait  dita  exhigidora,  de  fer  marxar  quis- 
cun  die  à  la  hora  acostumada  la  dita  dezena  conduhida  per  alg^n 
home  pratich  y  de  satisfaciô,  fent-la  arribar  fins  al  lloch  que  per  dit 
Mana  los  sera  destinât,  y  per  dit  Tuell  en  sa  absencis. 

Undeeimô,  Per  quant  los  Habitants  dels  llochs  de  Bvol,  Vila  de 
Uleta,  Vila  de  Vilafrancs,  Prada,  llochs  de  Marquexanes,  Vila  de 
Vinça,  y  llochs  de  Rodes  prenen  la  aigua  per  sos  Molins,  y  per  regar 
del  dit  Riu  de  la  Tet,  y  desprès  de  hayer  regat  à  altrament  nsat  de  la 
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Le  16  juillet  ITIS,  sar  les  reqaôtes  des  tenanciers  des 
moulins  et  canaux  de  Ganet,  de  Villelongue,  de  Ch&teau- 
Roussillon  et  des  Quatre-Cazals,  ainsi  que  sur  la  demande 
des  consuls  de  Millas,  Neffiacb  et  Saint-Féliu,  le  Consis- 
toire fixe  la  distribution  de  Teau  de  la  Tet  au  prorata^ 
entre  tous  les  ruisseaux  qui  ont  le  droit  de  la  prendre  à 
partir  du  pont  de  La  Bau,  près  de  Rodés,  jusqu'à  la 
mer.  —  Le  21  juillet  1719,  à  la  suite  des  réclamations 
des  consuls  et  du  meunier  de  Villelongue-de-la-Salanque, 
il  prescrit  une  autre  répartition,  motivée  sur  ce  que 
c  en  temps  de  sécheresse,  le  Consistoire  du  domaine 
est  dans  Tusage  de  faire  partager  Teau  de  la  rivière.  > 
En  conséquence  le  commissaire,  maître  des  eaux, 
délègue  le  bayle  général  à  Teffet  f  de  se  transporter  au 
pont  de  la  Tet  (dit  de  La  Bau),  à  Textrémité  du  Con- 
fient^ pour,  en  présence  des  parties  intéressées  ou  icelles 

•igua,  dêixeo  perdrer  y  escampar  la  que  resta  per  oamins  6  altres 
parts  iDatilmeot.  y  eacara  que  diuhen  que  ja  toroa  à  la  Ribera  en 
qualaevol  part  que  se  eacampe,  empero  ootorDaDt-hi  per  lotoonduhitt 
ordioarie,  la  terra  te  beu  aquella»  ô  altrament  se  pert  ;  Perço  ordeDam 
alsdits  Batlles  y  Consols  respectÎTament,  que  çots  la  peua  de  50.  lliu* 
raa  franceses  de  bens  propris  in  soVdum  exhigidores,  tanqueu  6  fas- 
aeo  tancer  los  trenchs,  uUs  ô  aixauchs,  de  manera  que  la  aigua  tome 
per  SOS  coDduhits  ordinaris  A  la  dita  Ribera  de  la  Tet. 

Duedecimô,  Per  quant  en  alguaes  occasions  encorren  la  pena  ait 
•ppoaada,  los  dits  Batlies  y  Consols  per  dol,  culpa  ô  negligencia  de 
aigun  particular  ô  psrticulars  ;  Ordenam  et  reserFam  dret  als  dits 
Batlles  y  Conaols  per  poder  esnianar-se  de  la  penay  gastosque  liauràn 
sufferts  en  tôt  ô  en  part  sobre  del  dit  particular  ô  particulars,  segons 
la  exhigenoia  del  cas  y  circunstaneiss  que  ell  demanarà. 

Finalment.  Ordenam  que  la  présent  nostra  Ordenança  sie  publicada 
ab  Teu  de  publica  crida  devant  la  Casa  y  Cort  del  Real  Domene,  y 
altres  1  lochs  ahont  convindrà,  y  signiQcada  à  qui  apartindrà,  y  que 
aquella  sie  observada  fins  altre  cosa  sie  ordenat. 

Fet  en  P^rpinya  als  19  Àgost  1695. 

Calvo,  Avoc.  Gen.  » 
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daement  appelées,  faire  la  distribution  de  Teaa  de  la 
rivière  à  proportion  entrfj  les  ruisseaux  qui  en  pren- 
nent. »  —  Le  23  août  1720,  les  consuls  de  Millas  et  de 
Neffiach  demandent  le  partage,  et  le  Consistoire  ordonne 
que  Teau  sera  distribuée  <  avec  égalitté  et  proportion,  et 
de  telle  manière  qu*un  chaqtt*un  des  dits  ruisseaux  en 
ayt  la  quantité  nécessaire,  tant  que  faire  se  pourra,  eu 
égard  à  celle  qui  coulera  dans  la  rivière  de  la  Tet.  » 

Ces  modes  de  distribution  n*avaient  rien  de  précis. 
Leur  exécution  reposait  uniquement  sur  la  seule  appré- 
ciation du  bayle  général  des  eaux,  commis  pour  faire  la 
répartition.  Un  nouveau  système,  qui  parut  mieux  déter- 
miné, fut  mis  en  pratique.  D'après  Tordonnance  du 
28  août  1721,  la  distribution  des  eaux  entre  les  canaux 
de  Corbère,  d*Ille,  de  Thuir  et  de  Millas  doit  être  faite 
€  en  sorte  qu'il  reste  quatre  meules  pour  le  ruisseau 
de  Thuir,  dont  deux  resteront  pour  le  ruisseau  de  Per- 
pignan. »  —  Aux  termes  de  l'ordonnance  du  30  août  1730, 
concernant  la  répartition  depuis  le  canal  de  Corbère 
jusqu'à  celui  du  Vernet  :  Une  ouverture  pratiquée  au  travers 
des  digues,  devait  laisser  couler,  de  jour  et  de  nuit,  dans 
la  rivière,  les  quantités  suivantes  :  Corbère,  trois  quarts 
de  meule  d'eau  ;  Ille^  deux  meules  et  demie  ;  Thuir, 
trois  meules  et  demie  ;  Perpignan,  cinq  meules.  Le 
canal  de  Millas  n'avait  le  droit  de  prendre  qu'une  meule 
d'eau  ;  ceux  de  Corneilla  et  de  Pézilla,  ensemble,  une 
meule  et  demie,  et  celui  du  Vernet,  quatre  meules,  le 
surplus  allant  à  )a  rivière. 

Ces  dispositions  affectent  un  caractère  assez  général 
pour  la  distribution  des  eaux  aux  divers  canaux  alimentés 
par  la   Tet,  dans  toute  la   plaine  du    Roussillon.   Mais 
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parmi  ces  canaax,  ceax  qai  ont  lear  digae  depuis  Vinça 
josqa^aa  bassio  d'Ille,  étaient  dans  une  situation  particu- 
lière qui  a  motivé  pour  eux  une  répartition  spéciale, 
appliquée  périodiquement  avec  une  régularité  remar- 
quable. 

Diverses  ordonnances  *  ont  imposé  le  partage  sur  des 
bases  variables.  Le  système  consistait  à  distribuer  Teau 
à  chaque  canal  pour  un  nombre  de  jours  ou  de  meules 
d*eau  qui  lui  était  attribué  d*aprôs  la  quantité  existant  à 
la  rivière. 

Ce  système  devait  conduire  à  un  partage  égal, 
ordonné  par  la  Chambre  du  domaine  le  6  septembre  1777. 
Le  même  mode  de  répartition  était  encore  prescrit  par 
l'ordonnance  du  21  juillet  1786.  Toutefois  les  raisseaux 
de  Thuir  et  de  las  Canals  recevaient,  en  sus  de  leur 
dotation  proprement  dite,  une  meule  pour  les  besoins 
de  la  citadelle  et  de  la  ville  de  Perpignan. 

Avec  ce  mode  de  répartition,  les  canaux  inférieurs 
étaient  mieux  protégés  ;  le  partage  par  temps,  plus  pra- 
tique, était  à  peu  près  substitué  au  partage  par  quantité, 
très  difficile  à  appliquer  en  raison  de  Tabsence  complète 

*  Voici  la  dat«  de  la  plupart  de  cei  ordoonaDcet  qui  ■ont.traDscrites 
sur  lei  registree  da  la  Chambre  du  domaine,  récemment  déposés  aux 
Arehioea  des  Pyrénées  Orientales  :  1722,  28  août.  —  1728.  23  août, 
11  septembre.  -  1734.  12  août.  —  1737,  l«r,  2  et  7  août.  -  1741, 
26  août.  —  1742,  27  août  -  1745.  28  août.  -  1748,  7  septembre.  — 
1751,  29  juillet.  14  août.  —  1752,  8  août,  H  septembre.  —  1753, 
17  juillet,  16  août,  15  septembre,  6  octobre.  —  1754,  17  août,  11  sep- 
tembre. —  1759,  17  août.   —    1760.  11    août.  22    septembre.  —  17&1, 

13  et  23  août.  —  1766,  31  juillet,  4  août.  —  1768,  27  août.  —  1769, 
8  août.  —  1771. 13  août  —  1773,  22  septembre.  —  1774,  11  août.  — 
1775,  7  septembre.  —  1776,  19  août.  —   1777,  6  septembre.  —  1778, 

14  août.  -  1779, 19  mars.  -  1780, 15  juillet.  -  1781,  3  sepUmbre.  — 
1782,  27  juiUet,  23  août.  -  1785,  17  août.  -  1786,  21  juillet. 
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de  tout  ouvrage  régulateur  destiné  à  mesurer  le  volume 
d'eau  pris  à  chaque  barrage  établi  sur  la  rivière. 

Les  documents  abondent  sur  le  fait  môme  de  Tobliga- 
tion  du  partage  des  eaux  ;  mais  aucun  n'indique  claire- 
ment la  base  sur  laquelle  étaient  faits  les  partages.  Rien 
ne  permet  de  déterminer  si  les  dotations  accordées  à 
chaque  canal  en  temps  de  pénurie  étaient  fixées  propor- 
tionaellement  aux  droits  constatés  par  les  anciens  titres 
de  concessions,  et  à  la  quantité  d*eau  disponible.  Il 
semble^  au  contraire,  que  la  proportion  était  établie 
diaprés  les  besoins  des  irrigations  et  ceux  de  Tindustrie 
meunière.  Néanmoins  ces  besoina»  ceux  de  Tagriculture 
surtout,  ne  sont  précisés  nulle  part.  Quant  à  la  fixation 
du  volume  d*eau  à  répartir,  elle  était  faite  à  vue  d*œil 
par  des  experts  dont  la  compétence  n*était  pas  contestée. 
On  ignorait  cependant,  et  Ton  ne  sait  guère  encore,  ce 
qu'ils  entendaient  par  <  une  meule  d*eau  •  ;  de  sorte  que 
Tévaluation  de  cette  unité  doit  être  considérée  comme 
ayant  toujours  reposé  sur  des  appréciations  arbitraires. 

2^  Les  oppositions  aaœ  partages 

Les  partages  ont  généralement  été  acceptés  par  les 
représentants  des  canaux  intéressés.  Les  tenanciers  des 
canaux  supérieurs,  mieux  alimentés  que  les  autres,  ne 
provoquaient  pas  ces  partages.  Ceux  d*Ille  s'y  sont  quel- 
quefois opposés.  Mais  les  consuls  de  Thuir  semblent 
n*avoir  jamais  admis  le  principe  môme  de  la  répartition 
des  eaux.  Chose  digne  de  remarque,  leur  opposition 
n'était  basée  ni  sur  les  diôicultés  relatives  à  Tévaluation 
des  meules  d'eau  ou  des  quantités  existantes  à  la  rivière, 
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ni  8ar  Tappréciation  des  besoins  respectifs  des  canaux 
soamis  aa  partage.  Ils  voulaient  se  maintenir  dans  leur 
droit  de  prendre  dans  ta  Tet  toute  Teau  nécessaire  pour 
parfaire  la  quantité  exprimée  dans  les  titres  de  conces- 
sion du  canal  de  Thuir.  En  1751  ils  exigeaient  encore  les 
six  meules  d*eau,  dont  une  pour  la  citadelle  de  Perpi- 
gnan, qui  leur  avaient  été  concédées  par  les  rois 
d*Aragon  en  1400  et  en  1427  ^  Ces  prétentions  étaient 
inadmissibles  en  ce  sensqu*elles  détruisaient  la  possibilité 
même  d*un  partage  ;  car  si  Ton  allouait  six  meules 
d*eau  au  canal  de  Thuir,  en  vertu  des  concessions  préci- 
tées, la  môme  quantité  devait  être  accordée^  par 
exemple,  au  canal  de  Millas  dont  le  titre  très  ancien 
(1163)  lui  concède  le  droit  de  prendre  également  six 
meules  d*eau  à  la  rivière.  Il  fallait  enân  donner  à  tous 
les  canaux  la  dotation  fixée  par  leur  titre  de  conces- 
sion. Or,  Peau  de  la  Tet  était  de  beaucoup  insuffisante 
pour  satisfaire  tous  ces  droits.  Aucun  canal  n*avait  des 
privilèges  primant  les  droits  des  autres  canaux,  pendant 
ta  période  de  sécheresse,  si  ce  n*est  celui  de  Thuir  lui- 
môme,  qui  devait  fournir,  en  tout  temps,  une  meule 
d*eaa  pour  la  citadelle  de  Perpignan.  Cette  quantité 
seule  lui  fut  donc  allouée  en  plus  de  celle  accordée  à 
divers  canaux  par  les  ordonnances  portant  partage  des 
eaux  de  la  rivière. 

3^  Les  pénalités 

Les  ordonnances  relatives  au  partage  des  eaux  édic- 
tent  diverses  pénalités  contre  ceux  qui  enfreindront  les 

^  B.  Non  ioTentorié. 
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mesures  prescrites  pour  assurer  les  distributions  ^.  Ces 
pénalités  consistent  en  amendes  dont  la  quotité  est 
variable.  Le  produit  en  est  généralement  appliqué  par 
tiers  au  dénonciateur^  à  Tofficier  qui  dresse  le  procès- 
verbal  et  au  trésor  royal  ;  mais  ce  dernier  s*empare 
quelquefois  des  deux  tiers. 

Dans  certains  cas,  un  tiers  de  Tamende  était  consacré 
aux  réparations  du  ruisseau  qui  avait  été  lésé.  Les  syn- 
dicats profilaient  d'ailleurs  trop  rarement  de  cette  mesure 
qui,  semble-t-il,  aurait  dû  être  une  règle  de  droit  toutes 
les  fois  que  la  contravention  avait  pour  effet  de  diminuer 
le  volume  d*eau  accordé  à  un  canal  par  le  partage  pres- 
crit ;  mais  le  fisc  sut  s'approprier  cette  part  en  réservant 
aux  tenanciers  le  droit  d'exercer  une  action  en  domma- 
ges et  intérêts  envers  les  contrevenants  soumis  à 
l'amende. 

A  la  pénalité  pécuniaire  se  joignait,  dans  les  cas  de 
violence,  la  peine  de  prison  contre  ceux, par  exemple,  qui 
gardaient  ou  faisaient  garder  l'eau  avec  des  armes  ou 
des  bâtons,  et  contre  ceux  qui  détruisaient  les  ouvrages 
établis  pour  assurer  le  partage  ou  qui  troublaient  ce 
partage  par  tout  autre  moyen.  La  môme  pénalité  mena- 
çait aussi  le  fermier  du  ruisseau  de  las  Canals,  lors- 
que l'eau  réservée  pour  la  salubrité  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan n'arrivait  pas  à  sa  destination  en  temps  utile. 

Les  pénalités  s'étendaient  môme,  solidairement  entre 
eux,  aux  magistrats  chargés  d'assurer  l'exécution 
des  partages.  On  sait  que  l'ordonnance  du  19  août  1695 
édictait  une   amende  de  50   livres,   exigible  des    biens 

«  30  juillet  1680.  -  19  août  1695.  -  30  août  1718.    -  12    septembre 
1760.  -  23  août  1764.  -  19  août  1776.  —  23  août  1782. 
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propres  des  bayles  et  des  consals,  in  solidurrif  et 
recouvrable  comme  une  dette'  royale  et  fiscale.  Une 
aatre  ordonnance  da  30  août  1718  enjoint  aux  mômes 
magistrats  de  tenir  la  main  à  Texécution  da  partage  c  à 
peine  de  25  livres  d*amende^  et  môme  de  prison  contre 
les  contrevenants.  > 

Ces  prescriptions,  qui  semblent  empreintes  d'une  très 
grande  sévérité,  apparaissent  cependant,  après  examen, 
comme  à  peu  près  nulles  à  Tégard  de  la  responsabilité 
pécuniaire  des  anciens  représentants  royaux,  seigneu- 
riaux et  communaux.  L'ordonnance  de  1695  réserve,  en 
effet,  aux  bayles  et  aux  consuls  le  recours  envers  les 
contrevenants  ou  particuliers  qui,  par  fraude  ou  négli- 
gence, auront  motivé  les  amendes  ;  et  celle  de  1718 
leur  accorde  le  môme  recours  pécuniaire  f  contre  ceux 
c  qui  auront  fait  couler  plus  d*eau  dans  les  ruisseaux 
c  que  celle  qui  leur  aura  été  distribuée.  > 

Il  n'était  pas  inutile  d'éclaircir  la  nature  de  cette  res- 
ponsabilité personnelle  des  agents  de  l'ancien  régime,  qui 
s'étale  nettement  dans  une  foule  de  documents  officiels, 
et  qui,  en  définitive,  aboutissait  toujours  au  payement 
par  le  contribuable  des  amendes  dont  les  bayles  et  les 
consuls  étaient  menacés. 

4""  Cessation  des  partages 

Le  partage  des  eaux  de  la  Tet,  pratiqué  pendant  plu- 
sieurs siècles  sans  trop  de  protestations,  a  cessé  sous  la 
Révolution,  pour  des  causes  peu  connues.  Aucun  docu- 
ment n'indique  les  motifs  qui  ont  amené  l'abandon  de 
ces  partages.  Dès  lors  on   ne  peut  que  les   rechercher 
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dans  l'interprétation,  qaelqae  pea  exagérée  parfois,  des 
principes  de  liberté  qui  furent  l'&me  du  nouveau  régime. 

Après  avoir  été  affranchie  des  servitudes  qui  représen- 
taient les  derniers  vestiges  de  la  fédodalité  dominée  p^r 
la  monarchie,  la  propriété  des  biens  fonciers  devait 
s'exercer  sans  aucune  entrave.  L'obligation  de  se  sou- 
mettre au  partage  d*eaux  qui  étaient  devenues  la  pro- 
priété des  tenanciers  fut  donc  considérée  comme  une 
atteinte  à  la  liberté  des  biens.  Chacun  prétendit  avoir  le 
droit,  exercé  en  fait,  de  prendre  l'eau  à  son  passage, 
principe  qui  reste  vrai,  d'ailleurs,  tant  qu'il  n'est  pas 
appliqué  au  détriment  des  usagers  inférieurs,  et  qu'il  n'y 
a  pas  abus  de  la  part  des  usagers  supérieurs. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  les  demandes  de  par- 
tage anciennement  faites  par  les  meuniers  et  les  syndics 
d'arrosants,  pour  les  canaux  placés  dans  une  situation 
défavorable,  n'ont  pas  été  renouvelées  après  la  Révolu- 
tion. Â  peine  trouve-t-on  un  règlement  intérieur  de 
canal,  celui  de  Neffiach  et  Millas,  fait  en  1819^  contenant 
une  disposition  par  laquelle  les  tenanciers  donnèrent  à 
leurs  syndics  tout  pouvoir  de  provoquer,  s'il  y  avait 
lieu,  le  partage  des  eaux  de  la  Tet,  qui  du  reste  ne  fut 
pas  réclamé. 

Cependant  les  ressources  tirées  de  cette  rivière  ne  se 
sont  pas  améliorées.  Tous  les  ans  les  prises  d'eau  des 
canaux  de  Perpignan  et  de  Millas  restent,  en  été,  com- 
plètement à  sec  comme  aux  époques  des  anciens  parta- 
ges. Mais  les  règles  de  la  répartition  des  eaux  datent  de 
plus  d*un  siècle  et  sont  entièrement  tombées  dans  l'oubli. 
Le  nouveau  système  est  tellement  bien  passé  dans  les 
habitudes  c  qu'en  fait,  les  usagers  supérieurs  ne  peuvent 
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plas  comprendre  qa*on  leur  conteste  Tasage  des  eaax.  » 
Les  occasions  n'ont  pas  manqué  pourtant  de  faire 
renaître  la  pratique  des  anciens  partages.  Se  basant  sur 
la  nécessité  d*assurer  la  salubrité  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan, Tautorité  préfectorale  a  interdit  très  souvent  les 
arrosages  le  long  du  canal  de  Corbère  durant  un  jour 
par  semaine,  afin  de  faire  couler  Tean  dans  celui  de 
Perpignan,  c  C'est  là  tout  ce  qui  reste  des  anciens 
usages  du  partage.  >  C'est  là  aussi  que  les  tenanciers  peu 
protégés  en  cas  de  pénurie  auraient  pu  trouver  un  légi- 
time prétexte  de  faire  étendre  ces  dispositions  aux  cinq 
canaux  de  la  plaine. 

Mais  il  faut  reconnaître  aussi  que  tout  partage  repose 
sur  l'empiétement  de  droits  appartenant  aux  canaux 
supérieurs,  et  que  ces  droits,  garantis  par  la  loi,  consti- 
tuent un  sérieux  obstacle  à  une  répartition  dont  les 
résultats  auraient  nécessairement  pour  effet  d'allouer  aux 
canaux  inférieurs  une  portion  de  l'eau  qui  est  la  propriété 
des  tenanciers  des  canaux  d'amont. 


§  2.  —  Les  projets  de  réglementation  moderne 

Si  les  usagers  n'ont  pas  cherché  à  faire  revivre  les 
anciens  partages,  l'Administration,  de  son  côté^  n'a  pas 
perdu  de  vue  son  droit  de  réglementation,  et  elle  a  fait 
dans  ce  but  des  tentatives  dont  les  résultats  sont  encore 
attendus. 

Les  études  préparatoires  ont  été  présentées  pour  le 
Tech  et  la  Tet  *.  On  n'en  connait  pas  pour  l'Agli. 

*  Rapf>orU  du  terTîce  hydraulique  :  18S6,  Btusin  du  Tech.  —  1887, 
Boêêin  de  la  Tet.  (Perpignan,  Rondony,  in-4«,  de  16  et  28  pages.) 
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L'ordonnance  royale  du  20  mars  1845  a  procédé  aa 
partage  des  eaax  da  Tech  entre  le  Boulon  et  le  barrage 
du  canal  d*Elne.  Une  nouvelle  répartition  à  partir  de  la 
digue  du  canal  de  Céret  a  été  mise  à  Tenquôte  en  1886. 

La  réglementation  des  eaux  de  la  Tet  a  été  ordonnée 
en  1887,  à  la  suite  de  la  reprise  d'un  projet  de  construc- 
tion du  réservoir  du  Pla  dels  Abellans.  Mais  Tétude 
ne  s*étend  pas  aux  canaux  de  montagne  f  très  difficiles 
à  réglementer  >,  ni  aux  prises  d*eau  situées  au-dessous 
de  celle  du  canal  de  Millas,  qui  s'alimentent  <  au  moyen 
de  sources  naissant  dans  la  Tet.  •  Cette  étude  s*applique 
seulement  aux  canaux  dont  les  barrages,  placés  entre 
ceux  de  Bohère  et  de  Millas^  <  offrent  le  plus  d'intérêt 
pratique.  » 

Il  ne  saurait  être  question  ici  de  vérifier  les  dotations 
proposées  par  TAdministration  pour  chacun  des  nombreux 
canaux  qui  tirent  les  eaux  des  rivières  de  la  Tet  et  du 
Tech.  Cet  examen  est  plutôt  dans  les  attributions  des 
syndicats  d'arrosants  qui,  en  effet,  n'ont  pas  manqué  non 
seulement  de  présenter  leurs  observations  détaillées  lors 
des  enquêtes  auxquelles  ont  été  soumis  les  projets  de 
réglementation,  mais  encore  de  motiver  l'opposition  à 
peu  près  générale  qu'ils  ont  faite  à  ces  projets. 

Cependant  parmi  les  arguments  invoqués  par  les  inté- 
ressés pour  la  conservation  de  leurs  droits,  il  en  est  qui 
n'ont  peut-être  pas  été  assez  précisés  et  qui  offrent  pour- 
tant un  véritable  intérêt  parce  qu'ils  constituent  la  base 
inéluctable  de  toute  répartition  fondée  sur  la  nécessité  de 
concilier  les  droits  conférés  par  le  Code  civil  aux 
usagers,  et  le  devoir  qui  incombe  à  l'autorité  administra- 
tive d*assurer  le  bon  emploi  des  eaux  en  vue  de  l'utilité 
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publique.  Ainsi  les  questions  qui  se  rapportent  aux 
droits  de  priorité  des  anciens  usagers,  aux  bases  de  la 
distribution  et  à  l'organisation  des  commissions  de  répar- 
tition des  eaux  réclament  un  nouvel  examen. 


i^  Priorité  des  anciens  usagers 

D'après  le  rapport  de  1886,  f  il  est  assez  difficile  de 
faire  la  comparaison  des  situations  résultant  tant  du 
projet  que  des  anciens  règlements,  parce  qu'il  faut  tenir 
compte  des  petits  arrosages  qui  consomment  des  volumes 
d'eau  arbitraires.  » 

Dans  le  rapport  de  1887,  on  lit  :  <  Le  canal  de  Bohère, 
concédé  en  1863,  ne  doit  prendre  l'eau  que  tout  autant 
que  les  concessions  antérieures  sont  desservies  ;  mal- 
heureusement cette  clause  est  presque  impossible  à 
observer  parce  que  les  dotations  des  canaux  ne  sont  pas 
clairement  définies.  Il  y  a  donc  un  intérêt  sérieux  à  ce 
que  les  débits  des  canaux  situés  en  aval  de  la  prise  d*eau 
de  Bohère  soient  nettement  déterminés.  >  Et  plus  loin  : 
c  La  construction  des  canaux  vers  l'amont  a  eu  pour  effet 
de  diminuer  dans  des  proportions  considérables  la  dotation 
des  usagers  inférieurs  malgré  la  clause  rarement  observée 
des  concessions  nouvelles  qui  oblige  à  la  respecter.  » 

En  résumé  les  deux  projets  de  réglementation  n'ont 
tenu  aucun  compte  des  droits  dérivant  des  anciens  titres. 
La  nécessité  d'une  nouvelle  répartition  est  uniquement 
motivée  par  l'impossibilité  de  délimiter  les  droits  anté- 
rieurs d'une  manière  assez  claire  pour  permettre  de  les  -^ 
opposer  pratiquement  aux  concessionnaires  modernes. 
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Le  volame  d'eaa  dérivé  par  les  petits  canaax  sans  un 
titre  qui  le  précise,  reste,  il  est  vrai,  indéterminé  ;  mais 
cet  état  de  choses  ne  parait  pas  devoir  arrêter  Tévalaa- 
tion  des  droits  appartenant  aax  grands  canaux.  Ceux-ci 
ont  la  faculté  de  disposer  des  quantités  axées  par  les 
titres  de  concession  ou  par  la  possession  immémoriale,  en 
vertu  d*actes  dont  la  validité  n'est  pas  contestable^  ou 
d*usages  qui  font  loi.  Difficile  en  elle-même,  la  réduction 
de  ces  quantités  en  mesures  métriques  n'est  cependant 
pas  absolument  irréalisable. 

Lorsque  le  volume  d*eau  à  prendre  à  la  rivière  est 
fixé  en  meules,  il  est  avant  tout  indispensable  de 
porter  les  efibrts  vers  Tévaluation  de  cette  unité  dont  il 
sera  bientôt  question  (chapitre  III). 

Pour  certains  canaux  le  titre  exprime  que  le  conces- 
sionnaire aura  le  droit  de  tirer  de  la  rivière  autant 
d'eau  qu'il  pourra  en  capter,  ou  bien  toute  Veau 
qui  lui  sera  nécessaire.  Cbb  clauses  supposent  l'octroi 
de  concessions  au  moins  équivalentes  aux  titres  les  plus 
favorables.  Ces  titres  pourront  donc  servir  de  base  à 
Tévaluation  numérique  des  concessions  illimitées  qui,  par 
ce  seul  fait,  sont  en  contradiction  avec  les  lois  modernes. 
Les  intéressés  devraient  être  mis  en  demeure  de  faire 
compléter  leur  titre  par  Tindication  de  la  quantité  pré- 
cise, équivalente  à  leurs  droits.  Cette  quantité  semble 
devoir  être  fixée,  pour  chaque  canal,  d*après  les  plus 
forts  volumes  concédés  par  les  titres  les  plus  rapprochés 
en  date,  et  par  les  situations  analogues  des  canaux  en 
amont  et  en  aval,  pris  comme  termes  de  comparaison. 

Enfin,  dans  le  cas  de  la  possession  immémoriale,  si 
cette  possession  s*exerce  sans  fixation  des  quantités  à 
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prendre  dans  la  rivière,  une  régularisation  semblable 
s'impose.  Pour  y  arriver,  on  s*aiderait  de  toutes  les 
données  qui  permettraient  de  connaître  la  quantité  ordi- 
nairement prélevée  en  vertu  des  droits  d*usage. 

Tout  élément  provenant  de  la  situation  actuelle  devrait 
être  rejeté.  Seuls  les  renseignements  tirés  de  Tancien 
état  de  choses  seraient  utilisés.  Il  s'agirait,  en  efi*et,  de 
fixer  exactement,  une  fois  pour  toutes,  la  quantité  d'eau 
concédée  par  les  anciens  titres,  usages  ou  règlements, 
conservés  par  le  Code  civil.  Pour  profiter  des  bénéfices 
accordés  par  la  loi,  les  droits  anciens  ont  besoin  d'être 
précisés,  mais  leur  nature  ne  doit  pas  être  modifiée  sous 
le  prétexte  d'une  réglementation  des  eaux. 

Or,  aucune  mesure  n'a  été  prise  dans  ce  sens.  Au  lieu 
de  chercher  à  traduire  les  droits  anciens  en  quantités 
définies,  les  projets  de  réglementation  ont  tourné  les 
difficultés,  et  ont  été  exclusivement  établis  d'après  les 
besoins  actuels.  C'était  s'exposer  à  un  échec  certain,  les 
anciens  usagers  ne  pouvant  souscrire  aux  propositions 
nouvelles  sans  encourir  la  déchéance  complète  des  droits 
que  le  Code  leur  a  si  précieusement  conservés  et  auxquels 
ils  ne  sauraient  renoncer  sans  compromettre  à  jamais 
leurs  véritables  intérêts. 

2^  Bases  de  la  distribution  des  eaiiœ 

Les  rapports  relatifs  à  une  nouvelle  répartition  des 
eaux  repoussent  comme  insuffisante  la  règle  du  demi- 
litre  par  seconde    et  par    hectare   de   terre    arrosable, 

établie    par  l'ordonnance  de  1845  qui  a  été    vivement 

11 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  162  — 

critiquée  ^  La  distribution  proposée  est  basée  sur  les 
surfaces  e£fectivement  arrosées  à  l'époque  des  projets,  en 
attribuant  un  litre  par  hectare  et  par  seconde,  au  lieu 
d*un  demi-litre. 

Mais  sur  le  Tech  cette  quantité  ne  serait  accordée 
qu^aux  anciens  usagers,  sauf  pour  les  arrosants  en  aval 
d'Elne  qui  continueraient  à  avoir  0  lit.  73.  Les  trois 
autres  canaux  modernes  de  Palau,  de  l'Albëre  et  de 
Céret,  se  partageraient  l'eau  restant  en  sus  des  dotations 
fixées  pour  les  anciens  usagers. 

La  règle  du  litre  serait  également  appliquée,  sur  la 
Tet,  à  tous  les  petits  arrosages,  aux  canaux  situés  entre 
Prades  et  Corbère  et  à  celui  d'Ille.  Les  canaux  de  Cer- 
bère, de  Thuir,  de  Perpignan  et  de  Millas  n'auraient 
que  7/10  de  litre.  Ce  dernier  canal,  malgré  sa  dotation 
réduite  à  un  débit  de  400  litres,  n'en  resterait  pas  moins 
à  sec  en  été  :  c  À  vrai  dire,  ajoute  le  rapport  de  1887, 
c  cette  fixation  n'a  pas  une  grande  importance  parce 
c  qu*en  étiage  il  n'y  a  plus  d'eau  à  la  rivière.  > 

De  toutes  ces  dispositions,  la  plus  remarquable  est 
incontestablement  celle  qui  enregistre  l'impossibilité  ma- 
térielle de  satisfaire  les  besoins  du  canal  de  Millas,  le 
dernier  à  desservir,  le  moins  favorisé  par  sa  situation, 
précisément  celui  qui,  avec  des  droits  égaux  à  ceux  des 
canaux  supérieurs  les  mieux  dotés,  serait  le  moins 
protégé  au  temps  de  la  pénurie  dont  il  souffre  plus 
qu'aucun  autre  canal.  Avec  les  anciens  partages  le  canal 
de  Millas,  un  des  premiers  qui  furent  construits  en 
Roussillon,  avait  toujours  une  part  d'eau.  Si  les  projets 

^  G.  Sorel,  ouor.  cit.,  p.  103  et  tuiv. 
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de  répartition  ne  peavent  lai  assurer  cette  part,  c'est 
parce  qa*ils  reposent  sar  une  base  inapplicable.  Un  canal 
ne  doit  pas  rester  à  sec  sous  prétexte  qu'il  n*y  a  plus 
d*eau  à  son  barrage,  alors  que  les  canaux  supérieurs 
reçoivent  leur  dotation. 

Les  projets  exposent  aussi  Timportante  déclaration  qui 
reconnaît  aux  anciens  usagers  le  droit  à  la  priorité,  sans 
laquelle  aucune  réglementation  ne  serait  possible.  Mais 
cette  déclaration  est  à  peu  près  réduite  à  néant  par  le 
système  de  la  dotation  fixe,  qui  a  le  grave  défaut  de 
délaisser  entièrement  les  canaux  inférieurs  lorsque,  pour 
satisfaire  cette  dotation,  toute  Teau  de  la  rivière  a  été 
épuisée  par  les  canaux  d'amont.  Pour  que  la  prioirité  ne 
devienne  pas  une  vaine  expression,  il  faudrait  revenir  à  la 
règle  adoptée  par  le  Consistoire  et  la  Chambre  du 
domaine,  et,  dans  les  cas  de  grande  pénurie,  donner 
Teau  à  chaque  canal  proportionnellement  à  celle  existant 
à  la  rivière,  au  lieu  de  fixer  une  dotation  qui  ne  peut 
être  assurée  à  tous  les  canaux. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  bases  des  projets,  l'adop- 
tion des  surfaces  effectivement  arrosées  en  1886  et  en 
1887  parait  critiquable,  et  serait,  en  tout  cas,  en  opposi- 
tion avec  le  principe  de  la  priorité,  admis  pour  les 
canaux  anciens.  Les  extensions  d'arrosages  ne  peuvent 
être  assimilées  qu'à  des  concessions  nouvelles,  si  elles 
ont  été  réalisées  après  la  Révolution.  Une  dotation  ne 
devrait  leur  être  accordée  que  dans  le  cas  où  les  droits 
des  anciens  concessionnaires  seraient  satisfaits. 

Quant  à  la  fixation  d'une  règle  déterminant  la  quantité 
d'eau  à  attribuer  par  seconde  et  par  hectare,  elle  appa- 
raît   comme  entourée   de  nombreuses  difficultés.  Si    la 
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règle  da  demi-litre  «  appliquée  à  la  surface  arrosée  est 
une  véritable  dépossession  de  Teau  nécessaire  »,  comme 
le  constate  le  rapport  de  1886,  la  môme  imperfection 
existe  poar  la  règle  du  litre  qui  est  trop  faible  dans  bien 
des  cas.  En  e£fet,  c  on  sait  qu*il  n*existe  pas  de  quantité 
nécessaire  et  suffisante  pour  les  arrosages,  que  la  culture 
peut  consommer  utilement  des  volumes  d*eau  d'autant 
plus  considérables  qu*elle  est  plus  intensive.  ^  )> 

Après  avoir  admis  le  litre  comme  base  de  distribution, 
il  a  fallu,  d'ailleurs,  descendre  aux  7/10  du  litre  pour 
plusieurs  canaux.  D'après  les  projets  cette  réduction  est 
motivée  par  l'état  des  terres  et  des  cultures  qui  deman- 
dent plus  ou  moins  d'eau  selon  leur  nature,  et  surtout 
par  ce  fait,  malheureusement  trop  certain,  que,  sur  le 
Tech  et  la  Tet,  t  le  volume  d'eau  en  temps  d'étiage  n'est 
pas  suffisant  pour  donner  à  tous  les  arrosants  un  litre  par 
seconde  et  par  hectare.  »  La  règle  du  litre  serait  donc 
inapplicable  au  moment  où  les  terres  ont  le  plus  grand 
besoin  d'arrosages  répétés.  Dès  lors  l'adoption  d'une 
règle  fixe  ne  peut  produire  aucun  résultat.  Elle  entraî- 
nerait, au  contraire,  de  graves  dommages  pour  les 
anciens  usagers  dont  les  droits  ne  sont  pas  soumis  à  une 
restriction  de  cette  nature. 

En  négligeant  de  faire  régulariser  les  titres  anciens, 
l'Administration,  d'une  part,  les  tenanciers,  de  l'autre, 
se  sont  trouvés  en  présence  de  grosses  difficultés  pour 
les  faire  respecter  par  les  nouveaux  concessionnaires. 
Cependant,  même  avec  cette  lacune,  les  usagers  qui 
étaient  soumis  aux  partages  et  qui  restent  régis  par  les 

^  G.  Sorel,  ouor,  cit,^  p.  109. 
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anciens  règlements  sont  toajoars  en  droit  de  provoqaer 
la  déclaration  de  pénurie  à  Tépoque  de  Tétiage.  Après 
cette  déclaration  la  répartition  des  eaux  devrait  nécessai- 
rement être  faite,  et  TAdministration  se  trouverait,  alors 
comme  toujours,  dans  Tobligation  de  faire  exécuter  la 
clause  conditionnelle  des  concessions  nouvelles,  qu'elle 
seule  a  consenties.  On  ne  peut  guère  admettre  que  des 
conditions  de  cette  nature  ne  puissent  pas  être  observées. 
Autant  vaudrait-il  n*avoir  stipulé  aucune  réserve. 

Les  projets  de  réglementation  n*indiquent  pas  en  vertu 
de  quels  droits  TAdministration  a  formulé  des  proposi- 
tions qui  se  traduiraient  par  une  dépossession  pure  et 
simple  de  la  propriété  privée  des  eaux  concédées  par  les 
anciens  titres.  Les  syndics  des  canaux  de  Prades  lui  ont 
dénié  le  droit  de  s*immiscer  dans  la  distribution  d*eaux 
régulièrement  dérivées  d*un  cours  d*eau  public  pour  être 
introduites  dans  un  canal  privé,  et  d'exiger  spécialement 
qu'une  partie  de  ces  eaux  soit  restituée  au  domaine  public 
ou  jetée  dans  les  canaax  privés,  à  Tissue  des  usines 
qu'elles  mettent  en  jeu. 

Cette  appréciation  est  justifiée  par  ce  principe  que  . 
toute  question  de  propriété  est  de  la  compétence  de 
l'autorité  judiciaire.  Elle  est  basée  sur  des  considé- 
rations fort  justes  exposées  lors  de  la  réunion  de  la 
commission  de  l'enquête  agricole  faite  dans  le  départe- 
ment en  1886.  M.  Chambellant,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  faisait  partie  de  cette  commission.  Un  des 
membres  soutint  qu'en  matière  de  distribution  d'eau, 
les  seuls  droits  sont  les  besoins.  Mais  le  secrétaire, 
M.  Flourens,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  rétablit  la  vraie 
doctrine  :   c  Les  concessions,  dit-il,  ont  pu  être  faites 
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avant  1789;  elles  constituent  des  droits  acquis  auxquels 
le  gouvernement  lui-môme  ne  peut  porter  atteinte.  C'est 
ici  une  question  de  propriété,  qui  ne  peut  être  vidée 
qu'avec  la  connaissance  des  titres  et  par  leur  appréciation 

juridique La    demande    en    Réglementation    qu'on 

adresse  à  l'Administration  ne  me  parait  pas  pouvoir 
atteindre  un  but  pratique.  Il  faudrait,  d'abord,  recher- 
cher s'il  y  a  des  droits  de  propriété  établis.  S'il  en 
existe,  l'Etat  ne  peut  pas  y  toucher  par  une 
Réglementation  nouvelle  et  borner  à  l'étendue  des 
besoins  qui  seraient  hypothétiquement  établis^ 
une  jouissance  dont  l'étendue  a  été  fixée  par  les  titres 
môme  des  concessions  qui  ont  été  faites  aux  arrosants 
d'amont,  etc..  » 

À  la  suite  de  ces  observations  la  réglementation  selon 
les  droits  fixés  par  les  besoins  fut  rejetée  ^  Mais  on  avait 
perdu  de  vue  que  t  les  règlements  particuliers  et  locaux 
sur  le  cours  et  V usage  des  eaux  doivent  être  observés  », 
et  que  parmi  ces  règlements  se  trouvent  ceux  par  les- 
quels la  juridiction  domaniale  imposait  le  partage  des 
.  eaux  en  temps  de  pénurie. 

5*  Les  commissions  de  répartition 

L'exécution  des  mesures  proposées  pour  la  répartition 
des  eaux  n'était  pas  confiée  à  l'Administration,  qui 
exposait  simplement  le  système  à  suivre  pour  assurer 
cette  répartition.  Dans  le  cas  oii  les  projets  auraient 
été  adoptés,  la  distribution  des  eaux   entre    les   canaux 

^  Mémoire  des  syndics  des  tenancie  s  arrosants  propriétaires  des 
canaux  de  Prades.  —  Prades,  C.  Larrieu,  1887,  p.  8-9. 
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était  da  ressort  de  commissioas  spéciales  composées  de 
délégués  nommés  par  !es  syndicats  d*arrosants.  La  com- 
mission des  canaux  réunis  du  Tech  devait  être  présidée 
par  le  sous-préf^t  de  Géret,  par  analogie  avec  la  com- 
mission générale  d*endigaement  de  la  Tet,  pour  laquelle, 
d'après  le  rapport  de  1886,  c  Texpérience  a  montré  que 
cette  mesure  était  bonne.  »  Mais  la  présidence  de  la 
commission  des  eaux  de  cette  dernière  rivière  était 
réservée  au  maire  de  Perpignan,  c  La  Ville,  dit  le 
rapport  de  1887,  possède,  en  effet,  non  seulement  le 
canal  le  plus  important  du  pays,  mais  encore  celui  de 
Corbère  :  c*est  ce  magistrat  qui  donnera  les  ordres 
d'exécution  et  qui  fera  fermer  le  canal  de  Bohère  en  cas 
de  besoin.  > 

Actuellement  la  Ville  de  Perpignan  ne  possède  plus  le 
canal  de  Corbère  qui  a  été  vendu  à  un  particulier.  En 
admettant  que  le  canal  de  Perpignan  soit  le  plus  impor- 
tant du  pays  bien  qu'il  n'ait  pas  droit  à  un  plus  grand 
nombre  de  meules  d'eau  que  les  autres  canaux,  cela  ne 
saurait  justifier  la  présidence  de  la  commission,  accordée 
au  maire  qui  serait  à  la  fois  juge  et  partie,  outre  ses 
fonctions  d'agent  exécutif. 

Du  reste,  si  la  présidence  de  la  commission  des  canaux 
de  la  Tet  est  admissible  pour  le  maire  de  Perpignan,  elle 
devrait  l'être  également  pour  le  maire  de  la  ville  d'Ëlne 
en  ce  qui  concerne  la  commission  des  canaux  du  Tech, 
le  canal  d'Elne  étant  le  plus  important  sur  cette  rivière. 
Cependant  la  présidence  de  cette  commission  est  confiée 
au  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Céret. 

Ce  fonctionnaire  aurait  peut-être  plus  d'autorité  que  le 
maire  pour  la  suite  à  donner  aux  décisions  de  la  commis- 
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sioD.  Mais  paisque  T Administration  n'a  pas  cru  devoir  on 
môme  pouvoir  prendre  la  surveillance  et  Texécution  des 
mesures  proposées  par  elle  pour  la  réglementation  des 
eaux,  il  est  au  moins  surprenant  de  la  voir  ensuite  placer 
à  la  tête  des  commissions  un  sous-préfet,  pour  Tune,  un 
maire,  pour  Tautre,  avec  pleins  pouvoirs  d'agir  selon 
les  vues  de  leur  commission. 

L'abstention  de  l'Administration  est  du  reste  très  fondée 
puisqu'il  s'agit  en  somme  de  décisions  à  prendre  par 
des  commissions  dont  la  mission  consiste  uniquement  à 
défendre  des  intérêts  purement  privés.  Par  cette  môme 
raison  les  commissions  ne  sauraient  ôtre  présidées  par 
des  agents  administratifs  dont  l'action  ou  la  seule  présence 
risquerait  de  gôner,  de  compromettre  peut-être,  les  inté- 
rêts de  la  masse  des  tenanciers. 

Quant  aux  commissions  d'endiguement,  qui  sont  prési- 
dées par  le  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  elles  ne 
paraissent  avoir  aucune  analogie  avec  les  commissions 
de  répartition  des  eaux.  Les  bons  résultats  qui  leur  sont 
attribués  en  matière  d'endiguements  demeurent  d'ailleurs 
subordonnés  à  une  visite  sérieuse  de  l'état  matériel  de  la 
Tet  et  du  Tech. 

De  toutes  ces  considérations  il  faut  déduire  que  les 
commissions  qui  seraient  chargées  de  faire  la  répartition 
des  eaux  d'après  les  bases  acceptées  par  tous  les  inté- 
ressés, devraient  avant  tout  ôtre  entièrement  indépen- 
dantes, sauf  l'approbation  préfectorale  des  délibérations 
syndicales  prises  à  ce  sujet.  C'est  aux  membres  de  ces 
commissions,  élus  par  les  syndics,  qu'il  appartiendrait  de 
nommer  leur  président,  et  c'est  celui-ci  qui,  par  le  seul 
fait  de  sa  nomination,  serait  investi  de  tous  les  pouvoirs 
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nécessaires  pour  faire  exécuter  et  respecter  les  décisions 
de  la  commission,  au  besoin  pour  obtenir  d*urgence,  de 
l'autorité  judiciaire,  par  voie  de  référé,  l'ordre  d'exécu- 
tion immédiate.  Dans  les  cas  de  pénurie  les  arrosants  ne 
pourraient,  en  effet,  attendre  une  décision  qui  intervient 
souvent  après  de  longs  délais  ;  d'autre  part  la  distribution 
des  eaux  étant  une  conséquence  directe  de  l'exercice  du 
droit  de  propriété  de  ces  eaux,  l'autorité  judiciaire  seule 
devrait  statuer  sur  les  difficultés  relatives  à  leur  distribu- 
tion, alors  surtout  que  la  répartition  en  aurait  déjà  été 
faite  par  des  règlements  spéciaux. 

III 
LA  MEULE  D'EAU 

Les  titres  de  concessions  ont  fixé  en  meules  d'eau 
les  quantités  à  prendre  dans  les  rivières  publiques  ou 
communes.  Les  ordonnances  émanées  de  la  juridiction 
du  domaine  royal,  sur  le  partage  des  eaux  de  la  Tet,  ont 
toujours  tenu  compte  de  cette  unité,  et  les  projets  de 
réglementation  moderne  n'ont  pu  négliger  l'influence 
d'un  système  qui  a  longtemps  servi  à  mesurer  l'eau  dans 
les  anciens  partages.  La  détermination  exacte  de  la 
nature  de  la  meule  d'eau,  et  sa  mesure,  tout  au  moins 
approximative,  doivent  donc  être  le  point  de  départ  de 
l'application  de  la  valeur  des  concessions  et  de  tout 
projet  de  répartition  des  eaux. 

M.  Jaubert,  de  Passa,  en  1820,  et  M.  de  Gazanyola, 
en  1857,  ont  exposé,  quoique  à  des  points  de  vue  diffé- 
rents, que  la  meule  d'eau  était  une  mesure  unique.  Mais 
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les  recherches  historiques  montrent  i*importante  distinc- 
tion qu'il  faut  faire  entre  la  meule  d*eau  de  moulin  et  la 
meule  d*arrosage. 


§  1.  —  La  meule  d'eau  de  moulin 
ou  de  oonoession 

L'étude  de  la  meule  d'eau  de  moulin  ou  de  conces- 
sion, précédée  d'un  aperçu  historique,  s'étendra  ensuite 
à  rappréciation  de  la  valeur  de  cette  unité,  soit  d'après 
les  rapports  des  experts,  soit  selon  les  quantités  intro- 
duites dans  le  canal  de  Perpignan  et  celles  nécessaires 
pour  un  tournant  de  moulin. 

1^  Historique 

Jusqu'à  la  fin  du  XI*  siècle  les  documents  concernant 
les  concessions  d'eau  des  rivières  établissent  que  l'eau 
était  destinée  aux  moulins  d'après  les  quantités  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Ainsi  en  988  le  canal  de  Baho  est 
compris  dans  une  donation  de  ce  village  avec  les  moulins 
et  l'eau  qui  les  met  en  mouvement:  et  molendinis.,.  et 
aqua  unde  molent^. 

A  partir  du  XIP  siècle  les  renseignements  sont  un  peu 
plus  précis,  mais  ils  resteront  longtemps  dans  le  vague 
qui  entoure  encore  actuellement  le  problème  de  la  meule 
d'eau.  En  1140  on  concéda  le  droit  de  faire^  de  l'eau 
de  TAgli,  à  Espira,  deux  moulins,  de  poder  fer  de  la 
aiguade  la  gli  dos  molins^.  Le  titre  de  Pia  (H62) 

^  AlartyCa  rtulatre  rousaillonnais,  Perpignan,  Ch.  Latrobe,  1880,  p.  29. 
2  Arcb.  des  Pyr.-Or.,  Rubriques  de  Puignau,  t.  x,  fol.  733,  n»  381. 
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porte:  duas  monadas  *.  Celui  de  Millas  (1163)  :  seœ 
monnatas  ',  et  celui  de  Prades  (1285)  :  tria  molen- 
dina^.  En  1337  le  ruisseau  de  Thair  devait  recevoir  assez 
d*eau  pour  que  six  moulins  pussent  moudre  simultané- 
ment :  que  VI.  molins  ne  poguessen  moire  de 
front  ♦,  et  en  1445  Peau  de  ce  canal,  à  réserver  pour 
la  noria  du  château  royal  de  Perpignan,  était  d*un  moulin 
et  demi,  un  moli  e  mig  *. 

Une  unité  et  un  moulin  d'eau  sont  donc  des  expres- 
sions synonymes  d'où  dérive  le  nom  de  meule  d*eau. 
La  valeur  de  cette  unité  n*est  pas  indiquée,  mais  les 
titres  stipulent  bien  que  les  meules  d*eau  sont  concédées 
pour  actionner  celles  des  moulins  et  que  les  concession- 
naires doivent  prendre  autant  d*eau  qu'il  leur  en  faut 
pour  mettre  effectivement  en  action,  dans  des  conditions 
suffisantes,  les  meules  qui  composent  leur  usine. 

D'autre  part,  certains  titres  ont  concédé  l'arrosage  en 
môme  temps  que  l'eau  nécessaire  au  jeu  des  moulins.  La 
concession  de  1163,  par  exemple,  accorde  six  unités 
d'eau,  à  prendre  dans  la  Tet.  Quatre  de  ces  unités  sont 
affectées  aux  moulins  de  Millas,  en  passant  par  ceux  à 
construire  à  NeflBach  ;  les  deux  autres  doivent  servir 
à  l'arrosage  à  raison  d'une  pour  chaque  localité.  Rien 
n'indique  dans  le  titre  que  ces  dernières  unités  diffèrent 
de  celles  destinées  aux  usines.  i)v  l'eau  à  tirer  de  la 
rivière  avait  été  concédée  pour  les  moulins.  Les  meules 
d'eau  désignées  pour  l'arrosage  étaient  donc  les  mômes 

*  Du  Gange,  Gloèsar.,  V®  Monadas. 

»B56. 

'  Arch.  comm.  de  Prajes,  ÂA.  1,  Llore  rouge. 

^  Arch.  comm.  de  Thuir,  A\.  2,  Licre  oert  majeur, 

5  B  267,  fol.  83. 
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qae  les  meules  d*eau  affectées  aux  moulins.  L^identité 
entre  la  meule  d*eau  de  moulin  et  la  meule  d*arrosage, 
en  matière  de  concessions  d'eau  des  rivières,  est  encore 
constatée»  vers  la  fin  du  XVIIP  siècle,  par  deux  ordon- 
nances de  la  Chambre  du  domaine.  La  première,  du 
27  février  1773,  concerne  un  bail  emphytéotique  de 
deux  meules  d*eau,  à  prendre  dans  le  Tech,  à  Brouilla, 
pour  Tusage  d*un  moulin,  à  raison  de  deux  meules 
c  moulans  »  ^  et  pour  Tarrosage  de  25  ayminates  de 
graviers,  terres  et  c  plantades  *  ou  bois  taillis,  c'est-à- 
dire  15  hectares.  —  La  seconde  ordonnance,  du  13  juil- 
let 1787,  porte  inféodation  d'une  meule  moulant  d'eau, 
à  tirer  de  la  Tet,  sous  le  pont  de  Serdinya,  pour  l'arro- 
sage de  trois  pièces  de  terre  dont  la  contenance  totale  est 
de  quatre  <  journaux  de  bêcher  »,  soitl  hectare  40 ares, 
le  journal,  en  Confient,  étant  de  35  ares  environ  '. 

2^  La  meule  d'eau 
d'après  les  rapports  d'experts 

Les  ordonnances  de  partage  prescrivaient  quelquefois 
au  bayle  général  des  eaux  de  déposer  au  greffe  de  la 
Chambre  du  domaine  un  procès-verbal  constatant  le 
nombre  de  meules  d'eau  existant  à  la  rivière  et  la  répar- 
tition qu'il  en  avait  faite  entre  les  canaux.  Les  procès- 

1  Le  mot  c  moulans  >  est  raturé  sur  l'original  où  il  ett  cependant 
très  lisible.  Oa  le  retrouve  d'ailleurs  dans  Tordonnance  du  13  juillet  1787. 

*  Il  y  a  un  exemple  de  ooncessioi  d'eau  ea  mesure  française. 
L'ordonnance  de  la  Chambre  du  domaine  du  6  mars  1785  accorde 
l'inféodation  de  c  un  piô  quarré  d'eau  >,  à  prendre  également  dans  la 
Tet  et  au-dessous  du  pont  de  Serdinya,  pour  Tarrosage  de  12  journaux 
et  demi,  soit  4  hectares  35  ares  environ. 
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verbaux  de  cette  natare  n*ont  pas  toujours  été  annexés 
aux  ordonnances  ;  mais,  à  partir  de  1769,  il  en  existe 
un  nombre  suffisant  '  pour  retracer  le  mode  de  distribu- 
tion tel  qu'il  était  pratiqué. 

Le  bayle  général  se  rendait  d*abord  à  la  digue  la  plus 
éloignée,  celle  du  canal  de  Corbère,  afin  de  déter- 
miner le  nombre  de  meules  d'eau  qui  se  trouvaient  à  la 
rivière.  Dans  un  second  voyage,  il  se  transportait  à  cha- 
que digue  pour  y  faire  la  distribution  de  Teau  entre  les 
canaux  de  Corbère,  d'Ille,  de  Thuir,  de  Perpignan  et  de 
Millas,  selon  les  prescriptions  de  l'ordonnance. 

Voici  un  relevé  des  quantités  existantes  et  de  celles 
distribuées  de  1769  à  1785  : 


1          Nombre 
de  meules  d'eau 

1769 

1773 

1774  1775 

17761777 

1778 

1^— ^ 
1779 

1780 

1782 

1785 
15 

15 
16î4 

1785| 

12 

1 

12 

1      Existant    à    la 

rivière  de  la  Tet. 

Coulantdans  les 

i  caoaux   (de  Cor- 

i  bère,  Ilie.  Thuir, 

Perpignan,  y  illfts) 

1     Distribuées  à  ces 

1  canaux 

14 

27 

» 

18 

19 
19 

15 

16 
13 

17 
17 

18 
ou 
20 

• 
17 

> 

> 

16)4 

» 
1 

21 

> 
17 

> 
12 

12 

» 
I4H 

Jusqu'en  1774  aucune  indication  n'est  donnée  sur  le 
système  employé  pour  évaluer  le  nombre  de  meules  et 
les  distribuer  à  chaque  canal.  En  1775,  1779,  1780  et 
1782  les  procès-verbaux  constatent  que  la  distribution 
est  faite  au  moyen  d'une  ouverture  pratiquée  dans  cha- 
que digue,  mais  dont  la  dimension   n'est  pas  indiquée. 

^  Ils  sont  joints  aux  ordonnances  en  dste  des  8  août  1769  —  22  sep- 
tembre 1773  -  11  août  1774  -  7  septembre  1775  —  19  août  1776  - 
6  septembre  1777  —  14  août  1778  —  19  mars  1779  —  15  juillet  1780 
-  27  juillet  et  23  août  1782  —  7  août  1785  —  21  juillet  1786. 
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En  1777  et  1785  on  fait  connaître  que  cette  ouverture  est 
fixée  par  deux  piquets  (en  bois),  sans  mentionner  la 
distance  à  laquelle  ils  sont  placés  Tun  de  Tautre. 
La  comparaison  des  chiffres  du  tableau  ci-dessus  fait 
ressortir  des  différences  en  plus  ou  en  moins  entre  le 
nombre  de  meules  d'eau  trouvées  à  la  rivière  ou  dans 
les  canaux  et  celui  qui  leur  est  distribué.  Dans  la  moitié 
des  exemples  cités,  le  nombre  de  meules  existant  n'est 
pas  relevé.  Les  renseignements  contenus  dans  les  docu- 
ments précités  sont,  en  somme,  inutilisables. 

D'autres  procès-verbaux  présentent  des  indications  un 
peu  plus  complètes,  bien  qu'insuffisantes  pour  découvrir 
ce  qu'était,  même  approximativement,  une  meule  d'eau 
prise  à  la  rivière. 

Dans  le  procès-verbal  du  19  août  1778,  joint  à  l'ordon- 
nance du  14  du  môme  mois,  le  bayle  général  déclare 
s'être  rendu  à  la  digue  du  canal  de  Corbère  «  où  estant, 
jey  trouvé  un  si  grand  volume  d'eau  qui  m'a  empêché  de 
procéder  au  partage.  »  Peut-être  a-t-il  voulu  dire  sim- 
plement qu*il  ne  put  évaluer  en  meules  cette  masse  d'eau, 
car,  le  même  jour,  il  fit  pratiquer 


aux  digues  de 

dM  ouvertures  de 

destinées  à  fournir  aux 
digues  inférieures  l*eau 
qu'il  fit  mettre,  le  21,  dans 
les  canaux,  ci 


Corbère 

Ille 

Thuir 

Perrifia 

Milias 

9  palms  ^ 
4  meules 

4  pilms 
4  meules 

8  palms 
4  meules 

4  palms 

5  meules 

4  meules 

Le  procès-verbal  du  24  juillet  1786  (ordonnance  du  21) 

<  La  canne  de  Montpellier  avait  8  palms  et  valait  1"  99.  Le  palm 
était  donc  de  0^  E487^  soit  0°*  25  en  nombre  rond. 
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constate  d*abord  que  le  bayle  général  a  fait  prêter 
serment  aux  deax  préposés  chargés  d*estimer  Teau 
existant  à  la  rivière,  et  qui  est  évaluée  à  18  meules,  les- 
quelles sont  distribuées 


aux  canaux  de 

comme  ci-contre 

et  par  dea  ouvertures  de 

faites  à  la  digue  supérieure. 
Le  29  août,  12  meulea  a>nt  diatri 

buéea 

par  des  onvertureu  de 

Le  1«r  septembre,  12  meules  sont 
distribuées 

par  une  ouverture  de 


Corbère 

Ille 

Tbuir 

FerplgMD 

3  meulea 
5  palma 

3  meules 

» 

4  meules 
10  à  12 
palms 

4  meules 
10  palms 
fnviron 

3  meules 
12  palms 
environ 

12  palms 
environ 

> 
12  palms 
environ 

3  m.  env. 
10  à  12 
palma 

> 

> 

3  pal.  % 
environ 

3  meules 
environ 

> 
> 

On  voit  combien  sont  insuffisants  les  renseignements 
les  plus  complets  fournis  par  les  procès-verbaux  de 
distribution  des  eaux.  Dans  le  procèâ-verbal  du  1*'  sep- 
tembre 1786,  le  sieur  Laurent  Ros  s'exprime,  d'ailleurs, 
en  ces  termes  :  (C  Me  suis  transporté  à  Vinsa,  où  estant, 
accompagné  de  deux  experts,  aux  fins  d'estimer  avec 
noas  la  quantité  d'eau  qui  pouvait  se  trouver  à  la  rivière, 
me  menant  de  ma  conoissence,  et  après  avoir 
bien  examiné,  avons  estimé,  conjointement  avec  les 
dits  experts,  qu'il  pouvait  y  avoir  à  la  dite  rivière  douze 
meales  d*eau.  »  Or  les  Ros  étaient  bayles  généraux  et 
faisaient  les  partages  des  eaux  depuis  1769  au  moins, 
c'est-à-dire  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Ainsi  les  rapports  des  agents  et  des  experts  asser- 
mentés, chargés  de  faire  la  répartition  des  eaux,  les 
seuls    documents    qui    pouvaient    donner    des    rensei- 
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gnements  prëcis  sur  la  valeur  de  la  meule  adoptée 
comme  unité  de  distribution,  ne  renferment  aucun 
élément  capable  de  conduire  à  une  évaluation  quelcon- 
que du  volume  d*eau  distribué  ;  et  il  est  désormais 
certain  qu'aucune  donnée  positive,  appréciable  à  quelque 
degré  que  ce  soit,  n*a  jamais  existé  et  ne  peut  aujourd'hui 
se  découvrir  pour  la  fixation  de  cette  unité  telle  que  les 
experts  l'établissaient. 

3^  La  meule  d'eau  d'après  les  quantités  introduites 
dans  le  canal  de  Perpignan 

Eu  1829,  une  contestation  était  pendante  entre  le 
Génie  militaire  et  la  Ville  de  Perpignan  au  sujet  de  la 
meule  d'eau  que  le  ruisseau  de  las  Canals  devait 
fournir  à  la  Citadelle.  Le  Directeur  des  fortifications, 
Baron  Guiraud  de  Saint-Marsal,  recherchant  la  valeur 
de  la  meule  d'eau,  constate  que  cette  unité  «  est  une 
ouverture  de  convention,  ayant  9  pouces  ou  0"244  de 
diamètre  et  O^^Ol?  de  surface  »  ;  puis  il  fait  ressortir 
qu'il  €  peut  passer  75  meules  aux  Arcades  du  comte 
Ros  *  ;  que,  d'après  la  coupe  de  l'aqueduc  d'Elne,  le 
canal  donnerait  passage  à  plus  de  50  meules  ;  enfin  que 
€  la  baie  au  travers  de  l'escarpe  est  de  1"10  et  permet 
l'entrée  de  20  meules  *.  » 

Ces  chifi*res,  très  probablement  exagérés  pour  des 
motifs  étrangers  à  la  détermination  de  la  meule  d'eau, 
n'ont   aucun   rapport   avec  le  nombre  de  meules  (six) 

*  Mémoire  abrégé  (ms.)  sur  le  partage  des  eaux  de  las  Canals^ 
entre  le  Génie  et  la  Ville  (Arch.  comm.  de  Perpigaao,  Biens  commu» 
naux  :  Ruisseau  de  Uu  Canals,  no  12/59). 
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concédées  aa  ruisseaa  de  las  Canals  par  le  titre  primitif. 
En  effet,  d'après  le  plas  faible  volame  (60  litres)  admis 
poar  la  meule  d*eaa,  75  meules  représenteraient  4500  litres 
et  50  meules  équivaudraient  à  3000  litres,  tandis  que 
6  meules,  à  raison  de  300  litres,  chiffre  généralement 
adopté  par  les  experts,  ne  donneraient  que  1800  litres. 

Il  résulte  néanmoins  de  ces  exemples  que  dans  le  cas 
où  la  valeur  de  la  meule  était  réduite  au  plus  petit 
chiffre,  on  était  dans  l'obligation  d*en  augmenter  consi- 
dérablement le  nombre  dès  qu'il  fallait  expliquer  le 
volume  d*eau  pris  à  la  rivière  et  introduit  dans  le 
canal. 

C*est  sans  doute  à  des  considérations  de  cette  nature 
qu'est  dû  un  nouveau  système  d'évaluation  de  la  quantité 
d'eau  tirée  de  la  rivière. 

Des  mesures  prises  à  la  suite  de  la  visite  du  ruisseau 
de  las  Canals  faite  en  1739,  prescrivirent  le  rétablis- 
sement des  dimensions  en  largeur  des  trois  divisions  du 
canal,  fixées  par  la  charte  de  concession  de  1423,  à 
4",  3"50  et  3",  en  allant  de  la  prise  d'eau  vers  la  ville 
de  Perpignan.  Le  ressaut  entre  les  œils  et  le  sol  fut  mis 
à  deux  pouces  dans  la  première  partie  du  canal,  à  trois 
pouces  dans  la  seconde  et  à  quatre  pouces  dans  la  partie 
inférieure. 

Utilisant  ces  données,  le  colonel  du  génie  Ouiraud  de 
Saint-MarsaH  a  calculé  que  la  meule  d'eau  de  concession 
ou  de  moulin  est  de  270^  268  ou  263  litres  par  seconde, 
d'après  trois  expériences  différentes. 

Le  canal  de  Perpignan  fut  construit  pour  recevoir  six 

^  Appendice,  qo  13  6m,  de  YHistoire  du  RoussUlon,  de  Oasanyola, 
1857,  p.  519. 

12 
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meules  d^eao^  sis  molins,  plus  une  que  devait  lui 
fournir  le  canal  de  Tbuir  et  qui  se  jetait  dans  la  partie 
inférieure  du  premier  canal,  à  sa  jonction  avec  le  second. 
Cela  faisait  en  tout  sept  meules  qui,  à  raison  de  263  litres 
Tune,  la  plus  faible  des  trois  évaluations,  formaient  un 
volume  de  1841  litres. 

Après  avoir  rétabli  le  canal  dans  ses  anciennes  dimen- 
sions, on  y  fit  entrer  toute  Teau  qu'il  fut  possible  d'y 
introduire,  c'est-à-dire  13  meules  ou  3419  litres, 
d'après  la  même  évaluation  de  la  meule.  Le  résultat  fut 
concluant  :  <  Il  y  eut  de  forts  déversements  à  la  division 
inférieure,  puisque  la  partie  la  plus  resserrée  du  canal 
n'offrait  qu'une  section  de  trois  mètres  sur  un  de  profon- 
deur, tandis  que  les  treize  meules  en  formaient  une  de 
3»354.  » 

4^  La  meule  d'eau  pour  un  tournant  de  moulin 

Â  côté  des  calculs  qui  déterminent  la  valeur  de  la 
meule  d'eau  d'après  la  capacité  maximum  du  canal,  il 
faut  placer  ceux  qui  font  ressortir  la  quantité  nécessaire 
pour  mettre  en  mouvement  un  tournant  de  moulin. 

D'après  les  expériences  faites  par  les  ingénieurs  de 
l'Etat  en  1834,  les  besoins  pour  une  meule  espagnole 
sont  de  300  litres  au  moulin  du  Boulou  et  de  430  litres 
à  celui  de  Brouilla,  tandis  que  pour  une  meule  borde- 
laise^  ils  sont  respectivement  de  450  et  de  540  litres. 
Dans  les  deux  cas  la  situation  particulière  de  ces  usines 
influe  considérablement  sur  la  quantité  d'eau  qui  leur  est 
nécessaire,  et  la  différence  provient  aussi  bien  du  mode 
d'installation  des  moteurs  que  de  la  forme  et  du  poids  des 
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blocs  qai  constitaent  une  meale  moulant.  En  outre  les 
quantités  sont  encore  plus  fortes  pour  la  meule  borde- 
laise et  cela  avec  la  môme  proportion  dans  Taménage- 
ment  des  deux  moulins.  Au  surplus,  diverses  expériences 
faites  dix  ans  plus  tard,  en  1843,  sur  un  grand  nombre 
d*usines,  accusèrent  des  chiflFres  variant  entre  866  et 
375  litres  par  meule  *. 

De  toutes  ces  évaluations  celles  qui  attirent  plus  parti- 
culièrement Tattention  concernent  la  meule  espagnole,  à 
peu  près  identique  aux  meules  catalanes  anciennement 
employées  en  Roussillon.  Or  ces  évaluations  sont  égales 
ou  supérieures  à  300  litres. 

Sans  doute  les  expériences  c  n*ont  pas  démontré  qu*un 
tournant  de  meule  correspond  à  un  canal  alimentaire 
débitant  300  litres  à  la  seconde.  >  Il  est  certain  aussi 
qu*  c  on  n*osa  pas  descendre  jusqu*au  plus  petit  des 
chiffres  proposés  (250  litres)  et  qu'on  adopta  une  valeur 
un  peu  supérieure,  celle  de  300  litres  ^.  >  Mais  il  est 
incontestable  que  l'existence  d*une  meule  d*eau  dont  la 
valeur  intrinsèque  flottait  autour  de  300  litres  était 
désormais  établie.  Ce  chiffre  correspondait  sensiblement 
à  une  moyenne  du  volume  nécessaire  pour  actionner  un 
moulin  ;  il  se  rapprochait  également  du  résultat  de  la 
mesure  de  Teau  introduite  dans  le  canal  de  Perpignan. 
Ce  n*est  donc  pas  sans  motif  qu*il  a  été  adopté  à  toutes 
les  époques  par  les  meuniers  et  les  experts,  dans  leur  sys- 
tème empirique. 


^  Rapport  de  1887  sur  la  réglementation  de  la  Tet  :  Note  eur  la 
metUe  Seau,  p.  11  à  14. 
>  G.  Sorel^  ouor  cit.,  p.  112  et  118. 
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5^  Application  de  la  meule  de  300  litres 

L*ordonnance  da  20  mars  1845  décide  que  le  volame 
dVau  servant  au  jeu  d*un  tournant  établi  au  moulin  neuf 
du  Boulou  est  réglé  à  raison  d*une  meule  ou  de  trois 
cents  litres  par  seconde.  Ce  volume  fut  fixé  dans  des 
conditions  particulières  qui  n*ont  aucune  valeur  dès  qu'il 
s*agit  d*en  faire  Tapplication  à  la  généralité  des  moulins. 
La  vérité  est  que  la  mesure  de  la  meule  d*eau  doit  être 
déterminée  spécialement  pour  chaque  usine  en  tenant 
compte  de  son  installation  et  de  Tétat  du  canal  d'alimen- 
tation. Cependant  c*est  en  vertu  de  cette  ordonnance  que 
la  meule  d*eau  de  moulin  est  fixée  à  trois  cents  litres 
toutes  les  fois  que  Tévaluation  en  est  faite  officiellement. 
Un  arrêt  de  la  Cour  de  Montpellier,  du  25  mai  1892,  a 
pris  ce  chifi're  pour  base,  et  a  prescrit  la  construction 
d*un  «  ouvrage  régulateur  à  la  prise  d*eau  originaire  de 
la  Tet,  conformément  aux  précisions  faites  par  les 
experts,  assurant  au  canal  de  Corbère  un  débit  de  1800 
litres  d*eau  par  seconde,  auquel  il  a  droit  selon  son  titre 
de  concession  >  qui  est  de  six  meules. 

Un  pareil  système  présente  de  graves  inconvénients. 
Rien  ne  permet  d'établir  en  principe  la  valeur  uniforme 
de  la  meule  d'eau  de  moulin  ;  le  chiffre  de  300  litres, 
adopté  par  Tordonnance  de  1845,  est  particulier  au  mou- 
lin du  Boulou  ;  les  expériences  des  ingénieurs  n*ont  pas 
démontré  que  ce  chiffre  fut  applicable  à  tous  les  moulins 
sans  exception  ;  il  ne  peut  par  suite  être  généralisé, 
car    s'il   doit    servir    de    base    au    calcul    des    meules 
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d*eaa  concédées  par  les  anciens  titres  à  un  canal  autre 
que  celui  qui  a  fait  Tobjet  de  Tordonnance  préciti^e, 
rien  ne  saurait  s^opposer  à  ce  que  le  môme  chiffre  soit 
adopté  pour  tous  les  canaux,  notamment  pour  les  canaux 
inférieurs  qui  sont  en  possession  d*un  titre  de  même 
valeur.  Mais  il  faudrait  pour  cela  un  texte  fixant  défini- 
tivement la  mesure  numérique  et  uniforme  de  la  meule 
d*eau  pour  tous  les  canaux  et  moulins  sans  exception.  A 
défaut  les  tenanciers  ont  le  plus  grand  intérêt  à  provoquer 
et  obtenir  une  décision  juridique  analogue  à  celle  du 
canal  de  Corbère. 

§  2.  —  La  meule  d'arrosage 

Les  canaux  prennent  Teau  des  rivières  d'après  le 
nombre  de  meules  de  concession  calculées  à  raison  de 
300  litres  environ  chacune.  Il  reste  à  savoir  comment 
s'opère  la  répartition  de  cette  eau  lorsqu'elle  a  été  intro- 
duite dans  les  canaux. 

Cette  répartition  est  faite  entre  les  arrosants  au 
moyen  d'une  mesure  spéciale  qui.  dans  certains  cas,  a 
reçu  le  nom  de  meule  d'arrosage.  Mais  l'existence  de 
cette  mesure  a  été  contestée.  Il  n'j'  aurait  qu'une 
mesure  unique  pour  les  moulins  et  l'arrosage,  et  cette 
unité  serait  déterminée  par  un  orifice  circulaire  de  9  pou- 
ces de  diamètre. 

Pour  élucider  cette  importante  question,  il  parait 
utile  d'étudier  les  documents  historiques  avant  d'exa- 
miner les  arguments  exposés  en  faveur  d'une  meule 
unique  et  les  conséquences  qui  dériveraient  de  ce 
système. 
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i*  Renseignements  historiques 

Divers  docaments  fournissent  les  indications  suivantes, 
qui  font  connaître  vaguement  la  meule  d*eau  : 

XIP  siècle.  —  Œil  de  prise  d'eau  tracé  sur  la  copie 
d'une  transaction  faite  en  1149  pour  le  canal  et  le  moulin 
de  Castell-Rossello  *.  Dans  Tintérieur  delà  circonférence 
on  lit  :  4  passas  en  carrât /an  la  mola  d'aygua\ 
Diamètre  15  centimètres  et  demi,  soit  0,155  millimètres.  > 
Mais  cette  mention  est  évidemment  postérieure  à  1149  et 
ne  peut  guère  remonter,  pour  sa  première  partie,  qu'au 
XIV«  siècle. 

1312.  —  Concession  d'une  prise  d'eau  sur  le  ruisseau 
de  Saint-Estève  ^.  L'ouvrage  en  maçonnerie  comportait 
une  ouverture  c  exaugatorium  >  d'un  mètre,  au  milieu 
de  laquelle  était  un  pilier  en  pierre  «  spic  »  de  un 
palm  (0°25)  de  largeur,  séparant  les  deux  ouvertures, 
chacune  de  un  palm  et  demi  (0"37  X  2  z=  0"74),  par 
lesquelles  l'eau  passait.  Ce  dispositif  constitue  Yeœauch 
ou  déversoir,  et  ce  n'est  ni  l'œil  de  meule  ni  la  meule 
qui  servent  d'unité  pour  la  mesure  de  l'eau  concédée. 

1341.  —  Mig  ull  de  mola  (demi-œil  de  meule)  du 
ruisseau  de  Thuir  à  fournir  à  celui  de  Perpignan  ^.  La 
circonférence  de  cet  œil  est  tracée  au  bas  de  l'acte  de  con- 
cession et  se  mesure  par  un  diamètre  de  131  millimètres. 

1380.  —  Œil  d'arrosage  pour  les  vergers  situés   au- 

«  B5. 

«  B350.  fol.  81. 

'  Arch.  comm.  de  Perpignan,  AA  1,  fol.  1S8  ;  —  A  A  2,  fol.  173. 
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dessoos  de  N.-D.  du  Pont,  à  Perpignan  K  Les  experts 
nommés  <  per  slimar  laygaa  >  à  laquelle  ont  droit  les 
propriétaires  des  jardins,  décident  qae  <  Tull  de  la  para 
que  aqoi  sera  paosada  per  rebrer  laygaa  sia  aytal  com 
ara  es  ordenat  e  a  vos  en  forma  dat.  >  C'est  un  simple 
trou,  <  œil  >,  pratiqué  dans  une  pierre.  L'estimation  de 
la  quantité  d'eau  qui  doit  passer  par  cet  œil  n'est  pas 
faite  en  meules,  mais  au  moyen  d'une  ouverture  circu- 
laire dont  le  diamètre  est  de  0'"095,et  l'on  se  borne  à  dire 
que  l'œil  devra  être  placé  «  un  palm  »  en  contre-bas 
du  sol  du  canal.  La  surface  des  terres  arrosables  n'est 
pas  indiquée. 

1399.  —  Le  règlement  du  canal  de  Tbuir  prescrit 
c  que  tots  los  ullals  sien  diminnits  e  tornats  a  ulls  de 
mola  0  menys,  segons  la  quantitat  de  las  terres  que 
sen  regaran  e  segons  que  al  dit  nostre  reguer  sera  vist 
faedor.  »  Il  impose  en  outre  l'obligation  de  ne  pas 
arroser  s'il  n'arrive  pas  «  un  moli  molent  >  jusqu'à  Per- 
pignan, pour  la  noria  et  les  moulins  de  cette  ville  <.  Les 
ullals  étaient  donc  plus  grands  que  les  œils  de  meule 
puisqu'ils  devaient  être  diminués  et  mis  à  la  dimension 
de  ces  derniers  ;  mais  le  volume  de  ceux-ci  n'est  pas 
indiqué  :  ils  devaient  être  fixés  et  réduits  c  selon  la 
quantité  de  terres  à  arroser  »,  et  l'appréciation  en  était 
confiée  à  l'expérience  du  réguler.  Enfin,  à  l'ullal  et  à 
l'œil  de  meule,  servant  tous  les  deux  pour  l'arrosage,  le 
règlement  oppose  une  autre  mesure  <  un  moulin  mou- 
lant 9  qui  ne  peut  évidemment  être  confondue  avec  les 

«  B  375,  fol.  154. 

*  Arch.  ccmm.  de  Thuir,  AA  2. 
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aatres  et  ne  saurait  représenter  que  la  quantité  d*eaa 
nécessaire  pour  faire  marcher  un  moulin. 

1418.  —  Vérification  de  cinq  uUals  du  canal  de  Thuir, 
au  territoire  de  Bouleternère.  Les  diamètres  sont  :  1*  de 
0"20  ;  2*  de  0«17  ;  3o  de  O'-IS  ;  4»  de  0"20  ;  5o  de  0»15. 
Ce  dernier  a  un  demi-pied  de  hauteur  «  ha  dalt  mig 
peu.  >  Les  œils  sont  appelés  aussi  €  trous  »,  allais  6 
forais  ^.  Il  n'est  question  ni  de  moulins,  ni  de  terres  à 
arroser,  bien  que  ces  œils  soient  manifestement  destinés 
à  Tarrosage.  On  visite  simplement  les  prises  d*eau  pour 
en  déterminer  les  dimensions,  et  celles-ci  varient  de  telle 
manière  qu*il  est  impossible  de  les  considérer  comme  des 
unités  de  mesure. 

1434.  —  Concession,  pour  l'arrosage  des  territoires 
de  Malloles  et  de  Saint-Jean,  d'un  œil  de  meule  du 
ruisseau  de  Thuir  c  de  un  ull  de  mola  del  rech  de 
Tohir  *.  >  L'acte  ne  renferme  aucun  renseignement  sur 
la  surface  des  terres  arrosables  et  sur  la  dimension  de 
l'ouverture,  simplement  désignée  c  œil  de  meule  >  et  non 
pas  œil  de  meule  d*eau. 

1445.  —  Il  doit  venir  à  Perpignan  un  moli  e  mig 
(un  moulin  et  demi),  provenant  du  ruisseau  de  Thuir  ^. 
L'évaluation  de  cette  quantité  n'est  pas  exprimée;  mais 
le  règlement  de  1399  a  déjà  fait  connaître  que  l'ullal  et 
les  œils  de  meule^  affectés  à  l'arrosage,  se  distinguaient 
du  <  moulin  moulant  >  ou  volume  d'eau  nécessaire  pour 
mettre  un  moulin  en  activité. 

1456.  —   «  Nova  concessio  de  un  ull  de  mola  de 

*  B  217,  fol.  20. 

«  B  875,  fol.  147  vo. 

•  B  267,  fol.  S8. 
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moli  corrent  *  de  la  aygua  del  rech  real  appelât  de 
Perpinya,  de  aqaella  contuiKlitat  e  forma  dejas  posada,  la 
qaal  aygua  se  pendra  en  un  exauch,  que  ses  novament 
fet...  a  mes  profit  del  dit  uU,  lo  quai  ull  de  aygua  sie 
posât  sobre  très  molins  d^aygua,  si  aygua  aver  pora 
iiidiferentment...  b  La  forme  de  Tœil  D*a  pas  été  repro- 
duite sur  l*acte  de  1456,  traoscrit  en  tête  de  celui  du 
2  juin  1689,  portant  confirmation  de  la  concession  de 
c  un  ull  de  aygua  de  una  mola  de  aygua,  posador  à  fior 
de  terra  del  dit  rech  de  las  Canals  ^.  »  Mais  on  sait  que 
cet  œil  est  de  7  pouces  3,  soit  0™192  de  diamètre. 

1545.  —  Conr^ession  <  de  Tullal  de  la  agulla  qui  pren 
laygua  del  costat  del  pont  de  Nega-Bôus  del  rech  de 
Vernet  ^.  >  La  circonférence,  dont  le  diamètre  est  de 
O^^ISS,  est  irrégulièrement  tracée  :  elle  est  double  ;  la 
couronne  formée  par  les  deux  cercles  concentriques 
semble  indiquer  l'épaisseur  des  parois  de  Tappareil. Cette 
ouverture,  appelée  c  ullal  >  ou  grand  œil  de  la  rigole^ 
fournit  les  eaux  pour  Tarrosage.  Le  volume  de  ces  eaux 
n'est  pas  déterminé  par  meules  et  la  surface  des  terres 
arrosables  n*est  pas  constatée. 

1627.  —  Convention  pour  déterminer  la  dimension  de 
Tœil  ou  ouverture  d'eau,  établi  sur  le  ruisseau  de  Rive- 

^  M.  Jaubert,  de  Passa  (Mém.j  p.  65,  en  Dote)  cite  :  un  uU  de  mola 
de  moli  corrent  de  aygua  ..  »  et  traduit:  c  un  œil  de  meule  de  moulin 
en  actvoUé  de  l'eau...  »  Cette  expression  de  c  moli  corrent  »,  pour 
désigner  un  moulin  en  activité,  ne  83  trouve  nulle  part  ;  un  moulin  ne 
ooort  pas,  il  tourne,  il  moud,  et  il  est  constamment  appelé,  dans  la 
langue  catalane,  c  moli  molent  >  pour  désigner  les  meules  en  mou  va- 
raeot.  —  L'eau,  au  contraire,  coule,  elle  court  ;  l'eau  courante  c  la 
aygua  corrent  del  Ganganell.  i  ^B  375,  fol.  147,  en  1434.) 

«  C  J219. 

'  Rapport  de  1887  sur  la  Réglementation  de  la  Tet. 

*  B  427,  fol.  18. 
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saltes^  pour  le  lieu  d*Espira,  <  de  an  ull  de  mola  de 
aygua,  valgarment  dit  de  la  mola  del  Hoc  d*Ëspira  »  S 
et  non  pas  d*uQ  œil  de  meule  d*eaa  c  concédé  au  moulin 
à  farine  d*Ëspira  >,  comme  l'indique  Taualyse  de  Tinven- 
taire  sommaire  B.  Il  est  stipulé  que  le  dit  œil  ou  lune 
aura  un  travers  de  doigt  de  ressaut  c  que  lo  dit  ull  eo 
Hune  aja  de  tenir  un  través  de  dit  de  polsera  ^.  >  Le 
diamètre  est  de  0°115, 

1673.  —  Prise  d'eau  d'arrosage,  du  ruisseau  des 
Quatre-Cazals.  Deux  aiœauchs  doivent  avoir  chacun 
«  très  palms  grans  de  amplaria  »  (0'"25  X  3  =  O^'Tô). 
Cinq  œils  ont  les  dimensions  suivantes  :  Le  premier 
0.125,  le  deuxième  0.148,  le  troisième  0.124,  le  qua- 
trième 0.136  et  le  cinquième  0.169  3.  Les  œils  n~  2  et  3, 
réunis  sous  le  nom  d'œil  del  moli  de  Na  PoUt  for- 
ment une  ouverture  de  0.272  de  diamètre.  L'œU  n^  5  est 
dit  del  moli  de  la  Polvera.  Il  est  clair  que  cet  œil, 
dont  le  diamètre  est  de  0.169,  ne  faisait  pas  marcher  le 
moulin  à  poudre,  pour  lequel  on  exigeait  quatre  meules 
d'eau  en  1695,  dans  un  partage  des  eaux  de  la  Tet. 
L'œil  du  moulin  de  Dame  Pou,  destiné  à  l'arrosage, 
comme  les  autres  œils,  ne  désignait  pas  davantage  une 
meule  d'eau  pour  ce  moulin.  Ces  expressions  n'ont  d'au- 
tre but  que  de  donner  aux  œils  un  nom  distinctif  et  non 
pas  de  leur  assigner  une  mesure.  D'ailleurs,  l'c  œil  de 
meule  d'eau  >  n'est  même  pas  mentionné. 

«  B  SS8,  fol.  9.  -  Cf.  H  W. 

s  c  Puisera  :  Adoroo  que  las  donas  se  posaa  en  las  munyeoas  >  : 
Bracelet,  —  L'ouverture  circulaire  était  fixée  dans  ud  appareil  de 
retenue.  La  partie  saillante  de  la  pierre  où  rœil  était  creusé  figurait, 
en  allant  du  point  d'encastrement  vers  la  circonférence,  une  couronne, 
un  bracelet  ou  c  puisera  »  qui,  considérée  à  sa  partie  inférieure, 
reposant  sur  le  sol  du  canal,  formait  le  ressaut, 

^  B.  Manuel  de  la  Cour,  n»  46,  fol.  226.  Non  inventoriéi 
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2^  Diversité  des  mesures  d'eau 

L'analyse  des  documents  qai  viennent  d*être  examinés 
permet  d'en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1^  L'ordre,  donné  en  1399,  de  remettre  les  œils 
(allais)  à  la  dimension  des  œils  de  meule  ou  moins, 
selon  les  quantités  de  terres  qui  devaient  s'en  arroser,  et 
de  supprimer  l'arrosage  s'il  n'arrivait  pas  un  moulin 
moulant  d'eau  à  Perpignan,  prouve  sûrement  que  l'œil 
de  meule  et  un  moulin  moulant  étaient  deux  choses 
différentes.  —  Les  mots  ull  et  ullal  désignaient  tous  les 
deux  un  œil  d'eau,  mais  tandis  que  le  premier  s'appli- 
quait à  un  œil  ordinaire,  le  second,  qui  est  un  augmen- 
tatif, concernait  un  œil  de  plus  grande  dimension. 

2*  L'œil  n'était  pas  Tunique  système  usité  pour  prendre 
l'eau  destinée  aux  arrosages.  Il  y  avait  en  outre  Véchau 
€  aixauch  >,  qui  ne  peut  se  traduire  que  far  déversoir^ 
simple  section  pratiquée  sur  le  bord  du  canal,  le  plus 
souvent  sans  aucun  ouvrage  qui  permit  d'en  régler  la 
capacité,  quelquefois  avec  un  appareil  en  maçonnerie  qui 
en  fixait  les  dimensions.  En  1312,  un  de  ces  déversoirs 
avait  0.740  de  largeur.  En  1673  la  mesure  de  diverses 
prises  d'eau  du  ruisseau  des  Quatre-Cazals  donna  une 
largeur  de  0.750  pour  les  aixauchs,  tandis  que  le  plus 
grand  des  œils  n'avait  que  0.169  de  diamètre.  —  Encore 
de  nos  jours  les  eaux  des  canaux  de  Prades  sont  distri- 
buées aux  arrosants,  celles  du  canal  de  Dalt  au  moyen 
de  cinq  regadoures,  celles  du  canal  de  Baiœ  au 
moyen  de  deux  regadoures,  qui  débitent  chacune 
112  litres.  On  parle  aussi  très  souvent,  dans  la  pratique 
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des  arrosages,  d*ane  raie  ou  sillon,  d*QDe  demi-raie 
d'eau,  una  rega,  mitja  rega  de  aygua,  dont 
rimportance  est  des  plus  problématiques.  La  meule 
d'eau  n'a  donc  jamais  été  une  mesure  généralement 
adoptée  pour  les  arrosages. 

3*  La  dimension  des  œils  et  leur  diamètre  ont  varié  à 
toutes  les  époques  :  XIV^  siècle,  œil  de  meule,  0.155.— 
1341,  demi-œil  de  meule,  0.131.  —  1380,  œil  à  creuser 
dans  la  pierre  qui  sera  placée  à  la  prise  d'eau,  0.095.  — 
1418,  cinq  ullals,  appelés  aussi /ora^s  ou  trous,  ont  des 
diamètres  différents,  allant  de  0.15  jusqu'à  0.20  centi- 
mètres. —  1456,  œil  d'une  meule  d'eau,  0.192,  d'après 
la  dimension  actuelle.  —  1545,  œil  (dit)  de  la  rigole, 
0.185.  —  1627,  œil  t  ou  lune»,  0.155.  —  1673,  cinq 
œils  d'arrosage,  0.125,  0.148,  0.124,  0.136,  0.169.  — 
Ainsi  l'œil  de  meule  avait,  dans  un  cas,  un  diamètre  de 
0.155,  dans  l'autre,  de  0.192,  tandis  que  le  diamètre 
d'un  demi-œil  de  meule  était  de  0.131.  L'expression  c  œil 
(de  meule)  d'eau  >  ne  désigne  donc  pas  ici  une  quantité  ; 
elle  est  un  simple  qualificatif  de  c  Tœil  d'eau  >  pratiqué 
dans  l'orifice  central  de  vieilles  meules  de  moulin.  Les 
ouvertures  portaient  le  nom  d'œil  de  meule  lorsqu'elles 
étaient  installées  au  moyen  de  meules  hors  de  service.  La 
forme  c  ullal  de  meule  >  ne  figure  sur  aucun  document. 

4*  Quelle  que  soit  la  dénomination  usitée  pour  désigner 
les  œils  d'arrosage,  il  est  certain  que  la  quantité  d'eau 
qui  devait  passer  à  travers  ces  œils  était  fixée,  par  des 
experts,  selon  la  superficie  et  la  nature  des  terres  à 
arroser.  Mais  les  anciens  titres  ne  désignent  pas  la 
nature  de  ces  terres,  sauf  quelquefois  lorsqu'il  s'agit  de 
jardins.  Quant  à  la  surface  elle  n'y  est  jamais   indiquée, 
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même  approximativement.  L*apprëciation  des  experts 
n*est  pas  motivée.  Les  rapports  particuliers,  sur  lesquels 
elle  figurait  peut-être,  ne  sont  pas  annexés  aux  actes  de 
concessions,  ni  reproduits  dans  ces  actes,  et  ne  se  retrou- 
vent nulle  part.  Les  précieux  renseignements  qu'ils 
auraient  pu  fournir  sur  i*empioi  de  la  meule  d*eau,  en 
tant  qu^unité  de  mesure,  les  seuls  qui  seraient  de  nature 
à  permettre  de  résoudre  ce  problème,  font  donc  entière- 
ment défaut. 

§  3.  —  La  meule  d'eau  unique 

La  question  de  la  m.eule  d*eau  unique  demande  à  être 
envisagée  à  divers  points  de  vue,  tels  que  la  valeur  des 
arguments  invoqués  pour  la  justifier,  la  mesure  métrique 
de  cette  unité  et  les  inconvénients  qui  résulteraient  de 
son  adoption  définitive. 

/•  Les  arguments 

Les  éléments  qui  ont  servi  à  exposer  que  la  meule 
d*eau  se  mesurait  uniquement  par  un  orifice  circulaire  de 
0™24  de  diamètre  ont  une  importance  qui  ne  permet  pas 
de  les  négliger. 

Ces  éléments  procèdent  :  1*  du  calcul  du  volume  d'eau 
qui  doit  couler  dans  le  canal  de  Perpignan  pour  que  les 
deux  meules  revenant  à  la  Ville  arrivent  à  leur  desti- 
nation ;  2*  de  Tappréciation  de  Texpression  t  meule 
d*eau  >  appliquée  au  même  canal  ;  3°  du  fait  que  ce 
canal  a  fourni  une  meule  d'eau  pour  le  jeu  d'un  moulin. 

Sur   le  premier  point  il  est    rappelé  que  le  procès- 
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verbal  de  visité,  dressé  en  1739,  prescrivit  de  mettre  les 
œils  à  2  pouces  de  haatear  au-dessas  du  sol  du  canal,  ce 
qui  devait  donner  passage  à  c  216  pouces  d*eau  courant 
au-dessous  des  œils  qui  forment  les  deux  meules  »  pré- 
citées. Cette  hauteur  d'eau  était  insuffisante  puisque  les 
œils  furent  mis  plus  tard  à  4  pouces  de  hauteur. 

«  En  supposant,  dit  le  rapport  de  1887,  que  Teau  ait 
une  hauteur  de  2  pouces,  une  largeur  de  3  mètres  et 
une  pente  de  3  millimètres,  on  trouve  un  débit  de  24  lit.; 
—  avec  la  hauteur  de  4  pouces,  le  débit  est  de 91  litres; 
la  meule  serait  dans  le  premier  cas  de  12  litres,  et  dans 
le  second  de  45.  » 

En  1746  un  déversoir  devait  avoir  8  pouces  de  hau- 
teur, permettant  de  laisser  passer  en  tout  temps  8  meules 
d'eau  c  que  le  ruisseau  peut  porter  aisément.  >  Cela 
donnait  un  débit  de  41  litres  par  meule. 

Dans  ces  exemples  la  plus  forte  hauteur  d'eau  (8  pou- 
ces) est  de  216  millimètres,  alors  que  le  canal  en  reçoit 
certainement  bien  plus  du  double.  Avec  le  débit  de 
41  litres  par  meule  la  contenance  totale  (7  meules)  ne 
serait  que  de  287  litres.  Ce  chifi're  est  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  du  volume  d'eau  introduit  dans  le  canal.  Il 
y  avait  par  conséquent  une  autre  mesure  pour  l'eau  prise 
à  la  rivière,  et  les  calculs  ci-dessus  ne  peuvent  s'appli- 
quer qu'à  la  distribution  de  l'eau  du  canal  par  meules 
d'arrosage. 

Sur  l'expression  de  meule  d'eau  on  a  fait  ressortir 
qu'en  1738,  le  fermier  du  canal  s'engagea  à  construire 
un  œil  en  pierre  de  taille  de  9  pouces  de  diamètre  c  qui 
est  celui  d'une  meule  d'eau  »,  quantité  égale  à  celle  que 
le  canal  de  Thuir  devait  verser  dans  celui  de  Perpignan. 
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Ce  texte,  considéré  comme  c  extrêmement  impor- 
tant!, a  paru  «  décisif  >  dans  la  question  d*unification  de 
la  meule  d*eau.  Il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  tenir 
compte  de  ce  fait  qu*il  s*agit  d*une  unité  de  répartition 
d*eau  à  tirer  du  canal  de  Thuir  et  non  pas  de  la  rivière. 

La  concession  de  Cabestany,  accordée  en  1456,  pro- 
vient aussi  d'un  canal  particulier.  C'est  également  celle 
où  il  a  été  €  trouvé  le  plus  de  documents.  »  Cette  con- 
cession n*est  connue  qne  par  Tacte  du  renouvellement 
qui  en  fut  faite  en  1689  et  qui  l'a  reproduite  textuelle- 
ment, sauf  la  circonférence  tracée  sur  celui  de  1456.  Â 
défaut,  on  a  considéré  Tœil  existant  actuellement  et  dont 
le  diamètre  est  de  7  pouces.  Or  ce  diamètre  représente 
une  demt-meule  et  non  pas  une  meule.  Les  expressions 
€  uU  de  mola  de  moli  »,  c  ull  de  aygua  »,  t  una  mola 
de  aygua  »,  employées  dans  les  deux  titres,  ne  désignent 
donc  pas  une  meule  d'eau  puisqu*en  fait  l'œil  ne  repré- 
sente qu'une  demi-meule.  Ces  expressions  ne  peuvent 
qualifier  que  l'appareil  par  lequel  l'eau  doit  être  prise  ; 
mais  elles  ne  désignent  ni  la  mesure  ni  la  quantité.  Il 
est  de  plus  en  plus  certain  que  les  expressions  dont  il 
s'agit  dérivent  d'une  ancienne  coutume,  à  peu  près 
abandonnée  depuis  longtemps,  et  qui  consistait  primiti- 
vement à  utiliser  les  meules  de  moulin  hors  de  service 
pour  donner  passage  à  l'eau  d'un  canal,  concédée  aux 
arrosants. 

Après  la  vérification  des  titres  de  concessions,  l'Inten- 
dant de  la  province  rendit^  en  1729,  plusieurs  ordon- 
nances qui  confirmèrent  les  droits  des  usagers.  Les 
tenancieis  de  Cabestany  peuvent  prendre  l'eau  par  «  un 
œil  de  la  grandeur  d'une  meule  d'eau.  »  Ceux  du  Soler, 
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qui  ont  droit  à  une  meale  et  demie  d*eaQ  c  aa  moyen 
d'an  œil...  »,  sont  autorisés  à  en  disposer  c  par  an  œil 
qai  contiendra  une  meale  et  demie  d'eaa  >.  Ceax  de 
Malloles,  titulaires  d*une  concession  de  c  un  uU  de 
mola  »,  sont  maintenus  dans  le  droit  de  s*en  servir  c  par 
un  œil  de  meule  dfeau  >.  Ce  dernier  mot  n*est  pas  dans 
la  concession  primitive  qui  a  reçu  ainsi  une  signification 
étrangère  à  l'expression  c  œil  de  meule  >,  simple  circon- 
férence faite  au  moyen  de  pierres  provenant  d'anciennes 
meules. 

Aucune  de  ces  ordonnances  ne  précise  d*ailleurs  ce 
qu'est  la  meule  d'eau.  En  outre  le  contraste  entre  le  fait 
et  l'expression  est  évident  dans  l'exemple  tiré  de  la 
concession  de  Cabestany.  La  synonymie  entre  les  diver- 
ses expressions  existe  quant  à  la  qualification,  mais  elle 
ne  saurait  s'étendre  aux  quantités.  En  efiet,  celles-ci  ne 
sont  définies  dans  aucun  acte,  et  l'œil  de  Cabestany,  qui 
est  en  réalité  un  œil  d'une  demi-meule,  est  dénommé 
€  œil  d'une  meule  d'eau.  > 

Il  reste  à  examiner  deux  concessions  d'eau  du  ruisseau 
de  las  Canals,  destinées  à  des  moulins. 

La  première,  en  date  du  9  avril  1680,  autorise  un  particu- 
lier à  utiliser,  par  l'œil  avoisinant,  l'eau  devant  servir  au 
jeu  d'un  moulin.  En  1729  l'Intendant  maintient  l'usinier 
dans  le  droit  c  de  se  servir  de  l'eau...  au  moyen  de  l'œil... 
qui  sert  pour  l'arrosage  >•  et  cela  c  pour  l'usage  de  son 
moulin.  >  Le  meunier  prenait  donc  l'eau  d'un  œil  d'arro- 
sage. Il  est  incontestable  qu'il  ne  pouvait  le  faire  au 
détriment  des  arrosants  et  qu'il  devait  se  contenter  de 
l'eau  disponible,  passant  par  cet  œil,  qu'elle  fut  suffisante 
ou  non  pour  son  moulin. 
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La  seconde  concession  date  également  de  1680  ;  elle 
accorde  c  un  œil  de  meule  d*eaa...  pour  faire  moudre  un 
moulin...  »^  et  en  1692  les  consuls  concèdent  c  Teau 
nécessaire...  pour  une  meule  de  moulin...  >,  à  tirer  du 
canal  par  un  c  œil  de  pierre  de  la  grandeur  nécessaire 
pour  prendre  une  meule  d*eau...  »  destinée  à  «  faire  mou- 
dre le  moulin.  >  La  quantité  d*eau  composant  Tceil  de 
meule,  le  diamètre  de  cet  œil  et  la  nature  du  moulin,  ne 
sont  pas  définis.  Ainsi  la  concession  de  1692  reste,  comme 
tous  les  autres  documents,  dans  le  vague  de  la  question 
de  la  meule  d*eau,  et  laisse  supposer  qu*il  s*agit  d'une 
usine  à  travail  intermittent  ou  d^une  force  minime.  Sans 
doute  cette  concession  renferme  un  enseignement  impor- 
tant sur  la  similitude  de  la  meule  d*eau  de  moulin  et  de 
la  meule  d*drrosage  ;  mais  l'exemple  qu'elle  fournit  a  le 
tort  d*étre  obscur  et  unique  en  son  genre. 

La  meule  d*eau  mentionnée  dans  les  ordonnances  de 
1729  ne  fut  pas  définie  malgré  les  recherches  faites 
pour  en  déterminer  la  valeur.  Le  rapport  de  1887  cite 
un  document  anonyme,  existant  aux  archives  départe- 
mentales, d'après  lequel  c  on  n'a  pu  trouver  aucun  titre 
qui  désignât  le  diamètre  d'une  meule  d'eau.  »  Les  ouver- 
tures par  lesquelles  la  commune  du  Soler  a  le  droit  de 
prendre  une  meule  et  demie  servirent  à  déterminer  la 
valeur  de  la  meule  d'eau.  Ces  ouvertures  ayant  chacune 
7  pouces  de  diamètre,  on  en  conclut  que  ce  diamètre 
formait  une  demi -meule.  Cette  méthode  empirique 
est  compliquée  d'un  système  inexpliqué  consistant  dans 
le  tracé  d'une  circonférence  qui  représente  la  meule 
d*eau  par  un  cercle  de  8  pouces  8  lignes  de  diamètre. 
Enfin  le  procès-verbal  de  1737  fixe  le  diamètre  de  Tœil 
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Palmerole  à  7  pouces  pour  une  demi-meule  d*eau»  et 
celui  de  rœil  dit  del  Toro,  à  9  pouces  c  diamètre  statué 
pour  une  meule  d*eau.  »  Cette  décision  ne  tient  aucun 
compte  de  la  déclaration  qui  fait  Tobjet  de  la  note  ano- 
nyme précitée  et  qui  ne  peut  cependant  être  négligée. 
Le  procès-verbal  de  1737  ne  cite,  du  reste,  aucun  docu- 
ment antérieur  présentant  la  démonstration  d*un  fait 
considéré  comme  acquis,  sans  qu*on  sache  où  et  comment 
les  diamètres  de  la  meule  et  de  la  demi-meule  ont  été 
c  statues.  » 

2*  La  mesure  métrique 

L'examen  des  calculs  relatifs  à  l'évaluation  de  la 
meule  d*eau  montre  que  cette  unité  se  mesurait  par  un 
orifice  circulaire  de  9  pouces  de  diamètre,  soit  0.247, 
coulant  plein,  dont  le  produit  est  de  56  litres  81,  suivant 
la  méthode  employée  en  1821,  de  51  litres  seulement, 
d*après  celle  appliquée  en  1887  et  1891.  Tel  serait  le 
volume  de  la  meule  d'eau  *. 

Mais  on  a  pensé  que  ce  volume  ne  représentait  que  la 
meule  d'eau  d'arrosage.  Opérant  sur  un  œil  de  9  pouces, 
la  hauteur  d'eau  <^tant  de  0'"50,  dimension  moyenne,  dans 
les  canaux  de  la  plaine  du  Roussillon,  au-dessus  du  point 
inférieur  du  cercle  de  l'œil,  M.  Guiraud  de  Saint-Marsal  ^ 
détermine  ainsi  le  volume  d'eau  :  la  hauteur  d'eau  sur 
le  centre  sera  0~38  d'où  résulte  la  vitesse  de  2°>73  qui, 
multipliée  par  la  surface  de  l'œil,  donne  le  produit  de 
124  litres  à  la  seconde. 

^  Jaubert,  de  Passa,  ouor,  cit.,  p.  27.  *  Rapport  de  1887,  p.  14.  — 
G.  Borel,  ouvr.  cit.,  p.  103  et  suiv. 
*  Otwr.  oU.,  p.  517. 
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Procédant  de  môme  pour  les  œils  du  ruisseau  de  Per- 
pignan, mais  en  tenant  compte  de  la  contraction  de  la 
veine  fluide,  dont  le  coêfâcient,  0.8125,  exprime  la 
valeur,  il  trouve  que  Toeil  de  9  pouces  ou  de  0"*24  de 
diamètre  donne  101  litres  à  la  seconde. 

En  conséquence  il  estime  que  les  vraies  dimensions 
à  donner,  avec  50  centimètres  de  charge  sur  le  fond, 
sont  :  6  pouces  3  lignes  (0™165)  pour  la  demi-meule  ; 
4  pouces  6  lignes  (0"115)  pour  le  quart  de  meule,  dont 
les  produits  sont  50  et  25  litres  par  seconde. 

En  résumé,  trois  expériences  faites  sur  un  œil  de 
9  pouces,  réputé  équivalent  à  la  meule  d*eau,  ont  donné 
des  résultats  difi*érents  :  la  première,  56  litres  81  ;  la 
deuxième,  101  litres  ;  la  troisième,  51  litres,  ou  60  en 
chiffres  ronds  S  par  seconde.  Et  néanmoins,  diaprés  le 
projet  de  1887,  c  on  sait  d'une  manière  certaine 
comment  cette  dernière  quantité  (la  meule)  d'eau  était 
mesurée  :  c'était  le  débit  d'un  orifice  circulaire  coulant  à 
gueule  bée,  soit  à  peu  près  60  litres  par  seconde.    » 

Malgré  tous  les  calculs  le  volume  de  la  meule  d'eau 

*  •  Les  formules  usuelles  de  l'hydraulique  s'appliquent  mat  à  des 
orifices  sysot  une  très  petite  charge  ;  les  tableaux  de  Letbros  et  de 
Poncelet  montrent  que  pour  les  orifices  rectangulaires,  le  coefficient  à 
appliquer  est  d'autant  plus  faible  que  la  charge  est  elle-même  plus 
petite.  M.  Jaubert  admet  que  dans  récoulement  la  charge  est  de 
1  ligne,  soit  0^002  :  dans  ces  conditions,  l'écoulement  n'aurait  proba- 
blement pas  lieu  à  gueule  bée.  Les  tables  de  Letbros  ne  donnent  pas 
de  charge  inférieure  à  0^02  :  en  admettant  ce  ch*£fre,  le  débit  de  l'œil 
de  meule  est  de  : 

0,62  X  TT  X  0,12*  J^  2  g.  X  0,14  =  46  lit.  25. 
Mais  les  œils  loat  creusés  dans  une  dalle  assez  épaisse  faisant  par- 
tiellement ajutage.  On  admet  0.82  pour  le  coefficient  de  l'ajutage 
cylindrique  ;  on  peut  admettre  ici  0.70^  ce  qui  donne  un  débit  de  51 
litres.  Bn  nombres  ronds,  on  peut  calculer  la  meule  d'eau  i  60  litres,  » 
{Rapport  de  18S7.) 
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reste  très  approximatif.  Les  causes  qai  s'opposent  à  la 
fixation  exacte  de  la  valeur  uniforme  de  la  meule  d'arro- 
sage proviennent  de  Tinstallation  des  appareils,  de  la 
pression  de  Teau^  du  niveau  auquel  les  œils  sont  places 
par  rapport  au  sol  du  canal  et  surtout  de  Timpossibilité 
absolue  de  définir  ce  que  Ton  entendait  par  une  meule 
d*eau.  Il  faut  donc  renoncer  à  traduire  en  chiffres  pré- 
cis la  valeur  de  la  meule  d'arrosage. 

3^  Les  incoriDénients 

En  appliquant  la  meule  d'eau  de  60  litres  aux  anciens 
titres  de  concessions  d'eau  à  tirer  des  rivières  commu- 
nes, la  dotation  serait  de  360  litres  pour  chacun  des 
canaux  de  Corbère,  Thuir,  Perpignan  et  Mi  lias,  qui  ont 
tous  droit  à  six  meules.  Or  le  projet  de  répartition  des 
eaux  dressé  en  1887  propose  d'accorder  à  Corbère  811 
litres,  à  Thuir  700,  à  Perpignan  1500,  à  Millas  400,  au 
lieu  de  360  litres  seulement,  auxquels  ces  canaux  pour- 
raient prétendre  si  la  meule  d'eau  était  réellement  de 
60  litres.  Ainsi  cette  proposition,  si  elle  était  réalisée, 
aurait  pour  effet  d'attribuer  aux  usagers,  même  en  temps 
de  pénurie  où  l'eau  fait  défaut,  un  plus  grand  volume 
d'eau  que  celui  auquel  ils  auraient  droit  d'après  leurs 
titres  appliqués  dans  toute  leur  étendue. 

Sur  le  canal  de  Corbère,  d'après  le  môme  projet,  il 
existe  107  prises  d'eau,  réparties  dans  les  territoires  de 
Rodés  (34),  de  Bouleternère  (50),  de  Saint-Michel-de- 
Llotes  (10)  et  d'Ille  (13).  Ces  prises  d'eau  se  trouvent 
toutes  dans  la  section  du  canal  qai  est  la  mieux  alimen- 
tée ;  elles   restent  constamment  ouvertes  ;  les    usagers 
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arrosent  à  volonté.  Dans  ces  contrées  où  les  irrigations 
sont  beaucoup  plus  abondantes  que  dans  la  plaine  du 
RoussilloUy  il  n'y  aurait,  pour  les  assurer»  que  360 
litres^  c*e8t-à-dire  à  peine  3  litres  et  demi  pour  chaque 
prisR  d*eau»  et  le  canal  serait  à  sec  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Evidemment  il  entre  dans  ce  canal  une  bien  plus 
grande  quantité  d^eau  :  il  en  reçoit  en  efifet  1800  litres, 
représentant  six  meules  de  300  litres,  en  vertu  de  Tarrêt 
précité  de  la  Cour  de  Montpellier. 

Sur  le  canal  de  Perpignan  le  devis  de  1816  fixe  par 
commune  le  nombre  et  la  dimension  des  œils  d*arrosage. 
Le  territoire  dllle,  qui  est  en  première  ligne,  dispose 
de  cinq  œils  de  9  pouces  de  diamètre,  et  de  quatre 
demi-œils  de  6  pouces,  soit  7  meules  d*eau.  Les 
tenanciers  de  cette  commune  arrosent  le  dimanche,  et 
il  doit  rester  tous  les  jours  une  meule  d*eau  pour 
Perpignan  ^  Il  coulerait  donc  au  moins  dans  le  canal 
8  meules  qui,  à  60  litres  Tune,  formeraient  un  volume  de 
480  litres,  alors  que  ce  canal  n*a  le  droit  de  prendre  à 
la  rivière  que  6  meules,  ou  360  litres.  D^autre  part  les 
con.^tata tiens  de  hauteur  d^eau,  faites  à  un  moment  où  le 
canal  était  abondamment  pourvu  et  où  il  y  avait  de  Teau 
pour  tout  le  monde,  ont  fait  ressortir,  d'après  le  rapport 
de  1887,  que  le  débit  des  œils  dllle  était  de  625  litres. 

Divers  jaugeages  '  faits  dans  la  rivière  de  la  Tet,  en 
1848  et  1849,  firent  ressortir  que  les  canaux  de  la 
plaine  prenaient  par  seconde,  savoir  :  Cerbère,  2500  litres  ; 
nie,  2000;  Thuir,  1800;  Perpignan,  1660;  Millas,  1600, 
à  une  époque  où  la  pénurie  ne  se  faisait  pas  sentir. 

^  Jaabert,  de  P&sta,  ouor.  cU,,  p.  22S,  229  et  241. 
*  Projets  de  réserooira  :  Rapports  des  19  août  1851  et  2  septembre 
Idib.  (Bord.  VII,  Liasses  25  et  fe,  Arch,  dép.) 
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En  1846»  année  moyenne  pour  la  sécheresse,  les 
débits  étaient  les  suivants  : 

21-22  juillet,  1580  lit.,  i  Ille  ;  1750,  à  Thoir  ;  660,  à  Perpigoan. 
26-27  août,  1480  _      290      —      420        — 

En  1848,  année  favorable,  le  canal  de  Millas  ne  pre- 
nait, le  12  août,  qae  436  litres.  En  1849  la  sécheresse 
fat  extrême  ;  les  canaux  de  Thuir^  Perpignan  et  Millas 
n*avaient  plus  d*eau,  mais  celui  dllle  avait  un  débit  de 
825  litres. 

Enfin  le  20  juillet  1855  le  débit  total  de  la  Tet,  à  la 
prise  d*eau  du  canal  dllle,  était  de  4160  litres,  et  il  tom- 
bait à  1920,  le  5  août. 

Après  le  canal  de  Thuir,  dont  le  débit  se  réduisit  à 
290  litres,  ce  sont  les  canaux  de  Perpignan,  avec  420 
litres,  et  de  Millas,  avec  426  litres,  qui  reçurent  le  moins 
d*eau  dans  les  disettes  extrêmes  ;  et  cependant,  même 
avec  ces  quantités  infimes,  ils  avaient  encore  plus  d*eau 
qu'ils  ne  devaient  en  recevoir  si  la  meule  avait  été  de 
60  litres,  car  leur  titre  ne  leur  concède  que  six  meules. 

Le  nombre  de  meules  à  prendre  à  la  rivière  pour  le 
canal  dllle  n*esl  pas  fixé  ;  mais  les  titres  des  canaux 
de  Corbère,  Thuir,  Perpignan  et  Millas  ne  leur  concèdent 
que  six  meules,  soit,  à  60  litres  Tune,  360  litres  pour 
chacun.  Cependant  ces  canaux  ont  été  construits  de 
manière  qu'ils  ont  toujours  pu  capter,  lorsque  les  ressources 
de  la  rivière  le  permettaient,  une  quantité  d'eau  bien 
plus  considérable,  qui  a  été  de  2500  litres  pour  Corbère, 
la  plus  forte^  et  de  1600  pour  Millas,  la  plus  faible. 

D'après  tous  ces  exemples  la  meule  de  60  litres  ne 
peut  justifier  la  quantité  d'eau  concédée  aux  canaux  ni 
celle  qui  y  est  amenée  de  temps  immémorial. 


Wè^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  100  — 

IV 
CONCLUSION 

La  meule  d*eaa  n*est  pas  ane  valeur  Dumérique  inva- 
riable. Sa  dëtermination  scientifique  ne  peut  donc  être 
réalisée.  Cette  unité  semble  devoir  rester  indéfiniment 
sous  Tinfluence  d*expériences  pratiques  et  particulières 
ou  plutôt  sous  la  dépendance  des  méthodes  empiriques 
qui  Tont  créée.  Mais  la  comparaison  des  faits  et  des  con- 
séquences qui  en  dérivent  démontre  Texistenco  de  deux 
meules  distinctes. 

La  meule  de  concession  constitue  une  unité  d*environ 
300  litres  :  elle  était  employée  pour  Tévaluation  du 
volume  d*eau  à  prendre  dans  la  rivière  d*après  les  besoins 
d*un  tournant  du  moulin  auquel  elle  était  concédée  ;  son 
importance  dépendait  du  mode  d'installation  de  Tusine. 

La  meule  d'arrosage  représente  le  volume  d'eau  tiré  des 
canaux  pour  le  service  des  irrigations.  Cette  unité  devait 
être  moindre  que  celle  qui  alimentait  les  canaux,  car  ceux-ci 
fournissaient  à  l'arrosage  un  plus  grand  nombre  de  meules 
que  celles  qui  avaient  été  concédées.  La  valeur  de  la  meule 
d'arrosage  a  dû  constamment  varier  parce  qu'elle  était 
déterminée  d'après  la  surface  et  la  nature  des  terres  à 
arroser.  Elle  n'était  pas  d'ailleurs  d'un  usage  général,  et 
il  existait  d'autres  mesures  pour  l'évaluation  du  volume 
d'eau  tiré  d'un  canal  au  profit  de  l'arrosage  ;  de  sorte 
que^  même  en  considérant  comme  définitive  la  démons- 
tration d'une  meule  d'eau  de  60  litres,  elle  ne  pourrait 
s'appliquer  qu'au  canal  de  Perpignan,  et  non  pas  à  tous 
les  canaux  en  général. 
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L*application  de  la  meule  d*eau»  mal  définie  à  toates  les 
époques,  nepeutôtre  qu*une  source  permanente  de  difficultés 
insolubles.  Le  meilleur  moyen  de  les  éviter  serait  celui  qui, 
par  un  sérieux  cfibrt  de  tous  les  syndicats  intéressés, 
agissant  collectivement,  parviendrait  à  supprimer  les 
anciennes  méthodes  catalanes  usitées  pour  la  distribution 
des  eaux  et  à  les  remplacer  par  des  mesures  conformes  au 
système  métrique,  trop  obstinément  délaissé,  malgré  les 
grands  avantages  qu*il  procure  et  les  innombrables  tenta- 
tives faites  pour  en  assurer  Texécution  complète. 

Alors  seulement  les  anciens  usagers,  qui  ont  la  priorité 
pour  Tusage  des  eaux,  seront  en  possession  de  titres 
d*une  valeur  précise  ;  ils  pourront  désormais  les  opposer 
indiscutablement  aux  nouveaux  concessionnaires  qui 
doivent  les  respecter,  et  qui  ne  sont  pas  mis  en  demeure 
d'exécuter  la  clause  conditionnelle  de  leur  concession, 
parce  qu*il  est  impossible  de  définir  exactement  les  droits 
de  leurs  prédécesseurs. 

Le  partage  des  eaux  en  temps  de  pénurie,  si  équitable 
pour  les  canaux  inférieurs  dont  les  tenanciers  souffrent 
réellement  du  manque  d'eau  pendant  Tété,  alors  que  les 
canaux  supérieurs  sont  abondamment  alimentés,  ce  par- 
tage selon  les  droits,  les  besoins  et  les  ressources  devien* 
dra  possible.  Il  constituera  un  acte  de  justice  pour  les 
moins  favorisés  et  remplacera  toute  réglementation  per- 
manente, contraire  aux  usages  du  pays,  inutile  d'ailleurs 
en  temps  normal,  aux  époques  où  les  canaux  disposent 
d'un  volume  d'eau  supérieur  à  leurs  besoins. 
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APERÇU  GÉOLOGIQUE 

SUR 

LES     MONTAONES     DE    CALCE 

(PyréoéM'Orientales) 

Pa.r    M.    difitrlee    DSPÊRST 

Doyeo  de  U  Faculté  des  Sciences  de  l'Université  de  Lyon 


On  peat  désigner  sons  le  nom  de  montagnes  de 
Calce  un  petit  massif  de  collines  rocheases,  compris 
entre  les  vallées  de  la  Tet  et  de  TAgl^.  Ce  massif,  de 
forme  triangalaire,  se  sonde  directement  à  TOuest  au 
massif  de  Força-Réal,  tandis  qu*il  se  termine  en  pointe 
à  TEst  presque  à  la  hauteur  d*Espira-de-rAgly.  Le 
village  de  Calce  occupe  à  peu  près  le  centre  de  cette 
région  stérile  et  peu  habitée,  à  laquelle  s^adosse  au  Sud- 
Est  rimportante  commune  de  Baixas. 

L*orographie  du  massif  de  Calce  est  assez  irrégulière, 
bien  que  les  principales  crêtes  rocheuses  s^orientent  en 
général  dans  le  sens  de  TOuest  à  TEst.  La  plus  marquée 
de  ces  crêtes  longe  à  peu  de  distance  la  rivière  de 
TAgly,  qu*elle  domine  de  ses  escarpements  calcaires 
déchiquetés  :  c'est  Varète  de  Notre-Dame  de  Pêne, 
du  nom  d*an  ermitage  célèbre  dans  la  région.  Au  sud  de 
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cette  arête  incalte  et  désolée,  s'étend  une  étroite  dépres- 
sion oa  vallée  longitudinale,  qui  commence  un  peu  à 
rOuest  de  Calce  et  se  dirige  en  passant  au  pied  de  ce 
village  bâti  sur  un  rocher,  jusqu*à  Termitage  de  Sainte- 
Catherine,  un  peu  au  nord  de  Baizas  ;  cette  vallée,  au 
sous-sol  de  calcschistes  tendres  de  couleur  rosée,  est 
entièrement  cultivée  en  vignes  et  contraste  par  sa  ferti- 
lité avec  les  deux  arêtes  rocheuses  qui  la  bordent  au 
nord  et  au  sud. 

Cette  deuxième  bande  calcaire,  qui  borde  au  sud  la 
dépression  de  Calce,  est  moins  élevée  et  moins  abrupte 
que  la  crête  de  Notre-Dame  de  Pêne.  Les  calcaires 
marneux  ou  bréchoïdes  qui  la  constituent  forment  des 
croupes  arrondies  et  des  petits  plateaux  broussailleux  ou 
garrigues  rocheuses. 

Enfin  au  sud^  bordant  directement  la  plaine  du  Rous- 
sillon,  vient  une  large  bande  à  sous-sol  schisteux,  pro- 
fondément ravinée,  dessinant  des  crêtes  à  orientation 
confuse,  où  domine  la  direction  nord-ouest  sud-est,  qui 
est  celle  des  cours  d^eau  presque  toujours  à  sec,  qui 
drainent  le  pays  vers  le  bassin  de  la  Tet.  Sur  les  arêtes 
schisteuses  se  profilent  fréquemment  des  lignes  de 
rochers  déchiquetés  et  chaotiques,  de  nature  quartziteuse; 
tandis  que  des  lambeaux  de  calcaires  liasiques  flottent  à 
la  surface  du  massif  schisteux,  jusqu'au  voisinage 
immédiat  des  terrasses  alluviales  ou  garrigues  de 
Pézilla. 

La  division  en  bandes  parallèles  ou  régions  naturelle  i 
du  massif  de  Calce,  telle  que  je  Tai  esquissée  ci-dessus, 
correspond  très  exactement  aux  traits  essentiels  de  la 
structure    géologique   du  pays.  Dans    cette    région,   en 
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efiFet,  les  terrains  se  succèdent  presque  régulièrement  du 
sud  vers  le  nord  dans  leur  ordre  d'ancienneté,  les  ter- 
rains primaires  (Silurien)  formant  toute  la  bande  schis- 
teuse qui  touche  à  la  vallée  de  la  Tet,  tandis  que  les 
terrains  secondaires  (Lias  et  Crétacé  inférieur)  forment 
les  bandes  rocheuses  de  la  partie  septentrionale. 

Je  donnerai  d*abord  une  description  sommaire  de  ces 
divers  terrains  et  je  m'occuperai  ensuite  de  leur  agence- 
ment, c'est-à-dire  de  leur  a//f^re  tectomique. 

I.  Silurien  inférieur  (étage  Ordovicien) 

Il  est  formé  surtout  de  schistes  foncés,  gris  bleuâ- 
tres quand  ils  ne  sont  pas  altérés,  devenant  jaunes, 
rouges  ou  violets  par  la  suroxydation  des  sels  de  fer,  ou 
même  blancs  par  décoloration  ;  ce  phénomène  de  suroxy- 
dation et  de  décoloration  consécutive?  se  produit  d'une 
manière  très  intense  au  contact  des  calcaires  et  dolo- 
mies  liasiques  à  la  base  desquelles  se  forme  une  bande 
de  schistes  blancs,  très  apparente  de  loin  et  d  aspect 
très  caractéristique.  Les  feuillets  de  ces  schistes  sont 
souvent  marqués  d'empreintes  ferrugineuses  de  forme 
irrégulière,  parfois  ramifiée  et  correspondant  probable- 
ment en  partie  à  des  traces  de  fossiles  disparus.  Sur  les 
tranches,  ces  schistes  présentent  fréquemment  de  petites 
cavités  de  forme  variable,  qui  correspondent  à  l'emplace- 
ment des  parties  ferrugineuses  ci-dessus  décrites  ;  c^est 
l'apparence  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  schistes 
troués.  Je  n'ai  recueilli  dans  ces  schistes  aucun  orga- 
nisme fossile  déterminable  ;  cependant  en  un  point  à 
l'ouest  de  Baixas,  près  de  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  la 
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Boate,  j*ai  recaeilli  une  empreinte  organique  qui  est  peut- 
être  une  partie  de  plèvre  d'un  Trilobite. 

Fréquemment  les  schistes  siluriens  sont  un  peu  mëta- 
morphisés  et  deviennent  lustrés  et  sériciteux;  ce  méta- 
morphisme est  irrégulier,  mais  semble  devenir  de  plus  en 
plus  marqué  à  mesure  qu*on  se  dirige  vers  TOuest^  dans 
la  direction  de  Força-Réal,  où  viennent  affleurer  des 
massifs  de  roches  granulitiques. 

Avec  les  schistes  on  voit  alterner  des  bandes  plus  ou 
moins  épaisses  de  grès  quartziteuœ  très  durs,  de 
couleur  sombre,  qui  paraissent  plus  fréquentes  dans  les 
parties  élevées  de  la  formation  schisteuse.  Ces  quartzites 
résistent  plus  que  les  schistes,  à  la  dénudation  et  consti- 
tuent les  crêtes  saillantes  du  pays,  par  exemple  la  longue 
crête  qui  s'allonge  vers  le  Sud-Est  à  partir  du  Mas  de  la 
Done.  Ces  arêtes  sont  très  déchiquetées  par  suite  de 
Téboulement  des  blocs  de  quartzite  et  prennent  parfois 
des  apparences  ruiniformes  caractéristiques. 

Malgré  Tabsence  jusqu'à  ce  jour  de  fossiles  détermi- 
nables,  je  pense  qu'on  est  autorisé^  par  comparaison 
avec  les  régions  fossilifères  de  la  Montagne  Noire  et  du 
massif  du  Canigou  (Corneilla-du-Conâent,  Camélas)  à 
rapporter  les  schistes  et  quartzites  du  massif  de  Calce 
à  Tétage  Ordovicien.  On  y  retrouve  sans  peine  les 
caractères  pétrographlques  de  la  graùwacke  à  Orthis 
Actoniœ  et  Echinosphœrites  de  ces  localités  privi- 
légiées ;  on  peut  espérer  y  découvrir  en  quelques 
points  les  fossiles  caractéristiques  du  sous-étage  de 
Caradoc. 
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II.   Terrains  liasiques 

Le  Lias  est  très  largement  représenté  dans  le  massif 
de  Calce,  où  il  comprend  vraisemblablement  les  trois 
étages  de  ce  terrain  classique  :  Sinémurien,  Char^ 
mouthien  et  Toarcien. 

1.  Le  terme  le  plus  inférieur  est  constitaé  par  des 
dolomies  et  des  calcaires  dolomitiques,  gris  foncé 
OQ  môme  noirâtres,  en  bancs  épais,  affectant  souvent  le 
faciès  de  calcaires  cloisonnés  (cargneules).  On  peut 
observer  en  plusieurs  points  ces  calcaires  dolomitiques 
reposant  directement  sur  les  schistes  siluriens,  dans  la 
bande  calcaire  qui  borde  la  vallée  de  la  Tet,  de  Baixas 
aux  garrigues  de  Pézilla.  Je  les  ai  observées,  par 
exemple,  au  Serrât  del  Puig,  un  peu  au  Sud-Ouest  de 
Baixas,  puis  plus  à  TOuest  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  la  Gineste,  au  point  où  ce  ruisseau  débouche  du 
massif  montagneux  dans  la  garrigue  pliocène.  Il  existe 
là  une  vieille  carrière,  qui  exploitait  ces  dolomies  sur 
une  douzaine  de  mètres  au  moins  de  hauteur,  et  dont  les 
matériaux  ont  été  employés,  paralt-il,  pour  plusieurs  des 
anciens  monuments  de  Perpignan  (vieux  Saint-Jean). 
C*est  là  que  les  dolomies  inférieures  sont  les  plus  faciles 
à  étudier  et  paraissent  avoir  leur  maximum  d'épais- 
seur. 

2.  A  la  carrière  du  ravin  de  la  Gineste,  on  voit  les 
dolomies  plonger  légèrement  au  Nord,  sous  un  massif  de 
calcaires  francs,  en  bancs  épais,  compactes,  de  couleur 
gris    bleuâtre   qui    constitue    un    plateau    calcaire    ou 
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causse^  de  forme  triangalaire,  découpé  en  trois  frag- 
ments par  de  profonds  ravins.  Ce  plateau  dont  Tallure 
est  celle  d*un  synclinal  à  très  large  rayon,  se  continue 
au  Nord  jusqu'au  point  coté  170  (Serrât  d'en  Perny)  qui 
domine  le  chemin  de  Baixas  au  Mas  de  las  Fonts. 

La  détermination  de  Tâge  de  ce  calcaire  gris  compacte 
et  par  conséquent  des  dolomies  qui  lui  sont  subordon- 
nées m'a  causé  quelques  perplexités.  La  roche  présente 
une  certaine  analogie  avec  certains  calcaires  gris  Devo- 
niens  du  causse  de  Thuir,  de  Corbère  et  de  la  base  du 
massif  calcaire  de  Villefranche,  et  cette  analogie  se 
trouve  encore  augmentée  par  l'abondance  des  tiges  de 
Crinoïdes,  à  section  circulaire  (encrines  rondes)  qui 
caractérisent  par  leur  fréquence  les  calcaires  du  Devonien 
inférieur  et  moyen  de  la  vallée  de  la  Tet. 

On  rencontre,  en  effet,  communément  dans  les  calcai- 
res compactes  bleuâtres  du  Serrât  d'en  Perny  et  des 
plateaux  qui  s'étendent  au  Sud  jusqu'au  bord  de  la 
plaine,  des  articles  ronds  de  Crinoïdes,  les  uns  de  très 
petite  dimension,  d  autres  pouvant  atteindre  jusqu'à  un 
centimètre  de  diamètre.  Nous  avons  eu  heureusement  la 
bonne  fortune,  dans  une  course  commune  faite  avec 
MM.  Loutrel,  Mengel  et  R.  Donnezan,  de  découvrir  dans 
ces  mômes  calcaires  à  Encrines  rondes  quelques 
rares  spécimens  de  tiges  pentagonales  étoilées  qui  se 
rapportent  sûrement  au  genre  Pentacrinus  et  affirment 
l'âge  liasique  de  ces  calcaires.  Il  est  donc  probable  que 
les  tiges  rondes,  si  fréquentes  dans  ces  calcaires,  appar- 
tiennent au  genre  Millericrinus  ou  au  genre  Cyclo- 
crinus,  dont  les  espèces  sont  assez  abondantes  dans  le 
Lias  moyen. 


IL. 
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En  dehors  de  ces  tiges  de  Crinoïdes,  il  existe  dans  ces 
calcaires  d'assez  nombreux  Polypiers  simples,  visibles 
seulement  sous  la  forme  de  sections  des  calices,  et  dont 
la  détermination  est  par  conséquent  très  difficile.  Il  s'agit 
probablement  de  quelque  forme  du  groupe  des  Theco- 
cyathus,  si  fréquents  dans  le  Lias. 

Les  dolomies  et  les  calcaires  gris  à  Crinoïdes  sont, 
dans  l'état  de  nos  connaissances,  limitées  à  la  région 
méridionale  du  massif  de  Caice,  où  ils  présentent  certai- 
nement, en  tous  cas,  leur  maximum  de  développement  ; 
mais  il  est  possible  qu'ils  existent  également  en  certains 
points  à  la  base  des  bandes  calcaires  liasiques  plus  septen- 
trionales. 

Comme  compjaraison  à  distance,  on  peut  indiquer 
l'analogie  que  présentent  ces  couches  avec  les  parties 
inférieures  du  Lias  des  Gorbières  Orientales,  récemment 
étudié  par  M.  Doncieux  ^  Les  dolomies  et  calcaires 
dolomitiques  sont  attribués  par  ce  géologue  au  Lias 
inférieur  (Sinémurien)  et  même  en  partie  à  la  zone 
supérieure  de  l'Infra-lias  (Hettangien),  tandis  que  les 
calcaires  gris  compactes  à  débris  de  Crinoïdes  sont  con- 
sidérés avec  raison  comme  la  base  du  Lias  moyen 
(Charmouthien  inférieur).  Ce  sont  ces  mêmes  déter- 
minations d'âge  qui  paraissent  les  plus  rationnelles  pour 
les  couches  du  massif  de  Calce. 

3.  Vient  ensuite  un  groupe  de  couches  de  composition 
assez  complexe  :  il  débute  par  quelques  bancs  calcaires 
gris-noirâtres,  affectant  volontiers  une  structure  en 
masses  sphéroïdales  noyées  dans  un  ciment  marno-ferru- 

^  DoDcieux.  Monographie  géologique  et  paléontologique  des  Cor- 
bières  Orienialeê^  Lyon  190S. 
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gineax  ;  puis  viennent  des  calcaires  gréseux  en  plaquettes, 
avec  nombreux  grains  de  quartz  et  montrant  parfois  sur 
les  surfaces  des  articles  de  Crinoïdes  ;  on  passe  au- 
dessus  à  des  calcaires  en  bancs  minces,  jaunes  ou  roses, 
encore  un  peu  gréseux  et  le  tout  se  termine  par  des 
calcaires  plus  compactes,  gris»  cariés,  à  nodules  sili- 
ceux, mis  en  relief  par  la  dissolution  des  eaux  pluviales. 

La  superposition  de  cet  ensemble  sur  les  assises  pré- 
cédentes me  parait  certaine,  bien  que  difficilement  obser- 
vable d*une  manière  précise.  Au  Serrât  del  Carnée  à 
rOuest  de  Baixas,  sur  le  chemin  de  Las  Fonts,  il  semble 
bien  que  les  calcaires  gréseux  en  plaquettes  surmontent 
les  calcaires  dolomitiques  et  les  calcaires  gris  des  assises 
1  et  2  qui  constituent  le  Serrât  del  Puig,  placé  au  Nord 
du  même  chemin.  Mais  plus  à  TOuest,  avant  d'atteindre 
Las  Fonts,  on  voit  Tensemble  n®  3  reposer  au  Nord  du 
même  chemin,  directement  sur  les  schistes  siluriens,  sans 
interposition  des  assises  inférieures.  Il  y  a  donc  entre  les 
assises  1  et  2  d'une  part  et  Tassise  3  de  l'autre  une  cer- 
taine indépendance  qui  indique  peut-être  une  disposition 
transgressive  originelle. 

La  faune  du  groupe  n*  3  est  encore  très  pauvre  :  elle 
consiste  uniquement  en  articles  d'Encrines,  les  uns  ronds 
et  de  petite  taille,  les  autres  pentagonaux  et  étoiles.  J'ai 
cru  pouvoir  reconnaître  dans  ces  derniers  le  Penta- 
crinus  jurensis  Quenstedt,  espèce  à  la  fois  du  Lias 
moyen  et  supérieur.  J'estime  que  le  groupe  n*  3  doit 
être  attribué  à  la  partie  moyenne  de  l'étage  Char- 
mouthien. 

4.  Un  nouveau  groupe  de  couches,  probablement 
supérieur  au  précédent,  se  compose    essentiellement  de 
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calcaires  compactes,  gris,  noirs  oa  parfois  roageâtres, 
dont  le  caractère  le  plus  constant  est  d*étre  entremêlé  de  ' 

parties  brécbiformes  ;  ces  brèches  où  abondent  des  frag- 
ments de  calcaire  noir  dolomitique  empruntés  proba- 
blement à  rassise  no  1  et  d*aatres  fragments  de  couleur 
et  d  origine  variés,  constituent  des  roches  d*un  effet 
ornemental  parfois  assez  heureux,  et  mériteraient  d*atti- 
rer  peut-être  Tattention  des  industriels,  malgré  leur  peu 
de  continuité  habituelle.  Dans  les  bancs  plus  minces  qui 
se  montrent  de  préférence  dans  la  partie  supérieure  de 
rassise,  on  voit  assez  fréquemment  des  sections  trans- 
verses ou  longitudinales  de  rostres  de  Bélemnites^ 
impossibles  à  déterminer  spécifiquement. 

Je  n*ai  observé  nulle  part  la  superposition  de  ce  groupe 
n^'  4  sur  le  groupe  n^  3  ;  je  pense  cependant  qu*il  s*agit 
de  couches  un  peu  plus  récentes,  à  cause  de  la  liaison 
constante  des  calcaires  bréchoïdes  à  Bélemnites  avec  les 
marno-calcaires  toarciens  qui  leur  sont  superposés. 

Ces  calcaires  bréchoïdes  forment  toutes  les  crêtes 
rocheuses  qui  bordent  au  Sud  la  route  de  Baixas  à 
Caice   et  se  prolongent  dans  la  direction  d*Estagel  ;  les  . 

couches  y  affectent  une  allure  monocliiiale,  avec  plonge - 
ment  au  N.-E.,  d'autant  pias  accusé  qu*il  8*agit  de  cou- 
ches plus  supérieures.  Le  Charmouthien  supérieur  plonge  ^1 
ainsi  sous  le  synclinal  toarcien  de  la  vallée  de  Calce.  '^ 

Au   milieu  de   ce  synclinal   marneux,  les  calcaires  à 

Bélemnites  apparaissent  de  nouveau  formant  une  arête  ^ 

rocheuse  anticlinale,  sur  laquelle  est  construite  le  village  ) 

de  Calce  ;  cette  crête  se  prolonge  vers   le  S.-E.  jusque  ;; 

très  près  au  N.  des  maisons  de  Baixas,  où  le  Lias  dispa* 

ralt  sous  le  Pliocène. 

u 
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5.  Calcaires  marneux  et  marnes  rosées 
à  Hildoceras  bifrons 

Les  calcaires  à  Bélemnites  du  Charmoothien  supérieur 
deviennent  plus  marneux  et  plus  tendres  à  leur  sommet 
et  alternent  bientôt  avec  des  calcschistes  rosés  à  faune 
toarcienne.  Ces  calcschistes,  d'aspect  très  spécial,  pro- 
viennent évidemment  d*un  laminage  mécanique  des 
marnes  du  Lias  supérieur.  On  les  retrouve  sur  les 
deux  flancs  d*un  synclinal  que  suit  la  route  de  Baixas 
à  Galce,  synclinal  dont  le  centre  est  occupé  par  des 
marnes  schisteuses  gris-noirâtres  qui  sont  le  terme  le 
plus  élevé  du  Lias  supérieur  de  la  région. 

\]n  second  synclinal  toarcien,  parallèle  à  celui  de  la 
route  de  Calce,  et  de  môme  composition,  passe  au  Nord 
de  ce  dernier  village  et  s'étend  à  l'Est  le  long  d'une 
dépression  cultivée  en  vignes,  jusqu'au  vallon  de  l'ermi- 
tage de  Sainte-Catherine,  près  Baixas,  où  commencent 
les  limons  Pliocènes. 

Les  calcshistes  rosés  de  Caice  sont  très  fossilifères;  ils 
contiennent  de  très  nombreuses  Bélemnites,  et  des 
Ammonites  d'espèces  variées,  qui  ont  toutes  subi  un 
curieux  phénomène  d'étirement,  qui  leur  a  donné  une 
forme  elliptique  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  Ammo- 
nites si  connues  du  Lias  des  Alpes.  Il  m'a  paru  intéressant 
de  faire  figurer,  sur  la  planche  phototypique  jointe  à  cette 
Note,  quelques  exemplaires  bien  typiques  de  ces  Ammoni- 
tes étirées  appartenant  à  divers  genres  de  cette  famille  ; 
parmi  ces  Ammonites  domine  Y  Hildoceras  bifrons, 
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espèce  si  caractéristique  du  Toarcien  inférieur,  qui 
atteint  à  Caice  des  dimensions  exceptionnelles  (jusqu'à 
près  de  0"40  de  diamètre.) 

L'an  des  points  les  plus  particulièrement  favorables  à  la 
recherche  des  fossiles  se  trouve  sur  la  route  môme  de 
Baixas  à  Calce,  à  un  kilomètre  environ  avant  d'atteindre 
ce  dernier  village.  Les  tranchées  de  la  route  sont  taillées 
dans  les  calcschistes  rosés  contenant  des  Bélemnites  et 
des  Ammonites  ;  mais  les  points  les  plus  riches  se  trou- 
vent dans  les  vignes  en  pente  raide  qui  dominent  la 
route.  Un  banc  subvertical  de  calcaire  marneux  rosé 
forme  une  sorte  de  mur  couvert  d'empreintes  d'Ammo- 
nites de  très  grandes  dimensions. 

J'ai  pu  déterminer  du  gisement  de  Calce  les  espèces 
suivantes  : 

Nautiltis  sp. 

Lytoceras  cf.  jurense  Ziet. 

Hildoceras  bifrons  Brug. 

Cœloceras  crassum  Phill. 

Dactylioceras  commune  Sow. 

Lioceras  subplanatum  0pp. 

Hammatoceras  insigne  Schubl. 

Bélemnites  tripartitus  Schlot. 

Astarte  Volt;si  Goldf. 

Pecten  textorius  Schlot. 
—  œquivalvis  Sow.  . 
Plus  à  l'ouest,  aux  environs  du  Mas  de  Las  Fonts, 
existent  deux  autres  petits  synclinaux  toarciens,  affectant 
une  direction  NNO-SSE,  notablement  divergente  par 
rapport  aux  synclinaux  de  Calce.  Ces  deux  synclinaux 
parallèles   sont   situés   l'un,  très    peu    étendu,   sous  les 
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maisons  même  du  domaine  de  Las  Fonts,  l'autre  à  300"™ 
à  rOuest,  sur  le  flanc  Est  du  profond  ravin  de  la 
Gineste  ;  les  calcschistes  toarciens  se  montrent  dans  ce 
ravin  en  contact  direct  avec  les  schistes  siluriens  d*une 
part,  avec  les  calcaires  à  Bélemnites  Charmonthiens  de 
Tautre. 

Dans  le  plus  occidental  de  ces  deux  synclinaux, 
M.  Loutrel  a  recueilli  des  fossiles,  dont  quelques 
espèces  n'pnt  pas  été  encore  trouvées  à  Calce.  J'ai  pu 
déterminer  : 

Hildoceras  bifrons  Brug. 
Bélemnites  tripartitus  Schlot. 
Astarte  depressa  Goldf. 
Posidonomya  Bronni  Voltz. 
Perle n  disciformis  Schubl. 

—      pumilus  Sow.  var. 
Rynchonella  cf.  cynocephala  Rich. 
Pentacrinus  Jurensis  Quensredt. 


m 

Terrain  crétacé  inférieur 

Les  terrains  Infra -Crétacés  constituent  toute  la  bande 
septentrionale  du  massif  de  Calce  bordant  directement 
la  vallée  de  TAgly  (arête  de  Notre-Dame  de  Pêne)  et 
constituent  aussi  le  sous-sol  noir  schisteux  de  cette 
vallée. 

Ils  succèdent  directement  aux  schistes  marneux  du  Lias 
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supériear,  dont  les  sépare  une  lacune  énorme  qui  comprend 
tout  le  Jurassique  et  même  Pétage  le  plus  inférieur  de 
rinfra-Crétacë  (Néocomien).  Malgré  Timportance  de  cette 
lacune,  qui  indique  une  longue  période  d'émersion  con- 
tinentale presque  générale  dans  toute  la  région  pyré- 
néenne et  dans  le  Nord  de  TEspagne,  on  n^observe 
entre  le  Lias  et  les  premiers  calcaires  Crétacés  aucun 
indice  de  discordance  ni  môme  aucune  trace  de  phéno- 
mènes d*érosion  et  de  dissolution  (Bauxitp),  tels  qu*on  les 
constate  dans  TAriège  ;  on  pourrait  croire,  à  première 
vue,  avoir  affaire  à  une  succession  de  couches  des  plus 
continues. 

/.  Dolomies  inférieures 

Il  reste  encore  quelque  incertitude  ici,  comme  dans 
toutes  les  Corbières,  sur  Tâge  exact  des  couches  dolo- 
mitiques  noirâtres  par  lesquelles  débute,  immédiate- 
ment au  contact  du  Toarcien,  la  série  des  calcaires  Infra- 
Crétacés.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rapprocher  ces 
couches  des  grandes  assises  dolomitiques  qui  dans 
THéranlt  et  dans  le  plateau  des  Causses  représentent,  au 
dessus  du  Toarcien,  les  étages  Bajocien  et  Bathonien  ; 
peut-être  ces  dolomies  sont-elles  encore  Jurassiques, 
mais  Tabsence  complète  de  fossiles  rend  cette  assimi- 
lation tout  à  fait  hypothétique. 

Il  me  paraît  plus  simple  et  plus  rationnel  de  consi- 
dérer ces  dolomies  noires  comme  la  base  des  calcaires 
UrgO'Aptiens  avec  lesquels  ils  paraissent  intimement 
liés  par  des  passages  graduels. 
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2*  Calcaires  Urgo-Aptiens  à  Rudistes 

Àu-delà  de  la  bande  de  dolomies  noires,  le  massif 
entier  de  Notre-Dame  de  Pêne  est  constitue  par  des 
calcaires  compactes  gris-bleaâtre  clair,  dont  les  bancs 
redressés  jusqu'à  la  verticale  et  même  parfois  un  peu 
renversés,  surplombent  d'une  manière  hardie  et  pitto- 
resque la  route  d'Estagel  et  la  vallée  de  l'Agly.  Les 
couches  inférieures  paraissent  entièrement  dépourvues  de 
fossiles;  ceux-ci  n'apparaissent  que  dans  les  zones  élevées 
de  la  formation,  sous  la  forme  de  sections  de  coquilles  de 
Rudistes^  très  apparentes  sur  les  surfaces  calcaires,  grâce 
à  leur  couleur  gris-noirâtre  plus  foncée  que  celle  de  la 
roche  ;  ces  sections  sont  cantonnées  dans  quelques  lits 
très  riches,  alternant  avec  des  bancs  tout  à  fait  stériles. 

La  détermination  précise  de  ces  Rudistes  est  à  peu  près 
impossible,  à  cause  de  la  dureté  de  la  rocha  et  de  l'em- 
pâtement complet  des  coquilles.  Il  s'agit  évidemment 
d'animaux  de  la  famille  des  Réquiénies,  et  nous  avons 
affaire  ici  à  des  types  de  petite  taille,  à  grande  valve 
peu  renflée,  qui  paraissent  devoir  être  rapportés  au  genre 
Toucasia,  mais  il  est  diflScile  de  préciser  davantage. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  à  assimiler  ces  calcaires  à 
Toucasia  aux  calcaires  analogues,  qui  dans  le  massif 
de  la  Clape  et  des  Corbières  Orientales  forment  plusieurs 
niveaux  intercalés  dans  les  marnes  avec  faune  de  l'Aptien 
inférieur  (Bédoulien).  Nous  n'avons  ici  qu'un  seul  niveau 
calcaire,  très  épais  il  est  vrai,  et  pouvant  représenter 
peut-être  la  fusion  de  plusieurs  des  masses  calcaires  de  la 
Clape,  par  atténuation  des  marnes  intercalées.  Le  nom  de 
UrgO'Aptien  est  destiné  à  caractériser  ces  faciès  de 
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calcaires  à  Rudistes  (faciès  Urgoiiien),  qui,  dans 
toutes  les  Pyrénées  et  dans  une  grande  partie  du  Nord 
de  TEspagne,  se  sont  développés  à  la  hauteur  de  Tétage 
Âptien  inférieur. 

J.  Marnes  schisteuses  noires  à  Ostrea  aquila 

La  vallée  de  i'Agly,  depuis  Estagel  jusqu'à  Espira-de- 
TAgly,  est  creusée  dans  un  puissant  système  de  marnes 
schisteuses  noires,  disposées  en  un  large  synclinal  à  flancs 
dissymétriques  ;  le  flanc  méridional,  très  redressé  et 
même  légèrement  renversé,  s*appuie  sur  les  calcaires 
compactes  urgo-aptiens  de  la  chaîne  de  Notre-Dame  de 
Pêne,  tandis  que  le  flanc  Nord,  beaucoup  moins  redressé, 
va  s*adosser  aux  mômes  calcaires  constituant  Taréte  de 
la  chaîne  de  la  tour  de  Tautavel. 

Ces  marnes  noires  sont  très  pauvres  en  fossiles  dans 
cette  région  ;  j  y  ai  recueilli  seulement  dans  les  ravins 
de  la  rive  gauche  de  TAgly,  en  face  le  Mas  Carbonell,  de 
très  belles  Ostrea  aquila  Sow,  appartenant  à  la  variété 
très  élargie  de  Tétage  Aptien. 

Il  est  certain  que  ces  marnes  appartiennent  pour  la 
plus  grande  partie  à  TAptien  supérieur  (étage  Gargasien), 
mais  il  est  possible,  vu  leur  grande  épaisseur,  que  les  cou- 
ches les  plus  élevées,  qui  occupent  le  centre  du  synclinal, 
puissent  déjà  appartenir  à  Tétage  Albien  (Gault),  dont  la 
faune  fait  d'ailleurs  entièrement  défaut  dans  cette  partie 
de  la  vallée  de  TAgly. 

En  résumé,  la  succession  des  couches  géologiques  du 
massif  de  Calce^  est  la  suivante,  de  haut  en  bas  : 
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?  Albien  et  Aptien  supérievr. 
Manies  noires  schisteuses  à  Ostrea  aquila. 
Urgo-aplien  (Aptien  inférieur). 

2.  Calcaires  compactes  à  Toncasia. 

1.  Dolomies  noires. 

Lias  supérieur  (Toaroien). 
Galcschistes  rosés  et  calcaires  k  Belemnites  triparti- 
tus  et  Hildoceras  bifrons. 

Lias  moyen  (Charmouthien)* 

3.  Calcaires  bréchoïdes  à  Bél^mnites. 

2.  Calcaires  à  grains  de  quartz,  à  Pentacrinus  Ju- 
rensis, 

1.  Calcaires  cona pactes   à  Pentacrinus  et  Encrines 

rondes. 

Lias  Inférieur  et  ?  Infira  lias  supérieur. 

Doloraies  et  calcaires  dolomitiques. 

Silurien  Inférieur  (Ordoyicien). 

2.  Schistes  et  qaartzites. 

1.  Schistes  satinés  métamorphiqaes. 

Histoire  géologique  et  Tectonique 

L'histoire  du  massif  de  Calce  est  assez  simple.  A 
Tépoque  primaire  (Silurien),  la  mer  couvrait  toute  la 
région  jusqu'à  des  limites  difficiles  à  apprécier.  Les 
schistes  et  quartzites  Ordoviciens  ont  subi,  à  Tépoque 
Hercynienne  (Anté-houillère)  un  plissement  énergique 
dont  les  traces  se  montrent  partout  dans  les  Corbières  et 
les  Pyrénées.  C'est  sans  doute  à  ces  mouvements  éner- 
giques qu'il  faut  attribuer  Térosion  des  terrains  Devo- 
niens  et  Carbonifères  inférieurs  dont  les  témoins  ont 
persisté  à  peu  de  distance  au  Sud  (massif  du  Canigou) 
et  à  rOuest  (massif  de  Nohèdes.) 
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Avec  le  Lias  inférieur  et  peat-ôtre  même  dès  l*Hettan- 
gien,  la  mer  revient  en  transgression  sur  le  massif 
silurien  arasé.  Cette  mer  liasique  semble  être  venue  du 
Sud,  car  nous  avons  vu  les  divers  termes  du  Charmou- 
thien  se  succéder  en  transgression  de  plus  en  plus  intense 
à  mesure  qu'on  s'avance  des  bords  de  la  vallée  de  la  Tet 
dans  Tintérieur  du  massif. 

La  mer  du  Lias  supérieur  a  dû  couvrir  l'ensemble  de 
la  région,  bien  que  cet  étage  assez  meuble  ait  été  con- 
servé seulement  à  la  faveur  de  profonds  synclinaux. 

Après  le  Lias,  la  région  subit  un  mouvement  d'émer- 
sion  de  très  longue  durée  ;  la  mer  Aplienne  revient 
ensuite,  venant  du  Nord,  et  sans  discordance  appréciable 
par  rapport  au  Toarcien.  La  mer  crétacée  se  maintient 
pendant  toute  la  durée  des  étages  Aptien  et  Albien  ; 
mais  on  ne  trouve  aucune  trace  des  étages  du  Crétacé 
supérieur  si  bien  développés  dans  les  Corbières  centrales. 

A  quelle  époque  les  couches  liasiques  et  crétacées 
inférieures  ont-elles  été  affectées  par  les  énergiques 
mouvements  de  plissement  qu'elles  nous  montrent 
aujourd'hui  ?  Il  est  possible  qu'une  première  phase  de 
plissements  date  de  la  fin  du  Crétacé  inférieur  (plisse- 
ments anté-Cénomaniens),  comme  cela  existe  dans  les 
Corbières  et  dans  l'Ariège.  Mais  le  grand  phénomène  de 
plissement  date  des  temps  tertiaires  et  coïncide  avec  tes 
grands  mouvements  antêoligocènes  qui  ont  donné 
aux  Pyrénées  leur  relief  définitif. 

A  cette  époque,  la  région  a  été  énergiquement  plissée, 
et  par  suite  d'un  effort  tangentiel  venu  du  Sud  (c'est-à- 
dire  de  Taxe  des  Pyrénées)  les  plis  ont  été  légèrement 
refoulés   et  renversés  vers  le  Nord,  avec   une  intensité 
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d'autant  plus  grande  que  Ton  s'avance  davantage  vers  la 
vallée  de  rAgly. 

La  direction  de  ces  plis  (qui  se  trouve  nettement  indi- 
quée par  le  tracé  sur  la  carte  des  synclinaux  de  marnes 
toarciennes)  est  assez  variable  :  le  synclinal  aptien  de 
Cases-de-Pône  est  orienté  sensiblement  Est-Ouest  ;  les 
deux  synclinaux  toarciens  de  Caice  inclinent  déjà  assez 
fortement  vers  le  S.-E.;  enfin  les  deux  petits  synclinaux 
toarciens  du  ravin  de  la  Gineste  et  du  Mas  de  Las  Fonts 
prennent  une  direction  S.-SE.,  presque  perpendiculaire 
au  synclinal  du  Nord  II  semble  donc  exister  là  un  fais- 
ceau de  plis  divergents,  dont  la  convergence  doit  se 
produire  vers  le  Nord,  dans  la  région  d'Eslagel. 

On  pourra  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  la  struc- 
ture de  cette  région  par  la  coupe  suivante  dirigée  N.-S. 
de  la  garrigue  de  Pézilla  à  la  vallée  de  TÂgly,  en  pas- 
sant par  le  village  de  CaIce  : 

NI).  cLs Perte 

05 


L:4£ly,Riv. 


Serra/ 

CJirmj. 
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Coupe  du  massif  de  Calce  de  la  plaine  de  la  Tet 
à  la  oallée  de  l'Agly. 
S.  Schistes  siluriens.  —  D.  Dolomiei  inférieures  (Sinémurieo  et 
?  Hettangien).  —  C*.  Calcaire»  charmouthiens  inférieurs  à  Pentacrinus. 
^  C^  C&lcaires  charmouthiens  supérieurs  à  Bélemnites.  »  T.  Schistes 
rosés  toarciens.  —  U^  Dolomies  noires  urgo-aptiennes.  —  IP  Calcaires 
compactes  urgo-aptiens  à  Réquiénies.  —  A.  Calschistes  noirs  aptiens. 
^  P.  Limons  pliocènes  du  RoussilloD. 
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MÉLANGES  ENTOMOLOGIQUES 

Par  le  Capitaine  XAMBBU,  membre  résidant. 


1.   —  E£F6t8   successifs   de   la   désagrégation 
des  végétaux  sous  Taction  des  insectes 

A  mi-hauteur  du  Canigou,  entre  la  maison  forestière 
de  Belage  et  îa  jasse  d'als  Cortalets  gît  sur  le  sol 
un  énorme  sapin  ;  —  par  quel  effet  ce  colosse  de  l'es- 
sence forestière  a-t-il  pu  être  renversé  ?  Telle  est  la 
question  posée  ;  —  après  de  multiples  et  minutieuses 
observations,  après  ôlre  remonté  de  la  cause  à  l'effet, 
nous  avons  été  amené  aux  déductions  suivantes  : 

Tout  arbre,  tout  végétal,  si  puissant,  si  robuste  serait- 
il,  est  exposé  à  céder  sous  les  atteintes  répétées  d'une 
multitude  de  ravageurs  acharnés  à  sa  perte  :  fut-ce  une 
plante,  la  plus  petite,  ou  un  arbuste,  ou  le  plus  grand 
des  végétaux,  la  môme  loi  les  condamnerait,  il  ny 
aurait  comme  différence  qu'une  question  de  plus  ou  de 
moins  de  temps  :  Que  nous  prenions  comme  exemple  le 
plus  grand  des  chênes  séculaires,  le  géant  de  nos  bois,  ou 
le  colossal  sapin,  l'ornement  de  nos  forêts,  celui  sur 
lequel  ont  été  faites  nos  observations,  que  faut-il  pour 
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rédaire  Tun  ou  Tautre  à  rien  ?  Rien,  moins  qu*un  rien  : 
une  petite  chenille  de  Tinéide  qui  attaquera  les  bour- 
geons du  sapin  et  les  fera  ainsi  avorter,  ou  quelques 
inâmes  pucerons  qui  viendront  les  uns  sur  les  feuilles,  les 
autres  sur  les  brindilles,  sucer  la  sève  et  affaiblir  par 
suite  les  stipes,  ou  bien  encore  quelques  femelles  du 
plus  minuscule  de  nos  Coléoptères,  (Bostrinhes, 
Scolytes)  qui  déposeront  leur  ponte  sur  les  bourgeons 
terminaux  ;  —  il  n'en  faut  pas  davantage  et  c'en  est 
fait  de  notre  sapin,  quelque  vigueur  dont  il  puisse  jouir  ; 
ces  quelques  femelles  ne  suffiraient  pas  assurément  à 
compromettre  l'existence  du  colosse  s'il  ne  s'agissait  que 
d'elles;  à  elles  seules,  elles  seraient  impuissantes  à  en 
déterminer  la  ruine,  mais  il  en  adviendra  que,  dès  la 
première  année  du  dépôt  de  leur  ponte,  leur  génération 
deux  fois  renouvelée,  assurera  un  élément  destructif  sur 
lequel  l'arbre  aura  déjà  à  compter  ;  —  des  premiers 
désordres  physiologiques  en  résulteront  qui  s'aggrave- 
ront dès  la  deuxième  année  par  l'effet  de  nouvelles  géné- 
rations successives  ;  plus  de  la  moitié  des  bourgeons 
terminaux  seront  dès  lors  minés  ;  —  sans  doute  notre 
végétal  est  encore  susceptible  de  résister,  nulle  crainte 
qu'il  ne  puisse  se  relever  du  principe  morbide  dont  il  est 
atteint,  mais  déjà  le  cours  de  la  sève  commence  à  subir 
un  ralentissement  marqué  sur  les  stipes,  un  germe 
d'atrophie  existe,  certains  coléoptères  (Anobium)  en 
détruisent  les  pousses,  d'autres  (Crypturgus)  en 
labourent  l'écorce,  en  perforent  le  bois,  il  en  est  (Mag- 
dalinus)  qui  prennent  possession  du  canal  médullaire  ; 
les  troisième  et  quatrième  années,  l'action  sans  cesse 
croissante  de  ces  mômes   ravageurs,  marquera  le  oom- 
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mencement  de  la  fin   du  végétal  ;  —  quelques  grosses 
branches,  des    rameaux   môme,    moins   infestés,  seront 
restés  indemnes  ou  résisteront  encore,  mais  inutilement, 
hélas  !  et  pourquoi  ?  parce  que  sans  pitié  une   nuée  de 
Bostriches  et  de  Scolytes  de  plus  grande  taille,  aux 
galeries    transversales    ou  étoilées,   de  Curculionides 
aux  puissantes  mandibules,  attirés  de  loin  vers   ce  foyer 
maladif,  parles  émanations  qui  se  dégagent  des  rameaux 
endommagés,  viendront  abuser  de  leur  affaiblissement, 
en  confiant  à  leur  tour  les  germes  de   leur  progéniture 
non  plus  cette  fois  sur  les  bourgeons,  mais  bien  dans  les 
branches  petites  et  moyennes,  leurs  lignées  rongeant  en 
corrodant  le  liber  et  Taubier,  amenant  à  leur  suite  une 
foale  de  parasites  non  associés  à  leur  œuvre  destructive, 
mais  avides  de  se  repaître  soit  de  la  chair  des  ravageurs, 
soit    de     leurs    déjections  ;    —   durant    leur    existence 
larvaire  et  nymphale,  Bostriches,  Scolytes,   Curcu- 
lionides, et  parasites  indifi'éremment  recherchés  dans 
leurs   repaires   par  des    oiseaux    insectivores.  Pics  et 
Grimpereauœ^  qui  ont  su  éventer  leur  retraite  et  qui 
cribleront    Técorce   de    nombreux    trous    pour   arriver 
jusqu'à  eux  ;   dès  lors  et  dans  ces  conditions,   la   sève 
ne  pouvant  plus  circuler,  incapable   d'affluer    vers    les 
rameaux,  Tarbre  languira,  les  feuilles  aciculaires,  dont 
bon  nombre  s'étaient  maintenues  avec  leur  teinte  verdâ- 
tre  commenceront  à  jaunir  ;  —  les   redoutes,  les   forts 
avancés  ont  été   pris,  le  corps  de  la  place  est  appelé  à 
céder,  c'est  une  simple  question  de  temps,  et  Ton  aura  par 
suite  le  spectacle  dont  on  ne  peut  encore,  en  raison  de  la 
diflBculté,  se  rendre   bien  compte,  parce  que  Técorce,  le 
bois,  paraissent  toujours  respirer  la  santé,  de  ce  bel  et 
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majestueux  arbre,  naguère  si  opulent,  réduit  dès  main- 
tenant, à  concentrer  les  restes  de  sa  sève  dans  les  grosses 
branches,  dans  le  tronc  même,  et  cela,  au  détriment  du 
ppu  de  vitalité  qui  lui  reste  ;  —  c'est  entre  temps  qu'at- 
tirés de  loin  par  leur   sens  olfactif,  viendront  s'abattre 
sur  sa  oorrosive  écorce  des  légions  de  Longicornes  aux 
sombres  nuances,  des  nuées  de  Buprestes    quelques- 
uns    ruisselant   d'or,    tous  redoutables    autant  par  leur 
nombre  que  par  la  rapidité  de  leurs  ravages  ;  —  ce  sera 
à  eux  qu'incombera  la  triste  mission,  dont  ils  s'acquitte- 
ront à  leur  plus  grande  satisfaction,  de  hâter  la  décom- 
position du  tronc   ainsi   que    de    l'embranchement,    en 
creusant  en  de  longues  et  larges   galeries  droites,  cour- 
bes ou  sinueuses,  le  liber  et  l'aubier,  le  point  marqué, 
imprégné  de    la   plus  active  circulation^  en   provoquant 
ainsi  la  désunion  des  couches  corticales  d'avec  les  cou- 
ches ligneuses,  en  forçant  de  cette  manière  les  eaux  de 
pluie  ou    de  neige  à  s'introduire    dans  les    trous  qu'ils 
auront  creusés  dans  l'intérieur  du  bois  et   qu'ils  auront 
laissés  béants  et  vides  après  l'accomplissement  du  dernier 
stade  de  leur  cycle  biologique;  —  c'est  dès  ce  moment, 
si  ce  n'est  déjà  fait,  que  la  mort  venue   d'un  rien  aura 
définitivement  réduit  ce  géant  des  forêts  ;   mais  ce  n'est 
pas  tout,  il  faut  que  le  travail  de  désagrégation  s'accom- 
plisse en  entier,  de  nouvelles  vies  vont  vivre   de  lui  ;  à 
ces  légions  de  Longicornes,  à  ces  nuées  de  Buprestes 
viendront  s'associer  à  leur  œuvre  d'autres  espèces  ligni- 
vores,  des  Elatérides  aux  couleurs  vives,  des  Sireœ 
aux  galeries  paraboliques  ;  plus  fréquents  seront  encore 
les  parasites  vivant  des  membres  palpitants  de   ces  afi'a- 
més  qu'ils  auront  écharpés  ;  —   de   plus  petites  espèces 
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courront  mêler  leur  concert  à  ce  travail  de  destruction,  y 
prendre  leur  table  avec  leur  couvert  dans  les  détritus 
amoncelés  au  fond  des  cavités,  accumulés  au  fond  des 
galeries,  dans  les  extravasions  qui  transsuderont  dès  lors 
de  la  matière  libérienne  en  désagrégation  où  grouilleront 
aussi  d'innombrables  vers  de  Diptères  se  gorgeant  de 
ces  restes  désorganisés  ;  —  pendant  que  Tarbre  encore 
debout,  les  Mousses,  les  Byssus,  les  productions 
épiphytes  exhumées  des  écorces,  attireront  des  espèces 
fongicoles  et  byssicoles,  que  Técorce  elle-même  nourrira 
dans  son  intérieur  des  groupes  de  petits  coléoptères  aux 
habitudes  nocturnes,  auxquelles  concourront  des  végéta- 
tions cryptogamiques  diverses  donnant  la  vie  à  de  nom- 
breuses générations  de  vers  et  de  chenilles  ;  —  entre  ces 
diverses  évolutions  étagées  de  la  gent  entomologique,  le 
temps  dont  les  traces  marquent,  jour  par  jour,  comme  la 
faulx  tranche  à  chaque  pas,  les  saisons  avec  leurs  intem- 
péries aidant,  les  couches  inférieures  avoisinant  le  bas  du 
tronc  seront  recherchées  par  de  plus  grosses  larves  de 
Longicornes  amis  de  l'obscurité,  de  Galopes  à  la 
vestiture  sombre,  de  Buprestes  aussi,  aux  couleurs 
métalliques,  traînant  à  leur  suite  comme  parasites  de 
gros  vers  de  Diptères  ;  c'est  alors  que,  par  un  système 
de  pondération  imposé  et  prévu  par  la  nature,  pour 
empêcher  certaines  de  ces  espèces  de  se  propager  outre 
mesure  et  assurer  en  même  temps  un  élément  d'existence 
à  leurs  ennemis,  les  bêtes  puantes,  fouines  et  renards, 
attirées  par  ce  succulent  appât,  viendront  de  pair  avec 
les  petits  rongeurs,  mettre  à  nu  les  couches  ligneuses  en 
éraflant  leurs  griffes,  en  émoussant  leurs  ongles,  poar 
atteindre    ces    grosses    larves    avec   leurs    ragoûtantes 
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nymphes  et  commenceront  ainsi  à  désemparer  le  bas  du 
tronc,  au  ras  du  collet  des  racines,  en  Tafifaiblissant 
insensiblement  ;  entre  temps  les  eaux  pluviales  s*inflltre- 
ront  de  plus  en  plus  dans  Tintérieur  de  Tarbre  qui 
deviendra  creux,  imprégneront  d*une  humidité  constante 
le  cœur  dès  lors  caverneux  du  colosse,  puis  commo 
finale,  un  beau  jour,  jour  de  frimas,  secoué  par  une  de 
ces  violentes  rafales  d*un  vent  du  Nord,  ébranlé  par  un 
de  ces  redoutables  ouragans  que  la  tempête  seule 
déchaîne,  Tarbre  n*aura  qu'à  se  laisser  choir,  et,  cette 
masse  encore  considérable  tombera  avec  un  tel  fracas  que 
les  alentours  en  éprouveront  comme  un  saisissement,  le 
bruit  de  sa  chute  se  répercutant  comme  un  murmure  par 
les  échos,  et  Ton  aura  le  spectacle  du  cadavre  gisant  sur 
le  sol,  les  petites  et  les  moyennes  branches  depuis  long- 
temps déjà  projetées  et  éparpillées  loin  du  lieu  où  leur 
père  nourricier  est  maintenant  étendu  ;  mais  ce  n'est  pas 
tout,  le  cadavre  est  bien  là,  couché,  il  faut  qu'il  soit 
l'espoir  de  nouvelles  vies,  de  couches  nouvelles,  il  faut 
que  la  désagrégation  le  réduise  à  la  plus  simple  des 
expressions,  que  l'éparpillement  en  soit  complet,  que  les 
bas  feuillets  ligneux,  ceux  qui  permettent  de  si  bien 
reconnaître  la  croissance  annuelle  du  végétal  et  qui  ten- 
dent à  se  désunir,  ne  soient  pas  perdus,  soient  émiettés, 
la  vie  doit  encore  vivre  du  mort  ;  la  nature  au  reste  n'a 
rien  fait  en  vain,  il  y  a  intérêt  à  ce  que  ces  feuillets 
subissent  le  sort  commun,  il  importe  qu'ils  soient  disso- 
ciés ;  cette  œuvre  sera  celle  d'un  monde  restreint,  du 
genre  Rhyncolus,  petits  Coléoptères  nocturnes,  dont  le 
rôle  consiste  à  se  maintenir,  sans  cesser  de  quitter  leur 
milieu  nourricier,  sous  leurs  difi'érents  états,  an  moyen 
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de  nombreuses  générations  sans  cesse  renouvelées 
durant  de  longues  années,  et  à  réduire  en  fines  vermou- 
lures les  tissus  ligneux  de  manière  à  les  affaiblir  au  point 
de  les  désunir  suffisamment  pour  provoquer  leur  éparpil- 
lement  sur  le  sol  ;  —  des  Elatérides,  des  Lamelli- 
cornes, un  Pectinicorne,  viendront  prendre  leur  part 
à  ces  ultimes  restes,  pendant  que  les  racines  au  bois 
spongieux,  ramolli  et  humide,  seront  plus  particulière- 
ment recherchées,  pour  la  nourriture  de  leurs  larves,  par 
certaines  espèces  de  Coléoptères  du  groupe  des  Byrrhi- 
des  et  des  Hélopides  ;  à  elles  seront  encore  inféodés 
des  parasites  spéciaux  ;  —  quand  ces  espèces  rhizopha- 
ges  auront  accompli  plusieurs  stades  consécutifs,  il  ne 
restera  en  fin  d'élément  que  le  résultat  des  débris  disso- 
ciés, produits  des  déjections  mômes  de  ces  affamés,  sorte 
d'engrais  que  le  vent  dispersera  et  que  les  eaux  de  pluie 
contribueront  à  faire  pénétrer  dans  le  sol  en  aidant 
ainsi  à  la  fertilisation  du  terrain  environnant  au  profit 
des  jeunes  arbustes  naissants,  et  de  longtemps  encore  ces 
mêmes  restes  hébergeront  d*innombrables  vers  de  Dip- 
tères ;  de  leurs  couches  hypogées  émergeront  des 
productions  fongicoles,  des  champignons  jailliront  du  sol 
au  profit  et  pour  le  bien  de  notre  alimentation,  et,  de 
ces  végétations,  les  unes  rejetées  comme  inutiles,  les 
autres  abandonnées,  vivront  une  myriade  de  vers,  de 
larves  de  Coléoptères,  chargés  d'en  faire  disparaître 
jusqu'aux  moindres  traces,  vers  ou  larves  destinés  aussi 
à  servir  en  partie  de  pâture  à  une  foule  de  Brachôly- 
très  acharnés  à  leur  perte  ;  —  et  maintenant  il  y  a  lieu 
de  supputer  le  temps  qui  se  sera  écoulé  pour  terrasser  et 
faire  tomber  en  vermoulure  notre  masse  ligneuse  ;  —  de 
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longaes  années  sans  doute,  trente,  quarante  années,  ce 
qui  est  relativement  peu  si  nous  voulons  bien  jeter  un 
coup  d*œil  rétroactif  sur  les  causes  passées,  sur  Tefifet 
premier  provoqué  par  un  des  plus  infimes  coléoptères,  par 
un  bien  petit  être,  par  un  rien  comparé  à  ce  qu'était  le 
colosse  dont  il  avait  conçu  la  perte  ;  —  combien  de 
milliers  et  de  milliers  de  générations  se  sont-elles  suc- 
cédées sur  cette  provende  si  facile,  qu'elles  considéraient 
comme  leur  bien,  et  que  pas  à  une  seule,  les  vivres  n*ont 
pu  un  instant  faire  défaut,  auraient-elles  été  môme  prises 
de  boulimie  :  Parbre  perdu  par  un  rien  était  bien  grand, 
sa  vigoureuse  vitalité  semblait  défier  toute  atteinte,  par 
un  rien  il  devait  succomber,  à  un  rien  il  fallait  le  réduire, 
et  c'est  ainsi  que  par  lignées  successives,  les  auteurs  du 
mal  et  leurs  suites  en  avaient  pris  possession,  chaque 
espèce  laissant  à  la  suivante  la  place  libre  en  môme  temps 
qu'une  nutrition  en  rapport  avec  ses  appétits  et  ses 
goûts,  et  cela  pendant  une  bien  longue  période,  de  la 
première  journée  de  l'occupation,  jusqu'au  dernier  jour 
de  la  désagrégation  ;  — trait  digne  d'admiration,  volonté 
manifeste  du  créateur  ;  —  que  peu  de  végétaux  nourris- 
sent autant  d'insectes  d'ordres  difi'érents  que  le  sapin,  que 
pas  une  seule  de  ses  productions,  feuilles,  fleurs,  cônes, 
bourgeons,  rameaux,  branches,  écorces,  bois,  racines,  ne 
serve  à  la  nutrition  de  une  ou  de  plusieurs  espèces  ;  qu'à 
toute  époque  de  sa  vie  il  ne  soit  sujet  à  ôtre  endommagé, 
môme  lorsque  mort  il  est  réduit  à  l'état  de  terreau,  nous 
ravouerons;  mais  comme  eu  toutes  questions,  il  est 
nécessaire,  utile  môme,  d'en  tirer  ou  de  provoquer  des 
déductions,  nous  croyons  ôtre  en  droit  de  nous  demander 
à  quelle  cause  il  faut  attribuer  cette  facile  attraction  vers 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  227  — 

cette  essence,  de  la  gent  entomologique  ;  —  par  quel 
effet,  par  quel  don,  ces  milliers  de  ravageurs  associés  à 
sa  pi^rte,  arrivent-ils  à  discerner  que  Tarbre  peut  être 
affaibli  alors  que  tout  encore  en  lui  parait  respirer  la  vie? 
il  faut  donc  que  notre  végétal,  dès  les  premières  atteintes. 
celles  qui  commeoceat  par  un  rien,  laisse  spontanément 
s'irradier  dans  Tespace  des  effluves  issus  d*un  excès  de 
fermentation  de  la  sève  ou  de  Tune  de  ses  principales 
fonctions  vitales  et  de  nature  par  leur  diffusion  à  inciter 
le  sens  olfactif  si  subtil  du  monde  entomologique  des 
ravageurs  ;  il  ne  saurait  en  être  autrement. 

2.  —  E£F6t8  successifs  de  la  désagrégatioa 
des  cadavres  sous  Faction  des  insectes 

Un  5  mai,  je  me  dirige  au  petit  jour  vers  Belage  ;  à 
quelques  pas  du  Bosc  nègre,  j'aperçois  au  bord  de  la 
route  forestière  une  taupe  à  moitié  enterrée  ;  pour  qui 
connaît  les  mœurs  des  insectes  coléoptères  nécrophages, 
ce  corps  en  partie  enseveli  signifiait  qu'il  s'était  produit 
du  travail  souterrain  ;  j'écarte  le  cadavre,  à  peu  de  pro- 
fondeur, j'exhume  une  femelle  de  Necrophorus  ves- 
tigator,  Erschel,  je  fouille  encore  sans  trouver  d'autres 
vidangeurs  ;  ce  corps  était  donc  destiné  à  servir  de 
pâture  à  une  génération  qu*il  allait  recevoir  en  germe,  la 
mère  avait  fait  œuvre  de  voirie  en  l'enfouissant,  les 
jeunes  larves  qui  allaient  naître  de  sa  ponte  étaient  char- 
gées  de  compléter  cette  œuvre,  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  en  le  faisant  disparaître,  par  absorption,  au 
profit  de  leur  alimentation  :  —  ce  cas  particulier 
d'hygiène  et  de  voirie  nous  suggère  certaines  réflexions  : 
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n*e8t-il  pas  commun  à  toute  sorte  de  corps  morts,  du  plus 
petit  au  plus  grand  ?  Nul  doute  !  Thomme  lui-même,  par 
sa  masse  osseuse  et  charnue,  peut  en  fournir  une  bonne 
preuve,  et  c'est  son  cadavre  que  nous  allons  prendre  pour 
le  développement  de  notre  sujet  tout  en  gt^néralisant 
quant  aux  détails. 

Tout  corps  organique  reptile,  poisson,  oiseau,  quadru- 
pède ou  bipède,  devient  dès  qu*il  a  cessé  de  vivre  la 
proie  d'une  foule  d'espèces  d'insectes  Saprophages, 
prédestinées  à  en  faire  disparaître  les  restes  ;  —  toute 
substance  liquide  ou  solide  est  absorbée  par  une  ou  plu- 
sieurs espèces,  et,  à  chaque  phase  de  la  désagrégation 
des  corps  ou  substances  correspondent  des  insectes 
Nécrophiles  destinés  à  s'en  assimiler  Tessence  ;  ces 
rapports  primitifs  entre  les  êtres  et  leur  alimentation  ne 
constituent-ils  pas  Tune  de  ces  merveilles  dont  la  nature 
s'est  réservé  le  secret  pour  assurer  les  mesures  de 
l'hygiène  générale,  en  même  temps  que  la  conservation 
de  l'espèce,  souci  constant  du  créateur  ? 

En  prenant  pour  base  ce  principe  aussi  naturel  que 
philosophique,  on  peut  avouer  sans  faiblesse  ni  arrière- 
pensée  que,  sur  tout  ce  qui  meurt,  la  vie  recommence  : 
en  effet,  après  la  mort,  tout  corps  se  désagrège  pour 
disparaître  de  jour  en  jour,  d'abord,  sous  l'action  de  la 
putréfaction,  dont  la  cause,  le  Microbe,  est  due  à  une 
combustion  lente  opérée  sous  l'influence  des  microorga- 
nismes, putréfaction  accélérée  ou  ralentie  selon  le  genre 
de  maladie  ou  de  mort,  d'âge  ou  de  température  ;  — 
(nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ce  cas,  il  ne 
rentre  pas  dans  le  domaine  de  l'entomologie)  ; 
puis,  sous   l'action   des  insectes  :   en  effet,  que  l'on  se 
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trouve  devant  an  cadavre  plus  ou  moins  ancien  et  Ton 
pourra  aussitôt  constater  la  présence  d*insectes,  de  vers, 
de  larves,  d'exuvias^  de  dépouilles  larvaires  ou  nympha- 
les  et  la  cause  en  est  la  suivante  : 

Tous  les  cadavres  exposés  à  Pair  libre,  aussi  bien  que 
ceux  qui  sont  inhumés,  servent  de  pâture  à  des  légions 
de  Saprophages,  le  dépôt  des  pontes  se  faisant  succes- 
sivement par  des  insectes  de  familles  ou  d'ordres  diffé- 
rents suivant  que  le  mort  est  plus  ou  moins  avancé  en 
décomposition  et  cela  à  des  intervalles  de  un  mois  à 
trois  ans  après  le  décès,  saison  hivernale  exceptée. 

Ces  insectes  Nécrophiles  appartiennent  à  trois 
ordres  différents  :  1.  Diptères;  2.  Coléoptères  ;  3. 
Lépidoptères,  auxquels  viennent  s'ajouter  des  Aca^ 
riens  de  l'ordre  des  Aracnides. 

Les  cadavres  inhumés  sont^  il  est  vrai,  moins  visités 
que  ceux  laissés  à  l'air  libre,  mais  plusieurs  espèces  se 
retrouvent  dans  les  deux  cas. 

Pour  tous  ces  insectes  à  quelque  ordre  qu'ils  appar- 
tiennent, la  durée  de  chacune  de  leurs  évolutions  ou 
phases,  œuf,  ver  ou  larve,  pupe  ou  njraphe,  quoique 
variant  de  famille  à  famille,  de  genre  à  genre,  d'espèce 
à  espèce,  reste  rigoureusement  limitée  à  une  durée  de 
temps  égale  et  exactement  la  môme  pour  chaque  géné- 
ration. I 

Première  année 

Un  cadavre  abandonné  au  dehors  dégage  des  émana- 
tions qui  s'irradient  aussitôt  dans  l'espace  ;  guidés  par 
leur  sens  olfactif  si  bien  développé,  des  insectes  renvabis- 
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sent  dès  le  premier  jour,  une  nuée  de  femelles  de  Diptè- 
res et  de  Coléoptères  viennent  déposer  leur  ponte  sur  sa 
surface,  en  particulier  sur  les  muqueuses,  aussi  sur  ou 
dans  les  commissures  des  ouvertures  naturelles  ;  —  de 
ces  œufs  naissent  en  peu  de  temps  des  vers  de  Diptères 
ou  des  larves  de  Coléoptères  lesquels  pénètrent  dès  leur 
éclosion  dans  les  humeurs  liquides  et  à  la  suite  de  géné- 
rations successives  Tamènent  au  bout  de  quelque  temps 
à  un  état  de  dessication  relatif,  mais  encore  imprégné 
d'acides  gras,  gluants,  séreux  ;  —  vers  ou  larves 
arrivés  à  Tépoque  de  leur  transformation  entrent  en  terre 
ou  se  changent  dans  le  corps  môme  en  pupe  de  Diptère 
ou  en  nymphe  de  Coléoptère. 

Deuxième  année 

Cette  époque  correspond  au  printemps  qui  suit  la 
première  année  de  la  mort  :  les  vers  complètent  leur 
œuvre,  les  larves  absorbent  jusqu'aux  dernières  traces 
des  matières  grasses  ;  à  la  première  comme  à  la  seconde 
année  on  trouve  en  môme  temps  que  les  larves  précéden- 
tes, d'autres  larves,  carnassières  celles-ci,  qui  vivent  non 
du  cadavre,  mais  des  Saprophages  môme,  c'est  de  la 
chair  fraîche  qu'il  leur  faut,  et  ils  la  trouvent  en  abon- 
dance en  massacrant  vers  et  larves,  nous  dirons  plus  tard 
dans  quel  but. 

L'action  des  vers  ou  larves  Nécrophiles  terminée, 
le  cadavre  de  plus  en  plus  desséché  et  réduit  à  l'état 
momifié,  il  reste  encore  les  parties  organiques  coriaces 
telles  que  peaux,  tendons,  ainsi  que  tout  le  système 
musculaire  épargné  par  les  précédents,  c'est    alors  que 
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des  milliers  de  noavelles  légions  de  Coléoptères  et 
d*Âcariens  détriticoles  se  précipitent  sar  ces  restes  si 
durs  qa*ils  cherchent  à  faire  disparaître  au  profit  de  leur 
alimentation  ;  la  fin  de  leur  phase  biologique  marque  le 
terme  de  la  deuxième  année  de  la  mortalité. 

Troisième  année 

La  substance  musculaire  disparue,  les  peaux  collées  aux 
08  sont  percées  d*une  foule  de  petits  trous  ronds,  comme 
ceux  d'un  crible,  par  lesquels  ee  sont  échappés  les 
insectes  à  Tétat  parfait  après  avoir  accomph  leurs  évolu- 
tions ;  le  dessous  du  cadavre  est  pulvérulent,  c*est-à- 
dire  couvert  d'une  couche  de  déjections  des  myriades 
d'affamés  qui  l'ont  dissocié,  c'est  ce  qui  a  fait  dire,  par 
parabole,  à  l'Evangile,  que  le  corps  de  l'homme  retourne 
en  poussière;  nous  constatons  ce  qu'est  cette  poussière  : 
—  le  résidu  de  la  vie  du  mort,  restes  absorbés  d*abord, 
digérés  ensuite,  puis  évacués  en  fines  déjections  ressem- 
blant à  des  granules  plus  ou  moins  noirs,  plus  ou  moins 
terreux,  prouvant  de  ce  fait  que  sur  tout  ce  qui  meurt, 
la  vie  recommence,  susceptibles,  par  leur  présence,  de 
donner  un  solide  appoint  à  une  constatation  médico- 
légale. 

Si  nous  venions  maintenant  à  passer  aux  cadavres  qui 
sont  inhumés,  nous  constaterions  que  ceux-ci  sont  aussi 
envahis  par  des  vers  de  Diptères  dont  les  femelles  ont 
pu  déposer  leurs  pontes,  avant  l'enfouissement,  sur  les 
diverses  muqueuses  de  la  tête  et  dont  les  larves  se  déve- 
lopperont plus  tard  en  terre,  mais  ici  il  n'y  a  pas  d'insecte 
autre  que  des  vers  de  Diptères  ;   les  émanations  que  le 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  23?  — 

cadavre  dégage  sont  nulles  ou  à  peu  près  ;  seul  un  petit 
Coléopt^re  les  attaque  mais  à  la  deuxième  année  seule- 
ment de  leur  dépôt  en  terre. 

Du  résumé  des  données  qui  précèdent,   il   résuite  que 
les    vers    de    Diptères   et   les    larves    de     Coléoptères 
Saprophages  travaillent  sans  relâche  à  consommer, 
pour    les   faire    disparaître,  tous  les  débris    de   la  vie^ 
toutes    les  substances  en  décomposition,  ils   concourent 
donc  ainsi  à  la  salubrité  de  Tatmosphère  :  leur  activité, 
leur  fécondité  ajoutées  à  la  succession  rapide  de   leurs 
générations  est  telle  que  les  vers  issus  d'un  nombre  res- 
treint   de  mouches  arrivent   à   consommer  un   cadavre 
aussi  vite  que  le  ferait  le  plus  grand  carnassier  ;  quand 
on  saura  que  la  plupart  des   Muscides  nécrophiles  qui 
donnent  la  vie  à  ces  vers  sont  pupipares  ou  ovovivipares, 
que  les  œufs  de  ceux  qui  sont  ovipares  éclosent  en  peu 
de  temps,   un  seul  jour  pour  certains,  et  que    chaque 
ponte  dépasse  un    minimum  de  cinquante  œufs,  on   ne 
pourra  s'étonner  de  cette  affirmation,  étant  ainsi  connue 
la  rapidité  de  leurs  premières  évolutions  ;  —  et  tout  ce 
monde  grouille  à   faire  croire  que   le  cadavre   remue, 
combat  pour  la  vie,  fourmille  en  telles  quantités,  que  la 
Providence,    dans   son   admirable  prévoyance   a  dû   en 
réfréner  les  cohortes  en  leur  opposant  des  larves  et  des 
vers  de  genres  particuliers,  lesquels  ont  pour  mission  de 
les   décimer   à  leur  profit,  c'est-à-dire    d'en  réduire  le 
nombre,  condition  sans  laquelle  les  vivres  manqueraient 
à  ces  légions  d'afiamés  qui  n'auraient  plus   les  moyens 
d'existence  voulus  pour  arriver  au  terme  de  leurs  évolu- 
tions, auquel  cas  l'espèce,  à  la  conservation  de  laquelle 
le  Créateur  veille  avec  un  soin  jaloux,  serait  menacée  de 
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disparaître,  ce  qai  serait  contraire  au  but  de  la  création. 

A  ce  travail  de  désagrégation  des  cadavres  accompli 
an  prodt  et  pour  le  bien  de  Thygiène  générale  s*ajoutent 
des  indications  précises  au  point  de  vue  médico-légal  ;  en 
effet,  les  évolutions  des  Saprophages  bien  suivies, 
peuvent  être  pour  les  tribunaux  d*une  réelle  utilité,  en 
faisant  connaître  Tépoque  approximative  des  personnes 
mortes,  de  force  ou  par  violence  ;  de  plus,  faire  aussi 
savoir  si,  après  la  mort,  le  cadavre  est  resté  à  l'air  libre 
et  combien  de  temps,  ou  s'il  a  été  de  suite  enfoui,  ou 
carbonisé,  ou  transporté  ailleurs,  si  la  mort  a  eu  lieu  en 
ville  ou  à  la  campagne  et  si  le  cadavre  vient  ou  a  tra- 
versé des  pays  chauds  :  les  Diptères  et  Coléoptères  à 
mœurs  Saprophages  ou  Sarcophages  diffèrent  quant 
aux  espèces  suivant  les  contrées,  celles  d*un  pays  chaud 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  d'un  climat  froid  ou 
tempéré  ;  quoique  de  mœurs  similaires,  les  espèces  qui 
habitent  la  campagne  ne  viennent  pas  pondre  sur  le  corps 
des  gens  morts  dans  les  lieux  habités  et  réciproquement 
les  cadavres  morts  en  ville  ne  contiennent  que  des 
espèces  spéciales  aux  localités  ;  particularités  peu 
connues,  dignes  d'être  étudiées. 

Les  insectes  qui  s'assimilent  les  cadavres  sont,  dans 
l'ordre  de  leur  succession  : 

1*  Pour  ceux  abandonnés  sans  enfouissement  à  Tair 
libre. 

Première  année 

a).  Six  espèces  de  Diptères  appartenant  en  particulier 
aux  genres  suivants  : 

G.  Calliphora,  l'espèce  typique,  la  mouche  bleue  de 
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la  viande,  C.  Vomitoria,  bourdonne  avec  force,  flaire 
la  chair  de  très  loin,  arrive  pour  y  pondre  ses  œufs. 
dégorge  une  matière  qui  a  pour  propriété  de  hâter  la 
décomposition  des  corps  ;  sa  fécondité  est  surprenante  ; 
sa  ponte  déposée  par  tas  ne  va  pas  au-dessous  de  200 
œufs  ;  les  vers  qui  en  éclosent  sont  blanchâtres,  à  tête 
bifide,  à  extrémité  obliquement  tronquée,  à  bouche  armée 
de  deux  crochets  :  après  un  repas,  pris  sans  interruption 
d'une  durée  de  sept  jours  pleins,  ces  vers  se  changent  en 
pupe,  quelques  jours  encore  et  l'adulte  aussitôt  apte  à  se 
reproduire  éclot,  et  cela  par  trois  générations  annuelles 
et  successives. 

G.  Sarcophaga,  type  Carnaria^  à  femelles  vivi- 
pares, pondant  leurs  vers  sur  les  cadavres  ;  dans  les 
ovaires  sont  rangés  par  centaines  ces  vers,  blanc  sale,  à 
région  antérieure  effilée,  lesquels  déposés  sur  les  chairs 
arrivent  en  une  semaine  à  leur  complet  développement  ; 
ils  s'enfoncent  alors  peu  profondément  dans  le  sol,  s'y 
transforment  en  une  pupe  en  forme  de  barrilet  brun- 
noirâtre  qui  éclot  quelques  jours  après  :  les  générations 
de  cette  espèce  sont  plus  rapides,  plus  souvent  renouve- 
lées que  celles  de  la  précédente. 

G.  Lucilia,  ces  belles  mouches  métalliques,  type 
César,  voltigent  partout  où  se  trouvent  des  matières 
animales  en  voie  de  décomposition  sur  lesquelles  elles 
déposent  leurs  œufs  ;  leurs  générations  commencées  au 
premier  printemps  se  su'îcèdent  sans  interruption  jusqu*à 
la  fin  de  l'automne. 

Tous  ces  vers  ont  leurs  pupes  rougeâtres,  devenant 
brunes  après  Téclosion,  puis  noirâtres  en  fin  de  période  : 
ils  sont  connus  sous  le  nom  d'asticots. 
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b).  Plusieurs  espèces  de  Coléoptères  des  genres 
Sylpha  et  Necrophorus  dont  la  durée  larvaire  est  de 
quatre  mois  environ  et  qui  de  pair  avec  les  Diptères 
absorbent  la -matière  liquide  et  transforment  les  chairs 
en  gras  de  cadavre. 

Silpha  obscura  dont  la  larve  noire  et  déprimée,  à 
côtés  dentelés,  très  remuante,  dévore  les  chairs,  s'enterre 
sous  sa  pâture  à  une  faible  profondeur  pour  se  changer 
en  une  nymphe  blanchâtre,  un  peu  arquée  ;  Tadulte 
hiverne  sous  les  cadavres. 

Necrodes  littoralis  partage  avec  S.  Obscura  le 
triste  privilège,  à  l'état  larvaire  comme  à  l'état  adulte,  de 
se  nourrir  des  matières  putrides  du  corps. 

Necrophores  :  les  espèces  de  ce  genre,  y  compris 
celle  qui  a  été  l'inspiratrice  de  cet  article,  à  larves  très 
allongées,  blanchâtres,  couvertes  d'épines  barbelées, 
vivent  en  société  dans  leur  jeune  âge,  plus  tard  elles  se 
dispersent  ;  parvenues  à  leur  entière  croissance  elles 
s'enterrent,  se  façonnent  sous  le  sol,  au-dessous  même 
de  leur  infecte  pitance,  une  loge  où  elles  passent  l'hiver, 
pour  se  transformer  en  nymphe  au  premier  printemps, 
sans  quitter  leur  réduit. 

c).  Quelques  espèces  des  genres /T^s^er  et  Saprinus, 
en  particulier  le  H.  Cadaverinus,  dont  la  larve 
blanchâtre  à  région  antérieure  rougeâtre  et  déprimée  vit 
au  détriment  des  vers  de  Diptères  et  accomplit  sa  trans- 
formation en  entier  dans  le  cours  de  la  période  :  l'adulte 
hiverne  dans  le  sol  ou  sous  les  pierres  recouvertes  par  le 
cadavre  ;  d'autres  larves  de  Coléoptères,  en  particulier 
du  groupe  des  Stapbylinides  aident  celles  du  genre 
Hister  et  Saprinus  dans  leur  œuvre  de  destruction. 
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Deuœième  année 

a).  Dès  le  commencement  de  cette  période,, de  nouvelles 
générations  de  Diptères  compris  dans  les  genres  précités, 
puis  plusieurs  espèces  de  Coléoptères  des  genres  Der- 
mestes,  le  D.  lardarius,  dont  la  larve  couverte  de 
longs  poils  se  transforme  en  une  nymphe  blanchâtre,  qui 
donne  en  septembre  le  jour  à  Tadulte,  le  Trox  scaber, 
à  larves  blanchâtres  et  arquées,  des  Catops,  à  larves 
petites,  allongées  et  brunâtres  :  celles  des  Dermestes 
dominent  mêlées  à  larves  d'Histers  et  de  Staphylins. 

b).  Une  espèce  de  Lépidoptère  du  genre  Aglossa,  à 
générations  presque  ininterrompues,  la  chenille  vivant  du 
corps  gras  du  mort. 

c).  A  la  fin  de  la  période,  des  Acariens  en  nombre, 
à  générations  multiples,  absorbent  la  graisse  du  cadavre 
et  en  activent  la  dessicatiun  ;  les  métamorphoses  des 
Acariens  sont  particulières,  larves  et  nymphes,  actives 
comme  Tadulte  auquel  elles  ressemblent  comme  faciès 
concourent  à  la  dissociation  des  matières  cadavériques  ; 
leur  multiplication  est  très  rapide,  huit  jours  leur  suffi- 
sent pour  passer  de  Tœuf  à  Tétat  adulte  :  —  chaque 
femelle  pondant  environ  trente  œufs  au  premier  dépôt, 
leurs  colonies  en  peu  de  temps  se  comptent  par  myriades. 

Troisième  année 

Des  Coléoptères  du  groupe  des  Dermestes,  un  Lépi- 
doptère du  genre  Tineola,  aidés  de  nombreuses  colo- 
nies d'Acariens,  achèvent  de  provoquer  la  dessication  ;  la 
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transforoiation  en  poudre  ;  le  cadavre  a  ses  téguments 
collés  aux  08  par  suite  de  la  disparition  de  la  substance 
musculaire,  d'autres  Coléoptères  du  genre  Coryrietes 
vivent  sar  les  os  découverts^  la  peau  est  percée  de  trous 
ronds  par  lesquels  se  sont  échappés  les  adultes  ;  les  os 
sont  nus  à  la  fin  ;  des  larves  des  genres  Ptinus  et 
Anthrenus  viennent  prendre  leur  part  à  ces  derniers 
restes. 

Quatrième  et  cinquième  années 

La  transformation  en  poussière  de  la  peau  et  des  tissus 
est  complète,  il  ne  reste  plus  que  des  débris  mélës  aux 
dépouilles  des  travailleurs. 

2^  Cadavres  inhumés 

a).  Au  début  de  la  première  année,  quelques  vers  de 
Diptères  appartenant  aux  espèces  comprises  aux  genres 
mentionnés  déjà  à  la  période  correspondante,  lesquels 
arrivent  difficilement  à  franchir  les  stades  évolutifs,  aussi 
quelques  espèces  du  genre  Phora. 

b).  Dès  la  deuxième  année,  le  Rhizophagus  parai- 
lelocolliSy  petit  coléoptère  saprophage  dont  la  larve 
cylindrique  blanc  jaunâtre,  légèrement  atténuée  aux  deux 
extrémités,  vit  du  gras  des  cadavres  enterrés. 

Tel  est  le  sujet  que  nous  avons  médité  avec  beaucoup 
de  réserves,  aussi  bien  en  raison  de  la  difficulté  des 
observations  précises  à  faire,  que  du  manque  de  ressour- 
ces exactes,  à  défaut  desquelles  nous  avons  dû  employer 
des  moyens  similaires  ;  tel  est  le  monde  Nécrophile 
brièvement  désigné,  dont  la  mission  consiste  à  désagré- 
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ger,  parcelle  par  parcelle,  les  cadavres,  du  premier  jour 
de  leur  décomposition  jasqu*au  plus  petit  des  derniers 
éléments,  exécutant  ainsi  une  œuvre  d*hygiène  et  de 
voirie  au  profit  de  la  salubrité  générale,  susceptible  en 
même  temps  de  fournir,  au  moment  désigné,  un  appoint 
dans  les  questions  pour  lesquelles  Tentomologie  pourrait 
être  appelée  à  jouer  un  certain  rôle  en  médecine  légale, 
ce  que  n'a  pas  du  prévoir  le  créateur  dans  sa  omni- 
science,  mais  que  nous  avons  dû  nous  approprier  pour 
connaître  des  méfaits  de  Thumanité. 

3.  —  De  rinstinot  maternel  chez  Tinseote 

L'instinct  maternel  chez  l'insecte  1 

Tel  est  le  sujet  de  la  réflexion  qui  nous  est  venue  tout 
en  cheminant  après  avoir  exhumé  de  leur  abri  souterrain 
quelques  exemplaires  de  Yateuchus  laticolis,  Linné, 
Coléoptère  coprophage  de  la  famille  des  Lamellicornes. 

Que  faisaient-ils,  ces  insectes,  ainsi  accroupis  auprès 
de  la  boule  génératrice  ? 

Quel  rôle  jouaient-ils  en  cette  posture  ? 

Questions  auxquelles  nous  répondons  plus  loin. 

La  tendresse,  Taffection  maternelle  lorsqu'elle  existe 
chez  l'insecte,  et  les  cas  en  sont  bien  rares,  parce  que 
dans  la  plupart  des  circonstances  ils  n'auraient  pas  leur 
raison  d'être,  est  poussée  à  des  limites  extrêmes. 

Nous  citerons  quelques  exemples  de  maternité  que 
nous  ferons  suivre  par  de  plus  rares  faits  de  paternité, 
mais  au  préalable,  il  convient  pour  l'intelligence  des  faits 
qui  vont  suivre  de  résumer,  d'exposer  la  durée  du  temps 
mis  par  l'insecte  à  se  reproduire. 
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L'éciosion  des  insectes,  leur  apparition  a  lieu  à  des 
époques  bien  déterminées,  chaque  espèce  a  la  sienne  : 
que  ce  soit  au  printemps,  en  été  ou  à  l'automne,  même 
en  hiver^  chacun  apparaît  à  son  tour  ;  leur  premier  acte 
est  consacré  à  la  reproduction  de  Tespèce,  c'est  leur 
préoccupation  première,  c'est  le  prix  de  la  longue  réclu- 
sion qu'ils  ont  subi  et  comme  larve  et  comme  nymphe  ; 
devenus  adultes,  ils  s'affranchiront  et  se  mettront  aussitôt 
en  quête  de  Tun  de  leurs  semblables  avec  lequel  ils 
puissent  entrer  en  contact  par  un  rapprochement  ;  que 
l'accouplement  ait  lieu  par  superposition  ou  par  juxtapo- 
sition, qu'il  dure  une  ou  plusieurs  heures,  même  une 
journée,  le  mâle  épuisé,  une  fois  la  semence  fécondatrice 
éjaculée,  quitte  sa  position  et  meurt  ;  c'est  la  règle  géné- 
rale chez  l'insecte,  la  femelle  n'a  comme  longanimité  à 
cette  triste  fin  que  le  temps  de  rechercher  un  milieu 
alimentaire  propice  pour  sa  larve  et  disparaître  à  son 
tour  après  avoir  déposé  le  produit  de  son  ovaire  :  c'est  là 
le  fait  général  ;  disparition  des  deux  sexes  après  avoir 
assuré  le  sort  de  la  génération  à  venir,  et  c'est  heureux, 
et  c'est  ainsi  que  cette  loi  permet  de  pondérer  les  dégâts 
que  pourraient  commettre  les  espèces  nuisibles,  dégâts 
souvent  déjà  fort  importants  avec  leur  seule  génération 
annuelle. 

Après  l'éclosion  de  l'œuf,  la  jeune  larve  vit,  progresse, 
sans  qu'elle  ait  besoin  de  la  tutelle  de  ses  parents  pour 
arriver  à  son  entier  développement,  le  vivre  et  le  couvert 
lai  sont  suffisamment  bien  assurés,  l'état  nymphal  n'exige 
pas  non  plus  une  attention  particulière,  il  s'exerce  sans 
le  secours  d'une  force  familiale. 

Il  est  cependant  quelques   rares  espèces,  et  ce  sont 
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celles  qui  nous  ont  fourni  les  matériaux  nécessaires  pour 
la  rédaction  du  sujet  sur  la  maternité,  qui  survivent  à 
raccouptement,  ce  sont  celles  dont  nous  allons  nous 
occuper,  elles  nous  ont  inspiré  la  pensée  d'étudier  de 
près  cette  question  si  intéressante  de  l'instinct  maternel. 

Nous  nous  occuperons  plus  particulièrement  de  l'ordre 
des  Coléoptères  et  incidemment  des  autres  ordres. 

Dans  ce  premier  ordre,  les  carnassiers  terrestres  per- 
dent tous  la  vie  après  le  rapprochement  sexuel,  aucun 
lien  de  maternité  n'existe  chez  eux,  les  carnassiers  aquati- 
ques ne  sont  pas  autrement  traités,  à  l'exception  du  groupe 
des  Hydrophiles,  chez  lequel  on  trouve  des  espèces  qui 
ont  le  sentiment  de  la  maternité,  mais  à  l'état  rudimen- 
taire,  leurs  femelles  construisent  des  coques  dans 
lesquelles  est  renfermé  le  produit  de  leur  ponte;  les  unes 
les  abandonnent  à  la  dérive  dans  un  coin  du  rivage,  les 
autres  ne  les  délaissent  pas  ainsi,  elles  leur  consacrent  un 
peu  plus  d'affection,  elles  les  placent  sous  leur  abdomen 
et  les  maintiennent  sous  elles  jusqu'au  moment  de  l'éclo- 
sion  des  œufs  :  une  fois  ceux-ci  éclos,  les  jeunes  larves 
quittent  le  sac  ovigère,  puis,  chacune,  inconsciente  des 
soins  maternels  dont  elle  a  été  l'objet,  va  pour  sa  part  en 
quête  de  nourriture,  sans  se  soucier  autrement  de  la 
peine  prise  par  la  mère  pour  les  faire  venir  à  bien. 

Toutes  les  espèces  des  autres  familles  de  Coléoptères 
vivent  et  meurent  sans  déployer  le  moindre  sentiment 
instinctif  de  maternité,  à  l'exception  toutefois  d'une 
partie  de  la  famille  des  Lamellicornes. 

Dans  cette  famille,  il  est  un  groupe,  celui  des  Copro- 
phages  chez  lequel  l'instinct  de  la  maternité  est  poussé 
à  ses  limites  extrêmes  ;  pour  bien  le  démontrer,  il  est 
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nécessaire  de  faire  le  récit  de  la  vie  évolutive  du  groupe, 
pais  dMndiqaer  les  moyens  employés  par  la  mère  poor 
veiller  à  la  conservation  de  ses  rejetons. 

En  mai,  lorsque  les  chaleurs  du  printemps  ont  exercé 
leur  douce  influence  sur  la  création  entomologique,  un 
monde  souterrain  grouille,  s'agite  dans  le  sol  :  ce  sont 
les  espèces  qui  ont  hiverné  et  qui  ont  hâte  de  venir  à  la 
surface,  les  uns  en  grand  nombre  (jeunes  sujets  de  la 
génération  naissante),  d*autres  en  moins  grande  quantité 
(produits  de  Tannée  précédente)  ;  le  premier  soin  des  uns 
comme  des  autres  est  de  se  rapprocher  afin  d'assurer 
par  un  accouplement  la  régénération  de  Tespèce  ;  à  cet 
effet,  les  mâles  volent  à  la  recherche  des  femelles,  leur 
union  se  consomme  et  c*est  ainsi  que  s'accomplit  le  pre- 
mier acte  de  leur  existence  ;  aussitôt  après  la  séparation 
des  deux  conjoints,  la  mère,  en  vue  de  parer  aux  besoins 
alimentaires  de  sa  progéniture,  rassemble  en  tas  des 
déjections  fraîches  de  brebis  ou  de  mouton,  les  roule  en 
forme  de  boule  et  les  véhicule  jusqu'au  point  du  terrain 
qu'elle  juge  convenable  pour  les  enfouir,  elle  i^reuse  alors 
le  sol  en  forme  de  four  au  fond  duquel  elle  pousse  le 
globule  nourricier,  l'excavation  achevée,  elle  fait  avancer 
la  boule  jusqu'au  fond  du  perthuis,  bouche  le  trou 
d'entrée  sur  elle,  la  voilà  recluse  de  par  l'instinct,  elle 
reprend  la  boule,  en  malaxe  la  matière,  lui  donne  la 
forme  d'une  poire  dont  le  col  évasé  reçoit  un  œuf  dans 
une  petite  chambre  à  incubation  aménagée  par  la  mère 
au  col  môme  de  la  poire,  redonne  la  forme  pyriforme  en 
recouvrant  l'oeuf  et  c'est  cet  œuf  avec  le  globule  qui 
contient  la  noarriture  dont  la  larve  à  son  éclosion  s'ali- 
mentera, qu'il  convient  de  surveiller,  de  mettre  à  l'abri 
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de  tout  danger,  et  c*est  à  partir  de  ce  moment  que 
s'exercera  Tinstinct  delà  maternité  ;  —  le  mâle  est  mort 
après  Taccoupleraent,  la  femelle  lui  a  survécu  avec  la 
volonté  innée' de  consacrer  sa  vie  à  sauvegarder  l'exis- 
tence de  son  nouveau-né  ;  en  effet,  tant  que  dure  Tinçu- 
bation,  une  quinzaine  de  jours  environ,  tant  que 
s'accomplit  la  phase  larvaire,  la  mère  accroupie  autour 
du  globule,  veille  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conserva- 
tion de  son  jeune  tendron  qui  vit,  progresse  et  arrive 
dans  une  période  de  trente  à  quarante  jours,  au  terme  de 
son  accroissement,  laquelle  période  est  limitée  par  la 
quantité  de  nourriture  à  absorber,  et  ici  les  vivres  ne 
peuvent  faire  défaut,  ils  ont  été  calculés  avec  une  préci- 
sion qui  déroute  tout  calcul  ;  à  ce  moment,  la  larve  est 
arrivée  à  son  apogée,  elle  songe  non  sans  inquiétude  au 
sort  qui  Tattend,  à  ce  moment  critique  où  elle  se  dépouil- 
lera de  sa  forme  larvaire  pour  en  prendre  une  autre  qui 
ramènera  à  un  changement  radical  de  forme^  elle  se 
transformera  en  une  nymphe  offrant  Timage,  la  forme 
plastique  de  l'adulte  ;  quinze  à  vingt  jours  sont  consacrés 
à  ce  travail  d'élaboration  dans  le  cours  duquel  les  divers 
éléments  se  dissocient,  s'absorbent  les  uns  au  profit  des 
autres,  au  profit  de  la  création,  de  l'ensemble  constitutif 
de  cet  être  jusqu'à  ce  que  sa  formation  soit  complète  ; 
alors  seulement  ce  pygmée,  issu  comme  par  magie  de 
ses  langes,  verra  ses  téguments  acquérir  une  consistance 
de  plus  en  plus  grande,  prendre  la  couleur  particulière  à 
l'espèce,  se  modifier  par  des  successions  lentes,  de  telle 
manière  qu'en  quelques  jours,  son  enveloppe  cutanée  sera 
suffisamment  affermie  en  même  temps  que  sa  nuance 
deviendra  définitive  ;  —  le  voilà    dès  maintenant  formé 
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dans  sa  coque  dont  l*enveloppe  est  trop  dure  pour  pou- 
voir lui  livrer  encore  passage,  ce  ne  sera  qu*aux  pre- 
mières pluies  de  septembre,  alors  que  la  terre  devenue 
spongieuse  humectera  le  sol,  que  Thumidité  pénétrera 
dans  la  coque  et  en  ramollira  la  croûte  ;  alors  cette 
coque  devenue  friable,  le  jeune  bousier  la  fera  éclater, 
ce  qui  lui  permettra  de  se  ménager  une  issue  à  travers 
la  couche  terreuse  qui  le  séparait  du  dehors  et  de  prendre 
son  essor  :  de  ce  fait,  la  mère  nourricière  affranchie  de 
sa  surveillance  s*envolera  avec  son  rejeton  ;  durant 
Texécution  de  la  phase  larvaire  et  de  la  transmutation 
nymphale,  cette  mère,  au  prix  d*une  longue  claustration, 
avait  veillé  avec  la  plus  grande  tendresse  à  la  conser- 
vation de  la  boule  ainsi  que  de  son  habitant,  elle  avait 
écarté  les  nombreux  ennemis  qui  avaient  cherché  soit  à 
la  détruire,  soit  à  s*en  emparer  pour  en  dévorer  la  larve 
et  Pavait  ainsi  préservée  des  nombreux  accidents  aux- 
quels sont  exposées  les  larves  qui,  comme  celles-ci,  sont 
incapables  d'opposer  la  moindre  résistance,  leurs  tégu- 
ments très  mous  et  leur  peu  de  facilité  à  se  mouvoir  les 
rendant  proie  facile  à  détruire. 

Ainsi  donc,  trois  longs  mois  durant,  de  mai  à  septem- 
bre, cette  mère  s*était  constituée  la  fidèle  gardienne  de 
sa  progéniture,  faible  comme  larve,  impuissante  comme 
nymphe,  de  résister  à  une  attaque  quelle  qu'elle  fut. 

Tel  est  le  résumé  de  la  vie  évolutive  de  YAteuchus 
laticollis  Linné,  le  bousier  qui  avait  attiré  mon  atten- 
tion durant  mon  parcours  sur  les  plateaux  de  Fillols. 

Dans  cette  famille  de  Lamellicornes  coprophage<^,  la 
plus  grande  de  nos  espèces,  VAteuchus  sacer,  une 
fois    sa   boule  façonnée,  roulée,  puis   enterrée  et  Tœuf 
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déposé,  la  mère  bouche  rentrée  du  pertbais  et  l*abaD- 
donne  à  son  sort,  il  en  est  de  môme  pour  bien  d'autres 
espèces  de  ce  groupe  ;  —  à  quoi  tient  cette  différence 
entre  espèces  congénères,  pourquoi  le  Laticollis  s'en- 
terre-til  avec  sa  boule  et  le  Sacer  non  !  Nous  ne  nous 
chargeons  pas  de  résoudre  pareille  question,  mais  ce  que 
nous  apprend  Tobservation,  c'est  que  les  globules  sur- 
veillés sont  presque  tous  indemnes  d'accidents,  tandis  que 
ceux  abandonnés  sont  souvent  détruits  par  d'autres  insectes 
dont  les  larves  s'alimentent  au  détriment  de  la  recluse,  ne 
lui  laissant  plas  une  parcelle  de  provende,  mourant  ainsi 
de  faim  faute  d'aliments,  ou  bien  encore  qui  boulever- 
sent sa  demeure  dès  les  premiers  jours  de  son  éclosion. 

Cette  même  famille  comprend  des  espèces  à  instincts 
plus  parfaits  encore  que  chez  Va.  laticollis,  les  soins  de 
la  mère  s'unissent  à  ceux  du  père  :  ainsi  chez  le  Copris 
lanaris  nous  trouvons  non  seulement  la  femelle 
enterrée  à  côté  de  ses  globules  contenant  la  génération 
à  venir,  mais  aussi  le  mâle  qui  a  déjà  prêté  son  appui 
pour  fouir  et  emmagasiner  les  matières  destinées  aux 
larves  ;  tous  deux  font  preuve  d'instinct  familial  en  sur- 
veillant la  nitée  jusqu'à  son  éclosion  :  nous  citerons  le 
même  exemple  de  dévouement  à  la  progéniture  chez  le 
Coprobius  bispinosus  des  Pampas  d'Amérique, 
chez  celui-ci,  la  pâtée  nourricière  est  constituée  par  des 
cadavres  de  petits  mammifères  ou  d'oiseaux  et  non  par 
des  déjections  animales. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  signaler  encore 
une  fois  la  diversité  de  mœurs  existant  entre  les  deux 
espèces  de  Copris  de  nos  contrées  méridionales  :  le 
Copris  lunaire  s'enterre  mâle  et  femelle  à  c6ié  de  la 
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boale,  le  Copris  espagnol,  la  femelle  seale  :  les  deux 
espèces  sont  aassi  abondantes  Tune  que  Tautre  quoique 
inféodées  à  des  lieax  bien  différents  ;  en  effet,  Tan  habite 
la  plaine  (le  lunaris),  Fautre  (Vhispanus)  se  plaît  sur 
les  coteaux. 

L'Onitis  bison,  toujours  du  môme  groupe»  aide  sa 
femelle  à  fouir  le  sol,  à  ensevelir  les  vivres,  à  tapisser 
les  parois  du  réduit,  mais  meurt  après,  et,  fait  plus  parti- 
culier, sa  femelle  subit  la  loi  générale  sur  le  sort  des 
insectes,  elle  meurt  aussi  après  sa  ponte,  de  sorte  que  les 
deux  cadavres  gisent  à  rentrée  du  réduit  ;  le  globule  se 
trouve  ainsi  abandonné  à  son  sort. 

La  Gymneaplore  flagellé  veille,  la  femelle  seule, 
à  la  conservation  de  son  nourrisson  jusqu'à  son  éclosion, 
elle  s'envole  ensuite  avec  lui. 

La  nature  qui  a  pourvu  à  tous  les  besoins  a  d'abord 
voulu  que  les  déjections  des  troupeaux  ne  fussent  pas 
perdus  pour  les  végétaux  ;  ce  sont  les  Bousiers,  Coléop- 
tères, Coprophages,  qui  habitent  tontes  les  altitudes, 
plaines,  coteaux,  hautes  et  moyennes  montagnes,  partout 
où  paissent  des  bestiaux  qui  ont  été  chargés  de  les 
enfouir,  ils  prennent  une  première  part  de  ces  restes 
abandonnés  pour  eux  et  pour  leurs  rejetons,  l'autre  part 
reste  acquise  au  sol  qu'ils  fertilisent  ainsi. 

Si  après  l'exposé  de&  exemples  qui  précèdent  nous 
quittons  l'ordre  des  Coléoptères  pour  passer  à  celui 
des  Hémiptères,  nous  y  trouvons  un  cas  de  maternité 
particulier  au  Pentatome  gris  (Elamos  tethus  gri- 
seus,  Linné). 

Sur  les  feuilles,  sur  les  boutons  floraux  d'arbres  divers, 
on  peat  observer,  durant  la  belle  saison,  les  femelles  de 
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cette  espèce  surveiller  lear  ponte  et  à  Téclosion  des 
œufs,  voir  les  jeunes  Hémiptères  nouvellement  éclos 
suivre  leur  mère  sur  les  bourgeons,  sur  les  feuilles,  le 
long  des  tiges,  et  c*est  spectacle  saisissant  de  constater 
qu'une  trentaine  de  jeunes  Pentatones,  se  mettent  sous 
la  protection  de  leur  gardienne  en  se  frottant  contre  son 
corps,  en  s'arrêtent  lorsqu'elle  s'arrête,  ou  en  reprenant 
leur  marche  lorsqu'elle  quitte  la  position  de  repos;  ce 
spectacle  ressemble  en  petit  à  une  poule  conduisant  ses 
poussins,  les  appelant  en  imprimant  à  ses  ailes  déployées 
un  frémissement  stridulant,  veillant  sans  désemparer  à 
leur  existence  et  cette  garde  tutélaire  dure  tant  que  les 
jeunes  sujets  sont  faibles. 

Celte  espèce  a  un  ennemi  à  redouter,  et  cet  ogre  c'est 
le  mâle,  le  père  même,  qui  détruit  sa  jeune  lignée  lors- 
qu'il réussit  à  s'en  emparer;  mais  la  mère  met  un 
obstacle  à  ses  noirs  desseins,  elle  l'éloigné  en  battant 
fortement  des  ailes. 

Dans  un  autre  ordre,  celui  des  Orthoptères,  est  un 
groupe,  celui  des  Forficuliens  (Perce  oreilles)  dont  la 
femelle  après  avoir  pondu  ses  œufs  dans  des  cavités  du 
sol,  sous  des  pierres,  sous  des  mottes  de  terre,  se  tient 
couchée  sur  sa  ponte,  la  couve,  l'entoure  de  toutes  les 
précautions  voulues  pour  la  préserver  de  tout  accident, 
cherche  môme  à  la  défendre  :  en  cas  de  danger,  ou  lors- 
que le  lieu  où  ont  été  déposés  les  œufs  ne  réunit  pas  les 
conditions  de  sécurité  voulues,  elle  les  change  de  place^ 
les  rassemble  en  tas  pour  mieux  les  protéger,  les  couvre 
de  son  corps,  les  couve  ;^ après  l'éclosion,  les  jeunes 
forficules  sont  bien  faibles,  leur  corps  blanc  et  mou  serait 
une  proie  facile,  la  mère  redouble  de  vigilance,  les  suit 
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dans  leur  pérégrination,  leur  indiqaant  les  substances 
noarricières  convenant  à  leur  alimentation  des  premiers 
jours,  et  ce  soin  maternel  se  continue  jusqu'au  moment 
où  leurs  téguments  auront  acquis  une  consistance  assez 
dure  pour  les  garantir  de  la  dent  de  leurs  ennemis;  alors 
seulement  la  mère  abandonne  sa  postérité,  la  couvée  se 
disperse  et  se  suffit  dès  ce  moment  à  elle-même. 

Tels  sont  les  exemples  de  tendresse  maternelle  qui  ont 
été  observés;  nul  doute  que  des  faits  similaires  ne  soient 
plus  tard  constatés  chez  d'autres  espèces  surtout  dans  le 
monde  entomologique  exotique  sur  lequel  peu  d'observa- 
tions de  ce  genre  ont  été  faites. 

4.  —  De  l'instinct  paternel  chez  l'insecte 

Les  soins  de  la  paternité  chez  l'insecte  sont  encore 
plus  rares  que  ceux  de  la  maternité;  au  reste  quel  serait 
leur  emploi  ? 

Que  la  mère  dépose  sa  ponte  sur  les  feuilles  desquelles 
vivent  les  larves,  ou  sur  le  bois  destiné  à  les  nourrir  ou 
sur  toute  autre  substance  animale  ou  végétale,  le  nou- 
veau-né qui  en  éclora,  trouvera  sa  pitance  toute  prête  et 
à  sa  portée,  il  n'aura  pas  besoin  de  la  rechercher,  toute 
aide  lui  serait  inutile  ;  puis,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
couvert  qui  abrite  la  larve  serait  peu  fait  pour  donner 
refuge  au  père  et  à  ses  rejetons  ;  à  la  rigueur  pour  les 
espèces  vivant  à  découvert  et  en  société,  cette  protection 
paternelle  pourrait  s'expliquer,  mais  les  espèces  épigées 
sont  en  si  petit  nombre  qu'elles  constituent  quantité 
négligeable  peu  faite  pour  déroger  à  la  loi  générale,  en 
raison  de  leur  genre  de  vie.  —  Après  l'accouplement,  le 
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mâle  est  devenu  un  être  inutile,  un  paria,  son  râle  de  pro- 
créateur est  rempli,  le  créateur  Va  condamné  à  disparaître  : 
dans  ces  conditions,  les  exemples  de  paternité  doivent 
être  bien  peu  nombreux,  cependant  nous  en  trouverons. 

Peut-on  compter  comme  modèle  de  la  paternité,  les 
quelques  cas  suivants  durant  lesquels  le  mâle  est  un  aide 
temporaire  pour  rassembler  les  matériaux  dont  devront 
être  pourvus  Tabri  intérieur  avec  la  substance  nutritive 
propre  à  Tespèce  ?  et  c'est  encore  dans  l'ordre  des 
Coléoptères,  qu'il  faut  venir  les  chercher,  dans  la  famille 
des  bousiers  coprophages  qui  nous  a  déjà  donné  matière 
à  des  exemples  de  maternité. 

Le  Copris  lunaire  mâle  aide  à  fouiller  le  sol,  à 
enfouir  les  matières  nourricières,  puis  il  s'enterre  avec  sa 
famille  pour  surveiller  sa  nitée. 

VOnitis  Bison  procède  de  même,  mais  meurt  après 
la  ponte  ;  c'est  déjà  un  rôle  moindre. 

Les  diverses  espèces  de  Geotrupes  dont  les  mâles 
aident  à  rassembler  l'amas  de  victuailles,  les  compriment 
après  les  avoir  introduites  dans  le  trou  souterrain  au  fond 
duquel  la  mère  a  déposé  son  œuf. 

Le  Sisyphe  de  Schœffer  qui,  après  la  pariade,  prête 
son  appui  à  sa  compagne  en  façonnant  et  en  roulant  la 
pilule  de  crottins  dont  se  nourrira  sa  larve  et  en  aidant 
à  son  enfouissement. 

Nous  pourrions  citer  d'autres  cas  analogues,  pareils 
ou  à  peu  près,  mais  ils  n'ont  que  de  lointains  rapports 
avec  les  devoirs  de  la  paternité  proprement  dite. 

(A  suivre.) 
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LES  TESTAMENTS 


DES 


CONSULS    DE    PERPIGNAN 

AU  XVII«  SIÈCLE 
Par  M.  Ph.  T0RRBILLB8,  membre  résida&t. 


Il  existe  aux  archives  municipales  de  notre  ville  deux 
registres  portant,  sur  les  couvertures  parcheminées,  cette 
simple  mention  Testament  et,  dans  le  corps  du  manus- 
crit, des  séries  d*actes  tous  de  môme  modèle.  En  tête  de 
chacun  d'eux  on  lit  la  déclaration  suivante  :  Testament 
lUurat  per  los  magnifie  fis...  lo  any  proœim  pas- 
sât consols  de  la  Universitat  de  la  présent  vila 
de  Perpinya  als  magnifîchs...  lo  corrent  any... 
consols  de  dita  Universitat.  Suivent  les  recomman- 
dations. \  partir  de  1607  les  signatures  des  consuls 
clôturent  Tacte  en  Tauthentiquant. 

Le  premier  Testament  qui  nous  a  été  conservé  porte 
la  date  du  25  juin  1598,  c'est-à-dire  du  lendemain  de  la 
nomination  des  nouveaux  consuls.  On  sait,  en  effet,  que 
ceux-ci  étaient  tous  les  ans  tirés  des  bourses  de  THùtel 
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de  Ville,  suivant  un  mode  si  connu  qu*il  est  inutile  de 
Texposer.  Le  dernier  est  du  23  juin  1694.  Comme  il  en 
manque  à  peine  quatre  ou  cinq  entre  ces  dates  extrêmes, 
nous  trouverons  là  sur  tout  le  XVIP  siècle  une  source 
abondante  de  renseignements. 

Ceux-ci  sont  naturellement  de  premier  ordre.  Vivant  à 
une  époque  où  la  politique  n*existait  pas,  nos  consuls 
parlent,  écrivent,  agissent  en  gens  d'affaires,  qui  n*ont 
qu'un  intérêt  au  cœur,  la  prospérité  de  la  ville.  Souvent 
ils  rappellent  les  recommandations  de  leurs  prédéces- 
seurs, notent  leurs  efforts  pour  s'y  conformer,  proposent 
ce  qui  reste  à  réaliser.  Et  comme  les  affaires  communales 
portent  sur  tout,  sur  la  religion^  sur  l'armée,  sur  les 
subsistances,  sur  les  études  aussi  bien  que  sur  les 
mœurs,  comme  les  événements  extraordinaires  viennent 
se  mêler  aux  ordinaires,  la  vie  perpignanaise  au  XVII® 
siècle  s'y  reflète  avec  intensité. 

Nous  essaierons  de  la  faire  revivre  en  divisant  notre 
travail  en  deux  parties.  Dans  la  première  nous  étudierons 
les  temps  qui  ont  précédé  la  conquête  du  Roussillon  à  la 
France,  et  dans  la  seconde  ceux  de  1640  à  1694. 

I 

Avant  la   conquête 

Le  premier  des  sentiments  qui  perce  dans  la  rédaction 
des  testaments  est  le  sentiment  patriotique.  Non  certes 
qu'il  éclate  en  manifestations  publiques  et  solennelles, 
mais  on  le  devine  sous  chaque  acte  et  parfois  il  apparaît 
sans  voile.  D'ordinaire  c'est  sous  forme  d'hostilité  contre 
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la  France.  Est-ce  le  soavenir  des  vexations  subies  lors 
de  Toccupation  sous  Louis  XI  ?  ^  Il  est  plus  probable 
que  l'horreur  de  nos  pères  pour  les  Français  part  d'une 
fausse  conception  religieuse.  Pour  eux,  la  France  est  un 
pays  d'hérésie  et  tout  habitant  de  ce  pays  parait  suspect 
d'infidélité  ou  tout  ou  moins  de  tiédeur  *. 

Aussi  en  1597,  quand  la  ville  a  échappé  à  une  surprise, 
attribue-t-on  le  fait  à  l'intervention  d'un  Saint  et  le  con- 
sidère-t-on  comme  un  miracle  ^.  On  sait  le  vœu  qui  fut 
fait  par  les  consuls  d*en  perpétuer  le  souvenir  par  des 
fêtes  religieuses  et  la  vénération  particulière  des  habi- 
tants pour  saint  Magin.  Le  premier  testament  conservé^, 
après  avoir  rappelé  la  gratia  que  Deu  omnipotent 
ha  fêta  esta  universitat  per  intercessio  del  glo- 
rios  martyr  sant  Magi,  énumère  les  obligations  du 
vœu,  compte  les  démarches  faites  auprès  de  l'évoque 
pour  sa  ratification,  conseille  de  presser  Tafiaire.  Et  dès 
1598,  tous  les  ans,  le  19  août,  il  y  a  fôte  de  précepte 
intra  muros  urbis,  une  procession  se  forme  à  Saint- 
Jean,  quatre  bénéficiers  de  Saint-Mathieu  prennent  sur 
leurs  robustes  épaules  le  buste  du  Saint,  les  consuls  se 
joignent  au  cortège  qui  se  déroule  solennellement  à 
travers   les  rues  de  la   cité,  de  la  Cathédrale  à  Saint- 

<  Cf.  sur  ce  point  dans  Louis  Xi,  Jean  II  et  la  Réoolution  catalane 
(1461-1173),  par  Joseph  Calmette,  p.  353  et  auiv. 

>  Sur  cet  état  d'esprit,  Cf.  entr*»  autres  dans  le  41®  vol.  de  ce 
Bulletin  mon  article  sur  La  Vacance  du  siège  d'Elne,  p.  167  et  suiv. 

s  Voici  comment  Jéi*ôme  Cros  raconte  le  fait  dans  son  Llibre  de 
Memorias  :  c  Al  19  de  Agost  entra  Alfonso  Corso,  capita  del  fîey  tte 
Fransa  en  Rosselio  ab  quinsa  mil  homens,  camp  volant,  y  Nostre 
Benyor  feu  raerce  desiliurarnos  de  ells  por  sa  misericordia  y,  segons 
se  creu,  per  intercessio  del  glorios  ssnt  Magi,  que  era  dit  dia,  fentse 
dia  très  bores  abans.  t 

*  1598,  n"  8. 
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Matbiea,  pour  revenir  à  son  point  de  départ  en  suivant 
un  autre  itinéraire  ^ 

La  fête  de  Saint-Magin  ne  contribue  pas  seule  à 
entretenir  dans  le  cœur  des  Perpignanais  l*hostilité  con- 
tre la  France  ;  à  tout  instant  des  rumeurs  de  guerre 
viennent  raviver.  Alors  tout  le  monde  s'agite  ;  des 
lettres  sont  expédiées  à  Madrid  <  per  conservatio  desta 
pobrissima  vila  ^  >  ;  on  réunit  en  hâte  les  arquebuses,  les 
mousquetons,  les  pièces  d*artillerie  récentes  et  ancien- 
nes 3  :  on  court  aux  remparts  pour  réparer  les  brèches 
dangereuses  ;  et  ce  sont  des  équipées  militaires  conti- 
nuelles où  le  burlesque  coudoie  Théroïsme,  comme  il  sera 
facile  de  s*en  convaincre  en  parcourant  les  pages  que  je 
consacrerai  plus  loin  à  cette  question. 

Cette  hostilité  contre  la  France  n*est  pas  faite  d*amour 
pour  TEspagne.  En  1640,  la  révolte  contre  Madrid  fut 
provoquée  par  les  exactions  et  les  crimes  de  la  soldates- 
que, et  alors  il  se  rencontra  un  don  Juan  de  Menesses 
pour  détruire  à  coups  de  canon  la  vieille  église  de  Saint- 
Mathieu,  sous  prétexte  d^assurer  la  défense  des  remparts, 
et  pour  bombarder  la  ville,  soi-disant  pour  empêcher 
toute  velléité  d*insurrection.  Dès  1598  paraissent  des 
plaintes  à  ce  sujet.  Cette  année-là  on  réclame  près  du  roi 
c  remey  en  lo  dello  aposientos  que  los  militars  no  han 
may  volgut  donar  >,  et  Ton  presse  le  gouverneur  de 
retirer  des  maisons  particulières  «  los  alferers  entretin- 

<  La  Consueta  de  1630  (Archives  particulières  de  Madame  Dumas) 
renferme  f.  102  et  103  de  curieux  détails  sur  ce  point.  Bile  nous 
apprend  que  la  procession  entrait  dans  l'église  Saint- Mathieu,  démolie 
en  1640,  per  la  porta  quea  la  del  coètat  de  La  capella  Sant  Magi, 

>  Testament  de  1622,  n»  10. 

9  TesUment  de  1621  et  1624. 
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guts  y  soIdaU  stipendiaris.  »  Pais  Ton  a  soin  de  recom- 
mander presque  annaellement  le  bon  accord  avec  le  com- 
mandant de  la  Citadelle,  car  la  bratalité  des  officiers 
castillans  est  proverbiale,  particulièrement  vers  1640 
à  cause  du  terrible  don  Juan  de  Menesses. 

Le  patriotisme  des  consuls  puise  donc  sa  source  dans 
ce  particularisme  catalan,  que  nulle  considération  ne 
retient  et  qu'encourage  aux  excès  Tanarchie  du  royaume. 
C'est  ce  qui  explique  les  deux  équipées  de  la  Ma 
armada  de  Perpignan,  Tune  contre  Villefranche  en 
1612,  Taatre  contre  Barcelone  en  1628.  De  quoi  il  s'agit, 
les  historiens  l'ont  dit  et  redit.  Parce  que  Villefranche 
ne  veut  pas  laisser  passer  les  reliques  de  saint  Gaudéri- 
que,  nos  pères  prennent  les  armes  et  vengent  à  coups  de 
fusils  l'offense  qui  leur  est  faite.  Le  sieur  Rolland,  con- 
seiller de  la  Royale  Audience,  a  beau  s'interposer, 
essayer  d'arrêter  à  Vinça  les  troupes  turbulentes,  il  n'est 
pas  écouté.  Si  en  1629  on  ne  va  pas  au-delà  d'Elne  dans 
la  marche  contre  Barcelone,  qui  a  violé  les  droits  de 
Perpignan,  c'est  qu'au  fond  on  comprend  le  ridicule  et  le 
danger  d'une  pareille  expédition.  Les  consuls  ont  beau 
jeu  d'ailleurs  pour  ramener  les  troupes  à  Perpignan,  en 
les  assurant  que  l'on  pourra  presser  plus  vivement 
l'affaire  de  la  désunion  avec  la  Catalogne  ^ 

Car,  à  cette  époque  de  patriotisme  farouche  rendu 
plus  intransigeant  par  la  faiblesse  du  pouvoir  central, 
sous  prétexte  que  l'union  du  Roussillon  avec  la  Catalo- 
gne est  une  source  de  malheurs  pour  le  pays,  les  esprits 
ne  rêvent  que  de  séparation  d'avec  cette  province.  Bien 

^  Henry.  HUtolre  du  RouBsilloa^  p.  2S9  et  suiy. 
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plus,  on  va  même  jusqu*à  demander  à  Sa  Majesté  de 
ratifier  un  acte  qui  va  directement  contre  les  intérêts  de 
la  Monarchie.  Ecoutez  les  conseils  du  testament  de 
1627  : 

Ultimament  despres  de  haverlos  encarregat  la  pau  y 
concordia  entre  sos  magnifichs  per  lo  be  publich,  seran 
servits  a  piadarse  de  llur  patria  y  mirar  ab  bons  uUs,  tôt 
interes  particular  cessant,  tants  treballs  y  gastos  fels  per  la 
présent  Universitat  per  obtenir  la  desunio  pretesa  per 
medi  del  magniûch  Lluis  Baldo,  trames  en  la  cort  de  Sa 
Majestat.  Per  dit  effecte  entenent  que  aquella  ha  de  ser  lo 
total  reparacio  desta  terra  de  pochs  anys  tant  pobre,  des- 
poblada  y  arruinada  ^. 

L'afiaire  de  la  Ma  armada  donna  un  nouveau 
regain  à  celle  de  la  désunion  d'avec  la  Catalogne.  Baldo 
se  trouvant  alors  à  Barcelone  dans  ce  but,  on  envoya  à 
Madrid  un  nouvel  ambassadeur,  le  chevalier  Raphaël 
Xamraar.  Sa  mission  fut  de  veiller  à  ce  que  la  Royale 
Audience  de  Barcelone  ne  put,  comme  suspecte,  évoquer 
Tafi'aire  de  la  Ma  armada  et  que  le  gouverneur  des 
Comités  ne  s'interposât  point.  —  Il  poussera  non  seulement 
lo  negoci  de  la  ma  armada  sino  tambe  lo 
negoci  de  la  desunio,  déclare  le  testament  de  1629. 
Sans  doute  l'entretien  de  l'ambassadeur,  au  prix  de 
33  réaux  par  jour,  est  fort  onéreux  ;  mais  la  chose  est 
trop  grave  pour  hésiter  devant  la  dépense.  Et  les  consuls, 
d'ordinaire  si  économes  des  deniers  publics,  ouvrent  un 
crédit  mensuel  de  mille  réaux  à  Raphaël  Xammar,  par 
lettre  de  change  sur  Madrid  au  nom  de  Jérôme  Perarnau. 
D'autres  lettres  de  change   sont  en  même   temps  expé- 

ï  1627,  no  22.  Voir  ann.  1624,  no  26. 
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diées  à  Barcelone  par  le  banquier  Jorda,  au  sieur  Baido, 
qui  est  chargé  de  veiller  sur  la  môme  a£faire  à  Bar- 
celone *. 

Les  consuls  de  1631  ont  soin  de  rappeler  à  leurs  suc- 
cesseurs qu*ils  doivent  payer  ponctuellement  BaIdo  et 
Xammar,  surtout  ce  dernier—  Si  ditRafel  Xammar 
no  /os  estât  en  Madrid  en  deffensa  de  aquest 
pobley  aguera  patit  algun  nau/ragi  sa  reputacio 
y  SOS  privilegis  —  lit-on  dans  le  Testament  de  cette 
année  *. 

Ceux  de  1633  et  des  années  suivantes  nous  rensei- 
gnent sur  Tissue  du  procès.  Malgré  toute  son  activité, 
Xammar  n*a  pu  éviter  le  renvoi  de  l'affaire  devant  la 
Cour  de  Barcelone.  Le  20  juin  1633,  le  Conseil  général 
donne  ordre  aux  consuls  et  à  la  Douzaine  de  la  Ma 
arma/ia  de  se  réunir  au  plus  tôt  «  pour  éviter  la 
rigueur  de  la  sentence  contre  la  Ville.  >  Au  dire  du 
Testament  de  1634,  Taffaire  est  en  bonne  voie,  grâce 
à  Tintervention  puissante  de  don  Bérenger  d'Omset  Santé 
Pau.  Lui  seul  a  pu  faire  revenir  la  Cour  de  Barcelone 
sur  sa  décision  défavorable  à  nos  intérêts.  Voilà  pourquoi 
les  consuls  conseillent  à  leurs  successeurs,  en  1635,  de 
clôturer  au  plus  tôt  lo  concert  de  Ma  armada  et 
remercient  don  Bérenger  d'Oms  de  l'appui  prêté  à  ses 
compatriotes  ^. 

Si  nos  consuls  ont  ainsi  lutté  pendant  dix  ans, 
sans  reculer  devant  la  dépense,  c'est  que  dans  cette 
affaire  de  la  Ma  armada  contre  Barcelone,  l'enjeu  ne 

«  1629,  no*  2  à  6,  et  1630,  no  27. 

«  1631,  n«  6. 

»  1633,  no  3  —  1634,  no  7  -  1635,  no  13. 
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porte  pas  sur  une  vaine  question  d*amour-propre  local, 
mais  sur  la  conservation  intégrale  de  nos  privilèges.  Nos 
pères  acceptent  le  gouvernement  espagnol  à  condition 
qu'il  observe  les  fueros  catalans  ;  s'ils  veulent  rompre 
avec  Barcelone,  qu'ils  considèrent  cependant  comme 
capitale  de  la  terre  catalane,  c'est  qu'ils  entendent  rester 
maîtres  chez  eux  et  avant  tout  Perpignanais.  N'ont-ils 
pas  hésité  à  tirer  Tépée  contre  ceux  qu'ils  traitaient  jadis 
de  frères  ? 

Ainsi  font-ils  contre  tous  ceux  qui  portent  plus  ou 
moins  atteinte  aux  privilèges  de  la  cité.  Crée-t-on  en 
1608  un  nouveau  tribunal  d'exception,  dit  lo  tribunal 
del  capita  de  la  Artilleria,  les  consuls  protestent  et 
envolent  un  délégué  à  Barcelone  ^  L'année  suivante  ils 
s'élèvent  contre  le  Procureur  royal  qui  veut  soumettre 
les  Perpignanais  au  droit  de  leude*.  Lisez  l'avertissement 
suivant  au  sujet  des  empiétements  seigneuriaux  des 
barons  du  pays  : 

Advertîm  que  los  barons  dels  présents  Comptats  causan 
grans  y  continuos  desgusts  de  quiscun  dia  als  homens  de 
l'erpinya.  Y  dits  homens  de  Perpinya,  segons  nos  es 
estât  reiïerit,  resten  molt  agravats  de  oppressions  y 
vexacions  quels  fan:  aixi  en  no  voler  los  deixar  depeixer 
llurs  bestiars  per  sos  termens,  com  altrament  a  aigu 
de  ells  en  voler  fer  pagar  pontatje  als  homens  de  Per- 
pinya. Com  ho  veuran  a  succehit  à  Simon  Roure, 
botiguer  de  la  présent  vila,  venint  de  Arles  a  la  présent 
vila,  ab  suplicacio  per  dit  Roure  presentada  à  la  Dot- 
zena  de  agravis  als  20  de  maig  1609.  Y  aixi  es  be  y 
moU  convenient  a  la  présent  Universitat  que  los  dits 
homens  de   Perpinya  per   observança  de  reals  privilegis 

^  1608,  no  9. 

^  1609,  no»  3  et  4. 
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sîan  defensats  y  rahonats  per  lo  syndic  ab  molta  puntuali- 
tat.  Fa  a  mirar  la  daliberatio  de  dita  dotzena  de  agraris  de 
6  de  abrill609<. 

Attachement  ardent,  presque  jaloux,  aux  privilèges  de 
la  cité,  voilà  donc  à  quoi  se  réduit  en  dernière  analyse  le 
sentiment  patriotique  de  nos  consuls.  Ils  sont  fidèles  à  Sa 
Majesté  Catholiqae,  ils  aiment  la  grande  patrie  catalane, 
mais  ils  préfèrent  la  petite,  leur  cité,  avec  ses  franchises 
séculaires  et  s*ils  sont  Catalans  ils  entendent  par-dessus 
tout  rester  Perpignanais,  homens  de  Perpinya,  pour 
employer  la  formule  de  ce  temps.  C*est  pour  cela  princi- 
palement qu*en  1640  ils  se  jetteront  dans  les  bras  de  la 
France. 


S'ils  tiennent  aux  privilèges  de  la  cité,  ils  veillent  avec 
autant  de  soin  sur  ceux  du  Consulat.  On  a  dit,  avec 
justice,  que,  là  où  la  politique  n*existe  pas,  les  questions 
honorifiques  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  vie  des 
peuples.  Place  que  Ton  occupera  aux  processions  et  dans 
les  assemblées  officielles,  costume  que  Ton  revêtira,  for- 
mules pour  recevoir  et  être  reçus,  tels  sont  les  irritants 
problèmes  soulevés  à  tout  propos  dans  les  réunions 
consulaires,  comme  aussi  dans  celles  de  tous  les  corps 
constitués  de  ce  temps. 

Le  Testament  de  1633^  raconte  gravement  que,  le 
2  avril  de  cette  année,  le  consul  quatrième  est  allé  avec 
la  Douzaine  des  enterrements  inviter  le  gouvernement  à 

<  1609,  bo  2. 
M638,  DO  25. 
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un  service  funèbre,  et  qu'après  mûre  délibération,  il  Ta 
traité  perpétuellement  de  Seigneurie.  Ainsi  fera-t-on 
désormais. 

En  1636  toute  nomination  aux  chaires  de  l'Université 
est  suspendue  jusqu'à  ce  que  soit  tranché  le  diflférend 
avec  le  recteur  de  celle-ci.  Pour  que  les  consuls  se  soient 
dt^cidés  à  une  mesure  si  grave,  qui  va  causer  aux  études 
un  préjudice  considérable,  il  faut  un  délit  peu  ordinaire, 
peut-être  un  crime.  Pas  du  tout.  Le  recteur  a  eu  simple- 
ment ridée,  lors  d'un  concours,  de  se  mettre  à  une 
petite  table,  à  part,  avant  celle  des  consuls,  et  de  couvrir 
la  dite  table  d'un  tapis.  Tant  que  la  petite  table  et  le 
petit  tapis  n'auront  pas  disparu,  tout  concours  sera  sup- 
primé,  dussent  les  chaires  rester  va^.antes  et  les  études 
suspendues  ^. 

Si  le  gouverneur  ^  et  d'autres  plus  puissants  veu- 
lent empiéter  sur  les  droits  de  l'Hôtel  de  Ville,  les 
consuls  ont  soin  de  protester.  Ainsi  en  1621  on  rappelle 
l'accord  fait  avec  l'évêque,  don  François  de  Vera,  au 
sujet  de  la  place  et  de  l'ordre  des  treize  chaises  réservées 
dans  le  chœur  de  Saint-Jean  aux  autorités  de  la  Ville  ^. 
Comme  le  gouverneur  ne  cède  pas,  les  consuls  s'abstien- 
nent de  se  trouver  avec  lui  dans  une  cérémonie  jusqu'à 
ce  que  gain  de  cause  leur  soit  accordé.  Gros  nous 
apprend  que  le  conflit  ne  cessa  qu'en  1633  *. 

*  1636,  no  5. 

'^  1625,  D"  12.  Sur  le  droit  de  masse  que   les  consuls  croient  avoir 
avant  celui  du  gouverneur. 
3  1621,  no  24. 

*  Ce  fat  à  propos  du  service  funèbre  en  Thonneur  de  Philippe  111.  Le 
gouverneur,  don  Christophe  Gallart  arriva  avec  les  membres  de 
TAudience  à  l'Hôtel  de  Ville  avec  deux  huisiiers  portant  des  masses. 
Les  consuls  auraient  pu  protester,  ils  préférèrent  se  taire,  mais  le 
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Celui  qui  avait  éclaté  entre  le  Chapitre  et  THôtel  de 
Ville  en  1628  dura  aussi  jusqu*à  cette  époque,  après 
avoir  pris  des  proportions  épiques.  Le  16  août  de  chaque 
année,  pour  la  Saint-Roch,  une  procession  partait  de  la 
Cathédrale  et  se  rendait  à  la  Real.  Les  consuls  y  pre- 
naient part  par  dévotion  et  aussi  par  devoir,  à  cause  d'un 
vœu  fait  par  la  Ville  lors  d*une  peste.  Où  se  plaçaient-ils 
d*ordinaire  dans  Tégliee  de  la  Real  ?  Je  ne  sais.  Quand 
ils  entrèrent  dans  le  chœur  pour  s'asseoir  sur  des  sièges 
spéciaux,  les  prêtres  de  Saint-Jean  les  expulsèrent. 
L'émoi  fut  grand  à  l'Hôtel  de  Ville.  Conseils  généraux 
et  Conseils  de  Douzaine  se  tinrent  fiévreux,  menaçants. 
L'affaire  alla  à  Madrid.  Le  roi  ayant  décidé  de  suivre  la 
coutume,  nos  consuls  se  fâchèrent,  réunirent  une  assem- 
blée générale,  déclarèrent  que  la  religion  de  Sa  Majesté 
avait  été  surprise,  lui  transmirent  un  exposé  de  leurs 
droits  et,  en  attendant  une  réponse,  décidèrent  de  con- 
tinuer dita  possessio  de  assentarse  ab  cadiras  *. 

Le  Consueta  du  Chapitre  nous  apprend  que,  pour 
couper  court  à  de  pareilles  prétentions,  l'on  supprima  ou 
modifia  toutes  les  cérémonies^. 

Des  hommes  si  fiers  devant  des  supérieurs  ou  des 
égaux  se  montrent  naturellement  durs  envers  des  infé- 
rieurs. En  1618  on   révoque  un  certain  M.  Jaubert, 

goaverneur  ayant  pris  au  chœur  la  plaie  de  ces  derniers,  les  prêtres 
dépouilièreot  l'autel,  défirent  le  monument  funèbre  et  s'en  allèrent  Le 
gouverneur  resta  qusnd  mâme  à  Saint-Jean  jusqu'à  midi.  Voyant 
qu'on  ne  voulait  pas  célébrer  le  service  funèbre,  il  en  commanda  un 
pour  le  lendemain  aux  Augustins.  Après  quoi  les  consuls  en  firent 
célébrer  un  autre  à  la  Cathédrale.  A  Pàques.quand  le  gouverneur  alla 
visiter  les  prisons  comme  d'h%bitude,  les  consuls  refusèrent  de 
raccompagner. 

«  1629,  n*»  12. 

'  Arch.  particulières  de  Nfadame  Damât.  Consueta^  f.  101. 
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sobreposat  d'une  confrérie,  t  per  certas  inurba- 
nitats  ha  tingudas  contre  nos  insignies  consu- 
lars^^  Pour  prévenir  de  pareils  oublis,  les  consuls  ont 
soin  de  rehausser  leur  dignité  par  tout  l'éclat  extérieur 
possible.  Les  testaments  ne  parlent  pas  de  leur  costume 
bien  connu  ;  nous  y  trouvons  par  contre  des  renseigne- 
ments très  curieux  sur  les  collas  (quatre  musiciens  et 
quatre  trompettes)  qui  les  précédaient  lorô  de  certaines 
cérémonies  publiques.  En  1627  on  décide  de  vôtir  les 
musiciens  de  riches  vestes  àetaffeta  doble  carmesi^; 
et,  en  1629,  comme  la  colla  Sagau  menace  de  ne  pas 
assister  les  consuls  lors  de  leur  extraction  des  bourses, 
après  avoir  refusé  le  jour  de  TAnge  et  du  Corpus,  on 
s'adresse  à  la  troupe  Llagostera.  Sans  cela  les  consuls 
deviendraient  <i  la  risée  »  de  la  ville  3. 


• 


Ces  questions  de  préséances  ou  de  distinctions  honori- 
fiques ne  prennent  qu'une  très  petite  partie  des  réunions 
consulaires  ;  les  affaires  municipales  font  d'ordinaire 
Tobjet  des  délibérations,  partant  des  Testaments.  On  ne 
s'étonnera  point  d  y  rencontrer  au  premier  plan,  à  cette 
époque  de  foi,  les  questions  religieuses. 

Pour  les  mieux  traiter,  les  consuls  conseillent  toujours 
à  leurs  successeurs  de  rester  d'accord  avec  l'évoque. 
C'est  que  Ton  garde  un  pénible  souvenir  de  certains 
conflits  survenus  en  1614*.  Le  diocèse  d'Elne  avait  alors 

»  1618,  no  21. 
^  1627,  n"  10. 
3  1629.  n"  12. 
*  Totls  de  1610  à  1615,  f.  10  vo. 
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à  sa  tête  Mgr  de  Véra,  prélat  de  mœars  aastères  mais 
d'hcunear  vive,  qui  supportait  mal  la  contradiction, 
surtout  quand  il  s*agissait  des  droits  de  TEglise  et  de  la 
décence  due  aux  cérémonies  religieuses.  A  peine  arrivé, 
il  était  entré  en  guerre  ouverte  avec  l'Hôtel  de  Ville.  — 
c  Dans  aucune  partie  du  monde,  disait-il,  je  Q*ai  ren- 
contré un  peuple  si  peu  chrétien  et  si  peu  respectueux 
de  l'honneur  dû  au  culte  divin  et  à  ses  prélats.  >  — 
Aussi  fallait-il  s'attendre  à  ce  que  sa  colère  éclatât,  lors 
de  4a  première  occasion. 

Celle-ci  s'offrit  en  février  1614.  A  la  suite  d'une  céré- 
monie religieuse,  durant  laquelle  il  avait  remarqué  que 
les  membres  des  confréries  et  les  fabriciens  qui  se 
tenaient  dans  le  chœur  parlaient  sans  cesse,  ne  mettaient 
qu'un  genou  en  terre  pendant  l'élévation  pour  se  relever 
aussitôt  et  reprendre  la  conversation  interrompue.  Mon- 
seigneur fit  enlever  tous  les  bancs  de  ces  chrétiens  peu 
respectueux.  Les  consuls  qui  avaient  là  leur  place  se 
plaignirent  et,  quand  leurs  délégués  parurent  à  l'évéché, 
le  fougueux  prélat  déversa  sur  eux  sa  colère  *. 

<  Totiê  de  1610  à  1615,  f.  173  et  suiv.  A  l'arrivée  des  ambassadeurs, 
voici  ce  que  leur  dit  Mgr  de  Vera  : 

c  Bd  Dinguna  parte  del  mundo  en  donde  ell  havia  andado  no  havîa 
▼isto  geote  de  tan  pocha  christiandat  ni  de  menos  respetto  al  hoora 
del  culte  divino  ni  de  tus  prelados,  com  la  gente  desta  terra.  Porquo 
jaestavan  en  consuetut  de  encontrarse  y  perseguir  a  les  oblspos,  pirti- 
cularment  a  quatro  :  com  fue  a  Monsignor  Robuster  hiviendo  lo 
culpado  y  vindicido  de  puto  ô  buzzarone  per  parte  desta  vila,  —  y  a 
Mgr  R^rt,  laego  que  fu  nombrado  parobisp3  d'Blni,  assi  proprio 
dixeron  y  ckmaron  que  era  un  santaron  de  Madera  y  otras  cosas  de 
su  gusto,  —  y  de  Mg«*  Qallart  que  com  mano  armada  com  caixas  y 
trompetas,  arcabussos  y  monitiones  pera  matarlo  a  palatiu,  que  le  fue 
necessario  armsrse  y  ponarse  con  en  ditxo  palatio  pera defTend erse... i 

Mgr  de  Vera  termina  ce  réquisitoire  en  ajoutant  que,  quant  à  lui, 
quoiqu'il  fût  dans  le  pays  depuis  huit  mois,  on  lui  avait  fait  perdre 
12.000  ducats.  Le   président  de   l'ambassade,  un    nommé   Terrena, 
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Ce  pénible  incident,  saivi  d*autres  plas  pénibles 
encore  S  ne  ralentit  pas  heureusement  le  zèle  des  consuls 
pour  la  religion  catholique.  Se  considérant  comme  les 
protecteurs-nés  de  celle-ci,  ils  s'occupent  des  intérêts 
spirituels  de  la  cité  et  subviennent  aux  dépenses  du  culte 
ainsi  qu'à  rembellissement  des  églises.  Pas  de  testament 
où  il  ne  soit  mention  du  prédicateur  du  Carême,  de  la 
peine  qu'on  s*est  donnée  pour  le  trouver  et  de  la  somme 
qui  lui  est  offerte  -.  La  sécheresse  est-elle  trop  intense  ? 
Ils  demandent  à  Tabbé  de  Saint-Martin  la  relique  de 
saint  Gaudérique,  raccompagnent  à  l'aller  et  au  retour, 
entretiennent  aux  fraiî  de  la  Ville  les  hommes  qui  l'ont 
portée  et  ne  la  laissent  jamais  repartir  sans  lui  faire  an 
présent:  en  1619  une  couronne  d'argent 3,  en  1627  un 
reliquaire*,  en  1647  un  dais*,  etc. 

Le  môme  esprit  religieux  les  porte  à  implorer  Dieu 
dans  les  épreuves.  Nous  les  avons  vus  vouer  la  Ville  à 
saint  Magin,  après  la  défaite  des  Français  en  1597.  Nous 
raconterons  en  son  lieu,  en  parlant  des  mesures  sanitai- 

répoDdit  en  castillan  en  s'excusint  de  commettre  alguna  gasafetonSy 
prolesta  de  ta  foi  les  Perpignanais,  eu  appela  au  témoignage  de  l'Ioqui* 
eitioD,  nia  les  propos  concernant  Mgr  Robusteret  Mgr  Héart,  expliqua 
les  difficultés  bien  légères  qu'on  avait  eues  avec  Mgr  Gallari.  Et 
comme  révêque  en  appelait  au  témoignage  de  tes  vicairea  généraux, 
Terrena  les  somma  de  s'expliquer.  Ceux-ci  se  turent,  dit  le  procès- 
verbal. 

*  Puiggari  raconte  qu'il  excommunia  les  consuls  et  le  gouverneur 
le  jour  de  l'Ascension  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  quitter  le  chœur 
où  ils  s'étaient  placés  selon  Tusage.  On  trouvera  beaucoup  de  détails 
sur  ces  faits  dans  notre  article  paru  dans  la  Reoue  d* Histoire  et 
d' Archéologie  en  juillet  1903. 

^  M.  Gjîbeaud  a  publié  la  liste  des  prédicateurs  à  la  Cathédrale  de 
1&53  à  1791  dans  la  Semaina  Religieuse  du  9  avril  1898. 
3  Totisde  161j  à  1621  f.  191  v«.  Séance  du  5  novembre  1619. 

*  Totis  de  1621  à  1626  f.  sî73  vo.  Séance  du  13  janvier  16Î7. 
5  Tentameni  de  1611  et  1646  no  10. 
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res,  comment  en  1632  ils  s^adressèrent  à  saint  François 
de  Paule  pour  obtenir  la  cessation  delà  peste  et  comment 
en  1652,  ils  donnèrent  an  nouveau  lustre  à  la  fôte  de 
Saint-Christophe. 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  les  circonstances  extraor- 
dinaires que  cette  foi  s^étale.  Lisez  le  Testament  de  1609  : 

Item  manan  d  V.  S.  manans  als  corredors  a  qui  toca  no 
seolviden  del  locar  la  Ave  Maria  a  la  tarda.  En  asso  y  se 
descuyt  y  es  be  que  una  cosa  tant  lloable  nos  deixô  de  fer  ^ 

N'oublions  pas  que  ces  mômes  consuls,  qui  veillent  à 
la  conservation  de  si  pieux  usages,  ne  manquent  pas 
tous  les  ans  de  faire  célf^brer  six  cents  messes-  dans  la 
chapelle  du  Consulat  ;  qu'ils  considèrent  ce  devoir 
comme  un  des  plus  urgents  et  que,  n'ayant  pu  trouver 
l'argent,  ils  ont  soin  d'avertir  leurs  successeurs*? 

Naturellement  leur  zèle  pour  la  religion  s'étend  au 
culte  et  aux  temples.  En  parcourant  les  Memorias  do, 
Mossen  Hieronym  Cros  on  constate  que  rarement 
il  y  eut  dans  notre  ville  des  fêtes  si  brillantes  et  si  nom- 
breuses :  en   1618,  celles  de  Tlmmaculée -Conception  ^  ; 

«  1609.  no  28. 

«  16*^5,  no  1  ;  16?6,  n'^  4. 

'  D'après  Cros  on  illamina  la  ville  durant  trois  jours,  c  Restaren 
rriolt  pocas  casas  no  fessen  luminarias.  »  Le  dimanche  suivant  on 
pronriena  pror.essioonellement  les  tros  statues  de  la  Vierge,  de  saint 
Joachin  et  de  sainte  Anne  «  posadas  totas  riquisimiment  ab  totas  lafi 
joyas  que  trobaren  en  Perpinya.  »  Dans  l'intervalle  avaient  commencé 
les  fêtes  particulières.  D'abord  celle  des  nobles,  qui  dura  trois  jours, 
deux  en  cavalcaies,  le  troisième  en  tournées  à  pied,  bannières  au 
veot.  Puis  celle  du  Consulat  de  mer  qui  consista  en  un  office  solennel. 
BnsuHe  celle  de  TOnivcrsité  qui  promena  ses  docteurs  sur  sept  chars 
représentant  les  sept  arts  libéraux.  Bnfin  celle  des  artisans  où  paru- 
rent beaucoup  de  personnages  costumés  précédant  un  chsr  triomphal 
où  trônait  l'Immaculée-Conception  au  milieu  des  vertus  :  quand  la 
procession  déboucha  sur  la  Loge  sept  démons  vinrent  saluer  la  Vierge 
et  proclamer  son  Immaculée-Conception. 
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en  1622,  celles  de  Sainte-Thérèse  ^  ;  en  1624,  celles  de 
Saint-Joseph  *  ;  en  1628,  celles  de  certains  Franciscains 
martyrs  ^^  sans  compter  les  cérémonies  provoquées  par 
les  deuils  et  les  joies  de  la  famille  royale  ou  l'arrivée  de 
personnages  illustres. 

Rarement  aussi  on  dépensa  tant  pour  orner  l'église 
Saint-Jean.  Tantôt  il  faut  consolider  les  murs  des  cha- 
pelles actuellement  dédiées  à  sainte  Thérèse  et  à  saint 
Gaudérique,  alors  au  Saint  Nom  de  Jésus  et  à  saint 
Sébastien.  Tantôt  on  s'occupe  de  l'œuvre  du  retable  du 
maître-autel.  Puis  on  passe  à  la  chapelle  des  Saintes. 
Entre  temps  la  réfection  de  l'orgue  et  d'autres  amélio- 
rations faites  à  Téglise  ont  attiré  l'attention  des  consuls,  si 
bien  que  les  Testaments  abondent  en  renseignements 
sur  tous  ces  points. 

Nous  y  découvrons  que,  dès  les  premières  années  du 
xYii*"  siècle  ^,  se  pose  la  question  de  la  poussée  de  la 
voûte,   qu'un  infléchissement  se  dessine,  que  les  maçons 

^  Les  premières  se  firent  en  Thonneur  de  sa  canonisation,  le  3  sep- 
tembre et  les  jours  suivants.  Cros  nous  décrit  le  feu  d'artific«  et  la 
comédie  que  l'on  joua.  Les  autres  eurent  lieu  le  15  octobre.  Il  y  eut 
aussi  divers  feux  d'artifice  et  une  procession  curieuse.  •  Loi  Pares 
carmelitas  aportavan  per  la  professe  una  montanya  molt  ben  fêla  ab 
lo  carro  de  fjch  ab  lo  Pare  Llias.  Y  tambe  aportavan  un  oaatell  fet 
ab  set  torres  y  en  cada  torre  un  dimoni  représentant  cada  bu  un  pecat 
mort  al  ab  sos  motets  posats  ;  y  per  dalt  del  caatell  angels  quels 
tira  van  Hetxas,  en  la  oima  del  homenatge  de  dit  caatell  eatava  la 
l'urisâima  ConceptioD.  Tambe  aportavan  altro  tabernacle  molt  ben  fet 
ab  quatre  ninfas  quel  susteatavan  y  en  lo  mig  santaTeresa.  > 

'^  cf.  La  Semaine  Religieuse  du  diocèse,  qo  du  14  mara  1903. 

^  mtea  durèrent  du  14  octobre  au  17  ;  trois  nuits  durant  il  y  eut  feu 
d'artifice  varié,  et  trois  jours  office  solennel.  Une  grande  procession 
clôtura  la  fête  t  Y  avia  al  peu  de  dos  centa  frarea  >,  dit  Gros.  Le 
grand  veut  qui  soufflait  faillit  amener  un  déaastre,  car  le  feu  ae  mit  à 
Tautel  mnjeur  de  Saint-François  et  brûla  le  monument  qui  avait 
été  dressé. 

*  1606,  no  14. 
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craignent  pour  la  solidité  de  Tédiflce.  Foren,  dit-on, 
per  la  Dot;sena  de  las  obres  de  Sant-Joan  y 
Sant  Llatser  giradesà  Jaume  Jaubert,  obrer  de 
les  obres  communes,  500  lliureSy  apar  ab  la 
deliberacio  de  4  mars  1609,  y  de  que  en  los  anys 
proxim  passais  lo  Conseil  de  la  Almoyna  y 
gira  600  lliures  *.  —  Mais  qu'est-ce  que  1100  livres 
poar  une  si  grosse  affaire  ?  En  1610  on  nous  annonce 
«  lo  imminent  perill  que  i  ha  en  la  iglesia  de 
Sant'Joan  de  caurer  y  derrocarse  las  capellas 
del  Sanctissim  Nom  de  Jésus  y  sant  Sebastia  ^  *. 
Même  déclaration  en  1612  3.  Quoique  les  experts  aient 
jugé  nécessaire  la  construction  de  trois  arcs-boutants, 
rien  n'est  fait  en  1617*.  Il  est  encore  question,  en  1653, 
des  dangers  que  courent  les  deux  chapelles  et  des 
œuvres  à  réaliser  pour  leur  consolidation.  Ques  faça 
incontinent,  déclarent  les  consuls  ^. 

Au  lieu  de  consacrer  les  fonds  à  ces  travaux  néces- 
saires, les  consuls  ont  préféré  presser  la  construction  du 
beau  retable  en  pierre  de  notre  chœur.  En  1618  ils  se 
préoccupent  de  faire  rentrer  les  sommes  promises  par 
les  fidèles  et  inscrites  sur  le  Mémorial  de  don  Fran- 
çois Taqui  ;  ils  nomment  en  même  temps  des  quêteurs 
«  que  per  lo  Comptât  fassen  aplega  de  hlat, 
dines  y  tôt  lo  demcs  que  poran^  ».  En  1621,  ils 


«  1609,  no  10. 
«  1610,  no  9. 
3  1612,  no  9. 

*  1616,  no  20  ;  1617,  no  15. 

>  1653.  no  8  On  avait  déjà  voté  1400  liv.  à  cette  fin  en  1684.  Cf. 
1648,  DO  18. 
«  1618,  no  1. 
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surveillent  les  recettes  pour  que  le  sculpteur  du  retable 
ne  soit  pas  obligé  d'abandonner  son  travail  faute  de  res- 
sources ^.  Qu'on  recueille  au  plus  tôt  l'argent  et  les 
pierres  indispensables  à  la  continuation  du  retable,  décla- 
rent les  consuls  de  1622.  et  qu'on  presse  les  surinten- 
dants de  l'entreprise,  MM.  François  Rossello  y  Jorda  et 
François  Roqueta-,  —  C'est  notre  continuel  souci, 
écrivent  les  consuls  de  1623,  en  rappelant  ce  qu'ils 
ont  fait  pour  faire  venir  par  mer,  du  port  de  Roses, 
les  pierres  tirées  d*Empurias  et  de  ses  environs  ^,  — 
L'argent  n'a  pas  manqué,  lit-on  dans  le  Testament  de 
1624,  mais  il  a  été  impossible  de  faire  transporter  les 
pierres  *.  —  Est-ce  à  une  telle  cause  qu'il  faut  attribuer 
la  construction  en  bois  du  sommet  du  beau  retable  de 
Saint-Jean  ?  Les  Testaments  postérieurs  n'en  disent  rien. 

Ils  nous  parlent  longuement  au  contraire  de  l'orgue, 
restauré  pour  400  liv.  ^,  du  clocher  et  de  ses  réparations  ^ 
du  tabernacle  du  Saint-Sacrement  donné  par  la  duchesse 
de  Cardone  ■^,  du  petit  autel  de  Sainte-Pétronille  et  du 
splendide  retable  des  Saintes  Julie  et  Eulalie  ^.  —  Lo 
altar  de  santa  Petronilla  se  pot  posar  devant 
de  san  Père,  arrimât  à  la  par  et  ab  un  altar  y 
no  f aria  nosa  alguna,  disent  les  consuls  en  1636. 

Ces  hommes  que  nous  venons  de  voir  si  zélés  pour  la 
religion,  ses  pratiques,  son  culte,  ses  temples,  sont  sans 

^  1621,  no  15. 

2  1622.  no  3 

3  1623,  009  32  et  33. 
*  1624  no*  16  et  19. 
5  1624,  no  18. 

«  1630,  no  7  ;  1636,  n'^  12. 

7  1636,  no  16. 

8  L.  c,  no  20. 
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doate  pleins  de  respect  pour  ses  ministres.   Chaque  fois 
que  leurs  délégués  s'abouchent  avec  Tévôque,  les  archi- 
diacres, les    chanoines  ou  de  simples    prêtres,  ils   leur 
baisent  la    main,  cette  main  qui    tient   tous    les  matins 
Notre -Seigneur  sur  l'autel.  Quand  ils  ont  des  cas  de  cons- 
cience à  résoudre  concernant  les  circonstances  d'un   vœu 
ou    autrement,  ils   recourent  à  leurs  lumières.  Mais  ils 
n'oublient  pas  que  le  prêtre   est  homme,  donc   enclin  à 
étendre  ses  droits.  De  là  la  plus  sévère   suspicion.  Nous 
avons  déjà  signalé  les  conflits  au  sujet   des  préséancf^s  ; 
les  testaments  font  allusion  à  d'autres  touchant  les  privi- 
lèges. En  1612  ils  appellent  l'attention  des  consuls  sur 
les  fraudes  commises  à  la  Canorgue,  où  l'on  débite  la 
viande  exempte    des  droits  d'entrée  non  seulement  aux 
ecclésiastiques  mais  encore  à  des  laïques  ^  Que  les  clercs 
s'approvisionnent   là,    à  meilleur  marché,   rien  de    plus 
juste,  puisque  c'est  leur  privilège  ;  mais  la  vente  faite  à 
des  laïques  est  frauduleuse.  Ce  n'est  pas,  paralt-il,  le  seul 
abus.  Si  bien  qu'en  1623,  pour  couper  court  à  de  telles 
irrégularités,  l'Hôtel  de  Ville  porte  plainte  à  Rome.  Le 
testament  de    cette  année    nous    révèle    que,  devant  de 
telles  dispositions,  l'évoque   est  intervenu,  que   chacune 
des  parties  a  choisi  quinze  délégués  et  qu'il  a  mission  de 
trancher  le  différend  2.  Conclusion  :  les  deux  parties  pro- 
mettent de  s'en  tenir  strictement  à  l'accord  passé  entre  la 
communauté  de  Saint-Jean  et  la  Ville  le  19  février   1511 
touchant  les  franchises  des  ecclésiastiques  ;  si  les  prêtres 
n'étendent  pas  leurs  privilèges,  les  consuls  ne  les  rédui- 
ront pas  non  plus. 

«  1612,  D»  23. 

s  1623,  n<«12et  13. 
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Il  ne  faut  pas  se  figarer  que  ces  résolutions  niaient 
pas  été  parfois  oubliées  de  part  et  d'autre.  Nous  trou- 
vons dans  le  greffe  du  Consulat  des  plaintes  continuelles 
sur  les  ventes  frauduleuses  faites  à  la  Canorgue.  Par 
contre,  le  24  avril  1635,  Tarchidiacre  Michel  Mongay 
menace  d'excommunication  les  fermiers  du  droit  du  vin 
qui  se  sont  permis  de  taxer  ses  raisins  à  l'entrée  de  la 
ville  ;  le  23  mai  suivant,  on  le  détaxe  pour  40  charges 
de  vin  ^  En  1646  une  affaire  plus  grave  est  pen- 
dante en  cour  de  Rome.  Hyacinthe  Manalt,  archiprétre 
de  Saint-Jean-de-las-Abedessas,  a  ordre  d'obtenir  un 
double  Bref.  Le  chapitre  ne  voulant  pas  accompagner  la 
procession  votive  de  Saint-François-de-Paule,  le  Pape  est 
prié  de  vouloir  bien  accorder  aux  consuls  la  permission 
de  se  passer  de  lui.  On  le  supplie  aussi  d'obliger  les 
ecclésiastiques  à  donner  gratis  comme  à  Vich  les  défini- 
tions d'œuvres  pies  et  les  testaments  '. 

Au  zèle  pour  la  religion,  les  consuls  joignent  la  sauve- 
garde des  bonnes  mœurs.  C'est  pour  cela  qu'en  1622  nous 
les  voyons  se  préoccuper  du  grand  nombre  de  pauvres  et 
de  vagabonds.  Sans  parler  de  l'immoralité  que  l'oisiveté 
engendre,  elle  a  le  double  inconvénient  de  priver  les 
vrais  pauvres  des  ressources  dont  ils  ont  besoin  et 
d'enlever  la  main-d'œuvre  aux  métiers  de  la  ville,  sur- 
tout aux  fabriques  de  drap  —  per  falta  del  quai  ses 

^  B.  58.  Lâs  raisons  invoquées  pour  la  détaxe  de  40  charges  de 
vin  sont  i3s  buivaDtes  :  «  Attes  que  del  eenyor  Ardiaca  Moogai  te 
c  descuida  lo  aoy  pissat  de  prendrer  los  Ib  ploms  que  per  oos 
t  altres  li  foren  tatxnts  per  raho  de  dita  sa  dignitat  y  axibe  attes  que 
c  sa  marce  de  preseot  a  gastos  seus  fa  accabar  la  rexa  del  presblteri 
f  de  la  îglesia  de  San-Joan  de  dita  villa  donant  menjir  y  beure  de 
c  809  bens  propris  als  que  trabailan  en  aquelia.  b 

M646,  nU3. 
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anada  despoblant  esta  terra.  En  conséquence  on 
décide  de  s'entendre  avec  Tévôque  pour  régler  le  droit  de 
quôte  et  forcer  les  valides  au  travail  ^ 

Ces  mesures  ayant  échoué,  comme  il  fallait  sy 
attendre,  les  consuls  créent  en  1637  THôpital  de  la 
Miséricorde  pour  remédier  définitivement  au  vagabon- 
dage et  à  Timmoralité^.  Les  considérants  suivants  nous 
renseignent  sur  ce  point  ^. 

Item  losencomanam  lo  hospitaldela  Misericorda,suppIi- 
cant  los  que  vullan  tenir  los  ulls  y  advertir  y  considerar 
quant  santa  institutio  es  estada  y  quant  convenient  per  la 
republica  y  conservacio  délia,  y  per  la  extirpacio  de  vaga- 
bundos  yminyons  que  estaven  en  las  carnicerias  y  pesca- 
terias  y  vuy  se  estan  reclusos  alli  sens  estar  ociosos  ;  y  en 
particular  les  dones  que  anaven  per  la  vila  fallant  mal  de 
son  cos  y  vuy  sanctament  alli  estan  recullides  y  retirades 
sens  offesa  de  Nostre  Senyor  Deu. 

C'est  pour  le  môme  motif  que  les  consuls  discutent  à  la 
môme  époque  la  question  des  Repenties.  Au  commence- 
ment du  xvii®  siècle  leur  maison  se  trouvait  située  près 
des  Quatre-Cantons  (angle  des  rues  de  Mailly  et  de 
l'Ange).  Les  consuls  qui  tenaient,  pour  des  raisons  faci- 
les à  deviner,  que  la  clôture  fût  strictement  observée, 
décidèrent    en    1619    d'établir  au-dessus   de    la    porte 

*  1622,  no  17  Je  note  entre  autres  motif«  Is  considérant  su  van t  : 
c  Anao  a  captar  moites  persones  que  pori?n  Ûlar,  tant  dones  com 
minyons,  per  falta  de  las  quais  persones  haguda  relacio  delà  quais 
que  fan  offici  de  parayres,  se  pert  aquell  y  deixan  molts  de  entendre 
en  fer  draps,  no  trobant  qui  vulla  filar  ilana. 

'La  première  mention  se  trouve  dans  le  testiment  de  1633  n^  14. 
Il  y  est  dit  que  la  Dottena  del  remey  du  6  avril  décida  sa  création. 

3 1637,  no  20.  Le  testament  de  1638,  n»  10,  revient  sur  ce  point  et 
rappelle  les  avantages  matériels  et  moraux  que  la  Ville  a  retirés  de 
cette  institution. 
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d'entrée  un  mirador^  afin  que  les  pénitentes  ne  fussent 
pas  obligées  de  sortir  ab  capay  color  pour  apercevoir 
la  procession  passant  aux  Quatre-Cantons.  Malheureuse- 
ment ces  bonnes  dispositions  avaient  été  si  bien  oubliées 
qu'on  vend  en  1627  les  meubles  de  la  maison  abandonnée 
depuis  longtemps.  On  avait  installé  ensuite  les  péche- 
resses dans  une  maison  située  devant  le  boulevard  Saint- 
Jean,  près  du  portai  del  Tinto  (près  de  la  cité 
Bartissol)  ;  mais  Timmeuble  était  insuffisant  et  l'institu- 
tion végétait.  De  1636  à  1646  il  fut  question  de  leur 
trouver  un  nouveau  local  ;  et  si  l'on  songea  d'abord  à 
Fancien  hôpital  dels  Tiœadors,  rue  d'En  Calce,  près 
du  Puig,  Ton  se  décida  enfin  à  les  transporter  à  Saint- 
Guillaume  agrandi.  Alors  seulement  parurent  les  déci- 
sions opportunes.  Veillez  bien  sur  la  clôture,  répètent 
sans  cesse  les  testaments  postérieurs  *. 

La  première  note  concernant  l'Université  est  un  cri  de 
détresse  : 

Item  manaran  a  V.  M,  posar  los  ulls  al  studi  per  que 
va  de  raanera  que  obliga  als  pares  que  tenen  fills  trameltre 
aquells  en  Gerona,  y  entre  part  lo  que  deotres  temps  se 
servava  lo  contrari.  Y  per  facilitar  lo  assiento  de  dit  studi 
poran  V.  M.  proposar  en  conseil  gênerai  que  dells  émolu- 
ments de  la  Âlmoyna  se  appUcas  alguna  quantitat  con- 
venient  2. 

1  Sur  cettfi  question  1618,  no  3  ;  1619,  n»  1  ;  1627,  no  4  ;  1630,  n»  1  ; 
1636  no  2i  ;  1640,  no  1  ;  1647,  no  7,  etc.  —  Cf.  ce  qu'en  a  dit  11.  Des- 
planque dans  Les  Infâmes  dans  Vancien  droit  Rousêillonnais, 
p.  114-116. 

«  1606,  no  10. 
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On  entend  souvent  ce  cri  de  détresse  durant  la  pre- 
mière moitié  du  xvii^  siècle,  tantôt  pour  un  motif,  tantôt 
pour  un  autre.  Voici  les  principales  déclarations  : 

En  1612  les  Consuls,  constatant  que  les  nominations 
des  professeurs  causent  des  troubles  et  nuisent  aux  études, 
font  une  enquête.  Il  en  ressort  que,  pour  pourvoir  aux 
chaires,  jadis  Ton  recourait  à  un  concours  public,  qui 
écartait  les  intrigants  et  les  non-valeurs  ;  depuis  quel- 
que temps  celui-ci  n*a  plus  lieu.  Résultat  :  les  études 
ont  baissé,  les  professeurs  ont  été  moins  estimés.  On 
reprend  donc  l'ancien  mode  du  concours  *. 

Malheureusement  celui-ci  ne  donne  pas  tout  ce  qu'il 
promettait.  En  1616  et  en  1617,  on  a  trouvé  avec  peine 
des  titulaires  pour  les  classes  de  rhétorique  et  de  théolo- 
gie^. En  1618  on  constate  c  le  manque  de  latinité,  fon- 
dement de  toutes  les  sciences  »,  et  Ton  décide  d'envoyer 
des  cartels  de  concours  dans  toutes  les  Universités  de 
Catalogne  et  d'Aragon  ^.  A  peine  a-t-on  recruté  des 
maîtres  que  des  vacances  se  produisent.  Pas  de  profes- 
seur de  rhétorique  en  1621,  ni  en  1622;  les  étrangers 
ne  viennent  plus  chez  nous  et  les  Perpignanais  sont 
obligés  d'envoyer  leurs  enfants  ailleurs  *.  Pendant  quel- 
que temps  le  n(>ble  don  François  de  Blanes  se  charge 
de  cette  classe,  mais  il  faut  dès  1623  ouvrir  de  nouveaux 
concours  ^. 

Les  Consuls  avouent  alors  qu'ils  n'ont  pas  de  bons 
professeurs  ou  que  s'ils    n'en   ont   pas   du   tout,  malgré 

«  1612,  no  7. 

«  1616,  no  17  et  1617  no  13. 

»  1618,  no  5. 

«  16il,  no  10  6t  1622,  no  4. 

5  1623,  no  4. 
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les  concours,  c'est  que  ceux-ci  sont  trop  peu  rétribués. 
L'Université  avait  depuis  longtemps  —  chacun  le  sait  — 
quatre  Facultés  :  le  Droit,  la  Médecine,  la  Théologie  et 
la  Philosophie  ;  de  cette  dernière  dépendaient  la  Rhétori- 
que et  les  deux  classes  de  Grammaire.  Le  Droit,  la 
Médecine  et  la  Théologie  avec  des  chaires  fondées 
manquaient  rarement  de  professeurs  ;  mais  il  n'en  était 
pas  de  môme  de  la  Philosophie,  de  la  Rhétorique  et  de  la 
Grammaire.  Les  affaires  de  l'Université  vont  très  mal 
disent  les  Consuls  en  1614,  et,  ne  sachante  quelle  bourse 
faire  appel,  ils  cherchent  à  tirer  de  la  Pieuse  Aumône  les 
ressources  indispensables  ^  La  mort  du  sieur  Jacques  Pui- 
mitja  qui,  par  son  testament,  laissait  sa  fortune  à  l'entre- 
tien d'un  collège,  vint  à  propos  les  tirer  d'embarras.  Ce 
furent  alors  projets  sur  projets,  tous  plus  beaux  les  uns 
que  les  autres.  J'ai  raconté  comment  les  Jésuites  renver- 
sèrent ce  château  de  cartes  en  obtenant  du  Pape  la 
permission  de  transformer  leur  résidence  en  collège  *. 

Il  restait  un  moyen  de  sortir  d'embarras,  c'était  de 
faire  appel  aux  Jésuites  eux-mêmes.  Les  consuls  de  1614 
paraissent  Tavoir  compris,  car  le  testament  de  cette 
année  nous  apprend  que  des  pourparlers  eurent  lieu,  que 
des  arbitres,  MM.  Vallespir  et  Masdemont,  intervinrent 
entre  l'Université  et  la  Compagnie.  Tout  se  rompit  nous 
ne  savons  pourquoi.  De  ce  désaccord  naquirent  pour 
l'Université  de  nouveaux  ennuis  ;  tantôt  elle  ne  trouvait 
pas  des  professeurs  de  grammaire  et  de  rhétorique  ; 
tantôt  après  les  avoir  péniblement  recrutés,  elle  ne  pou- 
vait réunir  des  élèves,  ceux-ci  allant  au  collège  Saint- 

*  1614,  no  17. 

3  Dans  le  xxxiv^  Bulletin  de  la  Société,  Le  Collège  de  Perpignan, 


11,. 
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Lauréat  à  cause  de  la  renommée  des  Pères.  Voyez  la 
note  suivante  du  testament  de  1625  : 

Per  quant  de  présent  lo  mestre  de  rhetorica  te  pochs 
studians  oyens  rhetorica,  y  lo  salari  de  aquell  son  dos  mil 
reals,  que  perço  aconsellarian  que  nos  llegis  rhetorica,  y 
arseques  dels  conduhits  dit  mestre  de  rhetorica  pagant  se  li 
per  prorata  loque  seli  restera  a  deure,  attes  lo  salari  estant 
pingue  ;  y  sera  cosa  acertada  afiorar  a  dite  Universitat  dos 
mil  reals  de  gasto  quiscun  any  que  poden  servir  per  pagar 
de  les  pensions  dels  censals  fa  dite  Universitat  ^ 

A  ces  causes  permanentes  de  déchéance  pour  TUniver- 
sité  s*en  ajoutèrent  d*accidentelles.  En  1630  le  chancelier 
de  rUniversité  se  plaint  aux  consuls  de  la  turbulence 
des  étudiants,  plus  prêts  à  ferrailler  qu*à  argumenter. 
C'est  à  peine  si  l'on  peut  éviter  Tefifusion  du  sang  dans 
l'Université  elle-même,  ceux-ci  se  résignant  avec  peine 
à  déposer  leurs  armes,  poignards  de  toutes  dimensions, 
épées  et  pistolets,  chez  un  certain  Joseph  Bellmoner, 
avant  d'entrer  en  classe  ^.  Puis  éclate  la  peste  qui  oblige 
les  maîtres  et  les  élèves  à  se  disperser,  et  les  cours  ne 
recommencent  que  lentement  ^.  Quand  ils  sont  ouverts, 
il  faut  déserter  au  plus  vite  la  vieille  maison  qui  abrite 
les  Facultés  depuis  leur  création  en  1379,  sous  l'antipape 
Clément  Vil  et  le  roi  Pierre  IV  d'Aragon.  Sans  doute  les 
Dominicains  ont  cédé  les  vastes  salles  de  leur  immense 
couvent,  mais  cette  installation  précaire,  faite  d*assez 
mauvaise  grâce,  suivie  de  plaintes  continuelles  contre  la 


t  1625,  no  5. 

s  1630,  ii«  9. 

'  Les  tdstamdDts  de  1638  et  1631  contieDoeot  uoe  foule  de  rônâei- 
goemente  ear  les  liquidatioDt  des  traitemente  euepandue  à  Tépoque  de 
la  pMte. 
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turbulence  des  étudiants,  n*est  pas  de  nature  à  donner  de 
Télan  aux  études  ^ 

Les  consuls  de  1633^  avaient  sagement  compris  que 
le  meilleur  moyen  de  parer  à  la  plupart  de  ces  inconvé- 
nients était  de  détacher  les  classes  de  rhétorique  et  de 
grammaire  de  TUniversité  et  de  les  confier  aux  Jésuites. 
Ainsi  les  charges  seraient  moindres,  les  rivalités  tombe- 
raient et  avec  elles  les  divisions  intestines.  Mais  à 
Tannonce  des  pourparlers  Témoi  fut  grand  dans  TUniver- 
sité  ;  recteur  et  professeurs  firent  entendre  de  telles 
doléances  qu*on  recula  devant  la  mesure.  Je  ne  redirai 
pas  les  péripéties  et  Tissue  d*une  pareille  lutte.  Au  mo* 
ment  où  les  Jésuites  triomphèrent  en  droit,  ils  étaient 
vainqueurs  de  fait  depuis  longtemps,  grâce  à  la  prospérité 
de  leur  collège  et  à  la  désertion  des  classes  de  rhétorique 
et  de  grammaire  de  l'Université  3. 

Aussi  les  testaments  ne  parlent-ils  plus  des  Jésuites  à 
partir  de  1644.  Les  conseils  se  réfèrent  tous  ou  à  la  phi- 
losophie, comptant  trois  chaires  en  1650  ^,  ou  à  la  théo- 
logie, avec  ses  professeurs  d'opinions  contraires,  dont  le 
grand  mérite  est  de  développer  chez  les  élèves  le  talent 
de  Targumentation  ^.  L'ère  des  difficultés  est  close  et  les 
études  peuvent  reprendre  leur  cours  régulier. 


«  1636,  no  4  et  1637,  do  27. 

«1633.  no  4. 

3  Le  Collège  de  Perpignan  dans  le  xxxiv*  Bulletin  de  la  Société 
Agricole,  scientifique  et  littéraire, 

*  1650,  no  28.  Deux  sont  payés  par  THôtel  de  Ville,  la  troisième  par 
l'Université. 

»  16»,  no»  19  et  20  et  1655,  no  28. 
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Les  premiers  testaments  des  consuls  s*oavrent  au  len- 
demain de  la  fameuse  incursion  en  Roussillon  par  Alfonso 
Corso.  Rédigés  par  des  gens  qui  ont  conscience  d'avoir 
sauvé  par  leur  valeur  la  ville  presque  sans  défense,  qui 
ont  reçu  de  leur  souverain  des  félicitations  publiques  et 
le  privilège  d*ôtre  consultés  &  Tavenir  par  les  lieutenants 
généraux  sur  toutes  les  affaires  de  guerre  S  ils  portent  la 
trace  d*une  martiale  ardeur. 

Un  bout  de  muraille  tombe-t-il  en  1600  ?  Voilà  le 
le  gouverneur  en  émoi,  puis  la  Douzaine  de  guerre  ^.  Le 
magasin  d*artillerie  situé  au  Puig  menace-t-il  ruine  ?  On 
exagère  à  dessein  la  facilité  qu^auraient  «  certains 
fils  de  perdition  »  d*aller  y  enclaver  les  canons,  et  Ton 
profite  de  Toccasion  pour  procéder  à  un  inventaire 
des  armes  de  la  ville.  Sans  cela,  dit-on,  Tennemi 
pourrait  un  jour  donner  Talarme  et  nous  trouverait  peu 
préparés  *. 

L'expédition  héroï-comique  contre  Villefranche.  en 
1612,  a  surchauffé  le  patriotisme  local  et,  tout  en  flattant 
Tamour-propre  de  quelques  Tartarins  perpignanais,  a 
révélé  aux  sages  combien  la  ville  est  peu  prête  à  une 
guerre.  La  Ma  armada,  disent  les  consuls  en  1613,  a  fait 
reconnaître  le  manque  d'arquebuses  et  de  mousquets,  car 
il  fallut  en  emprunter  au  capitaine-général  de  la  place  et 
beaucoup  de  soldats  restèrent  môme  sans  armes*.  Pour 
que  pareil  fait  ne  se  renouvelle  plus,  des  achats  d'armes 
auront  lieu  et  la  salle  destinée  &  les  recueillir  sera  agran- 

1  La  leltrô  de  PhUippe  III  est  du  13  juillet  1599. 

«  1600,  00  1. 

3  1609,  no»  12  et  14. 

*  1613,  no  7. 
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die  ;  mais  auparavant  il  faudra  fair»  rentrer  toutes 
celles  que  détiennent  les  volontaires  de  Texpédition. 

Car  celle-ci  ne  s'est  pas  faite  dans  le  plas  grand  ordre. 
Certains  combattants  de  1612  ont  un  peu  Tair  de  quel- 
ques-uns de  nos  francs-tireurs  de  1870.  Avant  l'expédi- 
tion tous  jurèrent  de  mourir;  en  face  des  murs  de 
Villefranche,  ils  suivirent  prudemment  les  règles  de  la 
prudence  et  s'exposèrent  au  danger  le  moins  possible  ; 
depuis  ils  jouent  aux  libérateurs  de  la  patrie,  en  gardant 
les  armes  qui  leur  ont  été  confiées.  Le  testament  de  1615 
nous  apprend  que  toutes  ne  sont  pas  encore  rentrées. 
Que  n'a-t-on  pas  essayé  cependant?  —  Fonch  me- 
nester  gran  treball  e  compulsions  fins  a  traure 
monicions,  excommunications  y  altres  censures. 
—  Si  Ton  y  tient  la  main,  peut-être  flnira-t-on  par  les 
ravoir  toutes,  et  ne  devra-t-on  pas  trop  donner  au 
capitaine-général  qui  réclame  des  indemnités  ^  Malgré 
tout,  il  faut  payer  cent  ducats  en  1616*  et  600  livres 
en  1617  3. 

Comme  résultat  de  l'expédition  contre  Villefranche» 
c'est  piteux.  Il  y  a,  paralt-il,  pire  encore.  Aussitôt  après  la 
capitulation  devant  les  forces  perpignanaises,  cette  cité 
a  appelé  devant  la  Cour  de  Barcelone  de  ce  qu'elle  con- 
sidère comme  une  injuste  agression.  Elle  fait  valoir  sans 
doute  l'intransigeance  des  perpignanais  qui  ne  voulurent 
écouter  aucun  sage  conseil ,  pas  môme  le  membre 
de  la  Royale  Audience  de  Barcelone  qui  s'était  rendu  à 
Vinça  au  devant  des  troupes  pour  les  amener  à  compo- 

1  1615,  no»  3,  4  et  5. 

2  1616,  no  3. 
a  1617,  no  3. 
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sitioQ.  Qaoiqu^il  en  soit,  les  consuls  de  1617  rappellent 
à  leurs  successeurs  qu^ils  doivent  veiller  avec  soin  sur  le 
procès  qui  se  déroule  à  Barcelone  et  sur  Tactivité  que 
déploient  les  habitants  de  Villefranche  ^ 

Quand  les  derniers  mouvements  de  Teffervescence 
provoquée  par  la  Ma  armada  de  1612  se  sont  assou- 
pis, renaissent  des  rumeurs  de  guerre.  Elles  courent 
tout  l'hiver  de  1617-1618,  et  à  la  Saint-Jean  de  cette 
année  les  consuls  recommandent  instamment  les  achats 
d'armes  et  de  poudre,  —  essent  terra  de  f routera  y 
tant  invidiada  dels  enemichs  ^. 

Nouvelles  rumeurs  et  nouveaux  achats  en  1621.  On 
parle  alors  de  trahison.  Ton  arrête  un  soldat  qui  désertait 
et  un  français  qui  passait  des  chevaux  en  Languedoc  ^. 
L'année  suivante  on  arme  des  compagnies  et  l'on  monte 
la  garde  aux  portes.  Nul  n'est  cependant  rassuré.  C*est 
qu'on  a  su  par  des  intelligences  secrètes  que  Louis  XIII 
est  à  Toulouse,  qu'il  arrivera  sous  peu  à  Carcassonne  et 
à  Narbonne  pour  expulser  tous  les  Luthériens  qui  s'y 
trouvent.  Ce  qu'il  adviendra  chacun  le  prophétise.  Les 
Luthériens  pénétreront  en  Roussillon.  <  Vu  le  petit 
nombre  des  soldats  et  la  ruine  de  la  ville  »^  celle-ci  se 
trouvera  à  leur  merci,  et  comme  les  Français  suivront  de 
près  les  Luthériens,  le  coup  de  1597  sera  tenté  avec  plus 
de  succès,  si  Sa  Majesté  Catholique  ne  se  hâte  pas  d'en* 
voyer  des  soldats. 

Se  ha  donat  avis  moites  vegades  a  Sa  Majestat  y  ultima- 

*  1617,  no  24. 

*  161S,  no«  3  et  4. 

3  1621,  ïk^  7  6t  14.  Bar  les  craintes  d'une  invaeion  à  cette  époque,  il 
existe  de  nombreusee  pièces  dans  BB.  57, 
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ment  ab  la  carta  que  podran  veure.  Y  aixi  sera  be  conti- 
nuar  en  scriurer  lo  mateix  molt  de  ordinari  para  que 
pugam  obtenir  la  consolacio  deguda  en  lo  que  tant  conve 
per  conservacio  deste  pobrissima  vila  ^ 

Naturellement,  en  attendant  Tarrivée  des  troupes  des- 
tinées à  la  défense  de  la  place,  de  nouvelles  armes  avaient 
été  distribuées.  Hélas!  le  remède  était  pire  que  le  mal.  A 
cette  époque  d'anarchie,  mettre  des  arquebuses  entre  les 
mains  des  gens,  c'était  s'exposer  à  tous  les  excès.  Une 
plainte  du  4  février  1621  nous  apprend  qu'on  pille,  qu'on 
assassine  la  nuit  tombée  ^.  On  a  beau  publier  une  ordon- 
nance prohibant  tout  port  d'armes,  enjoindre  ensuite  à 
tous  ceux  qui  en  ont  de  les  rendre  ;  en  1624,  les  consuls 
se  plaignent  des  troubles  et  du  refus  déverser  les  armes 
au  dépôt  3. 

Par  malheur,  quand  un  certain  ordre  s'établit,  voilà 
que  commencent  les  excès  de  cette  soldatesque,  dont  on 
réclamait  la  venue  en  1622  à  cor  et  à  cri.  Ce  ne  sont 
que  crimes  et  violences,  écrit-on  le  8  février  1625,  au 
gouverneur  de  la  Citadelle,  le  terrible  don  Bernard  de 
Menesse  y  Toledo.  Nouvelle  plainte  le  20  février,  avec 
énumération  de  faits  précis:  un  soldat  a  tué  en  plein 
jour  un  notaire,  à  la  place  Neuve,  ab  pedrenyal  menor 
de  quatre  palms  ;  un  autre  a  fait  usage  de  son  pis- 
tolet et  a  blessé  des  gens  ;  un  troisième  a  commis  force 
rapines.  On  réclame,  le  29  août,  à  la  suite  de  l'assassinat 
d'un  chanoine  nommé  Jean  Palau  *.  Hélas  !  il  faudra  se 


«  1622,  DO  11. 

5  BB.  57. 

3  1624. 

«  BB.  57.  Pièces  aux  dates  fixées. 
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plaindre  encore  en  mai  1633  c  des  assassinats,  vols  et 
atroces  délits  >  commis  parla  soldatesque  ^ 

Comment,  an  miliea  d*Qne  telle  anarchie,  mettre  à 
exécution  les  décrets  sur  les  ports  d*armes  !  Il  faut  nous 
défendre  contre  la  soldatesque,  disent  les  uns.  —  Nous  ne 
serons  pas  en  sûreté^  disent  les  autres,  tant  que  vous 
n*aurez  pas  mis  la  place  en  état  de  défense.  —  Taudis 
que  Tautorité  militaire  essaie  de  faire  rentrer  la  troupe 
dans  le  devoir  ^,  une  commission  inspecte  les  fortifica- 
tions de  la  cité  le  24  novembre  1626  ^  note  les  points 
faibles,  ordonne  des  réparations  importantes.  Alors  com- 
mencent les  grands  travaux  du  coté  de  la  fontaine  del 
Toro  ♦,  de  Saint-François  s,  du  Castillet  et  de  Saint- 
Jean  ^  dont  les  testaments  rappellent  Timportance  et  la 
nécessité. 

Ces  projets  de  fortification  ne  font  que  surexciter 
Tardeur  belliqueuse  des  Perpignanais.  A  les  en  croire, 
les  commandants  militaires  ne  font  guère  leur  devoir.  Ne 
voyons-nous  pas,  le  7  avril  1628,  une  commission  se 
transporter  à  la  Citadelle,  rappeler  au  gouverneur  qu'en 
vertu  du  privilège  royal  du  13  octobre  1599,  celui-ci 
ne  doit  rien  décider  touchant  les  choses  de  guerre^ 
sans  avoir  consulté  les  consuls  "^  ? 

Comment  obtenir  après  cela  la  rentrée  des  armes  con- 


«  BB.  58. 

*  Réponse  da  oommaodâDt  mUitaire  à  Im  députatioa  consulaire. 
»  BB.  57. 

*  1626,  0»  9.  La  fontaine  del  Toro   se  trouvait  devant  26  bastion 
Saint-Jean. 

s  1629,  tfi  39. 
«  1630,  no*  1  et  4. 
'  BB.  57. 
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fiées  aux  citoyens?  Le  19  avril  1627  ^  a  para  une  noa- 
velle  ordonnance.  Le  testament  de  1633  ^  noas  apprend 
qu*alors  seulement  on  a  pu  Texécater  ;  mais  si  mal  que 
les  armes  rendues  ont  été  jugées  inutilisables  et  qu*il  a 
fallu  en  acheter  de  neuves. 

Grâce  à  ces  mesures,  continuées  de  1633  à  1640  ^,  au 
moment  de  Tinvasion  du  Roussillon  par  les  Français, 
notre  ville  se  trouva  prête  à  subir  un  long  siège.  Tous 
les  points  faibles  des  remparts  avaient  été  fortifiés,  Ton 
avait  terminé  le  bastion  Saint-Jean,  les  terre*pleins 
avalent  été  aplanis,  les  poudrières  étaient  pourvues  et 
les  armes  renouvelées  pouvaient  soutenir  le  feu  de 
Tennemi  *. 


ir 


Suivre  une  à  une  toutes  les  affaires  consulaires  de 
1598  à  1648,  noter  les  solutions  proposées  ou  réalisées, 
serait  trop  long  et  dépasserait  les  limites  d*an  article.  Il 
faudrait  faire  revivre  Perpignan  tout  entier,  les  consuls 
se  mêlant  de  presque  toutes  les  afiaires  publiques  de  ce 
temps. 

Ecartons  tout  d^abord  celles  qui  ont  trait  à  la  Monnaie 
de  Perpignan,  Elles  seraient  curieuses  à  traiter  et  nous 
recueillerions  bien  des  renseignements  intéressants  sur  la 
situation  financière   de  la  cité.  On   les  trouvera  un  peu 

«  1627,  no  5. 

>  1633,  no  15. 

^  Cf.  6B.  58.  Un  appel  à  la  confrérie  de  Saint-G^rget,  du  4  octo- 
bre 1637,  pour  travailler  aux  fortifications  c  attes  lo  imminent  perUl 
<  eo  que  esta  fldelissima  Tila  de  ser  invahida  del  ennemichs  frances.  > 

4  Cf.  Les  testamenU  de  1634,  n^  15  ;  1635,  n»  2  ;  1636,  n»  15  ;  1637, 
DO  5, 14  et  1839,  no«  3  et  4. 
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ëpars,  sous  forme  de  notes  plutôt  que  groupés  en  articles, 
dans  le  remarquable  travail  de  M.  Colson  sur  Les 
Monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Roussillon  ^ 

Les  problèmes  économiques  occupent  une  place  aussi 
importante  que  les  problèmes  financiers  dans  les  testa- 
ments des  consuls.  Presque  pas  d'année  où  il  ne  soit 
parlé  du  blé,  du  vin,  de  la  viande  ou  du  poisson,  soit 
pour  veiller  à  la  perception  des  taxes  sur  ces  denrées 
alimentaires,  soit  pour  procurer  celles  que  requiert  la 
consommation  habituelle.  Le  vin,  la  viande  ou  le  poisson 
faisant  rarement  défaut,  ou  pouvant  être  suppléés  par 
d'autres  aliments,  il  n'est  guère  question  d'eux  qu'à  pro- 
pos de  droits  d'entrée.  On  les  supprime  parfois,  quand  la 
pénurie  se  fait  sentir  ou  bien  quand  certaines  circonstan- 
ces particulières  l'exigent  ^  ;  le  plus  souvent  on  veille  à 
leur  maintien^  afin  que  les  habitants  de  Perpignan,  qui 
ont  certains  droits  de  franchise  sur  le  vin  par  exemple, 
ne  soient  pas  lésés  ^.  Parfois  l'on  surveille  les  prix  pour 
éviter  des  hausses  factices*. 

Le  blé  !  Voilà  la  grande,  la  quotidienne  préoccupation 
de  nos  consuls.  A  tout  instant  semble  se  dresser  aux 
portes  de  la  ville  la  famine  avec  son  hideux  cortège,  et 
à  tout  instant  l'on  prend  des  mesures  pour  l'écarter.  En 

^  Oo  trouTera  aux  archives  municipales  BB.  59  de  nombreuses  pièce* 
inédites  concernaDt  la  Monnaie  de  1640  à  1650. 

>  1629,  00  11. 

3 1600,  no»  5  et  6.  -  1620,  no»  11  et  12.  —  1629,  no»  9  et  10.  —  Il  faut 
noter  particulièrement  la  réclamation  des  Perpignsnais  qui,  en  1600. 
déclarent  être  obligés  à  laisser  leurs  vignes  en  friche  si  on  ne  relève 
pas  les  prix  d'entrée  du  vin,  tant  sont  abondantes  les  arrivées  de 
France. 

^  BB.  5S.  Crideê  pera  que  no  se  alteren  loa  preus  de  victualles  y 
aUre8  mercaderias,  1634,  à  roccasion  de  la  venue  prochaine  du  duc 
de  Cardone. 
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1600,  défense  d'exporter  le  blé  soit  dfi  Perpignan,  soit 
des  Comtés  en  Catalogne,  à  Barcelone  en  partioalier  ^ 
En  itiOQ,  achat  de  2894  charges  de  blé  ^.  Quand  elles  sont 
arrivées,  il  faut  raser  avec  les  boulangers,  pour  ne  pas 
être  dupes  de  leurs  stratagèmes.  Ceux-ci  gardant  en 
réserve  dans  leur  magasin  les  marchandises  quMls  ont 
achetées  à  la  ville  et  écoulant  celles  quMls  se  sont  procu- 
rées à  plus  bas  prix  chez  les  particuliers,  font  en  effet  au 
détriment  de  leurs  clients  des  gains  illicites.  —  Tenen 
la  pedra  à  21  sous  y  compren  lo  blat  à  4  reals,  y 
per  que  millor  pugan  ells  sustentar  la  pedra  a 
dit  preu  tenen  lo  blat  an  près  de  la  vila  réservât 
en  la  botiga,  per  quant  los  vullen  abayœar  la 
dita  pedra,  aiœiran  dient  que  no  an  smersat  de 
las  farines  y  blat  venen  de  la  vila.  Tenim  asso 
per  la  experientia  havem  vist  aquest  any  ^. 

Nouvelles  et  importantes  arrivées  de  blé  en  1612,  si 
importantes  qu'il  faut  prendre  dix  mille  livres  de  cen- 
saux  ♦.  On  dépense  moins  en  1617,  quoique  la  grêle 
tombée  le  17  avril  de  cette  année  ait  ruiné  le  Koussil- 
lon  ^.  Ces  besoins  de  blé  deviennent  si  fréquents  qu'on 
prend  en  1628  la  résolution  d'établir  un  fonds  de  réserve, 
mille  ducats,  pour  parer  aux  difficultés  futures  ^.  Hélas  ! 
combien  est  insuffisante  cette  somme  !  Le  testament  de 
1629  nous  révèle  les  gros  sacrifices  qu'il  a  fallu  faire 
pour  obtenir  1200  charges  de  blé,  le   taux  de  Temprunt 

1  1600.  no  10. 

2  1606.  no  8. 

3  1608,  no  11. 
*  1612,  no  2. 
5  1618,  no  30. 

0  1620,  no  15  et  1619,  no  7. 
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8*élevant  à  10.000  livres,  le  nom  des  citoyens  Tayant 
garanti  :  MM.  Jérôme  Pérarnau,  François  Rossello  y 
Jorda,  Antoine  Aymarich,  Jacques  Badaala,  François 
Massot  et  Qaudérique  Cases  ^ 

Les  maux  de  la  guerre  franco-espagnole  ne  font 
qu'accroître  les  embarras  pécuniaires  et  les  besoins 
alimentaires  au  milieu  desquels  les  consuls  se  débattent, 
sans  pouvoir  y  mettre  un  terme.  Aussi  les  voit-on  en 
1648  prendre  la  résolution  suivante  qui,  en  témoignant 
de  la  vivacité  de  leur  foi,  montre  mieux  que  tous  les  faits 
la  lamentable  situation  du  pays  : 

Considérant  las  desgratias  que  de  molts  anys  esta  part 
petim  per  los  fruits  de  la  terra,  y  pensant  que  dita  causa 
ser  per  raho  de  las  grans  excommunications  promulgadas; 
y  aixi  procuraran  obtenir  de  Sa  Santatad  une  benedictio 
spécial  per  la  terra  que  se  obtenra  ab  felicitad  sens  pagar 
tino  lo  cost  de  la  expeditio  del  bolieto. 

Au  milieu  de  tous  ces  soucis,  provoqués  par  le  manque 
de  denrées  alimentaires  de  première  nécessité,  les 
consuls  n'ont  jamais  oublié  ce  que  nous  considérons 
aujourd'hui  comme  du  superflu  et  ce  que  nos  pères 
prisaient  à  Tégal  des  dons  indispensables  à  l'existence,  je 
veux  parler  de  la  fourniture  annuelle  de  la  glace.  Boire 
frais,  est  à  leurs  yeux  le  seul  moyen  de  supporter  allègre* 
ment  et  sainement  les  ardeurs  de  la  canicule,  qu'ils 
soient  paysans  ou  citadins,  riches  ou  pauvres.  Les  fortu- 
nés peuvent  se  payer  le  luxe  d'un  puits  de  glace  dans 
leur  demeure,  à  côté  du  puits  ordinaire  et  du  silo  où  l'on 
enferme  le  blé;  mais  les  pauvres  n'ont  qu'une  ressource: 

<  1629,  no  8. 
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la  boutique  communale  qui  leur  débite  à  bas  prix  la  neige 
ou  la  glaoe. 

Cette  boutique  on  la  rencontre  parfois  dans  les  plas 
petits  villages.  Parcourez  les  dossiers  des  communes  et 
vous  y  trouverez  fréquemment  une  mention  quelconque 
de  la  vente  de  la  glace.  Au  début  du  xviii®  siècle  les 
autorités  civiles  d'Eus,  en  quête  de  ressources  pour  la 
réfection  de  leur  église,  installent  un  puits  de  neige.  A 
Vinça  et  à  Thuir  les  manicipalités,  qui  veulent  être 
aimables  envers  les  capucins^  leur  envoient  de  temps  en 
temps  de  quoi  rafraîchir  leur  boisson. 

Naturellement  Perpignan  a  ses  puits  et  ses  boutiques, 
lien  est  fait  mention  dans  le  testament  de  1608  ^  Dans 
celui  de  1616  on  se  demande  si  Ton  ne  fera  pas  bien  de 
rendre  stagnantes  les  eaux  des  environs  de  la  ville  afin 
d'y  trouver  là,  lors  des  gelées,  une  réserve  abondante  de 
glace  pour  les  puits  existants  *.  L'idée  paraissant  excel- 
lente, conseil  est  donné  Tannée  suivante  d*en  presser 
rexéoution^.  Quand  tout  est  prêt,  derrière  la  Citadelle, 
à  la  tuilerie  du  magniâch  Rossello,  le  capitaine-général 
met  le  veto  absolu,  nous  ne  savons  sous  quel  prétexte, 
probablement  en  invoquant  Tintérôt  supérieur  de  la 
défense  *  de  la  place  ^.  Voilà  donc  nos  consuls  en  quête 
d'un  lieu  propice  ;  ils  croient  le  trouver  en  las  costes 
dites  de  la  pubilla  ®,  et,  comme  les  frais  sont  énor- 

1  1608,  no  22. 

«  1616,  no  22. 

3  1617,  ao  4. 

<  En  1622  les  consuls  projetèrent  Tachai  d'une  propriété  attenante  au 
ruisseau  dit  del  Moll  de  Coêtel» Rossello j  mais  le  propriétaire  refusa. 
(BB.  57,  20 et  22  novembre  1622.) 

5  1622,  no  2. 

«  1623,  no  25. 


ki&yfw. 
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mes,  on  vend  le  paits  et  les  marais  qai  avaient  été 
installés  derrière  la  Citadelle  ^  An  beau  milieu  des  tra- 
vaux surviennent  les  mécomptes  :  les  marais  sont  trop 
profonds  pour  geler  et  les  puits  trop  haut  sur  la  colline 
pour  recevoir  commodément  la  glace  ^.  Et  Ton  passe  le 
temps  à  défaire  ce  que  Ton  a  péniblement  fait  ;  en  1635 
on  creusa  un  second  puits  ^. 

Aux  difficultés  de  Tapprovisionnement  succèdent,  sur- 
tout durant  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  les  difficultés 
de  la  vente.  Tantôt  il  faut  combattre  les  prétentions  du 
gouverneur  de  la  Citadelle  qui  cède  de  la  glace  à  vil 
prix.  Tantôt  il  faut  surveiller  le  fermier  qui  dépasse  le 
maximum  ^.  Conséquence  :  une  boutique  ne  suffisant  plus, 
on  en  installe  une  seconde  en  1667  *. 

A  ces  préoccupations  d*ordre  économique  il  faut  ratta- 
cher les  décisions  des  testaments  concernant  le  pont  de 
la  Pierre  sur  la  Tet.  De  son  bon  ou  de  son  mauvais  état 
ne  dépendent-ils  pas  pour  une  bonne  part  les  approvi- 
sionnements de  la  cité?  Or,  par  malheur,  durant  la 
première  moitié  du  xvii®  siècle,  le  pont  est  presque  tou- 
jours en  mauvais  état.  Celui-ci  se  compose,  comme  de 
nos  jours,  de  deux  parties  Tune  en  pierre,  d*où  son  nom, 
Tautre  en  bois,  le  pont  rouge  actuel  à  cause  de  la  pein- 
ture dont  on  Tornait  ordinairement  ;  entre  les  deux,  se 
dresse  le  terre-plein  dit  de  Saint-Lazer,  avec  son  église 
et  ses  baraquements  servant  de  lazaret^  véritable  îlot  car 
la  Tet  a  deux  lits,  un  sous  chaque  pont. 

*  1626,  no  2. 
«  16W,  no  15. 
3  1629,  no  2S. 

*  1665,  noi  10  et  11. 
»  1667,  n»  12. 
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Il  serait  aisé  de  suivre,  à  l'aide  des  Mémoires  soit 
de  Saint-Jeaa  soit  de  Jérôme  Gros,  les  diverses  crues  de 
la  Tet  et  les  dégâts  qu'elles  occasionnaient  ;  les  Totis 
abondent  en  renseignements  sur  ce  point.  Les  testaments 
en  recueillent  naturellement  les  échos  en  nous  révélant 
la  sollicitude  des  consuls.  Tantôt  ils  réparent  le  pont 
ébranlé  ou  coupé  en  partie  ^  ;  tantôt  ils  renforcent  les 
francs-bords  du  côté  de  la  pépinière,  là  où  s'élevait  alors 
le  couvent  des  Capucins  ^  ;  ou  bien  ils  travaillent  en 
amont  du  pont  du  chemin  de  fer  actuel  pour  empêcher 
rinondation  des  quartiers  de  Saint-Assiscle  et  Sainte- 
Victoire  ^. 


Autant  sont  nombreux  les  vœux  des  testaments  sur  les 
questions  économiques  ^,  autant  sont  rares  ceux  qui  ont 
trait  à  la  salubrité  publique.  Quand  on  apprend  en  1620 
que  la  peste  est  à  Nice  et  à  Villefranche,  on  se  contente 
de  redoubler  de  vigilance  aux  portes  pour  empêcher 
toute  venue  des  contaminés  ^.  Pourquoi  et  comment  se 
pose-t-on  la  question  d'hygiène  en  1635  à  propos  de 
Tabattoir,  nous  ne  le  savons.  Le  fait  est  que,  cette 
année  ^,  on  projette  d'établir  un  abattoir  là  où  était 
la  boutique  du  sel,  près  de  la  porte  portant  le  môme 
nom^  et  de  transporter  la  dite  boutique  devant  la  maison 

«  1618,  no  13  et  1619,  do  14. 

3  1625,  DO  25  et  26.  et  1635,  no  8. 

'  1633.  DO  8. 

*  Nous  aarioDS  pu  od  allonger  considérablement  la  liste  si  nous  ne 
nous  étioDS  occupé  de  tous  les  problèmes  soulevés. 

5  1620,  no  11. 

•  1635,  DO  11. 
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de  Mattre  Damien,  prêtre,  à  la  place  des  charrettes  ^ 
Doaze  ans  après,  Tabattoir  est  encore  en  constraction  et 
Ton  ordonne  de  ne  plus  écorcher  les  moatons  à  la 
Gallineria  *  et  à  la  place  Neuve  «  au  détriment  de  la 
santé  publique  ^.  » 

Et  cependant  dans  Tintervallion  la  terrible,  l'effrayante 
peste  de  1631  a  décimé  la  ville.  J*ai  raconté  ailleurs  ^ 
ses  prodromes,  sa  violence,  ses  suites.  Les  testaments  des 
consuls  nous  révèlent  Tespèce  d*affolement  qui  s*empara 
des  esprits  à  Tannonce  du  fléau  et  Tabsence  de  mesures 
hygiéniques  autres  que  Tisolement  des  pestiférés.  Tout 
an  plus  peut-on  noter  Tavis  suivant  : 

Item  los  advertim  que,  antesdearrandar  lodret  de!  peix, 
séria  convenient  tenir  un  conseil  gênerai  proposant  en 
aquell  que,  per  conservacio  de  la  salut  dels  poblats  de  la 
présent  viia,  y  evitar  los  capellans  no  tinguessen  peix  en 
la  Canorga,  séria  cosa  utilosa  que  a  la  quaresma  lo  peix 
fresch  no  pagasdret.  Dahont  resultaria  tenir  abundantia  de 
peix  y  los  poblats  millors  aliments,  y  a  la  vila  séria  molt 
poch  lo  interes  faltaria  ^. 

Si  les  mesures  hygiéniques  firent  défaut,  par  contre 
que  de  renseignements  sur  la  rigueur  que  Ton  déploya 
pour  se  prémunir  contre  l'invasion  du  fléau!  Dès  1628, 
chaque  consul  rappelle  aux  gardiens  des  portes  la  défense 
de  laisser  entrer  les  faucheurs  français,  les  gens  de 
Canet  et  de  Collioure  ^.  L'un  des  consuls  de  mer,  Mon- 

^  Bn  face  l'Bcole  normale  actuelle. 

'  Angle  de  la  rue  des  Trois-Rois  et  de  TArgenterie. 

3  1637,  no  6. 

^  Semaine  religieuse  de  Perpignan,  année  1901,  n^  13-16. 

»  1629,  no  11. 

•  L.  c.  no  1  et  3. 
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cerrat  Âlerigues,  raercader  et  notaire,  ayant  refusé  an 
joar  de  faire  son  inspection,  est  frappé  de  dix  livres 
d*amende  et  suspendu  pendant  quatre  ans  de  tout  droit 
à  des  fonctions  publiques  ^  Môme  mesure  en  1629  et  en 
1630*;  on  va  jusqu'à  dénoncer  tout  rapport  avec  la 
France  ^.  Et  quand  la  peste  a  cessé,  Ton  conseille  la 
même  vigilance  ♦  ;  les  Perpignanais  eux-mêmes,  qui  ont 
déserté  la  ville  pendant  le  fléau^  ne  peuvent  rentrer  que 
quelques  mois  après,  souvent  après  une  quarantaine 
des  plus  sévères  ^  et  avec  amende  contre  les  délin- 
quants ®. 

Les  consuls  reconnaissent  que  la  cité  est  dépeuplée, 
que  beaucoup  de  maisons  sont  fermées  '^  ;  ils  cherchent 
des  mesures  ^  qui  faciliteront  à  tous,  en   particulier  aux 

*  BB.  57.  ProcehlmentB  fets  contra  Montserrat  Aleriguea. 

*  1630,  00  5.  BB.  58  Cndes  per  lo  morbo.  25  octobre  1630. 

^  BB.  57.  DénoDoiatioD.  300  brebis  ont  été  amenéee  de  Fitou  à  Saint- 
BBtève  al  Cortal  de  Mosaen  Bernât  Ballo  ;  deux  autres  troupeaux 
80Dt  venus  du  môme  lieu  à  Pézilla  ;  le  seigneur  du  Vivier  en  a  fait 
passer  un  à  Millas,  un  autre  à  lUe  ;  lo  seigneur  d'Escouloubre  en  a 
fait  autant. 

*  1632,  no  4. 

s  BB.  58.  Pièces  du  13  août  et  du  4  novembre  1632. 

^  L.  c.  Inhabilitatio  del  doctor  en  médecina  Galceran  Lacreu, 
Celui-ci,  étant  entré  sans  quarantaine,  fut  condamné  à  25  liv.  d*amende  ; 
comme  il  refusait  de  payer  on  ordonna  la  saisie  de  son  âne.  Lacreu 
le  cacha  à  temps  et  insulta  le  4«  consul  qui  se  présentait  à  Técurie  ; 
de  là  la  plainte. 

7  1633,  no  17.  La  présent  vila  esta  molt  despoblsda  y  moltas  cases 
tancades  no  sols  eo  les  parts  fora  de  concurs  perho  encara  en  los 
carrers  del  major  quel  ha  en  eila. 

^  BB.  58.  On  y  trouvera  des  ordonnances  portées  par  les  consuls 
pour  empêcher  la  hausse  des  prix  des  denrées.  Voici  celle  du  21  octo- 
i)re  1632  rappelant  et  maintenant  les  prix  antérieurs  à  la  peste  : 

lo  Souliers,  —  c  Las  sebates  de  homens  ab  dos  soles  valien  y 
venien  a  4  reals  lo  pareil,  y  les  de  très  soles  a  5  reals,  y  les  sebates 
de  vaca  de  home  ab  dos  soles  7  reals  y  les  de  très  soles  a  8  reals  ;  y 
les  de  dona  a  3  reals.  > 

2o  Bois .  —  Le  bois  de  chène-vert  ou  blanc  et  d'olivier  à  6  sous  la 
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artisans  et  aux  travailleurs,  Tinstallation  dans  la  cité, 
mais  ils  entendent  que  la  santé  publique  n*en  souffre  pas. 
L'inspection  aux  portes  de  la  ville  sera  donc  plus  sévère 
que  jamais. 

On  fera  de  même  en  1648  *  et  en  1652  quand  de  nou- 
velles menaces  de  peste  viendront  terrifier  les  habitants. 
Aussitôt  Ton  dressera  le  lazaret  et  l'on  cherchera  rem- 
placement propice.  Un  conseil  général  ayant  décidé 
<  par  économie  >  de  l'installer  au  couvent  des  Capucins, 


charge  cTâoe  et  8  celle  de  mulet  ;  les  autres  bois  5  et  6  8.)us  la  charge 
s'il  est  gros,  à  3  et  4  aoua  a*ii  eat  menu.  Comme  il  était  d'usage  avant 
d'arriver  en  Tille  de  défaire  les  charges  d'âoe  ou  de  mulet  pour  les 
réduire  (de  una  ne  fan  doa  o  almeoia  de  dos  eo  fan  très),  défense 
était  faite  de  décharger  les  ditea  bétea  Z  Icilomètrea  avant  d'arriver  i 
Perpignan  ; 

3»  Hôteliers.  —  Par  mule  et  par  jour  2  réaux  et  demi  ;  par  âne  et 
par  jour  4  aoua  ; 

40  MarichauX'f errants.  —  Par  fer  de  mule,  un  demi  réal  ;  par  fer 
d*ftne,  16  deniers  ; 

So  Chapeliers,  —  Chapeaux  communs  12  aous  ;  demi-An,  15  sous  ; 
fin,  18  aous  ; 

bo  Journalière,  —  De  la  Toussaint  à  P&ques  2  réaux  ;  de  Pâques  à 
la  Tousaaint,  8  sous  ptr  jour.  Les  femmes,  pour  toutes  sortes  de  ira* 
vaux,  trois  aoua  ; 

7^  Meuniers.  —  4  deniers  par  mesure. 

So  Maçons  et  menuisiers,  —  Mat  res  3  résux  ;  manœuvres  6  et  8 
sous. 

90  Pour  battre  le  blé.  —  Un  sou  par  charge. 

10»  Ventes  :  de  tuiles,  20  sous  le  cent  ;  —  d'œufs,  4  denier  chacun  ; 
—  de  chandelles  de  suif,  3  sous  la  livre. 

Dans  une  autre  ordonnance  du  17  mai  1633  on  fixe  les  prix  sui- 
vants : 

Lo  molto  a  raho  ainch  sous  la  lliura,  fora  ctp  y  peus  y  greyxos  ; 
y  lo  bou  a  raho  de  dos  sous  per  lliura  fora  ayxibe  cap  y  peus,  fetja  y 
frlxa  ;  y  lo  bestiar  de  marxa  al  for  y  preu  acoitumst  abans  de  la 
contagio- proxim  passada. 

Los  caps  empero  y  peus  de  molto  a  raho  de  six  dîners  per  galta, 
vint  dinera  la  llengua  ab  lo  tros,  quatre  dîners  quiscun  servell  y  doa 
dinars  per  quiscun  peu,  etc.,  etc. 

1  1648,  n>  19. 
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les  consuls  signalent  les  inconvénients  de  cette  aiesure. 
Le  lieu  est  trop  proche  et  la  tramontane  violente  porte- 
rait en  ville  les  exhalaisons  pestilentielles. 

A  cette  époque,  comme  en  1632,  comme  dans  les 
siècles  antérieurs,  quand  le  fléau  menace  une  cité,  le 
meilleur,  Tunique  remède  est,  aux  yeux  de  tous,  Tinter- 
vention  des  saints  protecteurs.  Lisez  le  testament  de 
1636  ^  et  vous  y  trouverez  mention  du  vœu  fait  à  saint 
François  de  Paule.  En  1652  nos  consuls,  se  rappelant  la 
préservation  de  la  ville  due  une  centaine  d*années  aupa- 
ravant à  Fintercession  de  saint  Christophe,  décident  de 
faire  célébrer  un  office  solennel  dans  la  chapelle  de  ce 
saint  ^. 


II 
Après  rAnnezion 

A  partir  de  1640  les  testaments  des  consuls  perpi- 
gnanais  n^offrent  plus  le  môme  intérêt  qu*auparavant. 
Sans  doute  ce  sont  presque  les  mômes  problèmes  patrio- 
tiques, honorifiques,  religieux,  littéraires,  économiques 
ou  hygiéniques  qui  se  posent  à  l'Hôtel  de  Ville  ;  souvent 
les  solutions  restent  identiques,  mais  le  souffle  qui  les 
anime  n'est  pas  le  môme.  C*est  que  le  gouvernement 
centralisateur  du  roi  de  France,  ferme  et  modéré,  a  la 
main  autrement   envahissante  que  celui   de   Sa  Majesté 

^  1636,  DO  17. 
2  1652,  Morberia. 
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Catholique  tantôt  violent,  tantôt  faible,  agissant  par 
à-coaps  et  non  suivant  un  plan  déterminé.  Aussi  Thistoire 
de  THôtel  de  Ville  perd-elle  de  jour  en  jour  de  son 
intérêt. 


«  « 


Il  est  aisé  de  s*en  convaincre  au  point  de  vue  du  patrio* 
tismedont  nous  avons  noté  les  manifestations  quelque  peu 
farouches  avant  1610:  plus  de  Ma  armada  contre 
n'importe  quelle  cité,  plus  de  procès  avec  une  province 
comme  celui  de  la  Desunio.  Certes,  Ton  tient  autant  aux 
privilèges;  Louis  XIV  n*est-il  pas  venu  lui-môme  à 
Perpignan  en  jurer  le  maintien?  Mais  chacun  sait  que  le 
nouveau  maître  ne  supporterait  pas  les  incartades  comme 
Sa  Majesté  Catholique. 

Rien  de  plus  caractéristique  à  ce  sujet  que  les  conseils 
de  paix  donnés  par  les  consuls  à  leurs  successeurs. 
Avant  1640,  ceux-ci  recommandaient  en  premier  lieu 
l'accord  avec  Tévôque  ;  parfais  ils  nommaient  le  gouver- 
neur, assez  souvent  le  commandant  de  la  Citadelle,  car 
Tofficier  espagnol  est  facilement  brutal.  Maintenant  Ton 
conseille  avant  tout  de  bons  rapports  avec  le  gouverneur, 
comte  de  Noailles,  puis  avec  Tintendant,  dès  que  Tinten- 
dance  est  créée,  celle-ci  représentant  plus  particulière- 
ment le  roi. 

Il  est  malaisé  de  savoir  comment  ce  changement  s'est 
opéré.  Les  testaments  publics  des  consuls  ne  peuvent 
livrer  sans  danger  les  sentiments  intimes  de  ceux  qui  les 
rédigent;  on  devine  cependant,  à  tel  ou  tel  incident,  ce 
que  d'autres  documents  nous  ont  ailleurs  révélé, 
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Ainsi  nous  constatons  qa*aa  lendemain  de  la  conqaôte 
de  Perpignan,  alors  que  les  habitants  sont  encore  sous 
rimpression  des  excès  de  la  soldatesque  espagnole  ^,  les 
consuls  font  montre  de  zèle  envers  le  gouvernement  du 
roi.  Ne  célébre-t-on  pas  un  service  solennel  pour 
Louis  XIII  dès  qu'on  apprend  sa  mort  *  ?  Ne  cherche- 
t-on  pas  les  occasions  de  louer  les  vertus  du  nouveau 
gouverneur,  comte  de  Noailles  ^  ? 

Après  la  prise  de  Barcelone,  quand  les  Espagnols 
approchent  des  Pyrénées,  quelle  tiédeur  dans  les  rapports 
avec  les  autorités  françaises  !  Ce  môme  comte  de 
Noailles,  qu*on  a  tant  vanté,  ayant  prié  d'enlever  des 
bourses  de  THôtel  de  Ville  les  noms  des  personnes 
restées  en  territoire  ennemi  et  condamnées  pour  crime 
de  lèse-majesté,  les  consuls  lui  demandent,  le  26  juil- 
let 1656,  l'authentique  de  l'arrêt.  Et  comme  celui-ci 
reconnaît  qu'il  ne  Ta  pas  à  sa  disposition,  les  consuls 
acceptent  la  liste  fournie  par  lui,  mais  sous  réserve  de 
contrôle^.  Peu  après,  à  la  suite  de  c  alguna  paraula 
malsonant  als  ministres  »,  échappées  au  prédicateur  lors 
de  la  fête  de  Saint-Magin,  le  même  gouverneur  ayant 
fait  observer  qu'il  n'était  guère  convenable  de  continuer 
à  rappeler  sous  la  domination  du  roi  de  France  un 
échec  de  celui-ci  survenu  en  1597,  les  consuls  répon- 
dent qu'ils  consulteront  les  théologiens.  Ils  sont  disposés 
à  ne  plus    célébrer  le  vœu    fait    par  la  Ville  en  1597, 


^  1643. 

^  Presque  tous  los  testaments  en  parlent  avec  éloge. 
♦  1657.  n^  i. 
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mais  à  la  condition  que  lear  conscience  soit  sauve.  En 
1657  les  théologien>s  en  avaient  référé  au  chapitre  qui 
n'avait  pas  encore  décidée 

Plus  de  réserve  après  le  traité  des  Pyrénées.  Les  con- 
suls sentent  que  Tannexion  est  définitive  ;  devenus  Fran- 
çais, tout  en  restant  Catalans  de  mœurs,  de  langue  -,  ils 
se  sont  ralliés  franchement  au  gouvernement  nouveau. 
Ils  ne  lui  demandent  qu'une  chose,  en  sus  du  maintien  du 
privilège,  c*est  de  ne  pas  favoriser  Tintroduction  de 
l'hérésie  protestante  en  Roussillon.  Nous  avons  vu 
qu'avant  1640  l'opposition  contre  la  France  venait  sur- 
tout de  cela.  Aussi,  dès  que  paraissent  les  premiers 
soldats  huguenots  l'émotion  est  vive  dans  la  cité.  Voici 
la  note  des  consuls  en  1668  : 

Per  la  conservacio  y  augment  de  la  santa  fe  catholîca  es 
necessari  impedir  quelos  heretges  y  demes  que  son  sépa- 
rais del  gremi  delà  Iglesia,  no  tingan  domicili  en  la  pré- 
sent vila.  Perço  pregam  a  nostres  successors  estigan  de 
yigilantia  en  informarse  si  y  a  alguns  heretges  eo  luthe 
rans  domiciliais  en  esta  vila  ;  y  en  cas  los  conste  haverni, 
insten  la  expulsio  de  aquells,  acudint  a  la  Cort  soberana  de 
laquai  obtinran  lo  degut  consuelo,  com  lo  havem  nos  altres 
tingut  en  la  instancia  ferem  a  dita  Cort  per  la  expulsio  de 
Mussur  Lion  y  altres  ugonots  '. 


*  L.  c,  n»  3. 

'  Le  seul  testament  en  français  est  de  1687  ;  on  reprend  le  catalan 
raADée  suivante. 
3  1668,  no  t. 
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Naturellement,  avec  le  changement  des  sentiments 
s^opéra  peu  à  peu  celui  des  habitudes.  Jusque-là  presque 
toutes  les  relations  avaient  lieu  avec  la  Catalogne, 
maintenant  s*établissent  les  rapports  avec  le  Languedoc. 
On  en  saisit  l'importance  dans  un  fait  en  apparence 
insignifiant,  je  veux  dire  VŒuvre  du  Pont  de  la 
Pierre. 

La  Douzaine  qui  en  est  chargée  y  consacre  revenus 
sur  revenus,  tantôt  pour  améliorer  le  lit  de  la  ïet,  tantôt 
pour  consolider  le  pont  lui-même.  En  1647,  n*ayant  plus 
d'argent,  sous  prétexte  que  les  revenus  de  la  Pieuse 
Aumône  font  peu  de  bien,  elle  demande  au  Pape  qu'il  lui 
lui  permette  de  les  employer  à  des  réparations  indispen- 
sables K  II  faut  d'autant  plus  surveiller  cette  œuvre, 
disent  les  consuls  en  1656,  que  c'est  là  l'unique  voie  de 
communication  avec  la  France  ^.  Et  les  appels  à  la  charité 
publique  se  succèdent  d'année  en  année  3,  à  mesure 
que  se  créent  de  nouveaux  liens  avec  la  nouvelle 
patrie. 

De  peur  que  ces  liens  ne  se  relâchent,  le  nouveau 
gouvernement  s'efforce  de  mettre  la  ville  à  l'abri  de 
toute  attaque,  comptant  autant  sur  l'effet  moral  des 
hautes  et  solides  murailles  que  sur  leur  force  publique. 
Ce  que  j'ai  dit  de  VŒuvre  de  Vauban  en  Roussil- 
Ion  *  me  dispense  de  revenir  sur  ce  sujet.  Il  reste  cepen- 
dant de  nouveaux  détails,  particulièrement  sur  la  cons- 
truction  des    casernes    Saint-Martin   et    Saint-Jacques. 

*  16i7,  no  5. 
!  1656.  no  5. 

3  1658,  no  2  et  3,  1664,  1665,  etc. 

*  XL«  Bulletin  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
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Nous  voyons  les  consuls  tout  entiers  à  ces  travaux,  afin 
de  se  libérer  au  plus  tôt  des  logements  militaires  ^  Quel- 
que soient  leurs  efforts,  ils  reconnaissent  en  1665  qu'ils 
ne  pourront  livrer  la  caserne  Saint-Martin  que  le  roi 
réclame  pour  le  mois  d'octobre  de  cette  année  2.  Us 
pressent  l'entrepreneur,  un  nommé  François  Pineda  ^  ; 
mais  tantôt  la  main-d'œuvre  fait  défaut  *,  tantôt  Targent 
manque*.  En  1668,  les  experts  contrôlent  encore  Tentre- 
prise  ®. 

Viennent  les  guerres,  les  casernes  de  Saint-Martin,  de 
Saint-Jacques  et  de  Thospitalet  seront  reconnues  insuffi- 
santes, malgré  le  grand  nombre  de  lits  dont  on  lésa  pour- 
vues ■'.  Alors  les  consuls  réquisitionnent  la  maison  du 
chanoine  Pi,  près  de  la  porte  de  Sel  ;  celle  de  François 
Terrats,  pages  de  Pia,  jadis  de  Misser  Llot,  à  Saint- 
Jacques  ;  celle  del  Triquety  dit  den  Pujol,  ahont  si 
joga  pilotas,  bolas  y  cartas  ;  le  Triquet.  que  fou 
den  Sagarriga,  à  la  Cloche  d'Or  ;  enfin  celle  del 
pubill  Pontich  à  Saint-Mathieu  ®.  Le  mobilier  de  ces 
casernes  est  naturellement  considérable.  En  1675,  on 
compte  651  lits,  841  paillasses,  765  couvertures,  1700 
draps  de  lit,  196  matelas,  employés  au  service  des  trou- 


1  1661,  n<»  2,  3,  êi  4.  —  1662,  no»  2,  3  et  10.  —  1663,  n^*  2  et  10.  — 
1664,  nw  2  et  3.  —  1679,  n«  7.  —  1680,  etc. 

*  1665,  no  2. 
s  1666,  no  5. 

*  L.  c,  no  4. 

*  L.  c.  no  19  et  86. 
»  1668,  no  3. 

'  1678,  no  12. 
»  1675,  n»  4. 
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pes  et  fournis  par  la  Ville*.  On  en  achète  d'autres  en 
1678  et  plus  tard  «. 

Cet  entassement  de  soldats  oblige  les  consuls  à  se 
poser  la  question  d*hygiàne  et  à  prendre  des  mesures  de 
voirie.  Le  30  octobre  1677  on  a  acheté  cinq  juments 
pour  charrettes  à  immondices  ;  le  testament  de  1679  con- 
seille de  veiller  à  la  régularité  de  ce  service  ^. 


L'influence  française  se  fait  sentir  presque  dans  les 
questions  de  préséance.  Sans  doute  les  consuls  tiennent 
autatit  que  leurs  aînés  à  ce  qu'ils  considèrent  comme 
leurs  droits,  mais  ils  cèdent  plus  facilement,  du  moins  ils 
écoutent  plus  docilement  la  voix  des  arbitres. 

Ainsi  en  1644,  à  propos  du  cérémonial  usité  lors  du 
décès  des  souverains,  un  conflit  ayant  éclaté  avec  le  cha- 
pitre et  ce  dernier  se  refusant  à  accepter  Tévôque  et  le 
gouverneur  comme  arbitres,  Ton  en  cherche  d'autres.  — 
Tout  a  été  réglé  par  le  comte  de  Noailles,  lit-on  en 
marge. 

L'affaire  marcha  moins  bien  en  1657,  lors  du  séjour  de 
Serroni  à  Perpignan.  Celui-ci  avait  donné  la  communion 
le  jeudi  saint  à  ses  familiers,  tant  laïques  qu'ecclésiasti- 
ques, avant  les  consuls,  qui  naturellement  protestèrent. 
Comme  il  invoquait  le  cérémonial  romain,  on  excipa  de 
Tusage  local.  Serroni  se  soumit  et  le  jour  de  Pâques  les 
consuls  eurent  le    pas  à    la   procession    sur  la  suite  du 

1  L.  c. 

a  1678,  no  11. 
«  1679. 
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prélat.  L'évôqae  d*Urgel  qui  vint  peu  après,  n'ayant  pas 
voula  reconnaître  la  coutume  locale,  ceux-ci  quittèrent 
la  cérémonie  *. 

On  arrangea  plus  aisément,  en  1679,  le  contllL  avec  le 
Conseil  souverain  au  sujet  de  la  place  qu'il  prétendait 
avoir.  Le  roi  parla  et  chacun  obéit  ^. 


De  ce  simple  rapprochement  entre  les  testaments  anttj- 
rieurs  ou  postérieurs  à  1640  une  conclusion  se  dégage  : 
c*est  rheureuse  influence  de  Tadministration  française  sur 
THôtel  de  Ville. 

Tant  que  nos  consuls  relèvent  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, qu'elle  s'appelle  Philippe  III  ou  Philippe  IV,  une 
certaine  effervescence  règne  à  Perpignan.  De  prime  abord 
on  serait  tenté  de  prendre  pour  de  la  vie  locale  à  haute 
intensité  les  manifestations  que  nous  avons  signalées 
dans  l'ordre  honorifique,  religieux,  militaire  ou  écono- 
mique. En  réalité,  c'est  de  l'anarchie  pure.  Ici,  comme  à 
Madrid  et  ailleurs,  le  trésor  est  à  sec,  les  autorités  se 
jalousent  et  se  combattent,  la  soldatesque  sf^  livre  aux 
pires  excès  :  les  pouvoirs  locaux,  ne  sentant  pas  la  main 
mise  du  pouvoir  central,  s'érigent  en  maîtres,  vident  les 
querelles  de  cité  à  cité  sous  prétexte  de  Ma  'armada, 
ne  tiennent  nul  compte  des  ordres  venus  pour  ompêcher 
la  collision,  songent  même  à  se  séparer  de  la  Catalogne, 
comme  dans  l'affaire  de  la  Desunio,  pour  vivre  d'une 
vie   autonome.    Naturellement   les  études,  les   relations 

*  1657,  Dû  6. 
«  1679,  no  5. 
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commerciales,  la  moralité,  la  religion  elle-même  se  res- 
sentent de  ces  désordres. 

Aussitôt  que  Tadministration  française  a  pris  possession 
du  sol,  que  Taanexion  est  définitive  par  suite  du  traité 
des  Pyrénées,  plus  de  troubles  dans  les  rues,  plus  de 
Ma  armada^  plus  de  divisions  entre  provinces  ;  TUni- 
versité  ne  manque  plus  de  maîtres  et  d'élèves,  les  forti- 
fications militaires  suivent  un  plan  régulier,  et  il  ne 
survient  plus  de  conflits  aigus  comme  autrefois  entre  les 
autorités  civiles  et  religieuses.  Tout  cela  pourra  paraître 
la  mort  de  la  cité  ;  il  faut  y  voir  le  rétablissement  de 
Tordre  qui,  lui,  n'a  pas  d'histoire.  Les  lecteurs  de  cet 
article,  que  les  nombreux  incidents  d'avant  1640  ont  pu 
intéresser,  pourront  le  regretter  ;  il  est  probable  que  les 
gens  sensés  de  cette  époque,  qui  avaient  tant  souffert  de 
l'anarchie,  ne  furent  pas  de  cet  avis. 
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NOTRE-DAME  DE  LA  CERDAGNE 

Par  M.  l'abbé  Jean  8ARRÉTB,  membre  résidant 
curé  de  Palau  de  Cerdagne. 


D*après  la  tradition,  conservée  dans  des  documents  ^ 
qu'il  nous  a  été  permis  de  découvrir  récemment,  l'anti- 
que paroisse  d*HiK  aurait  possédé  dans  son  église  une 
Madone  fort  intéressante  par  son  caractère  archaïque, 
hiératique,  par  ses  origines  et  par  le  culte  populaire  qui, 
dans  les  âges  passés,  lui  fit  donner  le  titre  régional  de 
€  Notre-Dame  de  la  Cerdagne  ».  Cette  Vierge  est  celle, 
croit-on,    qui  se  trouve    actuellement   dans  une    petite 

^  Deux  pièces  manuscrites.  La  première  que  nous  désignerons  par 
le  no  1,  porte  la  mention  c  Nota  curiosa  per  saber  com  y  quant  ta 
tantissime  y  ssgrada  imatge  de  la  Sagristia  fonch  transportada  de) 
lloch  de  Hich  à  la  Vila  de  Puigcerda.  »  (Date  probable  de  la  copie  : 
xvii«  ou  xvii.o  siècle).  La  deuxième,  que  nous  désignerons  par  le  n^^  2, 
est  ane  copie  extraite  des  archives  de  l'ancien  couvent  des  Augustins 
de  Puigcerda,  comme  Tindique  le  document  lui-même  c  Bsta  nota  es 
tiobada  entre  los  papers  del  couvent  de  Sant-Aguosti.  Dia  28  décem- 
bre de  1S63.  (signé)  Juan  Vigo,  rector  de  Queixans.  —  (Àrch.  part. 
d*Hix.  —  Registre  de  catholicité  (1695-1793)  conservé  à  Téglite  de 
Bourg- Madame.)  —  Queixans  est  un  village  de  la  Cerdagne  espagnole, 
non  loin  de  Palau. 

Dans  le  présent  Mémoire  nous  avons  utilisé  encore  de  nombreux 
manuscrits  des  Archioes  de  la  Mairie,  des  Pères  Esculapios,  de 
Puigcerda  et  diverses  archives  paroissiales  de  la  Cerdagne  f lanco 
espagnole,  que  nous  mentionnerons  aux  référencaa  dans  U  cours  de 
Dotre  travail. 
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chapelle  attenante  à  Téglise  paroissiale  de  Puigcerda,  où 
les  Espagnols  l'invoquent  sous  le  vocable  local  de 
«  Notre- Darae-de-la-Sacristie  ». 

I.  —  Les  deux  statues 
de   la   Vierge   de   la  Cerdagne 

Il  est  dit,  dans  les  manuscrits  d'Hix,  qu'une  statue  de 
la  Vierge  existait,  en  1177,  dans  l'église  de  cette  anti- 
que villa.  Elle  aurait  reçu,  dans  ce  sanctuaire  (xi*  siè- 
cle), les  hommages  des  comtes  de  Cerdagne,  des  habi- 
tants d'Hix,  voire  môme  des  populations  de  la  contrée  : 
tous  la  vénéraient  sous  le  titre  traditionnel  de  Notre- 
Dame  de  la  Cerdagne. 

Presque  tous  les  auteurs  d'histoire  locale,  anciens  ou 
modernes,  qui  ont  traité  du  culte  de  la  Mère  de  Dieu 
dans  notre  pays,  ont  ignoré  cette  antique  Madone.  Seuls 
le  baron  L  Taylor,  cité  par  M.  Emmanuel  Brousse*, 
ainsi  que  M.  Albert  Salsas  ^  signalent,  à  titre  d'indica- 
tion, deux  images  de  cette  mémorable  Vierge. 

La  première  statue  de  Notre-Dame  de  la  Cerdagne  se 
trouve  dans  Tégiise  d'Hix,  sur  l'autel  latéral  de  Saint- 
Michel  (côté  Nord).  Cette  image  présente  un  caractère 
archaïque  fort  remarquable. 

La  Madone  est  assise  sur  un  trône  aux  bras  pommetés, 
avec  dossier  hémisphérique,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne fleuronnée,   autrefois  dorée  ^,  vêtue  d'une  tunique 

^  La  Cerdagne  française,  p.  230. 

3  La  Cerdagne  espagnole,  pp.  22,  23. 

3  Aujourd'hui  revêtue  d'une  couleur  jaune  moderne. 
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bleue,  trëflée  de  rouge,  bordée  de  blanc,  fixée  au  cou, 
d'un  large  manteau  rouge,  la  tête  encadrée  d'un  voile 
azuré,  la  main  droite  tendue  en  avant,  tandis  que  Tautre 
repose  sur  Tépaule  du  Jésus.  Le  pied  gauche  de  la 
Vierge  est  chaussé  et  en  pointe  ^ 

L*Enfant  se  tient  assis  sur  le  giron,  falda,  de  sa 
Mère.  Il  est  couronné  d'un  diadème,  jadis  doré,  vêtu 
d'une  tunique  quelque  peu  grisonnante,  constellée  de 
rouge,  et  d'un  manteau  vert.  Sa  main  droite  est  levée 
pour  bénir,  et  la  gauche  appuyée  sur  un  livre  ouvert, 
avec  inscription,  appelé  :  c  Le  livre  de  la  Sagesse  éter- 
nelle >.  Les  pieds  sont  nus. 

La  Madone  mesure,  des  pieds  à  la  tête,  68  centimè- 
tres ;  la  cathèdre,  36  centim.  de  haut,  sur  26  centim.  de 
large.  L'Enfant  a  35  centim.  des  pieds  à  la  tête.  Les 
dimensions  de  la  Mère,  du  front  au  menton,  sont  de 
16  centim.,  et  celles  du  Jésus  de  8  centimètres. 

Le  groupe  tout  entier  est  peint  sur  toile  marouflée  sur 
un  bois  de  matière  dure,  vermoulu  en  maints  endroits.  Le 
diadème,  la  figure  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant,  — 
d'abord  noire  c  morena  >,  comme  les  madones  antiques 
de  Belloc  (Dorres),  Font-Romeu,  Err  et  Nuria,  —  ont 
été  coloriés  très  grossièrement,  à  une  époque  récente, 
par  des  mains  inhabiles. 

La  seconde  statue  de  la  Vierge  de  la  Cerdagne  est 
actuellement  à  Puigcerda,  dans  le  camaril  de  la  chapelle 
dite  de  la  Sacristie,  située  derrière  le  chevet  de 
l'église  paroissiale  Santa-Maria. 


^  Le  pied  droit  manque  par  suite  de  quelque  accident  regrettable. 
Au  genou  droit,  à  la  robe  et  i  la  tunique,  elle  porte  des  traces  de 
brûlure. 
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La  Madone  est  assise,  sans  coossin,  sur  une  cathèdre 
au  dossier  disparu  S  aux  bras  pommelés  à  la  partie 
supérieure,  et  avec  une  simple  moulure  au  milieu.  La 
tête  de  la  Vierge  est  ceinte  d'un  diadème  ^,  formé  d'une 
bande  circulaire  et  dorée,  avec  imitation  de  grenats 
rouges  en  losange,  accostés  chacun  d'une  émeraude 
verte. 

La  Vierge  est  vêtue  d'une  tunique  fixée  au  cou,  —  et 
à  la  taille,  semble-t-il,  —  qui  descend  jusqu'aux  pieds  en 
plis  verticaux.  Un  voile,  posé  sous  la  couronne,  recouvre 
la  Madone  de  la  tète  aux  genoux  ;  ce  voile  laisse  les 
bras  dégagés  dans  leurs  mouvements  et  retombe  de 
chaque  côté  en  lignes  brisées.  La  figure,  longue,  ovale, 
est  brune  c  morena  »  ;  les  yeux  sont  blancs,  bien 
arqués  et  les  cils  accentués  en  noir.  La  Vierge  a  le  front 
large,  le  nez  assez  long,  aplati,  les  pommettes  des  joues 
saillantes,  le  menton  pointu.  Les  pieds  manquent  ;  le 
bois,  très  apparent  à  cet  endroit,  indique  qu'ils  ont  dis- 
paru à  la  suite  d'un  accident.  Elle  mesure:  75centim.  des 
pieds  à  la  tête  ;  sa  figure  :  24  centim.,  du  front  au  menton  ; 
chacun  des  bras  de  la  cathèdre  :  24  centim.  de  bas  en 
haut. 

Jésus,  assis  sur  le  genou  gauche  de  la  Vierge,  tient  sa 
tête  appuyée  de  profil  sur  la  poitrine  de  la  Madone. 
Celle-ci  le  retient  de  sa  main  gauche  dans  cette  posture  ; 

*  Ce  dossier  a  dû  exister,  car  il  parait  avoir  été  raboté  ;  le  bois, 
mis  i  nu  en  cet  endroit,  est  vermoulu  en  certaines  parties  et  de 
nriatière  dure. 

*  Le  sommet  de  cette  couronne  a  été  raboté  ;  derrière  la  tète,  le 
bois  est  fendu.  Sur  ce  diadème,  la  Vierge  porte  une  autre  couronne, 
en  argent,  et  une  chevelure  factice  qui  lui  couvre  tout  le  front; 
l'Bnfant  également.  Ces  objets,  déposés  par  des  mains  pieusea,  sont 
d'un  effet  peu  gracieux. 
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de  sa  dextre,  elle  découvre  et  donne  son  sein  droit  au 
Fils  qui,  amoureusement,  le  prend  de  sa  senestre  ^  tan- 
dis que  ses  lèvres  sucent  le  lait  maternel. 

L'Enfant,  au  chef  dépourvu  de  diadème,  est  vêtu  d'une 
simple  tunique  collante.  Il  a  la  figure  brune,  les  cheveux 
blancs  et  retombant  gracieusement  sur  la  nuque,  les 
mains  et  les  pieds  potelés^  ceux-ci  nus  et  aux  doigts 
recourbés  en  dessous.  Sa  hauteur  est  de  43  centimètres, 
de  la  tête  aux  pieds. 

Le  groupe  tout  entier,  y  compris  le  trône,  mesure 
79  centim.  de  pourtour  à  la  taille.  Totalement  déguisé, 
sauf  la  figure  et  les  mains,  sous  de  riches  habits,  selon  la 
mode  espagnole,  il  repose  sur  un  piédestal  sculpté  sur 
bois  doré,  sphérique,  mouluré,  avec  palmettes  et  roses 
héraldiques,  ayant  2"63  de  circonférence. 

Le  Fils  et  la  Mère,  ainsi  que  les  deux  bras  de  la  cathè- 
dre,  sont  entièrement  dorés  sur  une  toile  marouflée  sur 
un  bois  dur,  çà  et  là  vermoulu  et  fendillé.  Les  ors  ont 
disparu  de  la  tête  de  la  Vierge,  quand  on  a  raboté  la 
couronne  ;  sur  ce  diadème,  comme  aussi  au  milieu  du 
blanc  des  cheveux  du  Jésus,  on  voit  encore  certaines 
traces  de  dorure.  À  la  partie  supérieure  du  chef  de  la 
Madone  et  sur  la  toile  des  bras  du  trône,  on  trouve  des 
marques  de  vermillon.  Nulle  part,  sous  cette  toile 
marouflée,  nous  n'avons  relevé  indice  de  coloration 
ancienne.  Seule  une  partie  de  la  tunique  de  la  Vierge  — 
sur  le  devant  de  la  poitrine  —  est  un  peu  rougeâtre, 
parmi  les  ors  apparents  qui  se  sont  décomposés. 

Comme  sujet,  l'image  de  Puigcerda  représente  Tallai- 

^  Une  entaille  a  été  faite  presque  sous  le  bras  gauche  de  TEofant, 
•ccldentellement  sans  doute. 


Digitized  by  VjOOQ ICjj' 


—  304  — 

tement  du  divin  Enfant  ^  Pour  ce  motif,  elle  est  appelée 
dans  les  anciens  documents,  et  aujourd'hui  encore  dans 
cette  ville,  la  Mare  de  Deu  de  la  Llet  *  ou  Notre- 
Dame-dU'Lait. 

D'après  le  baron  I.  Taylor  et  M.  Salsas,  cette  Madone 
serait  Teffigie  autrefois  vénérée  à  Hix.  La  statue,  actuel-' 
leraent  conservée  à  l'église  de  ce  village,  ne  serait  au 
contraire  qu'une  réplique,  une  œuvre  supplémentaire 
commandée  plus  tarda  un  artiste  par  les  habitants  de  ce 
lieu,  après  les  événements  que  nous  exposerons  plus 
loin. 

Les  caractères  iconographiques  que  nous  avons  indi- 
qués paraissent  donner  à  la  statue  d'Hix  un  cachet 
d'ancienneté  fort  respectable.  Mais  la  statue  de  Puig- 
cerda  n'accuse-t-elle  pas  une  date  plus  reculée  encore  ? 

L'attitude,  la  rigidité  des  traits  dans  celle-ci,  atteste 
effectivement  un  caractère  plus  archaïque,  plus  rudi- 
mentaire  que  dans  le  groupe  d'Hix.  D'autre  part,  les  plis 
géométriques  du  pan  du  manteau,  donnent  à  l'image  de 
Puigcerda  une  analogie  avec  les  œuvres  de  la  statuaire 
roussillonnaise  des  environs  de  1200.  En  elle,  la  dorure 
semble  être    cependant    relativement  moderne,  quoique 

f  Ce  sujet  est  représenté  également  sur  UD  magaiftqae  panneau  de 
régiiae  de  Palaa-de-Cerdagne  (reste  d'un  ancien  triptyque  de  la  vieille 
église)  et  datant  des  Kiv^,  xv»  siècles  environ.  Or,  l'œuvre  de  Tégliae 
de  Palau,  paroisse  jadis  possédée  en  directs  seigneurie  par  la  commu* 
nauté  ecclésiastique  de  Puigcerda,  n'a-t-elle  pa»  pu  être  inspirée  par 
Notre-Dame  da  Lait  de  cette  dernière  ville? 

3  Pareillement  à  Sarrià  (Bspagne),  se  trouve  une  toile  figurant  la 
Verge  de  la  Llet,  dont  il  e^i  dit  qu'elle  est  c  ben  catalane,  arriba  à 
tindre  punts  d'afinitat  en  son  sentiment  ilegendari  ab  la  primitiva 
escola  veneciana.  podent  posarse  sensé  desmerit  al  costat  de  lo  be  de 
Carpaccio...  »  -  Revue  la  Jooentut.  —  Any  III  —  Numo  143  —  Article 
«t  de  Piniura  oatalana  >,  par  Sebastia  Junyent,  p.  756.  —  Barcelone, 
1902. 
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ternie.  Mais  il  est  aussi  bien  certain  que,  sous  la  toile 
marouflée,  on  ne  découvre  aucune  trace  de  coloration 
primitive,  paraissant  plus  ancienne  que  les  ors  extérieurs. 
Une  dernière  considération  ne  serait  peut-être  pas 
hors  d*à-propos.  L*ancien  retable  d'Hix  remonterait,  au 
dire  des  connaisseurs,  au  xiv*^  siècle  environ  ^  Or,  le 
procédé  employé  par  la  sculpture,  surtout  par  la  peinture, 
pour  la  Madone  actuelle  de  ce  village,  offre  des  rapports 
similaires  à  celui  adopté  pour  la  fabrication  du  triptyque 
de  son  église.  Par  ailleurs,  on  peut  le  présumer,  cette 
Vierge  a  dû  être  placée*  primitivement  dans  le  taber- 
nacle central  de  ce  retable,  quand  il  se  trouvait  au 
maître- autel ^,  selon  Tusage  antique  du  pays^  La  base 

<  y.  le  chanoiae  P.  Poitier,  de  Montauban,  vioaire-général  de  Perpi- 
gnan, correspondant  du  Ministère  des  Beaux-Ârts,  possède  un  dipty- 
que peint  sur  toile  marouflée,  daté  de  1320  :  le  Saint-Jean  qui  était  à 
droite  d'un  Christ  de  Pitié.  Le  fond  est  doré,  le  personnage  peint  à 
l'œuf,  croit-on.  —  A  Puigcerds  également,  le  5  des  kalendes  de  juin 
lSfi6,  U  fut  commandé  pour  le  maître  autel  de  l'église  paroissiale  de 
Sainte-Marié,  un  retable  du  même  modèle  à  c  un  talaloune  y 
maquiayre  de  CarcasBona,  al  quai  donaren  per  quiscun  die  V.  d.  bar- 
celonesos  y  sis  dîners  los  dies  de  festa,  y  IIII  s.  per  lo  loguer  de  1 1 
casa  hahont  treballave,  y  lo  dit  Joan  Duran  (parayrede  Puigcerda)  y 
feu  fer  la  historia  de  Sanct  Père,  corn  se  pot  veure  en  dit  retaole.  > 
(Ce  retable  n'existe  plus  aujourd'hui).  —  Dietarium^n^  89.  —  Arch. 
com.  de  Puigcerda. 

i  Bq  ces  derniers  temps,  on  Tavait  placée  dans  la  niche  extérieure 
qui  surmonte  la  porte  d'entrée  de  l'église,  et  on  lui  donnait  le  nom  de 
Notre-Dame  du  Rosaire,  au  dire  de  certains  vieux  de  ce  village. 
Ainsi  exposée  aux  intempéries  des  saisons,  de  la  pluie,  de  la  neige 
surtout,  elle  n'a  pu  qie  se  détériorer  davantage. 

*  Le  retable  d'Hix,  œuvre  de  Paul  Suner,  a  été  sculpté  en  1738, 
comme  Tindique  le  millésime  gravé  aux  gradins  de  l'autel  majeur,  à 
Hix  même  où  l'artiste  catalan  avait  transporté  son  atelier  de  sculp- 
ture ;  aiD»i  le  prouvent  les  A  'ch.  com,  d'Osséja  :  lÀibre  de  la  Obra 
de  SatU-Pere  d'Osséja  —  L'œuvre  de  P.  8unsr  fut  substituée,  en 
cette  année  1738,  à  l'ancien  triptyque  que  i'oi  transféra  du  maltre- 
autel  à  la  chapelle  latérale  du  Sud,  où  il  eot  encore. 

*  On  peut  le  constater,  aujourd'hui  même,  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  d'Bspérance,  voisine  de  l'église  paroissiale  de  Bo!vir  (Cerdagne 

20 
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de  cette  niche  est  effectivement  recouverte^  comme  la 
Madone,  de  toile  marouflée  sur  le  bois  et  peinte.  Par 
voie  de  conséquence,  ne  pourrait-on  pas  supposer  au 
moins,  à  la  statue  d*Hix,  une  date  contemporaine  au 
tableau  ? 

En  se  fondant  sur  leurs  caractères  iconographiques,  il 
semble  qu'on  pourrait  présumer  la  Vierge  actuelle 
d'Hix  du  XIV*  siècle  ;  celle  de  Puigcerda,  plus  difficile 
à  dater,  serait  de  la  fin  du  xii**,  mieux  encore  de  la 
première  moitié  du  xiii*  ;  il  est  du  moins  improbable 
que  cette  Madone  existât  en  1184,  comme  le  veut  la 
tradition*. 


II.  —  Origine  de  la  Vierge  de  la  Cerdagne 

Malheureusement,  sur  les  origines  de  cette  Vierge,  les 
archives  d'Hix  ne  sont  guère  explicites. 

<  Le  peuple  d'Hix  est  beaucoup  plus  ancien  que  la 
ville  de  Puigcerda.  Celle-ci  fut  fondée  vers  Tan  1150  3, 

espagnole),  près  Paigoerda.  Une  antique  madone  (xiy«  siècle  environ), 
assez  semblable  à  celle  d'Hix,  peinte  selon  le  même  procédé,  se  trouve 
dans  le  tabernacle  central  du  si  riche  et  si  bien  conservé  triptyque, 
peint  suivant  les  règles  des  c  primitifs  >  italiens  et  flamands,  qui 
c  formaient  alors  en  Catalogne  une  école  spéciale  ». 

*  M.  Albert  Salsas,  dans  BSiCerdagne  espagnole,  p.  22,  lui  assigne, 
sans  préciser  davantage,  le  XII«  siècle  ;  et  M.  César  August  Terres, 
dans  son  Pireneu  Catala^  tom.IV,p.  462,  2*  vol.,  émet  ce  même  avis. 

'  Nous  devons  cette  bienveillante  communication  à  M.  J.-B.  Bratails, 
dont  nul  ne  saurait  contester  le  talent  sur  l'art  religieux  en  Roussil- 
lon.  C'est  d'après  une  photographie  que  nous  lui  avons  adressée  que 
M.  l'archiviste  de  la  Gironde  adopte  cette  opinion. 

^  Date  donnée  aussi  par  Marca,  mais  manifestement  erronée. 
L'histoire  nous  apprend  que  Puigcerda  est  une  bcutide  royale  ou 
poblaciô  créée  en  1176-1177.  —  Dietarium,  op.  cit.  et  Privilèges 
divers.  —  Arch.  de  la  Maiiie  de  Puigcerda. 
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et  s'appela  Montserda.  Limage  de  Nolre-Datne-de-la- 
Sacristie  se  trouvait  alors  dans  Téglise  d'Hix.  On  ignore 
son  origine  ^  >. 

Nous  avons  interrogé  le  voluraineux  Dietarium  de 
Paigcerda,  qui  cependant  noas  révèle  des  détails  curieux, 
documentés,  sur  les  origines,  les  privilèges,  les  guerres, 
etc.,  de  l'illustre  cilé  des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque, 
le  culte  de  tout  temps  voué  à  la  Vierge  de  la  Cerdagne; 
nulle  part,  il  n'est  question  des  origines  de  l'antique 
statue  de  cette  Madone. 

Le  Liber  de  proceribus  et  autres  registres  de  la 
Mairie  de  Puigcerda,  soigneusement  consultés,  ne  nous 
apportent  pas  plus  de  lumière  sur  ce  point.  Ces  écrits 
sont  tous  muets  sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Seules,  les  archives  d'Hix  conservent  une  note 
curieuse  ;  elle  semble  être  l'écho  d'une  ancienne  tradition 
ininterrompue,  dont  le  chroniqueur  n'a  pas  cru  inutile  de 
nous  transmettre  le  récit,  pour  rendre  hommage  à  l'anti- 
quité de  cette  mémorable  Vierge.  Ce  manuscrit  nous 
éclaire  quelque  peu  sur  le  culte  séculaire  voué  à  la 
Madone  de  la  Cerdagne,  dans  les  âges  passés,  par  les 
comtes  et  les  habitants  de  cette  région.  Ces  illustres 
seigneurs,  y  est-il  dit,  ne  lui  reconnaissaient  avec  leurs 
sujets  d'autre  titre  que  celui  de  c  Patronne  de  la  Cerda- 
gne, Notre-Dame  de  la  Cerdagne,  Madone  de  la  Cer- 
dagne* ». 

Ces  détails  sont  confirmés  dans  les  mômes  archives 
d'Hix  par  une  seconde  note  qui  paraît  plus  authentique, 
plus  digne  de  foi.  Ce   document   est  la  copie  fidèle  d'un 

«  Ms.  cité.  -  No  1. 
>  Ms.  cité.  -  No  1. 
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manuscrit,  possédé  jadis  par  Tancien  couvent  des  Augus- 
tins  *  de  Paigcerda.  Or,  cette  pièce  relate  la  môme  tradi- 
tion au  sujet  des  origines  de  la  Vierge  de  la  Cerdagne*. 

Comment  s'expliquer  le  transfert  de  la  Madone  d'Hix 
à  Puigcerda  ?  Le  fait  est  difficile  à  préciser.  Rappelons, 
pour  le  comprendre,  les  origines  de  cette  dernière  cité. 

Lorsque  «  par  un  pur  caprice  •,  le  roi  d'Aragon  et 
comte  de  Gerdagne,  Alphonse  I®',  eut  jeté  sur  le  Mont- 
Cerda,  1176-1177,  les  premières  assises  d'une  ville 
nouvelle,  un  temple  sacré  s'éleva  aussitôt,  à  la  demande 
révoque  d*Urgel,  au  sein  de  la  royale  «  bastide  i,  en 
rhonneur  de  la  Mère  de  Dieu,  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Marie,  en  1177  3. 

Pour  attirer  plus  de  monde  dans  sa  cité,  lui  assurer 
une  population  plus  nombreuse  dès  le  début,  le  roi 
multiplia  ses  faveurs  aux  émigrants.  Franchises  de 
questes,  de  leudes,  de  péages,  de  pacages,  de 
boisage,  droits  àHntestia,  à'eœorquia,  de  /orurriy  de 
moulins  à  foulon  et  à  farine,  tous  les  privilèges  devaient 
leur  être  octroyés*. 

1  Les  Auguitins  s'établirent  à  Puigc«rda  dans  le  courent  même  des 
Frères  Mineurs  qui  leur  fut  donné  par  bref  du  Pape  Pie  V,  et  sur 
Tordre  du  roi  Philippe  II,  <  lo  die  de  SanV-Pons,  an  XI  de  maig 
MDLXVII  ».  —  Dietarium,  f»14,  vo. 

3  Me.  cité.  -  No  2. 

3  Dietarium,  f>  48,  vo 

*  Charta  apud  llerdam,  secunda  kalendU  Nooembris,  anno 
Dominl  1181  ^  signée  d'Udefonse  «  régis  Aragonum,  Comitis  Barcin. 
et  Marchionis  Provinciœ  >.  —  Charta  apud  Ilerdam^  mense  Junii^ 
anno  Domlni  1182,  signée  aussi  d'Ildefonse.  —  Confirmation  de  ces 
privilèges  par  <  Alphonse,  roi  d'Aragon,  de  Sicile,  de  Valence,  de 
Majorque,  de  Sardaigne  et  de  Corse,  oomte  de  Barcelone  •,  datée  de 
Barcelone,  le  6  juiUet  1424.  —  Arch.  de  la  Mairie  de  Puigcerda.  — 
Yoir  aussi  :  i  Llibre  delà  Privilégie  de  la  insigne  vila  de  Puigcerda  > 
(1181-1599;.  —  Id. 
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Les  populations  voisines  se  laissèrent  gagner  par  tant 
de  largesses.  En  peu  de  temps,  la  royale  c  poblacio  » 
vit  affluer  dans  son  enceinte  fortifiée  une  multitude  de 
gens,  d'autant  plus  avides  des  faveurs  princières,  qu'ils 
étaient  jusque-là  obligés  à  de  lourdes  charges,  pour 
s'assurer  les  moyens  d'existence,  de  bien-être,  dans 
leurs  modestes  villages. 

En  1178,  la  ville  projetée  était  définitivement  fondée 
sous  le  nom  de  c  Podium-Ceretanum  »  ou  Puig- 
cerda.  Détruite  par  les  flammes  en  1281^  1309, 
la  cité  illustre  renaîtra  de  ses  cendres  pour  devenir, 
surtout  au  xiv^  siècle,  la  florissante  capitale  de  la  Cer- 
dagne  S  à  la  place  de  l'antique  «  villa  >  désormais 
délaissée. 

Se  généralisant  de  plus  en  plus,  le  mouvement  d'émi- 
gration entraîna,  au  début,  les  habitants  d'Hix.  Ceux-ci 
vinrent  en  majeure  partie  établir  leur  domicile  définitif  à 
Puigcerda,  imitant  en  cela  l'exemple  des  antres  peuples 
voisins. 

c  Quand  le  peuple  de  Puigcerda  fut  devenu  beaucoup 
plus  grand  que  ne  l'était  celui  d'Hix,  les  habitants  de 
Puigcerda  présentèrent  une  supplique  au  Très-Illustre 
Evoque  d'Urgel,  alors  Arnal  de  Prexens  *  (lequel  avait 
été  nommé  à  ce  siège  épiscopal  en  l'année  1174  et  y 
demeura  jusqu'en  1194).  Ils  lui  demandaient  de  daigner 
ordonner  que  la  Très-Sainte  Image  de  Notre-Dame,  qui 
se  trouvait  dans  l'église  d'Hix,  fut  transférée  à  l'église 
de  Puigcerda.  Dans  l'exposé  de  leurs  motifs,  ils  faisaient 
valoir  surtout  que  les  populations  voisines  lui  rendraient 

^  Dietarwm,  loc.  cit. 
'  P6r«xeii9, 
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à  Puigcerda  des  honneurs  plus  grands  qa'à  Hix,  va 
l'importance  et  la  richesse  de  la  nouvelle  ville. 

c  Le  susdit  Très-Illustre  Evoque  n'osa  se  prononcer  en 
faveur  des  habitants  de  Puigcerda,  par  crainte  de  quel- 
que méfait  de  la  part  de  ceux  d'Hix.  Le  dit  Evoque 
écrivit  à  Don  Alphonse,  déjà  roi  de  toute  la  Calalogne, 
comte  de  Cerdagne  et  de  Roussillon,  en  lui  adressant  la 
requête,  Tappuyant  môme  sur  de  nouvelles  raisons. 

«  Le  susdit  Roi  décréta  la  dite  supplique  en  faveur  de 
la  ville  de  Puigcerda,  ce  qui  rendit  les  habitants  de  cette 
cité  fort  triomphants  et  joyeux,  et  laissa  dans  une 
affligeante  tristesse  ceux  du  peuple  d'Hix,  comme  on 
peut  le  penser.  *  • 

La  Roi  venait  de  parler,  d'intimer  un  ordre  ;  force 
était  de  s'y  soumettre,  dussent  les  conséquences  en  être 
fâcheuses  pour  les  habitants  d'Hix.  L'Evoque  d'Urgel 
avait  mis  sa  responsabilité  à  couvert  ;  il  pouvait  désor- 
mais se  retrancher  derrière  le  décret  royal.  Mais  que 
d'obstacles  n'aura-t-il  pas  à  vaincre,  le  jour  où  il  devra 
exécuter  des  ordres  qui  blesseront  dans  les  plus  nobles 
sentiments  de  foi  chrétienne,  une  partie  de  son  cher 
troupeau.  Le  prélat  ne  se  dissimule  pas  pourtant  le 
danger  qu'il  va  courir,  en  pré.^ence  de  la  colère  de  plus 
en  plus  menaçante  des  habitants  d'Hix.  Aussi  bien, 
quoique  protégé  par  ses  nouveaux  sujets  de  Puigcerda, 
se  verra-t-il  encore  dans  la  pénible  obligation  de  recourir 
au  bras  armé,  pour  opérer  sans  entraves  le  transfert  de 
la  Vierge. 

Au  jour  fixé,  «  le  seigneur  Evoque  et  les  habitants  de 

«  M«.  cité.  -  No  g. 
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Puigcerda,  munis  du  décret  royal,  allèrent  intimer 
Tordre  du  Souverain  à  ceux  d'Hix.  Une  procession  solen- 
nelle fut  organisée  pour  aller  recevoir  le  seigneur 
Evoque  et  la  Très-Sainte  Image.  On  la  transporta  à 
Puigcerda,  où  elle  fut  déposée  dans  la  sacristie  majeure 
à%  Sainte-Marie.  Ceci  se  passa  vers  Tan  1184  environ  *. 

c  Les  habitants  d'Hix  demeurèrent  tristes  et  affligés 
de  se  voir  privés  de  la  présence  de  leur  souveraine 
Image  tant  aimée.  D'autre  part,  ceux  de  Puigcerda, 
craignant  que  ces  derniers  ne  leur  fissent  un  jour  ou 
Tautre  quelque  mauvais  coup,  si  la  colère  les  prenait, 
tinrent  toujours  leur  souveraine  et  sainte  Image  enfer- 
mée dans  la  dite  sacristie,  où  on  lui  dressa  un  autel.  Les 
voisins  accoururent  en  nombre  dans  ce  nouveau  sanc- 
tuaire, lui  prodiguer  leurs  hommages.  Telle  est  aussi 
Torigine  du  vocable  que  cette  Vierge  prit  désormais  : 
Notre-Dame-de-la-Sacristie. 

c  Dans  cette  sacristie,  la  Vierge  demeura  jusqu*eu 
Tannée  1585  ^  ;  à  cette  époque  on  lui  construisit  une 
chapelle,  munie  d'une  balustrade,  comme  on  le  voit 
encore  aujourd'hui,  en  reconnaissance  de  là  protection 
accordée  par  la  sainte  Image  aux  populations  voisines 
de  Puigcerda  3  •. 

La  copie  du  manuscrit  de  Puigcerda  nous  fixe  encore 
davantage  sur  les  détails  de  ces  événements.  Ce  docu- 

^  Si  Ton  admet  que  la  statue  aotueUe  de  Puigcerda,  dite  de  la 
Sacristie^  est  ceUe  de  l'eDlèTemeot,  la  date  de  1184  ait  dès  lors  fort 
eoDtestabie  ;  ou  biea  c'est  une  autre  statue  qui  a  été  enlevée.  La  pre- 
mière, avoDs-nous  dit,  ne  devait  pas  exister  à  cette  époque,  du  rooios 
c'est  improbable.  (CommunicatioD  de  M.  Brutaiis.) 

*  Cette  date  correspond  à  celle  dooDée  par  M.  Salsas^  d'après  le 
DieUirium, 

'Ma.  cité  DO  1. 
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ment  nous  apprend,  en  effet,  que  le  décret  avait  été  porté 
par  €  Alphonse  11,1e  Chaste,  roi  d'Aragon  *  »,  en  Tannée 
1184,  et  que  l'Evoque,  t  Arnald  de  Perexens  »,  avait 
dû  s'entourer  de  la  force  armée  «  ma  armada  » ,  pour  se 
défendre  contre  la  vive  résistance,  le  mauvais  parti  que 
les  habitants  d'Hix  voulaient  lui  faire. 

En  outre^  la  chapelle  aurait  été  construite  sur  l'empla- 
cement de  la  sacristie  majeure  par  les  soins  et  aux  frais 
des  consuls  ;  la  Vierge  y  aurait  été  déposée,  grâce  à  la 
permission  de  l'évoque  d'Urgel,  Don  Ugo-Ambroise  de 
Moncada  ^. 

Le  pieux  larcin  était  donc  consommé  de  par  l'autorité 
royale,  avec  la  protection  et  par  l'organe  môme  de 
l'Evoque  du  diocèse,  en  faveur  des  habitants  de  Puig- 
cerda,  au  détriment  de  la  paroisse  d'Hix,  qui  en  fut 
justement  affligée. 

Désormais  Notre-Dame-de-la-Cerdagne  perdra  son 
titre  d'origine.  On  lui  substituera  un  vocable  d'emprunt, 
rappelant,  non  sa  terre  d'adoption,  la  contrée  catalane  et 
cerdane,  qui  l'invoqua  jadis  comme  sa  Reine  véritable, 
mais  plutôt  les  circonstances  agitées  de  son  transfert 
d'Hix  à  Puigcerda,  et  le  sanctuaire  improvisé  où  elle  fut 
alors  déposée. 

A  Puigcerda^  ainsi  que  dans  toute  la  Cerdagne,  l'anti- 
que Madone  d'Hix  ne  sera  partant  connue,  vénérée,  et 
cela  jusqu'à  nos  jours,  que  sous  le  titre  local  de  : 
€  Notre-Dame-de-la-Sacristie  »  ;  ainsi  le  prouvent  sur- 

^  Il  régna  de  1162  à  1196,  mourut  à  Perpignan»  le  24  avril  1196.  II 
faut  le  remarquer,  l'ère  d'Bupagne  n'était  plue  employée  en  Catalogne 
au  XII*  aiècle  ;  eUe  avance  de  88  ane  sur  Tère  de  Jésue-Chriet.  — >  Lea 
dates  1162, 11%  sont  donc  de  Tère  chrétienne. 

'  Ms.  cité,  no  2. 
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toQt  les  documents  oflSciels  et  les  monnaies  de  la  cité 
royale. 

III.  —  Culte  rendu  à  la  Vierge  de  la  Cerdagne 

Le  Livre  Vert  est  le  recueil  des  privilèges  insignes 
jadis  octroyés  à  Puigcerda  par  les  rois  d'Aragon  et  de 
Majorque.  II  a  été  exécuté,  avec  le  Trasllat,  par 
Mathieu  d'Oliana,  bourgeois  de  Puigcerda,  en  mai  1298, 
sur  Tordre  des  consuls  de  cette  ville.  Le  Livre  Vert 
comprend  28  feuillets  en  velin,  écrits  sur  deux  colonnes  ; 
la  reliure  est  moderne.  Il  renferme  deux  lettres  histo- 
riées de  la  Vierge  et  d'une  scène  de  la  Crucifixion. 
<  Ces  miniatures,  dit  M.  Salsas,  datant  de  la  fin  du 
xiii®  siècle,  sont  remarquables*  •. 

Après  avoir  examiné  de  très  près  ces  miniatures,  il 
nous  a  été  facile  de  constater,  avec  d'autres  érudits,  que 
l'image  de  la  Vierge,  représentée  par  Tune  d'elles,  est 
précisément  celle  de  l'allaitement  du  Jésus,  ou  «  Notre- 
Dame-du-Lait  >. 

En  effet,  la  Vierge  est  peinte  en  diverses  couleurs,  en 
tôte  du  premier  document  manuscrit  du  Livre  Vert, 
dans  la  lettre  0  de  la  première  ligne,  à  récriture 
gothique.  L'acte  est  ainsi  daté  :  c  Kalendas  maii,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  octave  ^.  3>  La 
Madone  est  assise  sur  un  trône,  sans  dossier,  couleur 
jaune,  tréflé  de  rouge  aux  deux  extrémités  de  la  surface 
antérieure,    et  couronnée  d'un  diadème  d'or  fleuronné, 

f  La  Cerdagne  Eêpagnole,  op.,  cit.  p.  32. 

'  Livre  Vert,  f^  1,  yo  (Arch.  de  la  Mairie  de  Puycerda.) 
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Elle  est  revôtae  d*ane  tunique  rouge,  collante,  axée  au 
cou  et  à  la  taille,  d*un  manteau  gris  qui  la  recouvre 
presque  totalement,  en  laissant  toutefois  les  bras  dégagés 
dans  leurs  mouvements.  Ce  manteau  était  primitivement 
bleu  ;  cette  couleur,  sous  Taction  du  temps,  de  rbumidité 
ou  du  moisi  peut-être,  a  tourné  au  gris.  Les  pieds  de  la 
Vierge  sont  nus,  semble-t-il. 

L'Enfant  est  debout,  appuyé  sur  le  bras  gauche  de  la 
Mère,  qui  le  retient  de  son  bras  droit  dans  cette  posture. 
Jésus  est  enveloppé  dans  les  plis  du  large  manteau  de  la 
Vierge,  la  tôte  tournée  vers  elle  de  profil,  penchée  sur 
sa  figure.  Il  a  les  pieds  nus. 

Bien  que  les  couleurs  de  ce  groupe  aient  perdu  de  leur 
fraîcheur  primitive,  cependant  on  aperçoit  bien,  au 
moyen  d'an  appareil  grossissant,  une  petite  fente  dorée, 
sur  le  côté  droit  de  la  Madone,  pratiquée  à  la  robe,  et  à 
travers  laquelle  ressort  un  peu  le  sein  maternel.  Cette 
coutume  fort  pudique,  pleine  d'une  sainte  réserve,  était 
d'ailleurs  en  usage  à  Tépoque  médiévale  ;  M.Rohault  de 
Fleury  nous  en  donne  un  exemple  dans  Timage  de 
«  Notre-Dame-de-la-Sede  >  d'Aix  (xi«  siècle),  reproduite 
dans  son  ouvrage  c  La  Sainte-Vierge  *  ». 

A  n'en  pas  douter,  la  miniature  du  Livre  Vert  de 
Puigcerdâ,  représenterait  dans  le  cas  actuel  le  type 
môme  de  Notre-Dame-de-la-Sacristie,  c'est-à-dire  l'anti- 
que Madone  du  Lait  ou  de  la  Cerdagne. 

L'analogie,  malgré  une  petite  variante  dans  la  pose  de 
l'Enfant,  est  frappante  entre  ces  deux  derniers  groupes. 
L'une  de  ces  images  n*aurait-elle  pas  pu  inspirer  l'autre? 

1  La  Sainte-Vierge,  —  Etude  archéologique. 
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Le  fait  est  d'autant  plus  significatif,  pour  confirmer  en 
môme  temps  l'antiquité  de  la  c  Sainte  Image  >,  que 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  document  du  xiu*' 
siècle,  absolument  authentique. 

Comme  plusieurs  autres  villes  de  la  principauté  de 
Catalogne,  Puigcerda  obtint  parfois  des  rois  d'Aragon  le 
privilège  de  fabriquer  de  la  menue  monnaie.  Deux  con- 
cessions de  ce  genre  existent  :  Tune  de  Ferdinand -le- 
Catholique,  datée  du  22  janvier  1514,  signée  par  le  Roi 
lui-môme  ;  l'autre  de  Philippe  II,  du  4  janvier  1566. 
Grâce  à  M.  Colson,  il  nous  est  loisible  de  reconstituer  le 
modèle  d'un  de  ces  deniers  qui,  en  1526,  avaient  cours 
à  Puigcerda,  et  dans  tout  le  comté  de  Cerdagne 
exclusivement.  Nous  y  reconnaîtrons  encore  Tirnage 
de  la  Patronne  de  Puigcerda,  avec  une  certaine 
variante. 

Ce  denier  est  ainsi  composé  :  entre  deux  grénetis 
t  Podio  8  Ceritano  §•  Croix  à  branches  égales, 
cantonnées  du  millésime  I  —  S  —  2  —  6,  Entre 
deux  grénetis  f  Virgo  8  Maria  8,  la  Vierge  Marie, 
debout,  vue  de  face,  la  tôte  couronnée  et  tenant  TEnfant 
Jésus  dans  le  bras  droit.  Les  lettres  des  légendes  sont 
gothiques.  Billon  noir,  module,  lô"*"  ;  poids,  1  gr.  — 
Variété  :  Poids,  0  gr.  6,  0  gr.  8  ;  0  gr.  9*. 

Don  Juan  Valera,  de  l'Académie  royale  d'Espagne,  le 
continuateur  de  YHistoria  gênerai  de  Espaila,  com- 
mencée avant  lui  par  Don  Modeste  Lafuente,  nous  a 
donné  dans  son  ouvrage,  l'estampe  d'une  autre  monnaie 


*  Recherches  èur  les  monnaies  du  Roussillon,  par  M.  Colsoo,  p.  29. 
—  Bullei.  8.  A.  S.  L.  des  Pyr.-Or.  <-  Vol.  9,  années  1S51-1853.  —  Le 
chiffre  5  du  millésime  1526  a  la  forme  de  la  lettre  S. 
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ancienne,  de  1526,  accordée  à  la  ville  de  Paigcerda,  par 
le  roi  d'Espagne,  Charles  P*"  (Charles-Quint). 

Cette  pièce  est  un  denier  ou  menut  c  dineroô  menot  >, 
module  15"".  L'une  des  faces  se  compose  ainsi  :  entre 
deux  grènetis  :  f  PODIO  8  CERITANO  8  ;  croix  à 
branches  égales,  cantonnées  du  millésime  1  —  5  —  2  —  6. 
(Le  chiffre  5  n'a  point  ici  la  forme  d'une  lettre 
comme  celui  du  denier,  signalé  par  Colson).  Sur  l'autre 
face,  on  lit  entre  deux  grènetis  :  f  VIRGO  8  MARIA  8 
Au  milieu  du  denier,  on  voit  figurés  :  la  Vierge,  assise, 
vue  de  face,  la  tête  ceinte  d'un  diadème  royal,  puis 
l'Enfant-Jésus  couché  sur  Ips  genoux  de  la  Vierge,  la  tôte 
penchée  sur  le  sein  maternel  de  droite.  Les  lettres  sont 
gothiques^. 

Certainement,  l'image  de  cette  pièce  de  monnaie  cer- 
dane  représente  la  Patronne  de  Puigcerda,  Notre-Dame- 
du-Lait  ou  de  la  Sacristie,  la  môme  qui  aurait  été 
honorée  jadis  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la 
Cerdagne. 

La  ressemblance,  surtout  avec  le  panneau  de  l'ancien 
triptyque  de  Palau-de-Cerdagne,  est  caractéristique,  quant 
à  ridée  exprimée.  Cette  image  et  ces  deniers  offrent 
un  argument  de  plus  en  faveur  du  culte  pieux,  filial,  dont 
la  Madone  de  la  Cerdagne  était  entourée  à  Puycerda  et 
dans  la  région  aux  xiv*  et  xvi*  siècles. 

Ce  culte  était  vivifié  par  les  nombreux  bienfaits  que 

1  Hisiorla  gênerai  d»  Espana^  desde  los  tiempos  primitivos  hasta 
la  muerte  de  Ferdinaodo  VII,  por  Don  Modesto  LafueDte,coDtiDuada 
desde  dicha  epoca  hasta  nuestros  dias  por  Don  Juan  Valera,  de  lareal 
Âcademia  espanola  (comprenant  6  vol.  in-4o  de  700  pagas  chacun 
environ.)  —  Barcelona.  —  lilontaner  y  Simon,  editores.  —  CaUe  de 
Casenova,  numéro  8,  —  1879)  —  Vid,  tom.  6,  p.  545. 
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les  habitants  de  Puigcerda  déclarent,  dans  leurs  vieux 
documents,  tenir  de  la  Vierge.  A  les  en  croire,  en 
1652,  elle  arrêta  les  ravages  qu'opérait  déjà  à  Bolvir  la 
peste  venue  de  Catalogne*  ;  elle  refoula  ensuite  loin  de 
la  capitale  de  la  Cerdagne,  les  troupes  françaises;  que  le 
duc  de  Noailles  avait  lancées  contre  elle.  En  souvenir  de 
cette  victoire  signalée,  les  consuls  de  Puigcerda  votèrent, 
en  rhonneur  de  leur  auguste  protectrice,  la  fête  et  la 
procession  du  8  septembre,  à  perpétuité  *. 

Quand  la  terrible  llangosta^  ravagea  en  1687  les 
récoltes  de  la  contrée,  des  prières  publiques,  prési- 
dées par  PEvêque  d'Urgel,  c  Don  Juan  Baptisla  Des- 
bach  •  *,  montèrent  ardentes  vers  la  c  Sainte  Image  », 
à  l'église,  au  t  Fia  del  Fort  »  *,  et  le  fléau  destructeur 
disparut  du  territoire  ^. 

Durant   la  sécheresse  intense  du  printemps  1764,    les 

^  Il  mourut  à  Bolvii*  (à  Touest  de  Puycerda),  55  pôrsonaes,  ainsi 
que  le  curé  et  le  vicaire  Animer  son  neveu,  en  cette  année  1652,  de  ]a 
peate.  —  Arch.  part,  de  Bolvir  (Cerdagne  espagnole).  —  Ms.  cité. 
No  2.  —  Vid.  aussi  notre  article  :  La  Cerdagne  (de  1612  i  1652),  dans 
la  Revue  d'Hist.  et  d' Arch.  du  Roussillon,  tom.  iv,  p.  183-190,  sur  le 
oalte  des  Cerdans  à  cette  Madone,  durant  cette  période  de  tennps 
calamiteux. 

*  Dietarium,  f  •  30,  vo  ;  34,  vo  ;  88  vo.  —  El  Lllbre  de  honor  de 
Puigcerda^  manuscrit,  et  imprimé,  p.  19,  note  1.  —  (Arch.  de  la  Mairie 
de  Puigcerda).  —  Ms.  cité  n»  2.  —  Dans  un  registre  manuscrit  de 
Bolvir,  est  confirmé  le  récit  détaillé  de  cette  invasion  par  un  témoin 
oculaire,  Petrus  Jooenlch,  curé  de  cette  paroisse  ;  le  nombre  des  sol- 
dats français  y  est  porté  à  dix  ou  douze  mille,  cavaliers  et  fantassins. 
(Reg.  1599-1794.  —  Arch.  part,  de  Bolvir). 

3  Sorte  de  criquet,  de  sauterelle  volante. 

^  Le  27  juillet  1687,  ce  prélat  administrait  le  sacrement  de  Confir* 
mation  à  Puigcerda  ;  c'est  donc  à  cette  époque  qu'eurent  lieu  dans 
cette  ville  ces  prières  publiques.  (Arch.  particulières  de  la  famille  de 
Péra,  à  Palau-de-Cerdagne.) 

5  Aujourd'hui  détruit  ;  il  se  trouvait  en  face  la  vallée  de  Carol,  près 
l*étang  actuel,  côté  Nord-Ouest,  dans  Puigcerda. 

«  Mas.  cités.  —  No*  1  et  2. 
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gelées  continues  d*avril  et  mai  1765,  les  neiges  ininter- 
rompues du  21  décembre  1778  au  février  1779,  les  Cer- 
dans  invoquèrent  avec  succès  leur  puissante  Souveraine. 

Le  l*'juin  1785,  l'église  Sainte-Marie  étant  devenue 
subitement  la  proie  des  flammes,  ses  riches  trésors 
furent  dévorés  par  le  feu.  Seule,  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-la-Sacristie  resta  intacte  au  milieu  des  ruines. 

On  attribua  aussi  à  un  miracle  la  préservation  de 
cette  image  pendant  la  période  révolutionnaire,  et  l'on 
garde  pieusement  à  Puigcerda  le  souvenir  de  Valgucusil 
Julia  qui  l'arracha  au  bûcher  auquel  elle  était  destinée 
avec  une  foule  de  statues  de  saints  *. 


1  Les  faits  relatés  dans  le  Dietarium,  concernant  la  Vierge  de  li 
Sacristie  ont  été  résumés  dans  un  article  sans  nom  d'auteur  (de 
M.José  Marti,  pharmacien  et  numismate,  de  Puigcerda),  paru  dans  La 
VoM  del  PirlneOt  périodique  de  Puigceida,  ano  XI,  num.  50.  15  de 
Diciembre  de  1889.  —  Article  :  La  Nueoa  CapLlla  de  Noatra- 
Senora  de  la  Sacristla. 
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MOSSEN  JACINTO  VËRDAGUER 

Par  M.  J.  DBLPONTy  membre  résidant. 


Notre  grand  poète  catalan  naquit  à  Folgarolas»  petit 
village  de  la  plaine  de  Vich,  le  17  mai  1845  ;  son  père 
était  an  modeste  tailleur  de  pierres^  cultivateur  à  ses 
heures  ;  sa  mère,  une  bonne  et  vertueuse  paysanne,  lui 
donna  une  forte  éducation  chrétienne  ;  c'est  d'elle  aussi 
qu  il  apprit  les  airs  populaires  et  les  merveilleuses  légen- 
des de  la  Catalogne. 

Tout  jeune,  et  alors  qu'il  suivait  encore  les  cours  du 
Séminaire  de  Vich,  Jacinto  Verdaguer  s'essayait  à  écrire 
des  poésies  et  à  composer  des  Corrandes  ;  et  sans  avoir 
jamais  vu  la  mer,  il  avait  déjà  retracé,  dans  son  esprit, 
la  scène  de  Tengloutissement  de  TAtlantide  ! 

Sa  première  apparition  aux  Jeux  Floraux  de  Barce- 
lone date  de  1865  ;  il  s*y  rendit  coiffé  de  la  barratine 
catalane,  qu'il  portait  comme  tous  les  jeunes  gens  de  sa 
condition.  Ce  fut  aux  Jeux  Floraux  de  1868,  que  Mistral 
le  complimenta  tout  particulièrement,  et  le  sacra  c  poète 
d'avenir  ». 

Attiré  par  la  vocation  religieuse,  Verdaguer  entra 
définitivement  au  Séminaire  de  Vich,  et  le  2  octobre  1870 
il  célébra  sa  première  messe  dans  une    petite  chapelle, 
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située  en  pleine    montagne  et    dédiée  à  Saint-Georges, 
patron  de  la  Catalogne. 

Ayant  eu  la  bonne  fortune  d'être  appelé,  comme  aumô- 
nier, à  bord  des  navires  du  marquis  de  Comillas,  il  fit 
plusieurs  voyages  à  Cuba,  et  termina,  pendant  les  tra- 
versées, le  poème  V Atlantide^  qui  parut  en  1877. 

c  Pendant  les  jours  de  tempête  et  de  brume,  lorsque 
TAtlantique  mugissait  superbement,  bien  souvent  sur  la 
plus  haute  passerelle  apparaissait  une  silhouette  qui  sem- 
blait figée  dans  son  poste  d*observation«  C'était  Mossen 
Cinto  (nom  familier  que  Verdaguer  a  conservé  depuis 
lors)  qui  contemplait  la  lutte  des  éléments  et  qui  priait 
pour  le  salut  du  navire  et  de  ses  passagers.  On  l'eut  pris 
alors  pour  une  figure  biblique  dont  la  majesté  cadrait 
bien  avec  le  spectacle  imposant  de  l'Océan  en  furie.  » 

Vinrent  ensuite  : 

Idilis  y  Cants  mistichs  (1882),  Canigô  (1885), 
Eœcursions  y  viatges  (1886),  Lo  somni  de  sant 
Joan  (1887),  Patria  (1888),  Viatje  à  Terra-Santa 
(1888),  un  modèle  de  prose  catalane. 

En  1893,  les  épreuves  commencèrent  pour  Verdaguer. 
Il  fut  prié  d'aller  se  reposer  au  sanctuaire  de  la  Gleva  ; 
dans  le  silence  et  le  recueillement,  il  y  composa  un 
Roser  de  tôt  Uany  (1894).  Cependant,  troublé  dans 
son  esprit  par  le  séjour  indéfini  qu'on  lui  imposait  loin  du 
centre  littéraire  qu'est  Barcelone,  et  ne  parvenant  pas  à 
s'expliquer  cette  sorte  de  relégation  imméritée,  il  quitta 
La  Gleva  (mai  1895)  ;  mais  chez  le  marquis  de  Comillas 
toutes  les  portes  se  fermèrent  devant  lui,  et  l'autorité 
diocésaine  le  priva  de  la  célébration  de  la  messe  (I"  juil- 
let 1895;.  Il  fit  alors  entendre  un  long  cri  de  douleur 
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dans  ses  Flors  del  Calvari,  et  il  adressa  une  pressante 
prière  à  son  Dieu  dans  Jesus-Infant  (1896). 

Le  calme  revint  pour  lui  en  mars  1898,  dès  que  la 
célébration  de  la  messe  lui  fut  rendue.  Il  publia  encore  : 
Santa-Eularia  (1899),  Ayresdel  Montscny  (\90i), 
et  Flors  de  Maria  (1902)  ;  ce  dernier  volume  s'édita 
pendant  que  Verdaguer,  aux  prises  avec  la  maladie,  allait 
respirer  Tair  pur  de  la  montagne,  à  la  quinta  Joana  (de 
Vallvidrera),  où  l'un  de  ses  fervents  amis  lui  offrait  une 
hospitalité  princière. 

Sur  ses  derniers  jours,  justice  lui  fut  enfin  rendue  ;  la 
reine  régente  d'Espagne  s'intéressa  à  lui,  Vajant ciment 
de  Barcelona  était  à  ses  petits  soins  et  ses  funérailles 
(10-12  juin  1902)  furent  une  apothéose. 

Notre  Société,  qui  comptait  Verdaguer  parmi  ses 
membres,  joint  le  sincère  témoignage  de  ses  regrets  et 
de  son  admiration  à  tous  ceux  qu'a  exprimés  TËurope 
littéraire. 

« 

Comment  Verdaguer  fut-il  amené  à  écrire  le  poème 
Canigô  ? 

Etant  venu  accompagner  à  La  Preste,  en  1880,  le 
marquis  de  Comillas,  il  fut  frappé,  tout  d'abord,  par  les 
splendeurs  du  Canigou  et  du  Haut-Vallespir  ;  les  majes- 
tueux paysages  de  ce  coin  des  Pyrénées  excitaient  son 
admiration. 

Un  jour,  ayant  entendu  chanter  Montanyas  Rega- 
ladas,  il  s'informa  de  l'origine  de  cette  mélodie  ;  la 
bonne  femme  à  laquelle  il  s'était  adressé  lui  conta  la 
légende   du  comte  Guifre  et  de  la  fondation  de  Saint- 

21 
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Martin,  Une  autre  fois,  il  entendit  Lo  Pardal  ;  il 
s'informa  encore,  et  il  apprit  ainsi  les  légendes  locales 
sur  les  Maures  et  sur  Tépoque  des  croisades. 

Verdaguer  était  dès  lors  sur  la  voie.  Il  ne  cessa  de 
questionner  les  vieux  bergers  et  les  vieilles  <  pageses  i 
du  Vallespir,  il  «^xcursionna  dans  les  massifs  de  Costa- 
bona  et  du  Canigou,  il  prit  des  notes  sur  les  châteaux, 
les  monastères,  les  tours  en  ruines,  quMl  trouvait  sur  son 
passage. 

De  retour  à  Barcelone,  il  dut  certainement  visiter 
les  bibliothèques  et  fouiller  les  archives  de  cette 
ville,  pour  se  documenter  encore  ;  épris  de  poésie 
populaire^  passionné  pour  tout  ce  qui  évoquait  les  gloires 
de  la  patrie  catalane,  le  plan  du  poème  se  précisait,  petit 
à  petit,  dans  son  esprit.  Mais  désireux  d*ôtre  très  tidèle 
dans  la  partie  descriptive,  il  revint  en  Roussillon, 
pendant  Tété  de  1884,  et  il  le  parcourut  minutieuse- 
ment. 

De  la  vallée  de  la  Massa  ne,  il  en  rapporte  son  incom- 
parable Passage  d'Annibal  ;  le  pic  Taillefer  et  la 
tour  de  Madeloch  lui  donnent  le  sujet  d*un  combat  entre 
les  Maures  et  le  fougueux  c  comte  de  Talleferro  »  ;  la 
plaine,  Elne,  Perpignan,  Château-Roussillon,  Força- 
Réal,  seront  chantés  par  la  bouche  de  «  Flordenen  i,  la 
reine  des  fées  du  Canigou  ;  le  Monastir-del-Camp,  Mar- 
cevol,  Serrabonne,  Saint-Michel-de-Cuxa,  Saint-André- 
d'Exalada,  leur  histoire  et  leurs  légendes,  sont  autant  de 
perles  précieuses  qu'il  enchâsse  dans  un  merveilleux 
écrin  poétique. 

Il  se  rend  sur  les  bords  de  la  Cantarana,  et  des  murs 
en  ruines,  et  des  tas  de   vieilles  pierres    lui  donnent  la 
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vision  de  la  préhistorique  Mirmande  ;  la  fée  de  Mirmando 
prend  dès  lors  une  grande  place  dans  ce  poème. 

Avec  M.  Justin  Pépratx,  il  se  rend  à  Saint-Antoine- 
de-Galamos,  et  son  poème  s*enrichit  de  magnifiques 
strophes  sur  cette  partie  des  Corbières.  Il  faitrascension 
de  Nobëdes,  du  Pla  de  Barrés  et  du  Carlitte  ;  et  il  y 
recueille  des  descriptions,  des  légendes,  toutes  débordan- 
tes de  poésie. 

Mais  ce  qui  lui  tient  le  plus  à  cœur^  c*est  le  Cdnigou, 
ce  sont  les  ruines  de  Saint-Martin  ;  il  passe  deux  mois 
entiers  dans  cette  région.  Il  s'installe  à  Castell,  d*où  il 
part  de  bon  matin,  pour  rejoindre  les  bergers  dans  !eurs 
jasses  et  dans  les  pâturages,  et  s'aventurer  sur  les  points 
les  plus  inaccessibles.  Aussi  quelle  exactitude  dans  ses 
descriptions  ! 

Il  fait  revivre  le  château  de  Ria,  le  palais  de  Corneilla, 
les  grottes  de  Sirach  ;  il  les  anime,  en  y  faisant  s'agiter 
le  jeune  chevalier  Gentil  et  la  bergère  Griselda,  le 
comte  Guifre  et  la  comtesse  Gaisia,  le  comte  Taillefer  et 
Tévêque  Oliva.  Il  fait  le  tour  du  Canigou,  de  Balatg  à 
Pla-Guillem  ;  et  les  glaciers,  les  cascades,  les  lacs,  les 
ruisseaux,  qui  peuplent  ces  altitudes  perdues  dans  le 
ciel,  les  tempêtes  et  les  ouragans,  les  riantas  aurores  et 
le  scintillement  des  nuits  étoilées  serviront  de  cadre 
merveilleux  à  Taction  du  poème. 

Mais  le  Roussillon  ne  suffit  pas  à  Tardeur  et  à  Timagi- 
nation  de  Verdaguer  ;  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Canigou,  il 
le  continue  pour  les  Pyrénées,  et  à  petites  journées,  tantôt 
sur  le  versant  de  TAriège  et  de  la  Haute-Garonne,  tantt3t 
sur  le  versant  de  la  Catalogne,  il  remonte  jusqu'au  val 
d'Aran  et  gravit  ce  géant  qu'est  la   Maladetta.  Et  cette 
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majestueuse  poésie  qa*îl  a  contemplée  à  satiété  se 
retrouve  à  chaque  page  dans  le  poème. 

c  Pendant  Tété  de  1884,  Mossen  Cinto  se  dirigeait, 
un  matin,  vers  la  blanche  et  belle  montagne  de  Fontar- 
gent  ;  il  vint  à  croiser  des  douaniers  français  ;  ceux-ci, 
peu  habitués  à  voir  un  prêtre  s*en  aller,  si  alerte,  par 
des  sentiers  montagneux,  crurent  voir  en  lui  un  insurgé, 
travesti  en  ecclésiastique,  et  venu  pour  répandre  le 
mouvement  insurrectionnel  qui  était  signalé  à  Badajoz  ; 
ils  Tarrôtèrent,  et  sans  même  écouter  ses  protestations 
ils  raccompagnèrent  à  Aulus. 

«  Le  chef  de  la  brigade  lui  demanda  son  passe-port  ; 
Yerdaguer  n'en  avait  pas^  ce  qui  augmenta  la  méfiance 
des  douaniers.  Il  produisit  ses  documents  ecclésiastiques; 
mais  ils  étaient  rédigés  en  latin,  et  ne  purent  être  déchif- 
frés. Yerdaguer  commençait  à  désespérer,  lorsqu'une 
idée  lui  vint  ;  il  avait  sur  lui  un  exemplaire  de  son  Ode 
à  Barceloney  que  Vajuntament  de  la  cité  comtale 
venait  de  faire  tirer  à  100.000  exemplaires,  il  le  déploya: 

—  Voyez-vous  ce  portrait,  dit-il,  n'est-ce  pas  le  mien? 
et  il  aida  les  douaniers  à  lire  le  titre  et  la  première 
strophe  de  VOde;  <  je  suis  Mossen  Jacinto  Yerdaguer, 

«  auteur  de  cette  poésie Vajuntament  de  Barcelone 

c  n'aurait  pas  accordé  à  un  révolutionnaire  un  tirage 
<  à  100.000  exemplaires,  qui  valent  par  cela  même 
«  100.000  passe-ports...  t 

Le  brigadier,  ainsi  convaincu,  rendit  la  liberté  au 
poète,  et  le  laissa  s'envoler  vers  les  cimes  argentées  des 
Pyrénées.  » 

Yerdaguer  a  intitulé  son  Canigô  «  llegenda  pyrenaica 
del  temps  de  la  reconquista  »  ;  toute  l'action  du   poème 


b^.- 
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roule,  en  effet,  aatoar  de  ces  deax  grands  faits  histori- 
qaes,  Texpalsion  des  Maures  de  notre  pays  et  le  réveil 
du  Roussillon  à  la  civilisation  chrétienne.  Dans  chaque 
chant  du  poème  vibrent  ces  deux  pensées,  qui  résument 
d'ailleurs  toute  l'œuvre  de  Verdaguer  :  Dieu   et  Patrie. 


Malgré  ses  préoccupations,  Verdaguer  ne  cessait  de 
s'intéresser  au  Roussillon,  à  nos  légendes,  à  nos  chants 
populaires  et  à  nos  traditions  ;  il  provoquait  môme  des 
recherches  à  ce  sujet. 

Pour  rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mémoire,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  des  extraits  de 
la  correspondance  qu'il  nous  a  adressée  ;  nous  y  joignons 
quelques  strophes  que  nous  avons  trouvées,  manuscrites, 
au  bas  d'une  page  de  son  livre  Patria. 


De  Mossen  Jacinto  Verdaguer 

22  de  febrer  1898. 

Mon  bon  Amigh, 

Àlabat  sia  Deu,  que  ha  portât  alivi  en  les  meves  pênes, 
com  me  diu  V.,  en  sa  afectuosa  felicitaciô  ;  mes  encare 
me'n  quedan  per  morir,  si  Deu  no  m'ajuda. 

Ningu'm  sabé  dir  rès  de  Mirmanda,  ni  à  Catalunya 
ni  al  Rossellô  ;  ni  lo  malaguanyat    S®'  Puiggari,  que  al 
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cel  sia,  ne  sabia  res.  Lo  poch  qae*n    vaig  Ilegir  deu  ser 
en  los  volams  de  la  Societat  Fiiomatica  de  Perpinyâ. 

De  la  visita  que  hi  fia,  tampoch  pogui  traare'n  cap 
llutn  ni  noticia,  que  hauria  aprofltat. 

• 

10  d'agoit  98. 

Grans  mercès  per  les  noves  que'm  dona  de  nostre  bon 
amich  M.  Pepratx. 

M'alegro  molt  de  que  V.  estudie  exos  monuments  y 
deliciosos  paratges,  que  un  dia  feiis  jo  vaig  recorre 
també.  Com  ra*agradaria  de  anarhi  ab  tan  bona  companyia  ! 
Ja  que  no  puch  reveure,  pagina  per  pagina,  lo  llibre  del 
Rossellô,  poguès  donar-hi  una  ullada,  venint  per  la  bene- 
dicciô  de  la  capella  del  Infant  Jésus. 

11  desetembre  1901. 

Mil  mercès  per  baver  saludat  en  nom  meu  à  Monse- 
nyor  Carcelade  y  à  mos  bons  amichs  de  per  aqui. 

Respecte  al  «  Fenoll  de  Mossen  Guixot  »  creguerem 
que  ho  era  una  barra  que  tenian  desada  en  un  armari  de 
la  Seu,  fa  ans  16  anys,  que*ns  ensenyaren  al  corouel 
Puiggari  y  à  mi.  Era  un  tronch  semblant  al  de  la  etze- 
vara  ;  ténia*!  gruix  d'una  cama,  do  deu  ô  dotze  pams  de 
llargaria,  y  no  era  pas  ben  dret.  Mes,  ni  del  Fenoll 
célébrât,  ni  d*aquella  barra,  ningûdela  sagristia  sapigué 
dir-nos  un  mot. 

M'ha  agradat  lo  c  cant  del  pigre  >,  y  grans  mercès 
de  la  promesa  que'm  fa  de  preguntar  quin  aucell  es  que 
din  t  fotjas  sensé  vi.  » 

* 
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12  de  jaoer  1902. 

JesQSy  Joseph  y  Maria  sian  nostra  companyia. 

Gracias  H  dono  per  son-article  dedicat  al  nostre  amich 
Pepratx,  qui  al  cel  sia  ;  també  publico,  jo,  quatre  ratlies 
sobre  son  enterre. 


« 


Becorts 


La  corona  'm  mostraba,  que  ara  rebo, 
D*atzur  del  cel  lligada  ab  una  cinta, 
Una  corona  de  llorer,  de  murta, 
D'amor,  de  somnis,  y  recorts  teixida. 

Mes,  oh  Confient,  oh  Rossellô,  oh  Cerdanya, 

Ribera  Vallespirea, 
Oh  pastorims  canigonenchs,  oh  boscos 
De  que  fou  papellô  l'anima  mia, 
Y  encare  avuy  ab  amorosos  brassos 
Quinze  anys  après  me  la  teniu  catiTa, 

Monestirs  que  'm  diuheu  yostres  Uegendes, 
Cascades  que  bressau  ma  fantasia, 
Amichs  del  cor,  pastors  y  llenyatayres, 
Alojes  d'exos  cims  y  d'exes  ribes, 
Perque  d'exa  garlande  entre  les  roses, 
Perque  hi  posau  la  flor  del  ((  no-m'  oblides  n  ! 

Nadal  de  1S99. 
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PRINTEMPS  INTIME 

Par  M.  Frédéric  SAISSBT,  membre  résidant. 


La  fête  du  ciel  clair  est  entrée  en  mon  ôme  ; 
Le  monde  intérieur  que  mon  rêve  a  construit 
S'éveille  purement  de  sa  profonde  nuit 
Et  rayonne  au  contact  de  la  nature  en  flamme. 

Car  c'est  l'œuvre  de  vie  ;  elle  va  s'accroissant, 
Parallèle  au  travail  de  la  terre  féconde, 
Et  mon  cœur  à  l'égal  des  battements  de  Tonde 
Sent  frémir  et  gronder  les  flots  d'un  nouveau  sang. 

Tant  d'essors,  prisonniers  aux  cachots  du  mensonge, 
En  jets  épanouis  fusent  vers  la  clarté  ! 
Et  c'est  l'heure  où  je  sens  mon  être  projeté 
De  son  obscur  néant  vers  l'océan  du  songe. 

Mon  âme  retentit  du  murmure  incertain 
De  ma  pensée  en  mal  de  créer  et  de  vivre, 
Et  l'afflux  de  ma  volonté  virile  et  libre 
Me  grise  avec  l'odeur  éparse  du  matin. 

Mes  pas  foulent  le  sol  des  grèves  musicales 
Où  le  baiser  des  mers  se  pose,  monte  et  fuit, 
Et  c'est  rheure  où  j'entends,  vaste  comme  la  nuit. 
Mon  cerveau  bourdonner  d'ivresses  triomphales. 

Le  printemps  est  en  moi  comme  il  est  dans  les  airs  ; 
J'épouse  tour  à  tour  tes  formes,  ô  Nature, 
Et  mon  être  en  chaque  élément  se  transfigure 
Et  se  dilue  immensément  dans  l'Univers  ! 
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BARCAROLLE 

Par  M.  Frédéric  SAISSET,  membre  résidant. 


I 


Sur  l'étang  calme  où  dort  la  nuit 
La  barque  glisse,  vire  et  luit, 
Mélodieuse  du  doux  bruit 

Des  pleurs  de  Tonde. 
Murmure  confidentiel  I 
Dans  les  yeux  mi-voilés  du  ciel 
Se  lit  le  secret  éternel 

Qui  meut  le  monde. 

II 

La  lune  au  long  sillage  d'or 
Pencbe  ses  yeux  d'ombre  et  de  mort 
Sur  les  peupliers  gris  où  dort 

L'âme  des  rives, 
Et  par  intervalle  on  entend 
Du  fond  du  bois  et  de  l'étang 
Monter  un  concert  persistant 

De  voix  plaintives. 
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NÉCROLOGIE 


La  Société  a  perdu,  depuis  la  publication  de  son  der- 
nier bulletin,  sept  de  ses  membres  auxquels  nous  venons 
payer  le  tribut  des  sincères  regrets  que  leur  perte  a  laissés 
parmi  nous. 

Ce  sont:  MM.  Prohom  Victor, Cazal  Léon,  Morer  Sau- 
veur, Delraas  Joseph,  ancien  magistrat  à  Céret,  de  Figa- 
rola,  Massot  Justin,  le  D*"  Giresse. 

A  Texception  de  M.  Morer  Sauveur,  dont  le  rôle  dans 
la  Société  a  été  des  plus  importants,  nos  autres  collègues 
décédés  se  sont  intéressés  pendant  de  longues  années  à 
nos  travaux^  mais  sans  y  prendre  une  part  active. 

M.  Morer  Sauveur,  bien  connu  parles  services  rendus 
par  lui  à  l'enseignement,  appartenait  depuis  longues 
années  à  la  Société.  Il  en  était  devenu  le  doyen. 

Très  dévoué  aux  questions  agricoles  pour  lesquelles  il 
avait  une  véritable  compétence,  M.  Morer  avait  été  long- 
temps secrétaire  de  la  section  d'agriculture  et  en  cette 
qualité  il  avait  donné  à  nos  Annales  une  série  de  rap- 
ports et  de  compte-rendus  pleins  d'intérêt. 

Le  professeur  ne  se  faisait  pourtant  pas  oublier  et  la 
section  des  lettres,  dont  il  fut  aussi  le  secrétaire,  allait 
lui  demander  souvent  un  concours  qu'il  donnait  toujours 
avec  le  plus  grand  dévouement. 

Peu  d'années  avant  sa  mort,  il  avait  été  chargé  du 
rapport  lu  en  séance  publique,  sur  les  récompenses  litté- 
raires et  le  concours  de  poésie.  Ce  rapport  très  soigné  et 
plein  d'intérêt  figure  dans  notre  trente-quatrième  Bulletin. 

Le  souvenir  de  M.  Morer  restera  dans  la  Société. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


COMPOSANT    LA 


SOCIÉTÉ  AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES 


MEMBRE  D'HONNEUR 

M.  Charles  Dupuy,  sénateur,  ancien  président 
du  Conseil  des  ministres. 


Membres    Résidants 

MM. 

1890.  ÂDAMOLi  (Alexis),  propriétaire  à  Perpignan. 

Ib92.  Aduy  (Eugène),  propriétaire,   ancien  président  du 

Tribunal  de  commerce  de  Perpignan. 
189).  Alboize  (Victor),  propriétaire,  président  du  Syndicat 

agricole  à  Perpignan. 
1888.  Alengry  (Zéphyrin),  propriétaire  à  Perpignan. 
1892.  Amanrich  (Gérard),   *,  colonel  du   17^  dragons  à 

Carcassonne. 
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MM. 

1891.  André  (Frederick  d'),  (,  Q  A.,  professeur  départe- 

mental d'agriculture  à  Perpignan. 
18B6.  Aragon  (Amédée),  propriétaire  ô  Perpignan. 

1886.  Aragon  (Henri),  propriétaire  à  Millas. 

1888.  Armengau  (Germain),  propriétaire  et  maire  à 
Alénya. 

1903.  Arrous  (Jean),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1881.  Auge  (Eugène),  propriétaire,  ancien  notaire  à  Perpi- 
gnan. 

1887.  AuRioL  (Georges),  banquier  à  Perpignan. 

1881.  AuRiOL  (Prosper),  (,  banquier,  vice-consul  de  Por- 
tugal à  Perpignan. 
1887.  AzÉMAR  (Edouard),  G.  >îi,  propriétaire  à  Perpignan, 
ancien  consul  d'Espagne. 

1886.  Bachès  (Jean),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 
1897.  Baille  (Léon),  Q  A.,  architecte  de  la  Ville  de  Perpi- 
gnan. 

1892.  Baills  (Bonaventure),propriétaire  et  maire  ô  Bages. 

1892.  Bardou-Job  (Justin),  *,  O  A.,  manufacturier,  pro- 

priétaire à  Perpignan. 

1890.  Bartissol  (Edmond),  *,  propriétaire,  député  des 

Pyrénées  Orientales. 

1893.  Basso  (Pierre),  jj^,  propriétaire  à  Planés. 

1891.  Batlle  (Etienne),  Q  I.,  docteur  en  médecine,  phar- 

macien de  1'®  classe,  conseiller  général,  président 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Perpignan. 
1893.  BENET  (Célestin),  O  A.,   propriétaire  et   maire  à 
Tautavel. 

1899.  Berges  (Barthélémy),  propriétaire  à  Saint-PauI-de- 

Fenouillet. 

1900.  Bernadach  (Paulin),  i,  propriétaire  à  Perpignan. 
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MM. 
1892.  Bernard  (Jules),  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 
Perpignan. 

1898.  Bertran    de  Balanda   (Henri),     *,  capitaine    en 

retraite,  propriétaire  ô  Latour-bas-EIne. 
18P6.  Bertran  de  Balanda  (Jean),  ancien  officier   d*artil 

lerie  et  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Blain  (Albert),  négociant  en   vins,  ancien  juge  au 

tribunal  de  commerce,  à  Rivesaltes. 
1897.  Blanc  (Pierre),  i,   propriétaire  à   La   Cabanasse, 

maire  de  Mont-Louis. 
1856.  Boix  (Emile),  pharmacien  de  1^«  classe,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1887.  Boixo  (Paul  de),  (,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts 

en  retraite,  au  château  de  Cuchoux,  par  Latour 

de  France. 

1899.  Bonafont  (l'abbé  Michel),  curé  à  Glaira. 

1903.  BoNzoMS  (J.),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1890.  Bordas  (Alphonse  de),  ancien  officier  de  marine, 
propriétaire  à  Néfiach. 

1896.  BoRY  (Pierre),  fils,  jj^,  propriétaire  à  Bages. 

1883.  Bourrât  (Jean),  ingénieur  civil,  député  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1900.  Bousquet,  régisseur  à  Sainte-Lucie  à  Canohès. 
1899.  Brial  (Jean),  (,  propriétaire  è  Perpignan. 

1886.  Brousse  (Emile),  *,  jj^,  ancien  député,  proprié- 
taire, conseiller  général  et  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  à  Aix. 

1890.  Çagarriga  (Henri  de),  propriétaire  au  château  de 
La  Grange,  par  Saint-Génis  des-Fontaines. 

1896.  Calmette  (Joseph),  fils,  mattre  de  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Montpellier. 
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MM. 
1893.  Cai  METTE  (Martial),  #,  Q  I.,  principal  honoraire  du 

Collège  de  Perpignan,  rue  Raoux,3,  Montpellier. 
1903.  Cambel  (François),   propriétaire  à  Saint-Jean  Las- 

seille. 
1901,  Campana    (Jean -François),     propriétaire  à   Perpî- 
^  gnan. 

i  1898.  Campanaud  (Laurent),  propriétaire  à  Perpignan. 

190^.  Cançeil  (Narcisse),  propriétaire  à  Elne. 
1888.  Cantié-Badoua  (Pierre),  propriétaire  à  Claîra. 

1888.  Carbasse  (Joseph),  O  I.,  architecte   départemental 

à  Perpignan. 

^^  1873.  Carbonnel  (Barthélémy),  jj^,  propriétaire,  métairie 

:  Saint-Joseph  à  Saillagouse. 

r  1887.  Carbonnell  (Thomas),  négociant  en   vins  à   Per- 

pignan. 
1899.  Carbonell    (Marcelin),    docteur    en    médecine    à 

l  Perpignan. 

1898.  Cargassonne  (Charles),  propriétaire  à  Cabestany. 

1889.  Cargassonne  (Henri),  licencié  en  droit,  propriétaire 
'  :  à  Perpignan. 

':  1893.  Carrère  (François),  médecin -vétérinaire  ô  Elne. 

s'  1900.  Carsalade  DU  Pont  (Jules  Marie-Louis  de),  évoque 

^-  de  Perpignan. 

1898.  Caseponce  (l'abbé  Etienne),  curé  d'Arles-sur  Tech . 
fj'  1895.  Cases  (l'abbé  Pierre),  curé  ô  Molitg. 

*t  1902.  Casteil  (François),  O  A.,  procureur  de  la  Républi- 

(  que,  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan. 

-,  1883.  Caulas  (Louis),  iji^,  Q  A.,  >Bi  ancien  avoué,  maire  de 

I  Perpignan. 

1874.  Cazes  (Gustave).  'î^,  0.  i,  banquier,  propriétaire, 
président  honoraire  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Perpignan. 
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MM. 

1903.  Chauvet  (Horace), publicisteaujournaH7nc?^/)enrfafï^ 
à  Perpignan. 

1866.  CHEFDEBiEN(Fernand  baron  de),  propriétaire  à  Mail- 
loles  à  Perpignan. 

1866.  Chevalier  (Louis),  percepteur  en  retraite  à  Per- 
pignan. 

1886.  Chichet  (Joseph),  propriétaire  à  Alénya. 

1886.  Chichet  (Jules),  i,  propriétaire  à  Tautavel. 

1898.  CoMBACAL  (Joseph),  propriétaire,  négociant  en  vins, 
ancien  juge  au  Tribunal  de  Commerce  de  Per- 
pignan. 

1889.  Combes  (Edouard),  Q  A.,  conservateur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  à  Perpignan. 

1898.  Combes  (Louis),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Conte  (François),  O  A.,  docteuren  médecine,  négo- 

ciant en  vins  à  Rivesaltes. 
1903.  Cornet  de  Bosch  (Pierre),  propriétaire  à  Rodés. 

1885.  Costa  (Joseph  de),  propriétaire  ô  Perpignan. 

1886.  CoT  (Bonaventure),  propriétaire  à  Perpignan. 
1897.  Cros  (Antonin),  0.  îS,  docteur  en  médecine,  ancien 

directeur  du  service  de  santé   du   XV1I«  corps  à 
Perpignan. 
1888.  Cutzach  (François),   sous-ingénieur  des    Ponts   et 
Chaussées  à  Perpignan. 

1887.  Dalbiez  (Auguste),  banquier  à  Perpignan. 

1892.  Dalbiez  (Gustave),  directeur-gérant    de   rétablisse- 

ment thermal  à  Vernet-les-Bains. 

1896.  Daunis  (Antoine),  propriétaire  à  Millas. 

1892.  David-Gastu  (Augustin),  jj^,  propriétaire  et  maire  à 
SaintCyprien. 

1873.  Deit  (Jules),  ancien  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce, négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 
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MM. 
1871.  Delgros  (Ëiie),  iji^,  O  A.,  avocat,  ancien  maire  de 

Perpignan,  sénateur  des  Pyrénées-Orientales. 
189"^.  Delebart'Pech,  0  A.,   ancien  industriel   à   Lille, 

propriétaire  à  Caladroy,   près   Latour-de- France. 
1888.  Delhoste  (François),  médecin-vétérinaire  des  Haras 

à  Perpignan. 
1899.  Delpont  (Jules),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1903.  Delpont  (Jules),  comptable  à  Perpignan. 
1891.  Delrieu  (Antonin),  propriétaire  à  Thuir. 

1901.  Denis  (Joseph),  propriétaire,  négociant,  ancien  pré 

sident  du  Tribunal  de  commerce  de  Perpignan. 

1902.  Denis  (Baptiste),  propriétaire-jardinier,  chemin  de 

la  Poudrière  à  Perpignan. 
1896.  Denoyès,  percepteur  en  retraite  à  Béziers. 
1893.  Desprès  (Antonin  baron),  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Desprès  (Hippolyte  baron),  propriétaire,   conseiller 

général  à  Perpignan. 

1891.  DoMENACH,  i,  propriétaire,  sériciculteur  à  Ille- 
sur-Tet. 

1884.  DoNAT  (Victor),  licencié  en  droit,  propriétaire  à 
Rivesaltes. 

1874.  Donnezan  (Albert),  *,  Q  A.  C.  *,  docteur  en  méde- 
cine à  Perpignan. 

1896.  Dorel  (Ferdinand),  docteur  en  droit,  avoué  à  Per- 
pignan. 

1891.  Dourel,  propriétaire  à  Villeneuve-la- Rivière. 

1899.  Drogart  (Georges),  conseiller  général  ô  Perpignan. 

1892.  Durand  (Laurent), banquier,  numismateà  Perpignan. 

1900.  Duverney  (  Philippe),  propriétaire  à  Espira  del'Agly. 

1902.  Ebelot  (Louis),  fils,  avocat  ô  Toulouse,  propriétaire 
à  Estagel. 
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1888.  EcoiFFiER  (François),  fiis,  Q  A.,  docteur  en  méde- 
cine, industriel  à  Thuir. 

1868.  EscANYÉ  (Frédéric),  C.  ^,  député  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1883.  E8Cargubl(  Henri),  négociant  en  engrais  à  Perpignan. 

1895.  Escaro-Fbrran  (Jean),  0.  (,  vice- président  du 
Syndicat  agricole,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1886.  EscARRA  (Joseph),  propriétaire  à  Sainl-Nazaire. 

19(K).  EscARRA  (J  jles),  propriétaire  à  Brouilla. 

1900.  Fabredb  Llaro  (André),  propriétaire  à  Perpignan. 

1895.  Fabrb-Saisset  (Elie),  0.  *,  Q  I.,  général  de  divi- 

sion à  Nice. 
1903.  Falouèrb  (l'abbé  Joseph),  vicaire  à  Perpignan. 
1892.  Farinbs    (Joseph),    propriétaire,    ancien  conseiller 

général,  régisseur  au   mas  La  Tourre,  à  Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Farran-Planab  (Sébastien),  propriétaire  h  Terrats. 

1886.  Ferluc  (Tristan  de),  propriétaire  et  maire  à  Caudiès. 
1856.  Ferrbr  (Léon),  'î^,  C.  (,  Q  A.,  f^,  pharmacien  de 

1^«  classe,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Fines  (Jacques),  O  L,  docteur  en  médecine  à  Per- 

pignan. 
1898.  FiNOT,  contrôleur  des  mines  chargé  du  service  du 

département  à  Prades. 

1896.  FoNS  (Joseph),  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  à 

Perpignan. 
1898.  FouRCADE  (Jean),  (,  propriétaire  et  maire  à  Mon- 

tescot. 
1896.  FoxoNET  (Emile),  docteur  en  médecine,  propriétaire 

et  maire  à  Saint-Hippolyte. 
1892.  FoxoNBT  (Justin),  propriétaire  à  Cabestanv. 

2t 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  338  — 

MM. 
1888.  Frère  (Isidore),  propriétaire  à  Saint -Génis-des- 
Fontaines. 

1893.  Gautier  (Gaston),  j|,  administrateur  des  hospices 

à  Narbonne. 
1886.  Gay  (Albert),  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
à  Prades. 

1900.  Gès  (Emmanuel),   i^,  propriétaire  à  Castel-de-Blés 

par  Saint-Génis  des-Fontaines. 

1899.  GiBERT  (Louis),  président  de  la  Coopérative  du  Syn- 
dicat agricole,  propriétaire,  professeur  de  dessin 
à  Perpignan. 

1899.  GiBRAT  (l'abbé),  curé  à  Fontpédrouse. 

1901.  GiNESTOU  (Eugène),  j|»  receveur-principal  des  Con- 

tributions indirectes,  en  retraite,    propriétaire  et 
maire  à  Finestret. 

1896.  GiRALT  (l'abbé),  curé  àFuilla. 

1897.  GoNY  (Jean),  propriétaire,  ancien  maire  à  Canohès. 
1895.  GouELL  (Edouard),  ^y  médecin  principal  de 2» classe 

à  Avignon. 
1892.  GouT  DE  BizE  (Charles),  propriétaire  au  château  de 
Boaça  à  Alénya. 

1894.  GouTELLE  (Henri),  négociant  à  Cerbère. 
1886.  GouzY  (Camille),  propriétaire  à  Milles. 

1899.  Granger  (François),  propriétaire  à  Argelès-sur-Mer. 

1901.  Granès-Rous,  propriétaire  à  Elne. 

1897.  GuiBEAUD  (Jean),  Q  A.,   archiviste  de  la  ville  de 

Perpignaa. 
1888.  GuicHOu  (F.),  docteur  en  médecine  à  Saint-Laurent- 

de-la-Salanque. 
1876.  GuiTARD-GouELL  (Joseph),  négociant  et  propriétaire 

à  Céret. 
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1876.  Hbnrion  (Alexandre),  Q  I«  i^  ingénieur  civil   à 

Perpignan. 
1900.  Hervé  de  Lavaur,  docteur  en   médecine  à   Paris, 

propriétaire  à  Rivesaltes. 

1874.  IzARN  (Armand),  avocat  à  Perpignan. 
1892.  IzART  (l'abbé  Martin),  curé-archiprôtre  de  la  Cathé- 
drale de  Perpignan. 

1880.  Jaijbert  (François),  j|,  propriétaire  à  Ponteilla. 

1884.  Jaubbrt  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1886.  Jonquères  (Joseph),  propriétaire  à  Trouillas. 

1898.  JoNQuÈBEs  d'ORiOLA  (Henri),    propriétaire  à    Cor- 

neilla-del-Vercol. 

1885.  JouÉ(Léon),0.  j|,  professeur d'agricultureàBéziers. 

1886.  Joué  (Raphaël),  propriétaire  au  mas  de  PuigSoutré, 

route  de  Canet. 
1868.  JuLiA  (Joseph],   ancien  conseiller  général,    ancien 
notaire,  propriétaire  à  Arles  sur-Tech. 

1899.  JusT  (Eugène),  receveur,  chef  de  centre  de  Dépôt 

Télégraphique  en  retraite  à  Perpignan. 

1860.  Lacombe-Saint-Michel  (Romain),  j^,  propriétaire  à 

Perpignan. 
1867.  Lacroix  (Joseph),  #,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Lafabrègue  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Laffitte  (Jacques),  propriétaire,  diplômé  de   l'école 

d'agriculture  de  Montpellier,  à  Perpignan. 

1900.  Laffitte  (Pierre),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  Lafont  (Julien),  O  A.,  pharmacien  à  Perpignan. 
1856.  Lambr  (Jules  de),  ^,  il^  A.,  $,  ancien,  préfet,  ancien 

conseiller  général,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1881.  Lamer  (Paul  de),  O  Â.,  docteur  en  médecine,  méde- 
cin des  épidémies  à  Perpignan. 

1897.  Lassalle  (Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1868.  Latrobe  (Charles),  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1891.  Lauze  (François),  j|,  propriétaire-viticulteur  à 
Millas. 

1901.  Lavail  (François),  j|,  fondé  de  pouvoir  de  la  maison 

Bardou-Job,  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan. 

1885.  Lazermb  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 

Perpignan. 

1903.  Lblonq  (Michel),  ingénieur  agronome,  propriétaire 
du  Castel  Saint-Charles,  parc  Ducup,  route  de 
Prades. 

1899.  Lesire  (François),  j|,  il^Â.,  »£«  négociant  à  Perpi- 
gnan. 

1902.  LiNiÈRE  (Georges  de),  4^,  §,  Q  I.,  C.  ^,  préfet  des 

Pyrénées-Orientales. 
1891.  LiQuiER  (Henri),  propriétaire  à  Âmélie-les-Bains. 

1886.  Llamby  (Joseph  de),  ancien   avoué,   propriétaire  à 

Perpignan. 

1902.  Llech  (Etienne),  jjjî,  propriétaire- jardinier  à  Perpi- 

gnan. 
1901.  Llobet  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1903.  LouTREL  (Gaston),  dessinateur  à  Perpignan. 

1887.  LuTRAND  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1856.  Malègue  (Vincent),  »î«,  propriétaire  à  Pézilla-de-la- 
Rivière. 

1888.  Malpas  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1903.  Malpas  (Joseph),   avocat,    propriétaire   à    Perpi- 
gnan. 
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1901.  Manaut( Frédéric),  *,  ingénieur,  conseiller  général 

des  Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 

extérieur  à  Paris. 
1878.  Maniel  (Pierre),  4>  I.,  ancien  directeur  de  recelé 

Saint-Martin,  en  retraite  à  Perpignan. 
1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 
1888.  MARiB(Emile),ingénieurciyil,  propriétaire  à  Prades. 
1874.  Massot  (Joseph),  #,  Q  A.,  »ii,  docteur  en  médecine 

À  Perpignan. 

1892.  MÉRiG  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  MiROUs  (Jacques),  propriétaire-jardinier  à  Palau  del- 
Vidre. 

1894.  MiTJAViLLE  (Dominique),  négociant,  conseiller  du 
Commerce  extérieur,  ancien  maire  à  Cerbère. 

1896.  MoLiNiBR  (Paul  comte  de),  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1902.  MoRACHE  (Louis),  directeur  de  l'usine  de  Paulilles. 
1891.  MoRAT  (Etienne),  propriétaire  et  maire  à  Baho. 

1888.  Mossé  (Joseph),  propriétaire  et  négociant  à  Per- 

pignan. 

1899.  Nérbl  (Léon),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1896.  Nicolas  (Hippolyte),  propriétaire,  négociant  en  vins 

à  Rivesaltes. 
1891.  NoBLL  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1889.  NoBLL  (Louis  de),  Q  A.,  conducteur  des  Ponts  et 

Chaussées  à  Prades. 

1900.  Pallarâs  (Marius- Joseph),   Q  A.,  propriétaire  et 

maire  à  Arles-sur -Tech. 
1898.  Palustre  (Bernard),  Q  A.,  archiviste  départemen- 
tal à  Perpignan. 

1893.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil  à  Port-Vendres. 
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1903.  Pams  (Jules),  avocat,  propriétaire-viticulteur,  député 
^  des  Pyrénées-Orientales. 

5p  1886.  Parahy  (Alphonse),  propriétaire  à  Trouillas. 

;  1887.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  médecine,  propriétaire 

^  à  Perpignan. 

1898.  Parazols  (Paul),  propriétaire  à  Montescot. 
1891.  Parès  (Albert),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891.  Parès  (Emile),  4^,  docteur  en  médecine,  conseiller 
général,  propriétaire  et  maire  à  Rivesaltes. 

1891.  Parès  (Jean),  notaire  et  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Parès  (Joseph),  propriétaire  à  Claira. 

1888.  Parès  (Michel),  0.  ^^  lieutenant  colonel  de  l'armée 
territoriale,  propriétaire  à  Claira. 

1890.  Parès -Bertholat  (Raphaël),  propriétaire  à  Saint- 

Laurent-de-la*Salanque. 

1885.  Pascal  (Thomas),  Q  A.,  pharmacien  à  Banyuls-sur- 

Mer. 

1886.  Passama  (Albert),  !^,  »îi,  ancien  officier  de  marine, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1901.  Payré  (Joseph),  avoué  à  Perpignan. 
1903.  Payret  (Joseph),  imprimeur  éditeur  à  Perpignan. 

1899.  PÉJ0UAN  (Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 

1891.  Pelet  (Emilien-Firmin),  Q  A.,  ingénieur  à  Ria. 
1899.  PÉPRATx  (l'abbé   Jules),  docteur    en    théologie   et 

en  droit  canon,   aumônier    du  Collège  de  Per- 
pignan. 
1903.  PÉPRATX  (Justin),  Q  A.,  »îi,  notaire,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1899.  PiERRON    (Prosper),    *,    capitaine    d'artillerie   en 

retraite,  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  PoMÊs-CoT (Joseph),  propriétaire-jardinier,  route  du 

Vernet,  à  Perpignan. 
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18S8.  Pons  (Simon),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  llle-sur- 

Tet. 
1896.  Pous  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1901.  PouRXET(Sébastien),entrepreneurde  travaux  publics, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1903.  Pratx  (Maxence),  #,  officier   d'administration  en 

retraite,  à  Perpignan. 
1903.  Pruvot  (Georges),  Ol.,  professeur  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Paris,  directeur  du  laboratoire  Ârago, 

à  Banyuls-sur-Mer. 
1888.  PuiG  (Joseph),  numismate,  négociante  Paris. 
1888.  PujADE  (Paul),  *,  U  A.,  président  du  Conseil  géné- 
ral, docteur  en  médecine  à  Amélie-les-Bains. 
1888.  PujOL  (Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 

1903.  Racovitza,  sous-directeur  du  laboratoire  Arago,  à 
Banyuls-sur-Mer. 

1888.  Ramonbt  (François),  ^^  pharmacien,  ancien  con- 
seiller général,  maire  à  Elne. 

1883.  Reynès  (Amédée),  Q  A.,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1894.  Reynès  (Pierre),  licencié  es-sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1893.  RieèRE  (Henri),  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 

1894.  RiOLs(Léon),  0.   *,   lieutenant-colonel  d'artillerie 

territoriale,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Maurice),  avocat,   propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Jean  de),  O  A.,  propriétaire  à  Villemolaque. 

1872.  RocAFORT  (Jacques),  O  1.,   professeur  de  dessin  à 

Perpignan. 

1873.  RoToÉ  (Gabriel),  ancien  juge  de  paix  ô  Sournia. 
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1901.  RozET  (LouisEonemond),  *,  Irôsorier-payeur- 
gÔQÔral  à  Perpignan. 

1886.  Sabardell  (Pierre),  propriétaire  au  mas  de  la  Cave 
à  Perpignan. 

1893.  Sabarthbz  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1895.  S AI88ET  (Frédéric),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1893.  Saletés  (Simon),   O.  j|,  directeur  de  l'Usine  de 

Sulfostéatite  à  Prades. 
1903.  Salsas  (Albert),  receveur  d'Enregistrement  à  Thuir. 
1903.  Sarrète  (Tabbé  J.),  curé  à  Palau,  Cerdagne. 

1892.  Sauvy  (François),  O  A.,  homme  de  lettres  à  Per- 

pignan. 

1883.  Sèbe  (Henri),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Sblubr  (Marcel),  professeur  au  collège  de  Per- 
pignan. 

1880.  Serradell  (Albert),  négociant,  propriétaire  à  Saint- 
Laurent  de-Cerdans. 

1891.  SiRACH  (Louis),  jl,  propriétaire-jardinier  à  Perpignan. 

1895.  Soubielle  (Vincent),  j|,  propriétaire  à  Saint  Féliu- 
d'Avail. 

1885.  Soulier  (Paul),  j|,  propriétaire  à  Collioure. 

1894.  SouLLiER  (Casimir),  Q  A.,  industriel  à  Perpignan. 
1898.  SouRNiA  (Jean),  pépiniériste  à  Saint-Féliu-d'Avail. 
1901.  SouRRis  (Joseph),  *,*,  médecin-major  de  !'•  classe 

en  retraite  à  Perpignan. 

1893.  Taillade  (François),   O.    j|,  propriétaire- jardinier, 

président  du  Syndicat  des  Jardiniers  à  Perpignan. 

1886.  Talairach  (Gaspard),  négociant  en  vins,  proprié- 

taire à  Perpignan. 
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1880.  Tanyères  (Jean),  propriétaire,  régisseur  à  Palau-del- 

Vidre. 
1873.  ToLRA  DE  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1888.  ToRREiLLKs  (l'abbé  Philippe),  Q  A.,  chanoine  hono- 

raire, docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  pro- 
fesseur de  dogme  au  Grand-Séminaire  de  Perpi- 
gnan. 

1878.  TouRNAL  (Joseph),   *,  ^,  avoué  honoraire,  ancien 

maire  de  Perpignan. 

1885.  Trullès   (Ferdinand),   licencié  en  droit,  notaire  à 

Ille-sur-Tet. 
1891.  TuRiÉ  (Célestin),  percepteur  en  retraite  à  Perpignan. 

1897.  Vallarino  (Justin),  propriétaire  à  Canohës  et 
Béziers. 

1879.  Vals  (Jean),  U  I.,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  (Justin),  U  A.,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
187Ô.  Vassal  (Augustin),  ^,  banquier  à  Perpignan. 
1884.  Vergés  dbRicaudy  (Emmanuel),  banquier  à  Perpi- 
gnan. 

1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabole. 

1886.  VmAL  (Pierre),  O  I.,  bibliothécaire  de  la  Ville  de 
Perpignan. 

1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  à  Perpignan. 

1878.  Vilar  (Edouard),  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1889.  ViNCHES  (Antoine),  négociant  et  propriétaire  à  Rive- 


1897.  Violet  (Gustave),  architecte  à  Perpignan. 
1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de 
Perpignan. 
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1902.  Violet  (Simon),  industriel,  propriétaire-viticulteur  à 

Perpignan. 
1893.  Viviez  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpignan. 
1897.  VuiLLiER  (Paul),  ingénieur  agronome,  propriétaire  à 


y  Perpignan 


1888.  Xambeu  (Pierre),  *,  J,  entomologiste  à  Ria. 
1891.  Xambo  (Albert),  négociant  en  vins  à  Perpignan. 


Membres  Correspondants 

MM. 

1887,  Armaingaud,  *,  Q  I.,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
rrixte  de  médecine  de  Bordeaux. 

1866.  Bauby  (Justin),  de  Latour  de- France,  président 
honoraire  du  Tribunal  civil  de  Toulouse. 

1889.  BoNHOURB  (Adrien),  *,  Q  I.,  G.  C.  *,  préfet  delà 
Haute-Loire. 

1887.  BouER,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule  (Marcelin),  *,  docteur  ès-sciences,  prépara- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1896.  Bouygues  (Joseph),  conservateur  des  hypothèques  à 
Lyon. 

1887.  Bringuier  (E.),  rédacteur  en  chef  du  journal  V Agri- 
culteur, secrétaire  du  Comice  agricole  à  Béziers. 

1886.  Brutails  (Auguste),  ^,Q  L, archiviste  à  Bordeaux. 

1885.  BucQuoY,  ^,  Q  A.,  i^,  médecin- major  de  1"  classe 
en  retraite. 

1895.  Cannât  (Paul),  O  A.,  président  de  la  Société  d'étu- 
des des  sciences  naturelles  de  Béziers. 
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1888.  Casamajor  (Nestor  de),  Q  I.,  conducteur  des  Ponts 

et  chaussées  à  Montpellier. 

1881.  Caubet (Jules),  C.  *,  Q  I.,  ►î,  de  Perpignan,  con- 
tre-amiral. 

1887.  Godet  (Jean),  député  à  Paris. 

1873.  CoRONAT  (Pierre),  C.  *,  U  I.,  *,  de  Latour-de- 
de  France,  général  de  division  à  Saigon. 

1855.  Crova  (André),  0.  *,  0  I.,  de  Perpignan,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier, 
membre  correspondant  de  l'Institut. 

1873.  Dbbeaux,  0.  *,  pharmacien  principal  en  retraite. 
1890.  Delpegh  (Albert),  #,  Q  I.,  »îi,  ancien  préfet,  Paris. 
1873.  Depéret  (Charles),  *,  Q  I.,  de  Perpignan,  doyen 

de  la  Faculté  des   Sciences  de  l'Université  de 

Lyon. 

1889.  Desplanque  (Emile),  Q  A.,  archiviste  de  la  Ville  à 

Lille. 
1902.  Despetis,  docteur  en  médecine,propriétaire  à  Béziers. 
1843.  DoNADiEU  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres 

à  Béziers. 
1899.  DuBOGQ  (Charles),  président  du  Syndicat  agricole  et 

fromagier   de     Lagniolle,    château    d'iiuparlac 

(Aveyron.) 

1866.  Fabre  (Gustave),  O  L*  de  Perpignan,  principal  du 

Collège  de  Draguignan. 
1884.  Fédié  (Louis),    U  I.,   archéologue,  président  delà 

Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne. 
1901.  FiLLOL  (l'abbé),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine,  à  Toulouse. 
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1893.  Gaudry  (Albert),  C.  ^,  Q  I.,  membre  de  l'Institut, 

ancien  professeur  de  paléontologie  du  Muséum 

d'bistoire  naturelle  de  Paris. 
1873.  Gautier  (Armand),  0.  *,  membre  de  l'Institut. 
1901.  GiLLET  (  Fernand),  directeur  de  l'hôpital  de  la  Charité, 

47,  rue  Jacob  à  Paris. 
1884.  GiNESTOUs  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigan. 
1890.  Guy  (l'abbé  Charles),  licencié  es-sciences  mathéma- 

ques. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  (Denis),  >î<,  de  Prades,  procureur 

de  la  République  à  Angers. 
1879.  JopFRE  (Joseph),  C.   'f^,  de  Rivesaltes,  général  de 

brigade  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  0.  ^,  de  Prades,  directeur 
du  Journal  Officiel,  à  Paris. 

1869.  Lafargue  (Albert),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1866.  Lafargue  (Georges),  *,  Q  A.,  ancien  préfet,  per- 
cepteur à  Paris. 

1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Bayonne. 

1889.  Lapparent  (de),  #,  O.  j|,  inspecteur  général  d'agri- 
culture. 

1899.  Lebnhard-Pomier  (Jules),  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1895.  Magnan  (Valentin),  0.  *,  de  Perpignan,  médecin 
en  chef  de  l'asile  Sainte- Anne,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  à  Paris. 

1887.  Mahy  (de),  député  de  la  Réunion,  ancien  ministre  à 
Paris. 
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1860.  Martin  (Joseph  de),  docteur  eo  môdecineà  NarboDDe. 

1888.  Martin  (Louis  de),  ^ïi,  docteur  en  médecine,  pro- 
priétaire, président  du  Comice  agricole  de  Nar- 
bonne. 

1887.  Mas-Chancbl  (Ai^uste),  Q  I.,  de  Prades,  député 
de  l'Hérault,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Mont- 
pellier. 

1898.  MoNY  (Albert),  Q  A.,  »î«,  sous-préfet  à  Blaye 
(Gironde). 

1878.  MoRER  (Eugène),  i)^,  de  Perpignan,  médecin-major 
de  1'*  classe,  à  Chalon-sur-Saône. 

1873.  MoRBR  (Sauveur),  ^,de  Perpignan,  médecin-prin 
cipal  de  2«  classe  à  Montpellier. 

1887.  Passama-Dombnech  (Joseph),  ^,  homme  de  lettres. 
1897.  Robert  (Edmond),  0.  *,  Q  I.,  0.  §,  G.  >î<,  ancien 

préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1891.  RocAFORT  (Jacques),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 

au  lycée  de  Nîmes. 

1861.  Sahut  (Félix),   «,    Q    I.,    §,    »î«,    président  de  la 

Société  d'horticulture  et  d'histoire   naturelle  de 
l'Hérault. 
1880.  Sarrau  (Emile),  C.    «^,  Q   I.,   »îi,   de   Perpignan, 
membre  de  rinstitut,inspecteur  général  del^<>  classe 
des  poudres  et  salpêtres  à  Paris. 

1887.  Sébune  (Charles),  0.  ej^,  sénateur,  ancien  préfet  des 

Pyrénées-Orientales. 

1888.  Sorel  (Georges),  i)^,  ancien   ingénieur  en   chef  des 

Ponts  et  Chaussées,  à  Paris. 
1893.  SouLiÉ  (Frédéric),  ingénieur  en  chef  des   Ponts  et 
Chaussées  à  Mende  (Lozère). 
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1903.  Talut  (Alphonse),  de  Perpignan,  professeur  d'espa- 
gnol, agrégé  de  TUniversité,  à  Toulouse. 

1893.  Tallavignes  (Charles),  0.   j|,  ingénieur  agronome, 

directeur  de  Técole  d'agriculture  d*Ondes  (Haute- 
Garonne). 
1869.  Taudou  (Antoine),  *,  Q  I.,  de   Perpignan,   grand 
prix  de  Rome,   professeur  au   Conservatoire  de 
musique  à  Paris. 

1894.  TuRiÉ  (François),    de    Perpignan,    pharmacien    de 

1^^  classe,  pharmacien  du  corps  de  Santé   des 
troupes  coloniales,  Guyane. 

1878.  ViGNOL  (André),  i)^,   de   Perpignan,   médecin-major 

de  1'*  classe,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
thermal  de  Barèges. 
1884.  Ville  (Jules),  Q  I.,  de  Perpignan,   professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1879.  Xambeu  (François),  0.  j|,  Q  I.,  principal  honoraire, 

à  Saintes. 


Correspondants  Etrangers 

MM. 

1901.  Alcover,  chanoine,  vicaire-général  à  Majorque. 

1883.  CoLLELL  (Jaume),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vich. 

1883.  FoRTESA  (Thomas),  archéologue  à  Palma,  Majorque. 

1897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à  l'Univer- 
sité de  la  Havane  (île  de  Cuba). 

1883.  Guimera  (Ange),  lii,  rédacteur  en  chef  de  la  Renai- 
xenêa  à  Barcelone. 
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1900.  HuRTKBisE  (Eduardo),  Jefe  de  la  Biblioteca  provin- 
cial à  Tarragona. 

1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1893.  Masso-Torrbnts,  directeur  de  la  Reoiata  de  Biblio- 
grafia  Catalana  à  Barcelone. 

19C0.  Matas  y  Arovitx  (Joaquin),  notaire  à  Besalu. 

1900.  MoNSALVATJE  Y  FossAS  (Juau),   homme  de  lettres  à 

Gérone. 
1898.  Segura  y  Cabrera  (Andres),  docteur  à  la  Havane  (île 

de  Cuba). 
1890.  Vancells  y  Marques  (José),  avocat  à  Figueras. 

1901.  Xavier  da  Cunha,  conservador  da  Bibliotheca  nacio- 

nal  de  Lisboa. 
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SOCIÉTÉ 

AGRICOLE 

SÛENTIFIQDE  à   LITTÉRAIRE 
DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES 

FONDÉE     EN     1833 

RecoDDQe  comme   établissement   d'utilité   publique  en    1841 


QUARANTE- CINQUIÈME    VOLUME 

(l--  PARTIE) 


Faisons  tons  nos  efforts  pouf  qu'on  paisse 
dire  un  jour  :  Il  y  eut  à  Perpignan  une  société 
d'hommes  à  intentions  généreuses,  dont  les 
tiavaux  foreul  atiles  à  leur  pays. 

(Jaubbrt  db  Rëart,  I"  Bulletin,  p.  4). 


PERPIGNAN 
IMPRIMERIE    DE    CHARLES    LATROBE 

1904 
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La  Société  n'entend  approuoer  ni  improuver 
les  opinions  émises  dans  les  travaux  qu'elle 
publie  ;  elU^s  appartiennent  à  leurs  auteurs  qui 
en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc.,  etc.,  doivent  être 
adressés  au  Président  de  la  Société. 
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LEON  FERRER 

Président  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
DES  Pyrénées-Orikntales 


Léon  Ferrer,  décédé  à  Tâge  de  70  ans.  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  Commandeur  du  Mérite  agricole. 
Officier  d'Académie,  Officier  de  l'Ordre  de  Charles  III 
d'Espagne,  directeur  de  la  Caisse  d'épargne,  vice-prési- 
dent du  Conseil  d'hygiène,  vice-président  de  l'Association 
médicale  et  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales, 
inspecteur  des  pharmacies,  membre  fondateur  et  confé- 
rencier de  l'Association  polytechnique,  était  depuis  1856 
membre  actif  et  depuis  vingt  ans  président  de  notre 
Société. 

Il  lui  avait  consacré  la  meilleure  partie  de  sa  vie.  Il 
en  était  l'àme  et  pour  ainsi  dire  l'incarnation  aux  yeux 
du  monde  officiel  et  agricole. 

Tout  ce  que  la  Société  a  fait  d'utile  a  été  son  œuvre  ; 
tout  ce  qu*elle  a  acquis  de  notoriété  et  d'autorité  dans  le 
département  et  au  dehors,  elle  le  lui  doit. 

Aucune  des  questions  intéressant  l'avenir  agricole  et 
les  intérêts  économiques  de  notre  région  n'échappait  à 
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son  investigation  vigilante  et  éclairée.  Il  suivait  pas  à 
pas  le  développement  des  faits,  des  découvertes,  des  lois, 
des  règlements  intérieurs  et  des  conventions  internatio- 
nales, et  intervenait  avec  une  admirable  sagacité,  au 
moment  voulu,  pour  indiquer  le  progrès  à  faire  ou  le 
remède  à  appliquer. 

Dès  1879  il  fut  mis  à  la  tète  du  service  anliphylloxé- 
rique  départemental  par  le  gouvernement,  qui  connaissait 
sa  grande  valeur  scientifique  :  il  dirigea  pendant  de 
longues  années  la  conservation  de  la  vigne  française  par 
les  insecticides,  et  lorsque  le  fléau,  ralenti,  enrayé  dans 
les  propriétés  bien  défendues,  eut  détruit  une  partie  du 
vignoble,  il  conseilla,  un  des  premiers,  la  reconstitution 
par  le  plant  américain,  qui  nous  a  sauvés  d*un  désastre 
complet. 

Ennemi  acharné  de  la  fraude,  il  ne  cessait  de  la  pour- 
suivre et  de  la  combattre  par  tous  les  moyens  que  son 
savoir  reconnu,  son  travail  incessant,  sa  haute  intel- 
ligence, son  autorité  incontestée  pouvaient  mettre  au 
service  de  la  défense  de  l'honnêteté  commerciale  et  des 
produits  authentiques  et  loyaux  du  vignoble. 

Chimiste  distingué,  ses  travaux  remarqués  sur  l'analyse 
des  vins  permirent  d'arrêter  à  la  frontière  l'invasion  des 
petits  vinés  de  fabrication  étrangère  qui  submergeaient 
audacieusement  nos  marchés  nationaux.  Grâce  à  ses 
démarches  opiniâtres  et  à  l'appui  vigoureux  de  nos 
représentants  au  Parlement,  dont  il  eut  toujours  la  pleine 
confiance,  les  laboratoires  de  frontière  furent  fondés  et 
le  flot  malsain  endigué. 

Personne  n'ignorait  la  somme  énorme  de  travail, 
l'infatigable  activité  qu'il  avait  dépensées  pour  défendre 
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les  intérêts  généraux  de  notre  agriculture  et  surtout  de 
notre  viticulture,  et  chacun  sollicitait  et  écoutait  avec 
respect  ses  avis  basés  sur  une  science  profonde  et  un 
inaltérable  dévouement  au  bien  public. 

Affable,  accueillant,  serviable,  il  était  toujours  prêt  à 
aider  de  toutes  façons  ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  et  le 
plus  humble  ne  s*en  retournait  point  sans  un  sage 
conseil,  et^  s*il  en  était  besoin,  sans  un  appui  chaleureux. 

Ses  vastes  connaissances,  sa  puissance  de  travail 
Pavaient  appelé  à  prendre  une  part  active  aux  délibéra- 
tions et  aux  actes  de  toutes  les  sociétés  d'intérêt  public, 
et  dans  toutes  il  occupait  une  place  éminente. 

Les  éloges  et  les  regrets  apportés  de  toutes  parts  sur 
sa  tombe  démontrent  mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire 
quel  vide  immense  sa  disparition  a  laissé  dans  notre  pays. 

Tous  les  membres  de  la  Société  agricole  ont  perdu  un 
guide  expérimenté  et  un  ami  sûr  dont  ils  garderont 
toujours  la  mémoire. 

Henri  ESCâRGUEL, 
Vice-président  de  la  Société, 
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RAPPORT  ANNUEL 

SUR 

LA    SITUATION     DU    VIGNOBLE 

DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES  EN   1903 

par  M.  Léon  FERRER,  président  de  la  Société 


Perpignao,  le  7  novembre  1903. 

Monsieur  le  Préfet, 

La  situation  générale  du  vignoble  n'est  pas  modifiée 
depuis  Tan  dernier. 

Les  plantations  de  vignes  américaines  n'ont  pas  aug- 
menté d'une  manière  sensible  et  le  chififre  total  de  ces 
vignes  dans  le  département  n'a  guère  varié. 

Les  vignes  françaises  soumises  aux  divers  traitements 
contre  le  phylloxéra  se  maintiennent  et,  comme  je  le 
constate  dans  chacun  de  mes  rapports,  dans  certains  ter- 
rains spéciaux,  profonds,  frais,  ces  vignes  n'ont  môme 
pas  besoin  de  traitement  pour  rester  debout  et  donner 
des  récoltes. 

La  submersion  se  continue  dans  quelques  localités  et 
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donne  toujours  de  bons  résultats.  J'ai  eu  Toccasion  de 
visiter  encore  cette  année  des  vignes  submergées  annuel- 
lement depuis  plus  de  20  ans.  Malheureusement  les  sub- 
mersions ont  Tinconvénient  de  susciter  des  difficultés 
avec  les  propriétaires  voisins  et  il  est  à  peu  près  impos- 
sible d'empêcher  Teau  de  pénétrer  chez  eux.  Je  n*ai  pas  à 
ajouter  que  ces  vignes  submergées  arrivent  à  ne  pas 
donner  des  récoltes  comme  aux  premiers  temps,  car  le 
lavage  du  sol  n'est  pas  toujours  suffisamment  compensé 
par  une  fumure  annuelle. 

Les  traitements  au  sulfure  de  carbone  donnent  de 
très  bons  résultats  et  lorsqu'on  visite  certaines  vignes 
françaises  maintenues  par  ce  traitement  depuis  '^0  ans  au 
moins  et  qu'on  constate  leur  vigueur,  on  regrette  que 
beaucoup  de  vignobles  français  aient  été  sacrifiés  si  vite, 
car  un  très  grand  nombre  se  trouvant  dans  des  terrains 
similaires,  auraient  pu  être  conservés  pendant  très  long- 
temps au  moins. 

Je  ne  connais  plus  de  traitements  par  le  sulfo-carbo- 
nate  de  potassium  dans  le  département.  Il  y  a  bien  des 
années  qu'ils  ont  été  abandonnés.  Le  transport  de  l'eau 
nécessaire  à  l'emploi  de  ce  produit  rendait  le  traitement 
trop  onéreux  et,  comme  efficacité,  le  sulfure  de  carbone 
ne  lui  est  pas  inférieur. 

Divers  traitements  successivement  préconisés  ont  été 
essayés  en  partie  il  y  a  déjà  quelques  années  et  aban- 
donnés peu  de  temps  après.  Aucun  en  réalité  n'a  pu 
remplacer  avec  avantage  l'emploi  du  sulfure  de  carbone, 
jusqu'ici  du  moins,  dans  notre  région. 

Le  prix  de  la  submersion  est  difficile  à  établir,  parce 
que  c'est  surtout  la  dépense  de  première  installation  qui 
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est  coûteuse  et  qui  l*est,  suivant  la  situation  de  la  pro- 
priété, la  proximité  ou  Téloignement  de  Teau  à  amener 
sur  la  propriété. 

Quant  aux  traitements  par  le  sulfure  de  carbone  ils 
reviennent  à  120  ou  130  francs  Thectare. 

L'état  général  du  vignoble  avait  une  belle  apparence, 
lorsqu'au  mois  d*avril  la  gelée  et  peu  de  temps  après  la 
grôle  sont  venues  faire  un  mal  sensible  sur  une  partie 
assez  importante  du  département. 

Certes  les  dégâts  n'ont  pas  été  comparables  à  ce  qu'ils 
ont  été  dans  TAude  et  dans  l'Hérault,  mais  ils  ont  été 
assez  manifestes  pour  que  dès  ce  moment  les  viticulteurs 
aient  pu  se  rendre  compte  que  la  récolte  serait  inférieure 
à  une  bonne  récolte  normale. 

La  Pyrale,  malgré  les  traitements  faits  pendant  l'hiver, 
s'est  montrée  avec  assez  d'abondance  dans  certaines 
vignes,  et  j'ai  pu  constater  que  pendant  le  mois  de  juin, 
il  a  fallu  sur  certains  points  la  faire  suivre  par  des  fem- 
mes afin  de  la  faire  écraser  sur  la  feuille  et  la  faire  pour- 
suivre jusque  dans  les  grappes. 

En  môme  temps  la  Cochylis,  sur  un  rayon  moins  éten- 
du, accomplissait  son  œuvre  de  destruction  et  l'Oïdium, 
ainsi  que  le  Mildiou,  se  montraient  tenaces,  môme  dans 
des  vignes  bien  soufrées  et  bien  sulfatées. 

Le  vignoble  du  département  a  donc  souffert  pendant 
l'année  1903  de  la  Gelée,  de  la  Grôle,  de  la  Pyrale,  de  la 
Cochylis  et  des  Maladies  cryptogamiques  ;  Oïdium  et  Mil- 
diou, l'Anthracnose  et  le  Rot  blanc  (Coniothirium)  ont 
joué  cette  année  un  rôle  peu  important. 

En  outre  la  sécheresse  qui  a  persisté  pendant  tout  cet 
été  dernier,  avec  des  brusques  changements  de  tempéra* 
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tare,  est  venue  s'ajouter  aux  causes  déjà  énoncées  pour 
faire  préjuger  une  diminution  sensible  de  récolte. 

Les  vignes  plantées  dans  les  sols  plus  particulièrement 
sensibles  montraient  vers  le  2C  septembre  des  grappes 
qui  semblaient  diminuer  à  vue  d'œil  lorsque  dans  la  nuit 
du  21  au  22  de  ce  mois  un  orage  a  éclaté  et  a  amené  de 
la  pluie  en  telle  abondance  que  dans  certaines  propriétés 
la  vendange  a  dû  être  suspendue  ;  mais,  par  contre,  les 
raisins  ont  gagné  et  les  vignes  qui  n'étaient  pas  cueillies 
et  qui  Tout  été  à  partir  de  ce  moment  ont  donné  une  plus 
belle  récolte. 

Le  vin  récolté  est  en  général  de  bonne  qualité  et  s*est 
bien  vendu  au  début.  Actuellement  un  mouvement  de 
baisse  que  rien  ne  justifie  alarme  les  viticulteurs  et  a 
donné  un  moment  d*arrôt  aux  transactions. 

Si  la  fabrication  des  vins  de  sucre  est  sévèrement 
poursuivie  et  enrayée,  les  prix  normaux  ne  tarderont 
pas  à  se  rétablir. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de 
mes  sentiments  très  dévoués. 

Le  Président  de  la  Société  Agricole, 
Délégué  aux  études  phylloœériques. 


Pondfds  Cupriquôs  et  Sulfostéatlte 

Dans  la  Revue  de  Viticulture  du  18  juin  1903. 
M.  J.  M.  Guillon,  directeur  de  la  station  viticole  Je 
Cognac,  publiait  un  article  sur  les  soufres  et  bouillies 
cupriques  dans  lequel,  comme  conclusion,  il  disait  que  : 
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<  En  rësamé,  les  mélanges  composés  aniqaement  de 
«  soufre  et  de  sulfate  de  cuivre  destinés  à  être  appliqués 
*  sous  forme  de  poudres  ne  sont  pas  à  conseiller  comme 
«  traitements  courants,  mais  simplement  comme  complé- 
«  mentaires  dans  les  années  de  forte  invasion.  Les 
€  substances  ne  sont  pas  adhérentes,  et  le  cuivre,  restant 
«  acide,  peut  brûler  les  feuilles,  t 

M.  LéoD  Ferrer  adressa  immédiatemeat  à  la  Reoue  de  Viticulture 

la  protestation  suivante  : 

«  Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  votre  excellent 
journal,  un  article  de  M.  Guillon'qui  m'a  très  suspris  et 
auquel  je  ne  puis  m*empôcher  de  répondre  quelques 
lignes.  J'emploie  depuis  bien  des  années  la  sulfostéatite 
cuprique  de  M.  le  baron  de  Chefdebien,  fabriquée  à 
Prades,  tantôt  seule^  tantôt  mélangée  à  du  soufre  sublimé 
dans  les  proportions  de  50  %•  Jamais  je  n'ai  remarqué 
le  moindre  accident  de  brûlure  dans  nos  vignes  et  je  n'ai 
eu  à  constater  que  d'excellents  résultats.  L'emploi  de  la 
sulfostéatite  pure  est  fait  sur  les  grappes,  à  la  suite  d'un 
traitement  liquide  à  la  bouillie  bordelaise.  Ce  traitement 
mixte,  que  je  préconise  depuis  longtemps  et  que  j'ai 
indiqué  dans  les  différentes  notes  que  j'ai  publiées  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées- 
OrientaîeSy  m'a  toujours  réussi.  Le  mélange  de  sulfos- 
téatite et  de  soufre  employé  dans  certaines  vignes  contre 
l'oïdium  est  et  doit  être  fait  au  moment  seulement  de 
l'emploi,  afin  d'éviter  la  formation  d'un  sulfure  moins 
actif.  Aucun  accident,  je  le  répèle,  ne  s'est  produit  dans 
les  parties  traitées  chez  moi. 

«  Agréez,  etc.  Léon  Ferrer.  > 
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II.  Guillon  répondit  ce  qui  suit  : 

€  Je  ne  sais  si  je  me  fais  illusion,  mais  il  me  semble 
que  les  observations  que  veut  bien  présenter  M.  L.  Ferrer 
ne  détruisent  en  rien  ce  que  j'ai  avancé. 

c  Voici,  en  effet,  le  mot  à  mot  des  conclusions  de  mon 
article  sur  les  poudres  cupriques  soufrées  :  En  résumé, 
les  mélanges  composés  uniquement  de  soufre  et  de 
sulfate  de  cuivre  destinés  à  être  appliqués  sous  forme  de 
poudres  ne  sont  pas  à  conseiller  comme  traitements 
courants,  mais  simplement  comme  complémentaires  dans 
les  années  de  forte  invasion.  Les  substances  ne  sont  pas 
adhérentes  et  le  cuivre  restant  acide  peut  brûler  les 
feuilles. 

<  Je  ne  condamne  pasd'une  façon  absolue  la  sulfostéâtite 
cuprique  pas  plus  que  les  poudres  de  MM.  Schlœsing, 
JuUian  et  Skawinski  puisque  je  dis  qu*employées  seules 
elles  sont  insuffisantes,  mais  qu*on  peut  les  utiliser 
comme  traitements  complémentaires,  ainsi  que  M.  Mil- 
lardet  Ta  indiqué  depuis  longtemps.  M.  L.  Ferrer,  en 
viticalteur  éclairé,  ne  fait  pas  autrement,  en  employant 
la  solfostéatite  cuprique  comme  complément  de  la 
boaillie  bordelaise. 

<  D*autre  part,  je  n*ai  parlé  de  brûlure  que  sur  les 
feailles  et  M.  Ferrer  n'emploie  de  la  sulfostéâtite  pure 
que  sur  les  grappes.  M.  Ferrer  est  certainement  beau- 
coup trop  au  courant  des  questions  viticoles  pour  ignorer 
que  les  brûlures  déterminées  par  le&  traitements  cupri- 
ques (poudres  ou  bouillies)  ne  se  produisent  que  sur  les 
feuilles  jeunes  et  en  voie  de  croissance.  Or,  M.  Ferrer 
ne  traite  à  la  sulfostéâtite  que  les  feuilles  avoisinant  la 
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grappe  qui  sont  plus  adultes  et  moins  susceptibles.  Je 
serais  même  bien  surpris  si  le  premier  traitement,  fait  au 
moment  où  les  jeunes  sarments  n*ont  que  12  à  15  centi- 
mètres, comportait  autre  chose  qu'une  bouillie  bordelaise 
chimiquement  pure. 

<  Pour  ce  qui  concerne  la  formation  d'un  soi-disant 
sulfure  moins  actif,  je  prie  M.  Ferrer  de  vouloir  bien  se 
reporter  à  ma  dernière  note  à  l'Académie  des  sciences.  » 


€    J.-M.   GUILLON.    > 


Réponse  de  M.  L.^on  Ferrer  ; 


«  Je  lis  un  peu  tardivement  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  à  cause  d'une  absence. 

«  Malgré  mon  peu  de  goût  pour  les  polémiques,  je  dois 
répondre  encore  à  M.  Guillon. 

«  M.  Guillon  trouve  que  mes  observations  ne  détruisent 
en  rien  ce  qu'il  a  avancé. 

«  Je  serai  donc  plus  explicite  pour  en  terminer  avec 
cette  discussion. 

«  1®  J'ai  employé  p»^ndant  longtemps  la  sulfostéatite 
cuprique  pure,  à  toutes  époques,  avant  ou  après  des 
traitements  liquides  et  quelquefois  dans  certaines  vignes, 
seule,  sans  aucun  liquide. 

<  Si  j'ai  adopté  le  traitement  mixte,  ce  n*est  pas  par 
suite  d'accidents  ou  d'insuccès,  c'est  particulièrement 
pour  des  raisons  d'ordre  économique  et  môme  clima* 
térique,  car  au  moment  des  forts  vents  qui  régnent  dans 
notre  région,  les  poudrages  sont  difficiles. 

«  Les  traitements  que  je  fais  en  vue  d'atteindre  la 
grappe  ne  sont  pas  faits  exclusivement  sur  la  grappe. 
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La  poudre  répandue  avec  les  divers  appareils  à  poudrer 
est  projetée  sur  toute  la  souche,  8ans  en  excepter 
aucune  partie  ;  mais  l'ouvrier  veille  à  ce  que  la 
poudre  touche  bien  les  grappes. 

c  Contre  i*oïdium  le  mélange  à  50  o/o  de  soufre  et  de 
sulfostéatite  a  toujours  donné  d'exceUents  résultats  sans 
accident. 

c  2o  M.  Prosper  Âuriol,  secrétaire  général  de  la  Société 
agricole,  important  propriétaire -viticulteur  à  Millas 
(Pyrénées-Orientales),  traite  depuis  près  de  10  ans  son 
vignoble  avec  la  sulfostéatite  cuprique  suit  pure^  soit 
mélangée  au  soufre. 

c  Le  premier  traitement  avoc  la  sulfostéatite  mélangée 
au  soufre  se  fait  au  début  de  la  végétation  avant 
que  les  pousses  n'aient  atteint  8  à  ÏO  centi- 
mètres de  longueur,  aucun  accident  de  brûlure 
n*a  jamais  été  signalé  et  le  succès  contre  Toïdium  est 
complet. 

c  M.  Auriol  alterne  ensuite  les  traitements  avec  la 
bouillie  et  la  sulfostéatite  contre  le  mildiou  avec  un  égal 
succès. 

c  Je  pourrais  citer  d'autres  exemples  ;  mais  je  préfère 
inviter  M.  Guillon,  s'il  le  juge  bon,  à  venir  se  rendre 
compte  lui-môme  des  faits  que  j'avance. 

c  M.  Prosper  Auriol  et  moi  sommes  à  son  entière  dis* 
position  pour  lui  faciliter  l'enquête  à  laquelle  il  voudrait 
se  livrer  et  les  visites  de  vignobles  qu'il  désirerait 
faire. 

c  M.  Ouillon  me  prie  de  me  reporter  à  sa  dernière  note 
à  l'Académie  des  sciences  (n*  24,  15  juin  1903.  Comptes 
rendus.) 
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€  Je  n'avais  pas  lu  cette  note  lorsque  je  vous  ai  adressé 
ma  première  lettre  ;  mais  elle  m'était  connue  lorsqu'il  a 
bien  voulu  me  la  signaler. 

«  Que  l^altération  des  bouillies  cupriques  soufrées  et 
celle  que  j'ai  depuis  longtemps  constatée  sur  les  mélanges 
de  sulfostéatite  et  de  soufre  soient  dues  à  la  formation 
d'un  sulfure  insoluble  (plus  ou  moins  actif?)  ou  à  celle 
d'un  polysulfure,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  pour  l'instant, 
puisque  dans  cette  note,  M.  Guillon  en  arrive  à  la 
conclusion  pratique  adoptée  chez  moi  et  recommandée  par 
moi  depuis  longtemps  :  ne  faire  le  mélange  qu'au  moment 
de  l'emploi. 

€  Veuillez  agréer,  cher  M.  Viala,  l'assurance  de  mes 
sentiments  cordialement  dévoués. 

«  Le  Président, 
c  Léon  Ferrer,  è 

La  discussion  fut  clôturée  par  la  note  sulvaDte  de  M.  Quillon  : 

«  Pas  plus  que  M.  Ferrer,  je  n'aime  la  polémique;  mais 
la  question  qui  fait  l'objet  de  notre  discussion  est  beau- 
coup trop  importante  pour  être  laissée  en  suspens  aux 
yeux  des  nombreux  lecteurs  de  la  Revue.  Aussi  je 
reprends  mes  expériences  et  je  me  propose  de  revenir, 
avec  des  détails  plus  précis  encore,  sur  la  valeur  comparée 
de  la  sulfostéatite  cuprique. 

€  J.-M.  Guillon.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  19  — 


DOCUMENTS  AGRICOLES 


Emploi  du  sucre  à  la  vendangd 

RÈGLBMBNT     D*ADMINISTRAT10N     PUBLIQUE 

Extrait   de   la   séance  du  17  mai  1903 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  demande 
qae  le  règlement  d'administration  publique  prévu  pour 
Tapplication  de  la  loi  du  28  janvier  1903  reste  dans  les 
limites  tracées  par  Tarticle  7  de  cette  loi  pour  l'emploi 
da  sucre  à  la  vendange  et  prohibe  d*ane  façon  absolue  la 
fabrication  du  yin  de  sucré  avec  du  marc  et  de  Teau, 
ainsi  que  Taddition  d*eau  au  sucre  ajouté  légalement  à  !a 
vendange. 

Elle  demande  qu'une  surveillance  sévère  soit  organisée 
de  telle  sorte  que  les  agents  de  la  régie  soient  en  mesure 
de  prévenir  et  de  poursuivre  efficacement  les  contraven- 
tions et  spécialement  l'emploi  de  sucre  sanë  déclaration. 

Elle  demande  de  plus  qu'en  cas  de  présomption  de 
fraude  les  analyses  ne  soient  pas  confiées  exclusivement  au 
laboratoire  de  Paris»  mais  de  préférence  aux  laboratoires 
officiels  de  la  région,  stations  œnologiques  ou  autres  qui 
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connaissent  mieux   les  vins   de  leur  rayon   et  ont  des 
termes  de  comparaison  soas  la  main. 

Elle  demande  encore  que  TEtat  fasse  étudier,  et  mette 
au  concours,  le  moyen  de  reconnaître  d*une  manière 
certaine  et  pratique  les  vins  mouillés. 


Séance  du  7  juin  1903 

VINAGE 

M.  Léon  Ferrer  rappelle  que  la  Société  s'est  toujours 
jusqu'à  présent  montrée  hostile  au  vinage,  car  elle  a 
toujours  pensé  que,  seul,  méritait  le  nom  de  vin  le  pro- 
duit de  la  fermentation  du  raisin  frais,  mais  la  loi  du 
28  janvier  1903  est  venu  modifier  la  situation  ;  en  effet, 
par  son  article  7,  elle  permet  d'ajouter  à  la  vendange 
10  kilos  de  sucre  par  3  hectolitres  de  vendange,  ce  qui 
revient  à  relever  de  3  degrés  un  hectolitre  de  vin.  Dès 
lors,  on  se  demande  pourquoi  la  viticulture  qui  a  le  droit 
de  relever  le  degré  de  son  vin  avec  du  sucre  ne  l'aurait 
pas  aussi  avec  de  Talcool  qui  est  le  produit  de  la  distil- 
lation de  son  vin.  11  y  a  là  une  anomalie  qui  deviendrait 
une  injustice  criante  si  elle  ne  venait  pas  à  disparaître. 
Devant  cet  état  de  choses,  la  Société  se  voit  forcée  de  se 
départir  de  sa  ligne  de  conduite  et  de  réclamer  la  faculté 
de  vinage  d'accord  avec  la  Société  de  l'Hérault  et  la 
Société  des  Viticulteurs  de  France. 

Des  observations  dans  le  môme  sens  sont  faites  par 
divers  membres,    notamment  par  MM.   Bacbès,  Joseph 
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Malpas,  Daverney  et  H.  Carcassonne.  Ces  messiears  font 
ressortir  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  le  propriétaire  à 
pouvoir  distiller  une  partie  de  sa  récolte  en  année 
mauvaise  ou  trop  abondante  si  on  lui  laisse  la  faculté  de 
verser  son  trois-six  dans  la  vendange.  Ils  font  aussi 
remarquer  qu'avec  l'abolition  effective  du  privilège  des 
bouilleurs  de  cru,  l'Etat  ne  peut  pas  redouter  d'avoir 
ainsi  ouvert  une  porte  à  la  fraude,  puisque  les  trois-six 
seront  pris  en  charge  et  seraient  versés  dans  la  vendange 
sous  les  yeux  de  la  Régie. 

Le  vœu  suivant  est  donc  adopté  à  l'unanimité  : 

Considérant  que  si  la  Société  s'est  toujours  montrée 
opposée  au  vinage,  entendant  rester  sur  le  terrain  du  vin 
naturel  sans  aucune  addition,  la  loi  sur  le  sucrage  votée 
le  28  janvier  1903,  contrairement  à  ses  vœux  et  malgré 
ses  protestations  réitérées,  a  modifié  entièrement  la 
situation  du  vin  naturel  ; 

Considérant  que  l'alcoolisation  à  trois  degrés  est 
devenue  légale  par  l'emploi  du  sucre  à  la  vendange  ; 

La  Société  émet  le  vœu  que  les  viticulteurs  aient  la 
faculté  d'alcooliser  leur  vendange,  sous  le  contrôle  de  la 
régie,  avec  l'alcool  provenant  de  leur  récolte^  dans  les 
mêmes  conditions  qu'est  autorisée  par  la  loi  du  28  janvier 
dernier  l'alcoolisation  par  le  sucrage. 


FRAUDES    A    LA    VENDANGE 


La  Société  agricole  est  informée  par  quelques-uns  de 
ses  membres,  importants  propriétaires  viticulteurs,  que 
des  négociants  étrangers  au  département,  notam- 
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ment  des  négociants  de  Paris,  leur   avaient  fait  les  pro- 
positions suivantes  : 

€  Achat  de  la  récolte  sur  pied^  à  la  condition  qa*ane 
€  fois  les  raisins  portés  à  la  cave,  le  négociant  restera 
«  libre  de  faire  de  la  piquette  et  d'employer  du  sucre 
€  comme  il  Tentendra,  s'engageant  d'ailleurs  à  accepter 
c  seul  toutes  les  responsabilités  provenant  de  ces  opéra- 
€  tions.   » 

La  Société  croit  devoir  mettre  en  garde  tous  ses  mem- 
bres et  tous  les  viticulteurs  contre  de  pareilles  proposi- 
tions qui,  jusqu'ici,  il  convient  de  le  faire  connaître,  ont 
été  repoussées. 

Les  viticulteurs  ont  intérêt  à  être  tous  d'accord  pour 
repousser  les  procédés  frauduleux,  à  l'aide  desquels 
trompant  la  surveillance  de  la  Régie,  on  arriverait  à 
augmenter  la  production  et  par  suite  à  faire  baisser  les 
cours  et  les  avilir  de  plus  en  plus. 

En  outre,  les  propriétaires  ne  doivent  pas  oublier  que 
les  opérations  se  faisant  dans  leur  cave^  il  est  inexact  de 
dire  qu'en  se  substituant  à  eux  le  négociant  les  dégage- 
rait de  toute  responsabilité. 

La  Société,  ainsi  qu'elle  l'a  décidé  à  une  de  ses  derniè- 
res réunions,  est  prête  à  dénoncer  toutes  les  opérations 
illicites  dont  elle  aura  connaissance. 

15  août  1903. 
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Protestation 

contre  tout  abaissement  du  tarif  douanier 
frappant  les  vins  espagnols  adressée  par  le 
Bureau  de  la  Société  à  MM.  les  Sénateurs 
et  Députés  des  Pyrénées-Orientales, 

PerpignaD,  le  18  jaillet  1903. 
Monsieur, 

Une  union  c  pour  l'amélioration  des  conventions  com- 
merciales entre  la  France  et  TEspagne  »  vient  de  se 
former  à  Paris. 

Un  comité  a  été  constitué  dont  le  but,  auquel  nous 
nous  associerions  volontiers,  est  de  réduire  les  taxes 
douanières  qui  frappent  à  leur  entrée  en  Espagne  certains 
produits  français,  notamment  c  les  objets  de  nouveauté, 
de  fantaisie  et  les  articles  de  Paris.  > 

Mais  en  môme  temps  ce  Comité  ne  dissimule  pas  un 
autre  objectif,  contre  lequel  nous  devons  protester  dès 
maintenant,  c'est  la  modification  du  tarif  douanier  fran- 
çais qui  atteint  les  vins  espagnols  et  protège  notre  pro- 
duction. 

La  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  qui  depuis 
de  longues  années  s'est  consacrée  à  la  défense  de  la  viti- 
culture ne  restera  pas  inactive  devant  cette  menace,  et 
d'ores  et  déjà,  elle  a  décidé  de  prendre  l'initiative  d'une 
action  défensive  pour  conserver  les  résultats  acquis. 

Elle  vous  demande,  Monsieur,  si  elle  peut  compter  ^wv 
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votre  concours  pour  l*aider  de  votre  haute  influence  dans 
la  lutte  qu'elle  se  prépare  à  engager. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  nos  meilleurs 
sentiments. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Léon  Ferrer.  P.  Auriol. 


Protestation 

adressée  à  M.  le  Président  et  à  MM.  les  membres 
du  Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales 

Perpignan,  le  17  août  1903. 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs, 

La  viticulture  méridionale  court  actuellement  un  grave 
danger  et  la  production  des  vins  du  Roussillon  se  trouve 
particulièrement  visée  et  menacée. 

La  Société  agricole,  la  première  informée,  presque 
dès  la  première  heure,  de  la  constitution  à  Paris  d'une 
Union  puissante  ayant  pour  but  de  faire  modifier  les 
tarifs  douaniers  entre  la  France  et  l'Espagne  et  de  sacri- 
fier les  vins  aux  articles  manufacturés,  s'est  immédiate* 
ment  adressée  à  M.  le  Préfet  et  aux  représentants  du 
département  au  Sénat  et  à  la  Chambre  pour  leur  signaler 
cette  situation  et  leur  demander  leur  concours  dans  la 
lutte  à  soutenir  pour  la  sauvegarde  de  nos  intérêts. 
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Ayant  reçu  lear  adhésion  ananime,  le  bareaa  de  la 
Société  agricole  a  écrit  aux  Présidents  de  tontes  les 
Sociétés  de  la  région  pour  les  mettre  au  courant  de  ce 
qui  se  préparait  et  lear  demander  de  s*anir  à  elle  dans 
on  intérêt  commun. 

Les  trois  grandes  associations  agricoles  de  THérault, 
celles  du  Gard,  de  Vaucluse,  des  Bouches-du -Rhône  et 
du  Var  ont  répondu  déjà  à  Tinitiative  de  notre  Société  et 
se  sont  déclarées  prêtes  à  la  seconder. 

L*Union  qui  s*est  formée  à  Paris  et  qui  a  pris  pour 
titre  «  Union  pour  l'amélioration  des  conventions  com- 
merciales entre  la  France  et  TËspagne  >  a  tenu  sa 
première  réunion  le  25  mai  dernier  à  Thôtel  Continental 
sous  la  présidence  de  M.  A.  Pinard,  président  de  Talliance 
syndicale  du  commerce  et  de  Tindustrie»  et,  dans  cette 
réunion,  à  la  suite  d'un  rapport  de  M.  Gabriel  Fermé, 
Président  de  la  Chambre  des  négociants-commission- 
naires et  du  commerce  extérieur,  un  grand  Comité  a  été 
constitué. 

Dans  ce  rapport,  M.  Fermé  constate  que  les  conventions 
douanières  du  11  janvier  1902  ont  amené  une  diminution 
dans  les  exportations  d'objets  manufacturés  français 
de  33  7o«  et  fait  remarquer  ensuite  que  les  importations 
en  France  des  vins  espagnols  sont  tombées  de  : 
9.602.389  hectolitres  en  1891 
à  1.000.000        —         en  1901 

Il  ajoute  que  ce  résultat  est  déplorable,  car  il  nous  a 
fait  perdre  le  «  marché  mondial  des  vins  »  au  profit  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie. 

Cela  n'est  pas  exact,  car,  en  1891,  un  an  avant  la 
nouvelle  convention  qui  nous  régit  aujourd'hui,  la  France 
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avait  exporté  un  total  de  2.002.579  hectolitres  de  vin, 
et  en  1901   elle  a  exporté  i. 957. 471  hectolitres  de  vin. 

Ce  dernier  nombre  est  dépassé  pour  1902. 

Cette  faible  différence  ne  constitue  pas  une  diminution 
permettant  de  dire  que  la  France  a  perdu  depuis  1892 
le  marché  mondial  au  bénéfice  de  l'Espagne  et  de 
ritalie. 

En  Allemagne  seulement,  le  récent  rapport  de  M.  Talla- 
V  ignés  constate  que  «  la  France  est  de  beaucoup  le 
premier  pays  importateur  de  vins  t.  Pour  les  seuls  vins 
en  fûts,  malgré  les  droits  élevés  de  25  francs  par 
quintal  briity  sans  défalcation  d'aucune  tare,  l'importation 
en  Allemagne  des  vins  français  a  été  de  54,4  o/o 
en  1901. 

La  viticulture  a  assez  longtemps  souffert  avant  1892 
des  anciens  tarifs  douaniers.  Elle  a  assez  lutté  contre  eux 
pour  qu*elle  ait  le  droit  aujourd'hui  de  vouloir  maintenir 
les  résultats  acquis. 

Ce  n'est  pas  au  lendemain  d'une  crise  dont  le  viticulteur 
se  relève  difficilement,  au  moment  où  il  a  tant  de  fléaux 
à  combattre,  en  même  temps  qu'il  a  à  redouter  les  effets 
du  sucrage,  qu'on  doit  exiger  de  lui  la  rançon  d'une 
réduction  de  taxe  demandée  à  l'Espagne  pour  des  objets 
manufacturés. 

Il  est  à  déplorer  certainement  que  l'exportation  de  ces 
objets  ait  subi  depuis  1892  une  réduction  qui,  si  on 
considère  le  commerce  général,  est  de  25o/o  et  non  de  33; 
mais  à  combien  se  chiffrerait  la  perte  subie  par  la  viti- 
culture, par  notre  département  notamment,  si  on  touchait 
au  tarif  douanier  français  de  1892. 

La  Société  agricole  s'adresse,  pleine  de  confiance,  au 
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Conseil  général  et  lai  demande  de  faire  entendre  sa  voir 
autorisée  auprès  do  Gouvernement  pour  défendre  les 
intérêts  de  la  viticalture  menacée. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 
nos  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer. 


Protestation 


contre  Vévaluation  de  la  récolte   vinicole  du 
département  des  Pyrénées-Orientales. 

Perpignao,  le  7  août  1903. 

A  Monsieur  le  Ministre  de  l'Agriculture, 

Monsieur  le  Ministre, 

Au  moment  où  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orien- 
tales, émue  des  renseignements  sur  la  production  viaicole 
qui  ont  été  transmis  à  votre  ministère  par  les  professeurs 
départementaux  d'agriculture,  se  réunissait  pour  vous 
adresser  une  protestation,  la  Commission  départementale 
du  Conseil  général,  impressionnée  par  la  publication  de 
ces  renseignements,  a  pris  la  dé'ibération  suivante  ; 
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COMMISSION    DÉPARTEMENTALE 
Séance  du  P^  août  1903 

Étaient  présents  :  MM.  le  docteur  Mirapeix,  le  docteur 
Baille,  Emmanuel  Brousse,  Massina. 

Absents  excusés:  MM.  le  docteur  Parès,  Drogart, 
Durand. 

M.  le  Préfet  assiste  à  la  séance. 

Evaluation  de  la  prochaine  récolte  vinicole 

Sur  la  proposition  de  M.  Massina,  la  Commission  dépar- 
tementale, émue  de  la  note  maxima  qui  a  été  donnée  au 
département  au  sujet  de  l'évaluation  delà  prochaine  récolte 
vinicole,  proteste  énergiquement  contre  cette  information 
erronée,  cette  récolte  ayant  été  largement  diminuée  par  la 
gelée,  la  grêle,  la  coulure,  la  pyrale  et  la  cochylis. 

La  Société  agricole  s*associe  en  tous  points  à  cette 
protestation. 

Elle  appelle  votre  vigilante  attention  sur  de  telles 
erreurs,  inexplicables  de  la  part  d*un  agent  de  votre 
administration,  qui,  par  la  nature  de  ses  fonctions,  est 
appelé  à  visiter  le  département  et  devrait  se  rendre  un 
compte  exact  de  Tétat  du  vignoble. 

Il  est  inadmissible  que  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  figure  avec  le  coefficient  100  sur  le  tableau 
de  la  récolte  prévue  pour  1903,  alors  qu'à  la  suite  des 
gelées  et  des  orages  de  grêle,  trente-six  communes  vini- 
coles  des  Pyrénées-Orientales  ont  adressé  à  l'administra- 
tion des  demandes  de  dégrèvement  et  de  secours,  alors 
que  la  pyrale,  la  cochylis  et  la  coulure  ont  causé  dans  de 
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nombreases  régions  da  département  de  très  importants 
dommages. 

Des  renseignements  aussi  manifestement  erronés  sont 
de  nature  à  apporter  un  sérieux  préjudice  aux  produc- 
teurs. Il  importe  qu*à  Tavenir  ils  soient  recueillis  d*une 
façon  sérieuse  avant  de  vous  être  envoyés. 

La  Société  agricole  compte.  Monsieur  le  Ministre,  que 
vous  ferez  droit  à  la  requête  qu'elle  vous  adresse  dans 
rintérôt  des  viticulteurs  des  Pyrénées-Orientales.  Elle 
vous  présente  Tassurance  de  ses  sentiments  les  plus  res- 
pectueux. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer. 


MiNisTèRE  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

de  

L'AGRICULTURE 

DIRECTION 

de 
L'AGRICULTURE  Parii,  le  l»»"  septembre  1903. 

4»  Bureau 

OFFICE 
et  ImtlgMMitt  igrkilii 

—  Monsieur  le  Président 

de  la  Société  agricole,  scientifique  et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Vous  avez  bien  voulu  m'adresser  copie  d'une  protes- 
tation formulée  par  la  Commission  départementale  des 
Pyrénées-Orientales  contre  la  note  maxima  attribuée  à  ce 
département,  en  ce  qui  concerne  la  vigne,  dans  Tévaluâ- 
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tion  des  cultures  établie  par  les  professeurs  départemen- 
taux et  publiée  au  Journal  Officiel  du  2i  juillet  dernier. 
Vous  m'avez  informé,  en  môme  temps,  que  la  Société 
agricole  des  Pyrénées-Orientales  s*associait  à  cette  pro- 
testation. 

Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer,  Monsieur  le 
Président,  que  le  coefficient  appliqué  dans  cette  circons- 
tance par  le  professeur  départemental  d'agriculture  n'in- 
dique en  aucune  façon  Tévaluation  de  la  production  pro- 
bable dans  votre  département  :  il  signale  uniquement  la 
situation  culturale  à  la  date  du  1®' juillet.  La  réclamation 
dont  vous  m'avez  saisi  résulte  donc  d'un  malentendu  que 
je  m'empresse  de  dissiper. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  V Agriculture, 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  de  l'Agriculture, 
L.  Vassilière. 


Perpignan,  le  7  septembre  1903. 

A  Monsieur  le  Ministre  de  V Agriculture. 

Monsieur  le  Ministre, 

Nous  vous  remercions  des  renseignements  que  vous 
voulez  bien  nous  donner  par  votre  lettre  du  !•'  septem- 
bre  pour  expliquer  la  signification  du  coefficient  100 
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donné  à  la  récolte  apparente  sur  les  vignes  du  départe- 
ment. 

Néanmoins,  nous  nous  permettons  de  vous  faire  très 
respectaeusement  observer,  Monsieur  le  Ministre,  que  près 
de  quatre  mois  avant  la  date  de  fixation  de  ce  coefficient, 
dans  le  courant  du  mois  d'avril,  la  gelée  a  causé  des 
dommages  notables  dans  un  grand  nombre  de  localités 
du  département  ;  de  plus,  en  mai,  et  à  plusieurs  reprises, 
des  communes  ont  vu  la  presque  totalité  de  leur  terri- 
toire ravagé  par  de  violents  orages  de  grêle  et  de  nom- 
breux propriétaires  avaient,  bien  avant  le  !•''  juillet, 
perdu  la  presque  totalité  de  leur  récolte. 

Il  vous  sera  facile  de  vérifier  nos  assertions  en  vous 
faisant  donner  communication  des  demandes  de  dégrève- 
ment déposées  par  an  nombre  considérable  de  propriétai- 
res. En  outre,  bien  avant  le  1*'  juillet,  la  coulure,  la 
pyrale  et  la  cochylis  avaient  causé  de  très  grosses  pertes. 

Nous  ne  pouvons  donc.  Monsieur  le  Ministre,  que 
maintenir  les  observations  que  nous  avons  eu  le  regret  de 
vous  préstenter  :  Tapplication  du  coefficient  100  à  la 
situation  culturale  de  la  vigne  dans  notre  département  à 
la  date  du  1*^  juillet  était  manifestement  erronée. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de 
nos  respectueux  sentiments. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

P.  AuRiOL.  Léon  Ferrer, 
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CONFÉRENCE  DE  M.  ROOS 

DIRECTEUR    DE    LA     STATION     ŒNOLOGIQUE     DR     l'hÉRAULT 

le  4  octobre  1903 

AuL  Siège   de   la   Société 


Compte  rendu 

M.  Rocs,  après  quelques  reproches  aux  amis  roas- 
sillonnais  qui  Tobligeaient  à  parler  sans  préparation, 
nous  a  immédialement  prouvé  qu'il  n'en  avait  pas  besoin 
pour  être  clair,  précis  et  intéressant. 

Dans  une  causerie  charmante,  sa  parole  facile  nous  a 
fait  passer  en  revue  les  divers  moyens  de  tirer  parti  des 
produits  de  la  vendange,  une  fois  le  vin  de  goutte  coulé. 

Il  a  montré  d'abord  Timperfection  du  pressoir,  qui  ne 
retirait  du  marc  égoutté  contenant  environ  70  o/o  de  vin, 
que  40  à  45"/^,.  On  devait  chercher  mieux,  et  on  a 
trouvé  en  adoptant  un  moyen  employé  aujourd'hui  dans 
toutes  les  sucreries,  la  diffusion. 

Les  sucriers  comme  les  viticulteurs  se  servaient  autre- 
fois de  presses,  presse  à  bras,  presse  à  vapeur,  presse 
hydraulique  enfin,  pour  extraire  plus  de  jus  sucré,  mais 
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plas   ils  obtenaient  de  pression,   plus  aussi   ils  avaient 
d'impuretés  mêlées  au  produit  de  l'opération. 

Ils  essayèrent  alors  la  diffusion  qui,  dans  cette  industrie, 
a  remplacé  partout  la  presse. 

Il  en  sera  sans  doute  de  môme  dans  tous  les  celliers 
des  grandes  exploitations  vinicoles  dans  quelques  années, 
quoique  les  conditions  des  deux  industries  ne  soient  pas 
les  mômes,  car  Tune  opère  à  chaud,  dans  des  récipients 
fermés  et  sous  pression,  et  l'autre  à  froid»  dans  des 
cuves  ouvertes  à  Tair  libre. 

Depuis  1896,  les  exemples  d'installation  pour  la  diffusion 
se  sont  multipliés  en  vinification  et  Ton  en  compte  déjà 
plus  de  cent  dans  notre  région. 

En  quoi  consistent  ces  installations  ?  Simplement  dans 
la  disposition,  en  séries  ou  batteries,  de  cuves  en  maçon- 
nerie, tonneaux  ou  vases  quelconques,  dont  la  partie 
supérieure  de  chacun  communique  avec  le  fond  inférieur 
du  suivant. 

On  remplit  cette  batterie  de  8  ou  9  récipients  du  marc 
égoutté  tel  qu'on  le  portait  au  pressoir,  on  fait  arriver 
par  le  fond  du  premier  de  l'eau  venant  d'un  peu  plus 
haut  que  la  partie  supérieure. 

Le  vin  étant  plus  léger  que  l'eau  est  lentement  chassé 
par  l'eau  et  pour  ainsi  dire  soulevé  comme  il  le  serait 
par  un  fond  mobile  que  l'on  élèverait. 

Il  en  est  absolument  ainsi  pour  le  vin  contenu  dans  les 
intervalles  des  grains  et  des  rafles  ;  pour  cehii  qui  est 
resté  dans  la  peau  du  raisin,  l'effet  est  plus  laborieux  et 
plus  lent  :  il  faut  qu'il  se  diffuse  dans  l'eau  et  passe  à 
travers  la  pellicule. 
Aussi,  au  sortir  du  1^^  récipient,   si   le   vin  de  coule 
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pesait  par  exemple  10°,  le  liquide  qui  s'écoule  ne  pèsera 
que  5**,  mais  en  passant  dans  le  2*  récipient  il  se  char- 
gera de  la  plus  grande  partie  du  vin  contenu  dans  ce 
vase  et  pèsera  1^5  ;  en  passant  dans  le  3«  il  s'enrichira 
encore  et  pèsera  davantage,  et  ainsi  de  suite  en  cheminant 
d'un  récipient  à  l'autre;  de  telle  façon  qu'en  arrivant 
au  8"  ou  9«,  il  aura  la  richesse  du  vin,  et  alors  on  le 
recueillera  pour  le  mettre  en  fût. 

Mais  alors  le  marc  de  la  première  cuve  sera  complète- 
ment épuisé  et  cette  première  cuve  ne  contiendra  que  du 
marc  imbibé  d'eau  au  lieu  de  vin;  on  la  videra,  on  la 
remplira  de  bon  marc,  on  reliera  son  fond  inférieur  avec 
la  partie  supérieure  de  la  dernière  et  on  continuera 
l'opération  en  versant  l'eau  dans  la  deuxième  devenue  la 
première  de  la  série. 

Il  ne  faut  pas,  dans  cette  opération,  dépasser  250  litres 
d'eau  par  100  kilos  de  marc  mis  en  œuvre,  et  au  bout 
de  4  à  5  heures  la  première  cuve  sera  épuisée  et  donnera 
en  vin  environ  65  7o  du  poids  du  marc  contenu,  c'est-à- 
dire  20  à  22  ^/o  de  plus  que  le  meilleur  pressoir,  et,  de 
plus,  le  vin  sera  limpide  au  lieu  d'être  trouble.  Cette 
limpidité  est  due  à  la  filtration  subie  en  passant  à 
travers  la  masse  des  marcs.  L'eau  rougie  qu'elle 
renfermera  n'arrivera  certainement  pas  à  doser  1/2  ^/^ 
d'alcool. 

Quelques  personnes  croient,  à  première  vue,  que  le 
vin  extrait  par  ce  procédé  doit  contenir  une  notable 
proportion  d'eau  ;  l'expérience  prouve  qu'il  n'en  est  rien, 
et  que  ce  vin  a  sensiblement  le  même  degré  alcoolique 
que  le  vin  de  coule  et  le  vin  de  presse  provenant  du 
pressoir,  et,  chose  aussi  probante,  on  retrouve  dans  les 
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marcs  et  récipients  épaisés  la  même  qaantité  d*eaa  qae 
Ton  y  a  versée. 

L'installation  pour  ane  récolte  de  5.000  hectos  coûte 
environ  2.500  francs.  On  la  gagne  rapidement  par  le 
surplus  de  vin  extrait.  La  dépense  serait  proportionnelle- 
ment plas  forte  pour  une  installation  moindre,  et  Tinstal- 
lation  et  la  main  d*œuvre  deviennent  trop  onéreuses 
au-dessous  de  1.200  à  1.000  hectos. 

Pour  appliquer  le  procédé  à  la  petite  propriété,  il 
faudrait  se  syndiquer,  ou  monter  des  installations  qui 
travailleraient  à  la  façon. 


Le  conférencier  passe  ensuite  à  Tutilisation  des  marcs. 

Le  marc,  dit-il,  passe  avec  raison  pour  un  très  mau- 
vais engrais.  A  quoi  cela  tient-il,  puisqu'il  contient  à  peu 
près  le  double  d'éléments  fertilisants  que  le  fumier  de 
ferme,  et  qu'au  cours  des  engrais  il  vaut  environ  2  francs 
les  100  kilos. 

Cela  tient  à  son  acidité  première  qui  s'augmente  encore 
avec  le  temps  par  l'acétiflcation  du  peu  d'alcool  qu'il 
retient,  acidité  qui  empêche  la  nitrification  de  l'azote 
dont  il  contient  au  moins  1  %. 

On  sait  que  pour  devenir  un  aliment  assimilable  pour 
les  plantes,  toute  matière  azotée  doit  se  transformer  en 
nitrate  et  que  cette  transformation  ne  peut  se  faire  que 
dans  un  milieu  alcalin.  Donc  pour  utiliser  les  éléments 
précieux  que  renferme  le  marc,  il  faut  l'introduire  dans 
un  compost,  ou  mélange,  qui  soit  alcalin. 

On  y  arrive  en  mélangeant  le  marc  avec  le  fumier, 
mais  l'alcalinité  du  fumier  étant  faible^  il  faudrait  des 
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masses de  fumier  pour  neutraliser  une  quantité  notable 
de  marc. 

Aussi  vaut-il  mieux  employer  le  marc  dans  des  com- 
posts fabriqués  d'autre  sorte. 

Voici  une  composition  que  je  vous  recommande,  qui  ne 
coûte  pas  trop  cher,  constitue  un  engrais  complet  et  a 
donné  chez  plusieurs  viticulteurs  d*excellents  résultats  : 

On  fait  un  lit  de  marc  de  0'"25  d'épaisseur,  on  y 
répand  dessus  5  k.  %  ^^  scories  de  dépbosphoration. 

Puis  on  fabrique  un  purin  artificiel  composé  de  100 
litres  d'eau,  2  k.  sulfate  de  potasse,  2  k.  500  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  3  à  4  %  de  chaux^  et  on  arrose  le 
marc  avec  ce  liquide. 

On  constitue  une  autre  couche  de  môme  épaisseur  de 
la  même  manière,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  hauteur  qui 
vous  convient. 

On  peut  mélanger  de  la  chaux  en  plus,  cela  n'en  vaut 
que  mieux. 

On  laisse  fermenter  pendant  un  mois  ce  compost  qui 
arrive  au  bout  de  peu  de  temps  à  produire  une  chaleur 
de  50  à  60  degrés.  Au  bout  de  30  ou  35  jours,  on 
recoupe  ce  mélange,  et  on  le  recoupe  encore  une  ou 
deux  fois  à  4  ou  5  semaines  d'intervalle. 

On  arrive  ainsi  à  avoir  un  compost  excellent,  une 
masse  dans  laquelle  tous  les  tissus  végétaux  se  sont 
désorganisés,  el  dont  l'emploi  à  3  kilos  par  pied  de 
vigne  donne  des  résultats  remarquables. 

Le  seul  inconvénient  est  l'odeur  nauséabonde  qui  se 
dégage  de  ce  mélange,  surtout  quand  on  le  remue,  et 
qui  oblige  à  le  placer  loin  des  habitations. 
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Avant  de  finir,  le  conférencier  nous  parle  de  l*utilisa- 
tion  des  lies,  noas  enseigne  qa'on  peut  en  tirer  encore 
45  à  50  litres  de  bon  vin  par  hectolitre  en  renfermant 
dans  des  sacs  de  toile  spéciale  très  résistante  qae  Ton 
presse. 

Il  recommande  de  ne  pas  se  servir  pour  cettte  opéra- 
tion de  la  vis  du  pressoir,  qui  fait  presque  toujours  éclater 
les  sacs  et  manquer  Topération.  Il  vaut  mieux  mettre 
plus  de  temps  à  exprimer  la  lie  et  charger  simplement 
le  plateau  du  pressoir  sans  serrer  la  vis. 

Puis  quand  la  lie  restant  dans  les  sacs  est  réduite  à 
Tétat  de  pâte  ferme,  au  lieu  de  la  faire  sécher  par  un 
temps  froid  et  humide,  pendant  lequel  elle  se  moisit  pres- 
que toujours  et  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur, 
il  vaut  mieux  en  remplir  aux  trois  quarts  des  comportes 
dans  lesquelles  on  la  dame  fortement,  puis  on  met  dessus 
une  toile  et  sur  la  toile  10  à  12  centimètres  de  sable  ou 
de  terre  sèche. 

Quand  arrive  la  saison  chaude  et  sèche,  on  peut  beau* 
coup  plus  facilement  faire  sécher  la  lie  qui  reste  très 
riche  et  que  Ton  vend  au  degré  au  plus  haut  prix. 

Le  soin  des  lies  est  d*autant  moins  négligeable  qu'ainsi 
préparées  elles  valent  30  à  40  francs  les  100  kilos. 

L'assemblée  applaudit  le  conférencier  et  M.  le  prési- 
dent le  remercie  vivement  au  nom  de  la  Société  des  pré- 
cieux enseignements  qu'il  a  bien  voulu  nous  apporter. 
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lÀ  mn  ÂIIIIENÎÂIRI  DE  l'ÂlCOOL 


CONFÉRENCE 

FAITE  A   LA   SOCIÉTÉ    AGRICOLE,    SCIENTIFIQUE  ET   LITTÉRAIRB 

Par  le  Docteur  J.  ARROUS 


Messieurs, 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la 
question  de  la  valeur  alimentaire  de  Talcool,  dans  le  but 
de  dégager  de  tous  les  travaux  faits  sur  ce  sujet  une 
conclusion  pratique.  Les  discussions  et  les  commentaires 
auxquels  les  grands  quotidiens  ont  ouvert  leurs  colonnes 
n'ont  pas  encore  réussi,  en  effet,  à  fixer  Topinion.  Pour 
vous  en  rendre  compte,  consultez  sur  ce  point  non  seu- 
lement le  grand  public,  mais  aussi  les  gens  cultivés  : 
vous  serez  frappés  de  Tindécision  qui  règne  dans  les 
esprits. 

Dans  cette  courte  causerie,  je  voudrais,  Messieurs, 
vous  faire  participer  à  ma  conviction  et  vous  prouver 
que,  —  en  dépit  de  ses  méfaits,  en  dépit  des  maux 
qu'il  cauae  et  des  misères  dpnt  il  est  l'origine,  —  l'ai- 
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cool  est  un  aliment  et  que  nous  n'avons  pas  le  droit 
d'en  condamner  systématiquement  l'usage.  J'ajoute  môme 
que  pour  nous,  méridionaux,  dont  les  intérêts  sont  liés  à 
la  fortune  de  la  viticulture,  c'est  un  devoir  de  déclarer 
bien  haut  que  l'alcool  est  un  excellent  aliment  et  que 
toute  la  question  de  l'alcool  alimentaire  réside  dans  ces 
deux  propositions  :  sous  quelle  forme  et  dans  quelles 
proportions  convient-il  de  faire  entrer  l'alcool  dans  l'ali- 
mentation habituelle? 

L'alcool  est  un  aliment.  Les  travaux  de  Atwater  et 
Benedict,  si  courageusement  vulgarisés  par  le  professeur 
Duclaux,  n'ont  fait  en  somme  que  confirmer»  avec  une 
ampleur  et  un  rigorisme  scientifique  admirables,  une 
conclusion  que  des  recherches  antérieures  avaient  déjà 
affirmée.  Cette  conclusion  n'était  cependant  acceptée  que 
par  un  petit  nombre  de  biologistes  ;  elle  avait  de  plus 
contre  elle  l'opinion  des  médecins  forte  d'une  apparente 
consécration  expérimentale. 

En  1860,  Perrin,  Lallemand  et  Duroy,  expérimentant 
sur  l'animal,  avaient  conclu  que  l'alcool  traverse  l'orga- 
nisme sans  y  subir  de  modifications  et  est  éliminé  en 
nature.  Si  cette  affirmation  était  scientifiquement  démon* 
trée,  on  comprend  bien  qu'il  serait  impossible  d'accorder 
à  l'alcool  une  valeur  alimentaire  quelconque. 

Perrin,  Lallemand  et  Duroy  conduisaient  leur  expé- 
rience de  la  façon  suivante  : 

Ils  faisaient  ingérer  à  des  chiens,  par  la  sonde  œsopha- 
gienne, des  quantités  très  considérables  d'alcool,  et  pen- 
dant rivres?e  qui  suivait  cette  ingestion  ils  saignaient  les 
animaux.  Soumettant  le  sang  recueilli  à  des  distillations 
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successives  ils  parvoDaient  à  caractériser  dans  le  distil- 
lât la  présence  d*alcool. 

Cette  expérience  ne  permet  nullement  de  conclure 
comme  l'ont  fait  Lallemand,  Perrin  et  Duroy,  que 
Falcool  ne  subit  dans  l'organisme  aucune  transfor- 
mation. Les  animaux  étaient  sacrifiés  peu  de  temps 
après  l'ingestion  d'alcool  ;  rien  d'étonnant,  dès  lors, 
qu'il  en  existât  encore  dans  le  sang.  La  destruction  dans 
Torgânisme,  en  vue  d'utilisation,  d'une  matière  alimen- 
taire ne  peut  pas  être  un  phénomène  instantané  ;  comme 
toute  machine,  l'organisme  met  un  certain  temps  à  utili- 
ser les  matériaux  apportés,  à  exécuter  son  travail  ;  en 
sorte  que,  correctement  interprétée,  l'expérience  de  Per- 
rin et  Duroy  autorisait  cette  seule  conclusion  :  l'alcool 
ingéré  passe  rapidement  dans  le  torrent  circulatoire.  Rien 
ne  démontre  s'il  est  ou  non  transformé  ultérieurement 
par  l'organisme. 

Malgré  ce,  la  notion  de  l'instssimilabilité  de  l'alcool 
devint  une  véritable  doctrine  ;  des  savants  comme  Her- 
mann,  Brûcke,  Hoppe-Seyler,  Volfberg,  l'acceptent  sans 
discussion  ;  les  personnalités  marquantes  du  monde  mé- 
dical s'en  emparent  pour  partir  en  guerre  contre  l'alcool 
et  l'alcoolisme. 

Cependant  d'autres  auteurs  avaient  été  conduits  par 
leurs  travaux  à  des  conclusions  toutes  différentes.  Stauch 
en  1852.  Masing  et  Schulimman  en  1866,  Binz  en  1880, 
Albertoni  en  1888  et  Strassmann  en  1891,  soutenaient 
que  l'alcool  est  presque  intégralement  transformé  dans 
l'organisme.  Les  partisans  de  la  doctrine  de  l'assimila- 
bilité  restaient  cependant  les  moins  nombreux. 

En  réalité,  si  l'on   étudie  expérimentalement,  comme 
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Font  fait  Hedon  et  Roos,  quelle  est  la  quantité  d*aicool 
éliminée  en  nature  par  un  animal  auquel  on  administre  de 
Tâlcool,  on  se  rend  compte  que,  môme  pour  les  doses 
fortes,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  les  plus  défavora- 
bles à  la  consommation  intégrale,  on  ne  retrouve  dans 
les  excréta  que  4  à  5  pour  ICO  de  Talcool  ingéré.  Il  faut 
donc  nécessairement  admettre  que  Talcool  est  transformé 
dans  Torganisme. 

Mais,  Messieurs,  le  fait  de  la  transformation  presque 
intégrale  de  lalcool  dans  l'organisme  ne  saurait  à  lui 
seul  nous  autoriser  à  accorder  à  Talcool  une  valeur 
alimentaire.  Il  convient,  pour  légitimer  pareille  i.ftirma- 
tion,  de  démontrer  que  dans  cette  transformation  l'orga- 
nisme peut  trouver  une  source  d'énergie. 

Déjà,  en  1891,  Strassmann  avait  fait  quelques  expérien- 
ces se  rattachant  à  cette  question.  Il  avait  montré  que 
si,  à  deux  chiens  de  même  portée  et  de  môme  poids,  on 
donne  un^  ration  identique,  supplémentée  pour  l'un  d'eux 
par  de  l'alcool,  celui  des  animaux  qui  absorbait  l'alcool 
engraissait  plus  que  l'autre.  Hédon  et  Roos  ont  repris 
les  mômes  recherches  sur  des  lapins,  des  cobayes  et 
môme  sur  des  poissons.  Ils  ont  vu  que  sur  deux  lots  de 
cyprins  ou  d'ombres,  mis  15  jours  durant  Ips  uns  dans 
de  l'eau  pure,  les  autres  dans  de  l'eau  alcoolisée,  ceux 
mis  dans  de  l'eau  alcoolisée  perdent  trois  fois  moins  de 
poids  que  les  témoins.  Et  leur  expérience  présente  cet 
intérêt  particulier  qu'elle  parait  démontrer  que  l'alcool, 
avant  de  se  comburer,  revôt  dans  l'organisme  une  forme 
de  transition,  disparaît  en  totalité  dans  le  sang  avant 
qu'il  soit  possible  de  retrouver  les  produits  de  destruc- 
tion qui  résultent  de  sa  combustion. 
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Les  expériences  classiques  qui  démontrent  que  Talcool 
se  détruit  en  fournissant  de  Ténergie  à  Torganisme  sont 
celles  de  Atwater  et  Benedict  ? 

Vous  vous  demandez,  sans  doute,  Messieurs,  quelle 
peut  être  Tutilité  d'expériences  nouvelles  pour  affirmer 
une  conclusion  que  les  recherches  plus  anciennes  de 
Strassmann,  Albertoni  et  autres  avaient  déjà  posée.  Ces 
expériences  nouvelles  de  Atwater  et  Benedict  sont  utiles 
parce  qu'elles  étaient  indispensables  après  les  conclu- 
sions que  M.  Chauveau,  Téminent  physiologiste,  avait 
cru  pouvoir  tirer  de  ses  recherches.  M.  Chauveau  expé- 
rimentant sur  ranimai  avait  conclu  que  l'alcool  a  une 
valeur  alimentaire  à  peu  près  nulle  et  cette  conclusion 
tendait  à  devenir  classique  à  raison  de  la  haute  notoriété 
scientifique  de  son  auteur.  L'erreur  de  M.  Chauveau  qui 
devait  l'amener  à  cette  conclusion  contre  laquelle  protes- 
tent les  expériences  de  Atwater  et  Bonedict,  est  d'avoir 
étudié  la  valeur  alimentaire  de  l'alcool  concentré  et  à 
des  doses  très  élevées,  suffisantes  pour  provoquer 
l'ivresse.  Or,  à  doses  trop  fortes  ou  présenté  sous  une 
forme  capable  de  nuire  à  l'organisme,  tout  aliment  cesse 
d'être  un  aliment  pour  devenir  un  toxique  ;  l'alcool  ne 
saurait  faire  exception  à  la  règle. 

Le  mérite  de  Atwater  et  Benedict  est  précisément 
d'avoir  évité  cet  écueil,  d'avoir  expérimenté  avec  des 
doses  d'alcool  que  l'observation  séculaire  a  montré  être 
sans  effets  toxiques  immédiats  sur  Torganime,  et  d'en 
avoir  échelonné  la  consommation  dans  le  courant  de  la 
journée. 

Le  tlième  des  expériences  des  savants  américains  est 
simple.  Ils  opèrent  sur  des  hommes  sans  tares  ph^siolo- 
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giqaes  et  déterminent  par  tâtonnements  la  ration  alimen- 
taire nécessaire  à  Téquilibre  physiologique.  Ils  connaissent 
exactement  la  somme  d*énergie  représentée  par  leur 
régime.  Pour  étudier  la  valeur  alimentaire  de  Talcool 
ils  substituent  à  certaines  quantités  de  graisse,  d*amidon» 
de  sucre  ou  d'albuminoïdes  la  quantité  isodyname  d'al- 
cool, c'est-à-dire  la  quantité  d*alcool  équivalente  au 
point  de  vue  de  la  réserve  d*énergie.  Le  sujet  soumis  à 
Texpérience  était  enfermé  dans  une  chambre  calorimé- 
trique d'une  sensibilité  parfaite.  Toute  la  chaleur  produite 
par  la  vie  était  recueillie  et  mesurée,  les  excrétas  solides, 
liquides  ou  gazeux  recueillis  et  analysés  ;  on  pouvait,  en 
un  mot,  établir  la  balance  rigoureuse  entre  l'entrée 
totale  et  la  sortie  totale  de  la  matière  dans   l'organisme. 

Je  dois,  Messieurs,  vous  faire  grâce  du  détail  des 
expériences  qui  prouve  cependant  avec  quel  souci  du 
rigorisme  scientifique  expérimentaient  les  savants  améri- 
cains. Il  nous  suffit  ici  de  retenir  leur  conclusion  qu'ils 
ont  ainsi  formulée  :  L'énergie  potentielle  de  l'alcool 
est  transformée  en  énergie  cinétique  dans  le 
corps,  aussi  complètement  que  celle  des  nutri- 
ments  ordinaires. 

Vous  voyez  combien  il  y  a  loin  de  cette  conclusion  à 
celle  de  M.  Chauveau,  qui  était  jusqu'ici  généralement 
acceptée.  Et  il  est  remarquable  que  Topinion  de  Atwater 
et  Benedict  s'accorde  avec  les  résultats  de  l'observation 
séculaire  banale.  La  notion  si  générale  de  réconfort 
apporté  par  l'alcool  n'a  pas,  sans  doute  la  valeur  d'un 
fait  expérimental  ;  mais  croyez-vous  que  cette  notion, 
fruit  de  l'observation  journalière,  se  fût  transmise  d'âge 
en  âge,  si  elle  était  radicalement  fausse?  N'est-ce  pas  à 
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Talcool  que  les  ouvriers  métallurgistes,  les  ouvriers 
verriers,  parfois  les  ouvriers  agricoles  empruntent  une 
partie  de  l'énergie  nécessaire  à  leur  dépense  évaluée 
environ  à  5000  calories  ? 

Dans  la  môme  catégorie  des  faits  d'observation  je  puis 
vous  citer  une  intéressante  observation  de  Liebig,  rap- 
portée par  Longet  dans  son  Traité  de  physiologie, 
1857  :  «  Depuis  l'établissement  des  Sociétés  de  tempé- 
rance on  crut  équitable,  dans  beaucoup  de  ménages 
anglais,  de  compenser  en  argent  la  bière  que  recevaient 
les  domestiques  et  dont  ils  s'abstenaient  une  fois  membres 
des  Sociétés  de  tempérance.  On  s'aperçut  vite  que  la 
consommation  du  pain  augmentait  d'une  façon  surpre- 
nante et  qu'on  payait  la  bière  une  fois  en  argent, 
une  fois  en  équivalent  de  pain,  i  Je  vous  citerai  enfin 
cette  épitaphe  découverte  dans  un  livre  allemand  par 
Metchnikofi",  un  ennemi  juré  de  l'alcool  :  €  Sous  cette 
pierre  git  Braun  qui  a  vécu  120  ans  grâce  à  une  bière 
pleine  de  vertu.  Il  était  toujours  gris  et  tellement  redou- 
table en  cet  état  que  la  mort  avait  peur  de  lui.  Un  jour 
il  manqua  à  sa  douce  habitude,  la  mort  prit  du  cœur  et 
triompha  de  cet  ivrogne  sans  pareil,  i 

Arrivés  à  ce  point  de  notre  étude,  nous  avons  le  droit, 
forts  des  expériences  de  Atwater  et  Benedict  et  des  faits 
d'observation  courante  auxquels  je  viens  de  faire  allu^ 
sion,  nous  avons  le  droit,  dis-je,  de  conclure  que  l'alcool 
jouit  de  propriétés  alimentaires  indiscutables. 

Nous  concédons^  vont  dire  les  princes  de  la  médecine. 
Mais  quel  singulier  aliment  l'alcool  ;  ne  provoque-t-il  pas 
des  gastrites,  des  cirrhoses,  des  névrites,  des  paralysies,  de 
la  démence,  etc.,  etc...???  car  vous  savez  que  la  médecine 
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se  complaît  à  charger  Talcool  de  tous  les  méfaits  et  de  tous 
les  crimes.  Je  voudrais  maintenant  vous  montrer  que  si 
le  procès  fait  par  la  médecine  à  Talcool  se  justifie  par 
des  faits,  il  est  par  contre  injuste  de  généraliser  la 
condamnation  à  toutes  les  formes  de  consommation  de 
l'alcool.  Je  voudrais  établir  que,  pris  sous  forme  de  vin 
et  à  doses  modérées,  1  litre  de  vin  à  10  degrés  par 
eiemple,  Talcool  éthylique  est  un  aliment  utile  et  inof- 
fensif, et  comme  tel  un  aliment  digne  de  tout  notre 
intérêt. 

A  Tappui  de  cette  prétention  on  peut  d'abord  faire 
état  des  observations  qui  se  dégagent  de  Tusage  séculaire 
des  boissons  ferraentées  dans  nos  pays.  On  peut  même 
opposer  les  médecins  aux  médecins  et  se  ranger  à 
Topinion  de  ceux,  ils  sont  nombreux,  qui  reconnaissent 
l'innocuité  de  la  consommation  journalière  de  cette 
quantité  de  vin. 

Il  est  encore  d'autres  arguments  intéressants  qui  peu* 
vent  nous  servir.  Le  développement  de  l'alcoolisme  en 
France  coïncide  avec  le  moment  où  l'alcool  distillé  a  pu 
être  fourni  à  assez  bas  prix  pour  entrer  dans  la  grande 
consommation;  mais  il  est  notable  que  ce  moment  coïn- 
cide avec  le  moment  du  désastre  phylloxériqae.  On 
n'avait  pas  de  vin  et  il  en  fallait;  on  assista  alors  de 
1876  à  1889  à  un  spectacle  écœurant.  La  majeure  partie 
du  vin  consommé  n'a  du  vin  que  le  nom  et  l'aspect  exté- 
rieur. Le  vinage  fait  avec  des  alcools  de  qualité  inférieure 
permet  de  suppléer  au  manquant  naturel.  Et  rien  d'éton- 
nant, dès  lors,  à  ce  que  les  médecins  rapportent  au  vin 
des  méfaits  imputables  à  des  alcools  de  qualité  inférieure, 
alcools  à  molécule  de  carbone  très  élevée  et  que  les  expë- 
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riences  de  Dajardin-Baumetz  et  Âudigë  nous  ont  appris 
être  les  plus  toxiques.  Mais  rien  d*étonnant  non  plas  à 
CK  que  nous  protestions,  nous,  méridionaux,  qui  avons 
depuis  longtemps  notre  opinion  faite  sur  les  prétendus 
vins  naturels  ou  vins  du  Roussillon  débités  dans  les 
grandes  villes  ou  dans  les  grands  centres  ouvriers. 

L'alcoolisme,  il  ne  faut  se  lasser  de  le  dire,  date  en 
France  de  l'époque  où  la  coutume  se  répandit  de  substituer 
aux  boissons  fermentées  naturelles  Tusage  de  Talcool  con- 
centré. Avant  cette  époque,  la  consommation  totale  d*alcool 
par  tête,  dans  nos  régions,  n'était  pas  notablement  infé- 
rieure à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Et  cela  s'explique  : 
il  y  avait  presque  autant  de  vin  et  ce  vin  se  consommait 
davantage  sur  place  à  raison  des  difficultés  des  trans- 
ports. Et  cependant  il  n'y  avait  pas  d'alcooliques  et  il  y 
a  50  ans  environ  le  Suédois  Magnas  Huss,  dont  les 
études  dominent  tout  en  matière  d'alcoolisme,  pouvait 
écrire  :  c  La  France  compte  beaucoup  d'ivrognes,  mais 
on  n  y  trouve  pas  d'alcooliques.  » 

Ajoutons,  enfin,  qu'avant  la  difi'usion  de  Talcool  con- 
centré, les  pays  les  moins  frappés  par  l'alcoolisme  étaient 
ceux  où  l'on  récoltait  du  vin,  c'est-à-dire  ceux  où  la 
consommation  globale  d'alcool  était  le  plus  considérable. 
De  toutes  ces  raisons  n'avons-nous  pas  le  droit  de 
conclure  à  l'innocuité  de  la  consommation  du  vin  naturel 
en  matière  d'alcoolisme. 

A  cette  argumentation  intéressante  nous  pouvons, 
depuis  les  travaux  de  Roos,  de  Montpellier,  ajouter  la 
démonstration  scientifique  non  seulement  de  l'innocuité 
du  vin  dans  le  régime  habituel,  mais  encore  de  son 
incontestable  utilité.  Roos  a  fait  sur  cette  question  des 
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eipériences  très  intéressantes  et  particulièrement  bien 
conduites. 

Six  couples^  de  cobayes  da  même  âge  furent  mis  à  la 
môme  époque  dans  des  cages  de  même  grandeur  pour 
chaque  couple.  Quatre  de  ces  couples  recevaient  du  vin  ; 
deux  n*en  recevaient  pas  ;  là  était  toute  la  différence. 
Après  trois  mois  d'observation,  les  couples  qui  recevaient 
du  vin  avaient  gagné  en  poids  5  à  6  pour  100  en  plus 
que  les  témoins  ;  leur  descendance  était  plus  forte  et  la 
mortalité  de  cette  descendance  nulle,  alors  que  celle  des 
témoins  était  de  25  p.  100.  Après  neuf  mois,  la  morta- 
lité des  descendants  était  de  50  p.  100  pour  les  témoins 
et  de  12  p.  100  seulement  pour  ceux  qui  recevaient  du 
vin. 

Les  expériences  de  Roos,  je  n*ai  pas  besoin  d'y  insis- 
ter,  se  rapprochent  au  maximum  des  conditions  habituel- 
les de  la  consommation  courante  du  vin,  et  à  raison  de 
leur  longue  durée  et  de  la  constance  de  leurs  résultats 
nous  avons  le  droit  d*en  accepter  les  conclusions.  Et  nous 
pouvons,  dès  lors,  forts  de  ces  expériences,  affirmer  Tuti- 
lilé  du  vin  dans  Talimentation  et  repousser  toute  théorie 
qui  tend  à  faire  présumer  le  contraire.  Et  si  i*on  nous 
objecte  que  le  vin  est  utile  mais  non  indispensable  nous 
répondrons  que  rares  sont  les  aliments  usuels  indispensa- 
bles :  les  végétariens  vivent  sans  viande  et  cependant 
nous  considérons  la  viande  comme  indispensable  à  Tali- 
mentation.  S'il  est  des  sujets  que  Tusage  même  modéré 
du  vin  incommode^  il  ne  saurait  s'agir  que  d'exceptions, 
dues  à  des  dispositions  n  turelles  ou  accidentelles  parti- 
culières, à  des  idlosyncrasies,  qui  rendent  dangereuses  à 
certains  des    choses    utiles,    même   indispensables   à   la 
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généralité.  Le  i^in  reste  donc  poar  nous  une  boisson 
hygiénique  utile  sinon  indispensable. 

Aux  abstinents  qui  ont,  par  système  scientifique  ou 
par  snobisme,  le  vin  en  sainte  horreur,  nous  opposerons 
les  expériences  de  Roos.  Nous  pourrons  aussi  leur  dire 
que  Galtier  a  démontré  que  le  baccile  de  Koch,  si  résistant, 
meurt  dans  le  vin  ;  que  Nicati  et  Rietsch  ont  démontré 
pour  le  choléra  que  Teau  contaminée  devient  sans  danger 
si  on  la  coupe  d'un  tiers  de  vin  ;  que  le  docteur  Burdel, 
en  Sologne,  a  vu  que  les  ouvriers  buvant  du  vin  résis- 
taient mieux  aux  fièvres  paludéennes,  à  tel  point  que 
pour  lui  le  vin  est  le  prophylactique  de  cette  aflfection. 
Nous  les  renverrons  enfin  à  l'histoire  et  ils  pourront  lire, 
dans  Michelet,  que  pendant  les  guerres  d'Italie,  au 
xvi*  siècle,  les  mercenaires  suisses,  presque  toujours 
ivres,  pouvaient  impunément  boire  de  Teau  des  puits  em- 
poisonnés qui  faisait  tant  de  victimes  dans  les  rangs 
de  nos  soldats. 

Personnellement,  j'ai  eu  l'occasion,  lorsque  j'exerçais 
la  médecine  à  Mosset,  de  faire  une  constatation  qui  inté- 
ressa beaucoup  mes  maîtres  Hédon  et  Roos  lorsque  je  la 
leur  communiquai.  L'année  de  la  crise  viticole  on  con- 
somma beaucoup  de  vin  dans  les  régions  montagneuses 
et  ce  à  raison  de  la  modicité  de  son  prix.  Il  fut  notable 
que  la  niorbidité  diminua  d'une  façon  très  manifeste  et 
les  paysans  purent  arriver  à  la  fin  de  leurs  travaux  d'été 
sans  soufrir  des  nombreuses  indispositions  dont  ils  étaient 
atteints  les  années  précédentes. 

Nous  devons  donc,  Messieurs,  considérer  le  vin  comme 
un  aliment  sinon  indispensable,  du  moins  utile  et  inoffensif. 

La  controverse  engagée  sur  la  question  de  la  valeur  ali- 
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mentaire  de  Tali^ool  n*est  pas  encore  terminée.  Mais  nous 
ne  devons  accepter  d'y  prendre  part  que  si  noas  avons 
devant  noas  des  adversaires  qui,  avant  de  condare  et  de 
prononcer  des  condamnations  sans  appela  consentent  à  se 
documenter  et  à  réfléchir.  Tant  que  des  expériences  ne 
seront  pas  venues  infirmer  les  conclusions  formulées  par 
Âtwater  et  Benedict  pour  l'alcool  pur,  et  par  Roos  pour 
le  vin,  nous  avons  le  droit  de  triompher.  Lé  vin  naturel 
ne  produit  pas  Talcoolisme  ;  la  mauvaise  eau-de-vie, 
môme  à  petites  doses,  le  crée  facilement. 

Et  si  vous  vous  étonnez.  Messieurs,  de  la  position  que 
vient  de  prendre  ainsi  pubhquement  contre  la  médecine 
et  pour  la  viticulture  un  homme  qui  est  un  peu  médecin 
et  nullement  viticulteur,  je  vous  dirai  en  toute  franchise 
que  je  viens  de  plaider  un  peu  ma  propre  cause.  Tempé- 
rant et  non  abstinent,  je  ne  dédaigne  ni  la  bonne  eau-de- 
vie  ni  surtout  le  bon  vin  et  cela  parce  que  je  pense 
avec  M.  Ch.  May  et  que  c  le  Coq  Gaulois  est  un  coq 
qui  boit  du  vin.  » 
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Relevé  mensuel  des  quantité»  en  hectolitre»  de  vin»  tortie*  de  thaï 

de    Septembre    1908 


NOVS  DIS  COHMVNBS 


Septem, 
1902 


Octobre 

1902 


Novem 
1902 


Décem, 

1902 


Janvier 

1903 


FéïH 

1903 


,  Belfort 

2  Est 

<  \  Gare 

«  )  Ouest 

I  j  Nord 

3  /  Sud 

**     Tet 

\  St-Gaudérique . 

Alénya 

Cabestany 

Canet 

Canohès 

Corneilla-del-Vercol 

Elne 

Latour-Bas-Elne — 

Montescot < 

Saint-Cyprien 

Saint-Nazaire 

Théza 

Toulouges 

Villeneuve-la-Raho  . 


Total. 


Babo 

Bompas 

Pia 

Saint- Estève 

Sainte-Marie 

Villeiongue-la-Salan, 
Villeneuve- la-Riv. . . 


Canton  de 


5.50? 

678 

489 

651 

922 

670 

3.913 

10.184 

8.739 

6.170 

2.415 

504 

2.922 

1.970 

634 

935 

798 

3.678 

1.580 

2.247 

12.936 


68.538 


3.973 

1.365 

722 

120 

1.017 

579 

4.862 

4.000 

3.464 

10.392 

3.621 

12.832 

1.275 

4.404 

537 

813 

2.508 

3.683 

3.617 

3.021 

7.630 


74.435 
68.538 


4.492 

1.808 

336 

136 


4.234 
3.890 
2.859 
9.621 
3.524 
4.261 
1.063 
5.061 
1.766 
527 
1.708 
4.121 
2.427 
3.120 
3.056 


59.204 
142.973 


3.294 

2.092 

328 

236 

110 

582 

2.782 

4.670 

741 

9.219 

2.159 

3.235 

1.150 

4.970 

1.407 

1.931 

1.720 

3.644 

2.412 

3.945 

736 


5.036 

312 

538 

128 

211 

383 

2.137 

2.787 

1.997 

8.147 

5.585 

4.057 

763 

2.127 

666 

2.610 

3.350 

4.325 

2.212 

2.710 

3.747 


51.363   53.828 
202.177  253.540 


|l42.973  202.177  253.540  3Û7.368{351 


3.5S 
1.77 


3.2 
4.08 
2.57 

7.72! 
l.Ili 
2.U3J 


4.3 


43.: 
307.i 


Oanton 


Total. 


f>28 

3.597 

4.233 

4.038 

2.424 

4.239 

6.850 

3.160 

3.766 

2.404 

5.909 

11.899 

7.193 

4.308 

2.979 

1.607 

3.067 

2.568 

2.914 

3.077 

2.906 

6.288 

2.114 

1.874 

2.312 

5.746 

8.664 

4.819 

2.568 

2.628 

1.077 

2.330 

430 

727 

821 

22.012 

42.695 

24.517 

20.225 

16.645 

» 

23.012 

64.707 

89.224 

109.449 

» 

64.707 

89.224 

109.449 

126.094 

m 

126.0 


IM-1 
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koltatitt  deê  Pyrénéeê-OrienialeM,  par  reeetie-buraliiteet  par  canton 
kût  1903  (Année   vinieole). 

le  PfirpIVBAn 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

des  18  mois 

Per»l 

K*an    (■ 

tet) 

3.938 

4.125 

5.823 

3.429 

1.549 

1.089 

45.804 

700 

432 

526 

705 

235 

384 

11.007 

452 

481 

293 

648 

233 

170 

5.057 

162 

378 

140 

216 

181 

193 

2.662 

505 

1.539 

404 

16 

14 

1.776 

7.519 

506 

491 

251 

316 

293 

190 

5.330 

192 

1.502 

1.933 

620 

2.227 

3.011 

30.680 

1.946 

3.692 

3.933 

2.288 

3.335 

4.221 

49.027 

2.683 

5.076 

3.936 

8.635 

3.533 

1.043 

45.285 

8.283 

8.238 

10.087 

12.856 

11.894 

5.047 

107.681 

4.152 

3.618 

1.966 

2.016 

2.463 

4.853 

37.486 

6.m 

2.082 

5.225 

5.135 

2.714 

4.567 

52.719 

1.223 

1.176 

1.570 

2.758 

940 

224 

15.868 

1.T79 

1.971 

1.934 

1.555 

541 

487 

28.114 

963 

384 

443 

356 

45 

401 

8.627 

2.466 

2.599 

3.749 

2.291 

4.313 

3.746 

27.589 

2.335 

1.890 

2.118 

2.679 

2.895 

1.816 

24.557 

2.218 

1.141 

2.635 

2.445 

2.826 

2.552 

36.646 

1.921 

960 

947 

819 

2.453 

4.181 

25.742 

3.171 

3.890 

2.321 

794 

1.051 

131 

27.202 

7.267 

3.897 

6.156 

6.530 

8.238 

4.345 

68.915 

;S.934 

49.562 

56.390 

57.107 

51.973 

44.427* 

663.517 

404.058 

453.620 

510.010 

567.117 

619.090 

KI4.U58 

453.620 

510.010 

567.117 

619.090 

663.517 

**erpl 

Bnan    (4 

>a««t) 

2.401 

199 

1.455 

1.887 

660 

594 

24.123 

5.692 

6.078 

4.156 

2.669 

2.483 

2.066 

46.137 

7.057 

2.773 

3.437 

4.939 

4.060 

3.484 

59.333 

904 

1.242 

2.172 

1.154 

1.018 

1.960 

23.277 

4.531 

3.233 

2.077 

346 

17 

287 

28.307 

'6.442 

4.219 

4.613 

2.872 

1.287 

1.215 

47.657 

_1.405 

2.271 

766 

1.621 

769 

2.460 

16.279 

28.432 

20.015 

18.676 

15.488 

10.294 

12.066 

245.113 

y.l42 

168.574 

188.589 

207.265 

222.753 

233.047 

B8.574 

188.589 

207.265 

222,753 

233.047 

245,113 
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Arrondli 


•meiit    €l« 


NOMS  DBS  GOimUMBS 


Septem, 
1902 


Octobre 
1902 


Novem 
1902 


Décem. 

1902 


Janvier 
1903 


Février 
1903 


Rivesaltes  central.. . 
Rivesaltes  entrée... 

Baixas 

Calce 

Cases-de-Pène 

Claire . . . . 

Espira-de-l'Agly. . . . 

Opoul 

Peyrestortes 

Saint-Hippolyte 

St-Laurent-la-Salan . 

Salses 

Torreilles 

Vingrau 

Total 


Milles 

Corbère-du-Milieu 

Corbère-les-Cabanes. 

Corneilla-la-Rivière. 

NefiBach 

Pézilla-de-la-Rivière 

Soler(Le) 

Saint-Féliu-d'Amont 
Saint-Féliu-d'Avail.. 


9.742 

9.268 

7.500 

7.003 

5.779 

9.417 

13.356 

6.674 

9.147 

7.930 

1.181 

4.391 

3.971 

8.862 

5.321 

» 

302 

372 

1.388 

755 

1.355 

1.607 

1.279 

453 

796 

4.404 

9.622 

6.988 

5.634 

8.676 

6.307 

7.212 

2.678 

5.262 

3.797 

1.218 

591 

809 

801 

1.177 

768 

2.347 

1.538 

1.789 

1.267 

6.051 

9.352 

4.941 

3.923 

2.601 

4.452 

6.203 

3.606 

2.589 

2.179 

953 

7.131 

1.281 

978 

3.165 

8.153 

12.224 

8.426 

6.431 

8.817 

1.881 

1.358 

1.449 

1.782 

1.176 

55.882 

84.964 

51.512 

56.042 

53.436 

» 

55.882 

140.846 

192.358 

248.400 

» 

140.846 

192.358 

248.400 

301.836 

Canton    A« 


7.736 
7.284 
5.769, 

57; 

1.0581 
4.013i 
5.279 
682 
2.043, 
3.384 
7.305! 
5.012 
7.382 
2.051 


59.055 
301.836 

360.891 


Canton    A^ 


Total. 


3.615 

5.860 

4.294 

10 

8 

77 

133 

134 

154 

990 

1.331 

1.839 

207 

1.302 

913 

3.652 

2.040 

7.259 

811 

7.701 

3.594 

908 

1.128 

685 

1.019 

2.871 

2.012 

11.345 

22.375 

20.827 

» 

11.345 

33.720 

» 

33.720 

54.547 

5.212 
157 
465 
2.012 
1.033 
5.353 
4.105 
1.583 
2.951 


22.871 
54.547 

77.418 


4.745 
37 

232 
1.926 
1.680 
4.970 
3.058 

858 
2.255 


19.761 
77.418 


3.541 

177 

285 

700 

9191 

3.9951 

1.900 

1.052 

1.7041 


14.^3 
97.179 


97.179111.4521 
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PorplKBiin    (100«-JI003) 


Mars 

1903 


Avril 
1903 


Mai 

1903 


Juin 
1903 


Juillet 
1903 


Août 
1903 


TOTAL 

des  12  mois 


IMveflMiltei 


6.554 

4.862 

3.895 

2.941 

2.970 

3.759 

8.133 

9.847 

5.656 

7.487 

5.781 

4.798 

5.625 

5.179 

6.283 

4.569 

3.661 

2.922 

362 

1.050 

1.070 

280 

4 

» 

361 

200 

571 

589 

932 

596 

6.667 

6.369 

4.973 

2.416 

3.117 

2.142 

2.484 

5.509 

3.482 

4.647 

3.470 

3.325 

917 

1.058 

98 

57 

919 

656 

2.4.59 

1.135 

2.482 

1.736 

1.717 

442 

1.929 

4.136 

3.946 

2.819 

2.783 

2.358 

7.371 

6.791 

5.684 

7.139 

4.702 

4.090 

3.702 

2.883 

1.621 

1.164 

756 

573 

7.160 

9.483 

7.570 

4.480 

6.552 

4.532 

865 

1.129 

1.605 

2.406 

1.390 

1.135 

54.579 

59.631 

48.936 

42.730 

38.774 

31.328 

360.891 

415.470 

475.101 

524.037 

566.767 

605.541 

415.470 

475.101 

524.037 

566.767 

605.541 

636.869 

AUUas 


72.009 

95.510 

57.734 

5.630 

9.797 

65.021 

53.472 

8.983 

19.723 

48.223 

62.111 

29.219 

91.210 

18.227 


636.869 


5.578 

3.427 

1.400 

2.712 

2.015 

1.598 

43.997 

106 

9 

7 

30 

89 

32 

739 

542 

270 

95 

72 

40 

37 

2.459 

1.181 

1.078 

1.056 

571 

1.094 

1.905 

15.683 

1.508 

745 

896 

226 

285 

232 

9.946 

3.233 

5.971 

2.240 

2.827 

1.912 

3.382 

46.834 

1.619 

1.331 

1.590 

4.229 

2.825 

222 

32.985 

555 

1.011 

1.071 

1.271 

661 

975 

11.758 

785 

1.470 

1.340 

1.570 

2.011 

1.756 

21.744 

15.107 

15.312 

9.695 

13.508 

10.932 

10.139 

186.145 

111.452 

126.559 

141.871 

151.566 

165.074 

176.006 

126.559 

141.871 

151.566 

165.074 

176.006 

186.145 
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Arrondissement    Ae 


NOUS  DBS  COMMUNES 


Septem. 
1902 


Octobre 

1902 


Novem 
1902 


Décem.  Janvier 
1902         1903 


Février! 
190S 


Thuir 

Bages  

Brouilla 

Caixas 

Camélas 

Castelnou 

Fourques 

Llauro 

Llupia 

Ortaffa 

Passa 

PoUestres 

PoDteilla 

Sainte-Colombe 

Saint- Jean-Lasseille 

Terrais 

Tordères 

Tresserre 

Trouillas 

Villemolaque 


Total. 


Latour 

Bélesta  — 
Caramany. . 
Cassagnes. . 
Estagel .... 
Lansac .... 
Montalba  . . 
Montner . . . 
Planèzes . . . 
Rasiguères 
Tautavel... 


3.711 
11.734 

4.999 

16 

739 

227 

4.466 
225 
858 
969 


6.280 

9.858 

486 

4.600 

1.102 

391 

802 

3.303 

1.216 


53.980 

» 


2.415 
217 
377 
371 

6.433 

69 

148 

715 

125 

11 

3.104 


Total. 


13.985 

» 


Canton    de 


2.440 

7.016 

2.115 

3 

126 

43 

1.191 

196 

409 
1.952 

430 

12.291 

6.895 

131 
1.644 
1.996 

132 

573 
3.303 
3.101 


45.987 
53.980 


3.865 

9.457 

3.046 

21 

27 

22 

1.666 

131 
2.036 

495 
1.150 
3.392 
1.994 
22 
1.136 
2.332 

200 
1.037 
4.116 
4.326 


40.471 
99.967 


2.486 

14.209 

1.016 

12 

10 

358 

936 

261 

1.057 

822 

1.238 

5.847 

2.543 

164 

1.143 

1.121 

30 

1.551 

3.090 

3.580 


41.474 
140.438 


3.051 
6.564 

810 

1 

8 

35 

1.051 

120 
1.375 

587 

876 
3.424 
3.177 

101 

419 
1.194 

136 
1.033 
4.86) 
1.266 


30.088 
181.912 


4.97  L 

5.425 

819 

4 

70 

261 

751 

40 

1.641 

132 

.681 

.324 

.471 

361 

822 

900! 

17 

742 

3.431 

2.535 


1. 
2. 
1. 


28.398 
212.O0U 


99.967  140.438 181.912  212,000  240.398 
Cnnton    de 

.166 

469 

246 

267 

1.395 

24 

132 


204 

542 
2.0.6 


13.319 
13.985 


27.304 


1.556 

1.808 

1.348 

1.602 

1.012 

488 

456 

1.101 

3.288 

3.418 

52 

153 

21 

186 

502 

772 

421 

468 

349 

466 

1.584 

616 
11.078 

10.589 

27.3c'4 

37.893 

37.893 

48.971 

1.257 

815 

495 

438 

318 

756 

566 

861 

3.173 

4.238 

106 

86 

36 

394 

844 

296 

56 

275 

521 

281 

2.251 

2.019 

9.623 

10.459 

48.971 

58.594 

58.594 

69.U53 
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p^rpionAan  (moo;r-moo3) 


Mars 

1903 


AtHI 

1903 


Mai 

1903 


Juin 

1903 


Juillet 

1903 


Août 

1903 


TOTAL 

des  12  mois 


Tiftalp 


1.432 

1.827 

4.400 

2.260 

1.913 

480 

32.836 

8.345 

7.941 

10.939 

6.015 

7.883 

4.722 

100.250 

558 

1.644 

2.206 

2.072 

891 

37 

20.213 

1 

» 

19 

78 

48 

» 

203 

2 

16 

20 

26 

6 

668 

1.718 

82 

241 

390 

468 

» 

1.011 

3.138 

1.176 

1.013 

2.265 

191 

568 

247 

12.521 

234 

58 

223 

136 

29 

62 

1.715 

1.041 

2.016 

1.840 

1.180 

665 

73 

14.191 

461 

565 

332 

1.164 

587 

50 

8.116 

1.552 

2.240 

1.271 

1.183 

655 

1.831 

15  105 

4.856 

3.615 

5.363 

1.484 

1.018 

5.067 

54.961 

3.450 

3.226 

7.229 

3.257 

2.350 

2.233 

47.683 

610 

958 

580 

989 

226 

22 

4.650 

786 

1.964 

2.587 

1.501 

872 

64 

17.538 

1.030 

949 

1,638 

122 

75 

64 

12.523 

601 

281 

81 

102 

83 

208 

2.262 

258 

705 

1.001 

912 

592 

271 

9.477 

3.291 

6.735 

6.906 

7.830 

2.969 

3.298 

53.132 

1.980 

2.326 

1.641 

2.950 

1.685 

556 

27.162 

31.746 

88.320 

50.931 

33.920 

23.115 

20.964 

43Q  3<U 

240.398 

272.144 

310.464 

361.395 

395.315 

418.430 

^vU  .  Oir» 

272.144 

310.464 

361.395 

395.315 

418.430 

439.394 

K^itoa 

■■ 

3.013 

1.681 

2.158 

621 

769 

1.138 

20.397 

494 

546 

1.474 

2.110 

540 

127 

9.860 

556 

205 

602 

'86 

189 

370 

5,205 

585 

976 

543 

467 

392 

24 

6.609 

2.955 

7.537 

6.859 

5.874 

2.479 

1.944 

53.593 

45 

23 

22 

3 

25 

» 

608 

691 

480 

416 

556 

308 

151 

3.519 

536 

1.760 

1.937 

388 

737 

300 

9.655 

559 

693 

21 

489 

303 

270 

3.884 

85 

320 

606 

406 

339 

73 

3999 

1.482, 

3.484 

4.281 

1.999 

2.217 

2.529 

27.572 

11.001  I 

17.7»'5 

18.919 

12.999 

8.298 

6.926 

144.901 

69.053  j 

8J.U54 

97.759 

116.678 

129.677 

137.975  1 

80.0541 

97.759  1 

116.678 

129.677 

137,975 

144.901 
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Arrondtoseineiit    d« 


NOMS  DESi€OMllUNBS 


Septem, 

1902 


Octobre 
1902 


Novem. 
1902 


Décem. 
1902 


Janvier 
1903 


Février 
1908 


Saint- Paul 

Ansignan 

Caudiès-de-St-Paul 

Lesquerde 

Maury 

Prugnanes 

Saint- Arnac 

Saint-Martin  ^ 

Total 


1.973 

1.759 

3.037 

145 

206 

137 

1.089 

642 

441 

14 

3 

257 

773 

2.054 

224 

125 

150 

111 

6 

7 

353 

» 

7 

» 

4.125 

4.828 

4.560 

» 

4.125 

8.953 

» 

8.953 

13.513 

2.625 

1.973 

2.234 

178 

118 

444 

154 

253 

206 

98 

481 

514 

2.812 

1.161 

1.660 

35 

73 

44 

41 

60 

35 

1 

1 

» 

5.944 

4.120 

5.137 

13.513 

19.457 

23.577 

19.457 

23.577 

28.714 

Releva   PAr 


CiDtiiiiePerpipiD(Est)... 
—         (Ooest).. 

—  de  Rivesaltes.. 

—  de  Millas 

—  deThuir 

—  de  Latour 

—  de  Saint-Paul.. 

68.538 
22.012 
55.882 
11.345 
53.980 
13.985 
4.125 

229.867 

Total 

» 

74.435 
42.695 
84.964 
22.375 
45.987 
13.319 
4.828 


288.603 
229.867 


518.470 


59.204 
24.517 
61.512 
20.827 
40.471 
10.589 
4.560 


51.363 
20,225 
56.042 
22.871 
41.474 
11.078 
5.944 


211.680208.997 
518.470730.150 


730.150939.147 


53.828 
16.645 
53.436 
19.761 
30.088 
9.623 
4.120 


187.501 
939.147 


1.126.648 


43.756 
14.048 
59.055 
14.273 
28.398 
10.459 
5.137 


175.126 
1.126.6481 


1.301.7741 
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PerplSBMB    (««OS-MOOa) 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

des  12  mois 

••Int 

-Puai 

1.336 

1.402 

103 

1.576 

803 

580 

19.401 

624 

262 

191 

41 

93 

962 

3.401 

407 

764 

1.275 

288 

226 

402 

6.147 

31 

73 

39 

22 

8 

40 

1.580 

2.341 

2.637 

2.406 

1.970 

1.100 

209 

19.347 

769 

67 

284 

579 

» 

10 

2.247 

117 

81 

138 

47 

34 

38 

957 

9 

3 

283 

36 

18 

1 

359 

5.634 

5.289 

4.719 

4.559 

2.282 

2.242 

53.439 

28.714 

34.348 

39.637 

44.356 

48.915 

51.197 

34.348 

39.637 

44.356 

48.915 

51,197 

53.439 

Am»9 

tdtoaeni 

lent 

52.934 

49.562 

56.390 

57.107 

51.973 

44.427 

RéapitaUUoi 
663.517 

28.432 

20.015 

18.676 

15.488 

10.294 

12.066 

245.113 

54.579 

59.631 

48.936 

42.730 

38.774 

31.328 

636.869 

15.107 

15.312 

9.695 

13.508 

10.932 

10.189 

186.145 

31.746 

38.320 

50.931 

33.920 

23.115 

20.964 

439.394 

11.001 

17.705 

18.919 

12.999 

8.298 

6.926 

144.901 

5.634 

5.289 

4.719 

4.559 

2.282 

2.242 

53.439 

199.433 

205.834 

208.266 

180.311 

145.668 

128.092 

2.369.378 

1.301.774 

1.501.207 

1.707.041 

1.915.307 

2.095.618 

2.241.286 

1.501.207 

1.707.041 

1.915.307 

2.095.618 

2.241.286 

2.369.378 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  58  — 


mène 


NOMS  DBS  COMMUNES 


Septem. 

1902 


Octobre 

1902 


Novem . 
1902 


Décem. 

1902 


Janvier 
1903 


Février 
1903 


Omiton 


Céret 

Banyuls-dels-Aspres 

Boulou  (Le) 

Calmeilles , 

Ecluse  (V) 

Maureillas 

Montauriol 

Oms 

Perthus  (Le) 

Reynès 

St-Jean-Pla-de-Cors 

Taillel 

Vives 

Total 


Argelôs-sur-Mer 

Albère(L') 

Banyuls'sur-Mer  • . . 

Cerbère 

CoUioure 

Laroque  

Montesquieu 

Palau-del- Vidre 

Port-Vendres 

Saint-André 

Saint-Génis 

Sorôde 

VilleloDgue-dels-Monts 


1.438 

566 

646 

1.302 

815 

1.016 

3.276 

5.046 

3.977 

3.040 

2.537 

2.806 

3.574 

3.147 

3.163 

4.468 

2.034 

1.582 

35 

27 

8 

7 

1 

14 

50 

24 

27 

150 

62 

13 

1.365 

756 

414 

1.241 

811 

321 

101 

28 

48 

33 

86 

35 

70 

90 

34 

33 

62 

26 

4 

4 

41 

5 

12 

11 

19 

24 

17 

16 

261 

331 

699 

474 

104 

357 

243 

722 

27 

37 

2 

» 

6 

12 

69 

15 

7 

» 

33 

51 

10.727 

10.238 

8.488 

10.652 

6.963 

6.94U 

» 

10.727 

20.965 

29.453 

40.105 

47.068 

» 

20.965 

29.453 

40.105 

47.068 

54.008 

CSanton 


Total. 


3.893 

6.945 

3.231 

3.006 

» 

» 

» 

» 

91 

717 

706 

637 

5 

5 

7 

131 

27 

50 

146 

137 

1.240 

1.225 

1.776 

980 

724 

794 

802 

631 

873 

1.811 

1.893 

1.662 

73 

983 

1.056 

297 

1.015 

2.247 

1.438 

2.839 

1.201 

2.890 

870 

1.048 

200 

660 

723 

936 

1.037 

1.273 

1.574 

2.032 

10.379 

19.600 

14.222 

14.336 

» 

.10.379 

29.979 

44.201 

.)) 

29.979 

44.201 

58.537 

2.680 

» 

486 
5 

171 
1.236 

348! 
2.055 

204 
1.850 
1.462 

282 

566 


11.345 
58.537 


69.882 


2.550 
» 

470 
8 

181 
1.134 

462 
1.966 

101 
1.512 
1.655 

754 

543 


11.336 
69.882, 


81.218i 
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X 


Ae  C^ret  (jieo:9-meo3) 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

TOTAL  1 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

1903 

de*  12  mois 

de    C4 

iret 

1.186 

1.521 

1.309 

2.055 

2.327 

516 

14.697 

2.138 

3.289 

3.219 

3.039 

3.128 

2.732 

38.222 

1.794 

1.409 

2.33V) 

3.430 

439 

1.162 

28.541 

9 

39 

76 

49 

2 

1 

268 

64 

28 

55 

35 

53 

» 

561 

674 

703 

673 

2.060 

547- 

2.518 

12.083 

24 

69 

51 

91 

14 

8 

588 

46 

39 

73 

122 

36 

25 

656 

8 

2 

84 

84 

3 

2 

260 

93 

20 

104 

87 

9 

37 

1.018 

768 

732 

1.596 

723 

169 

1.499 

8.086 

12 

16 

16 

85 

4 

2 

219 

31 

195 

16 

50 

25 

» 

492 

6.847 

8.U62 

9.611 

11.910 

6.751 

8.502 

105.691 

54.008 

60.855 

68.917 

78.528 

90.438 
97.189 

97.189 

60.855 

68.917 

78.528 

90.438 

105.691 

A'Arm 

el«>s 

1.814 

3.188 

2,212 

1.844 

2.304 

2.421 

36.088 

23 

» 

)) 

» 

» 

» 

23 

686 

1.122 

311 

543 

468 

467 

6.704 

23 

9 

11 

9 

4 

3 

220 

430 

546 

227 

253 

114 

95 

2.377 

1.639 

1.768 

1.953 

1.779 

1.343 

1.183 

17.256 

1.270 

677 

468 

423 

68 

273 

6.940 

1.676 

2.002 

1.460 

1.485 

1.333 

4.883 

23.104 

72 

65 

62 

59 

268 

395 

3.635 

389 

2.106 

2.916 

1.940 

4.261 

1.087 

23.600 

1.478 

2.301 

1.918 

1.788 

1.356 

916 

18.883 

161 

612 

700 

572 

118 

5 

5.723 

794 

514 

791 

343 

188 

63 

9.718 

10.455 

14.910 

13.029 

11.U38 

11.825 

11.796 

154.271 

81.218 

91.673 

1C6.583 

119.61  i 

130.650 

142.475 

91.673 

106.583 

^119.612 

130.65J 

142.475 

154.271 
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AjnfOBiltasemeiit    do 


NOMS  DBS  COmiUNBS 


Septem.  Octobre  Novem 
I     1902     I 


1902 


Arles-sur-Tech . . 
Amélie  les- Bains 

Palalda 

Montbolo 

Total 

Canton  de  Céret , 

—  d'Argelôs 

—  d'Arles. . . 

Total 

Prades 

CatUar 

Comeilla-de-Conflent 

Eus 

Los  Masos 

Villefranche 

Total 

Vinça 

Bouleternère 

Espira-de-Conflent 

Estoher 

Finestrel 

Ille-sup-Tel 

Joch 

Marquixanes 

Rigarda 

Rodés 

Saint-Michel 

Trilla 

Total 


1902 


Décem. 
1902 


Janvier 
1903 


Févriei 
1903 


1 

1 

1 

3 

4 

2 

1 

7 

» 

3 

34 

30 

52 

25 

44 

1 

» 

» 

» 

6 

38 

32 

60 

28 

67 

» 

38 

70 

130 

158 

» 

70 

130 

158 

215 

Canton 

12 
2 

50 

1 


65 
215 


280 


10.727 

10.379 

38 


21.144 

» 


10.238 

19.600 

32 


29.870 
21.144 


51.014 


8.488 

14.222 

60 


22.770 
51.014 


73.784 


10.652 

14.336 

28 


Releva    par 


25.016 
73.784 


98.800 


6.963 

11.345 

57 


18.365 
98.800 


117.165 


6.940 
11.336 
65 


18.341 
117.165 


135.506 


A.r  pondlnsenken  t 
Canton    de 


277 

717 

92 

162 

62 

104 

221 

36 

203 

188 

374 

154 

» 

» 

» 

1 

» 

1 

17 

4 

17 

34 

78 

41 

19 

26 

27 

35 

139 

23 

» 

2 

4 

» 

7 

6 

534 

785 

343 

420 

660 

329 

» 

534 

1.319 

1.662 

2.082 

2.742 

» 

1.319 

1.662 

2.082 

2.742 

3.U71 

i 

Canton    de 

1.305 

152 

I.IOO  '  1.434 

751 

604, 

57 

171 

93 

283 

532 

323  ' 

9 

1 

202 

15 

24 

2  , 

11 

13 

11 

20 

12 

157  1 

69 

50 

46 

54 

54 

42  i 

4.185 

3.087  12.606 

2.043 

4.446 

2.737 

11 

2 

142 

1 

» 

10 

22 

7 

69 

152 

433 

36 

2 

2 

448 

81 

21 

24 

17 

168 

126 

49 

630 

130 

10 

60 

75 

72 

11 

35 

3 

5 

30 

6 

11 

2 

5.701 

3.718 

4.948 

4.210 

6.925 

4.102 

» 

5.701 

9.419 

14.367 

18.577 

25.502 

» 

9.419 

14.367 

18.577 

25.502 

29.604 
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CAr««    (I90*-â»04i) 


Mars 

1903 


Avril 
1903 


Mai 
1903 


Juin 
1903 


3 
1 

» 


Juillet 
1903 


Août 
1903 


TOTAL 
de*  H  moi* 


5 

280 


285 


2 

6 

60 


» 


68 
285 


353 


1 

» 

66 

» 


67 
353 


420 


1 
2 

45 
9 


57 
420 


477 


1 

» 

40 

» 


41 

477 


518 


1 

» 
22 

» 


23 
518 


541 


31 
24 


18 


541 


Aarroiiflls«emeiit 


6.847 

10.455 

5 


17.307 
135.506 


152.813 


8, 
14 


U62 

910 

68 


23. 
152, 


040 
813 


175.853 


9.611 

13.029 

67 


22.707 
175.853 


198.560 


11.910 
11.038 

57 


23.005 
198.560 


221.565 


6.751 

11.825 

41 


18.617 
221.565 


240.182 


8.502 

11.796 

23 


Récspitoladon 

1&.691 

154.271 

541 


20.321 
240.182 


260.5U3 


260.503 


de  Prade*  (ft»0»-a»OS) 
K*r«de» 

164 
212 
» 

36 

193 

6 


611 
3.071 

3.682 


129 

124 

334 

93 

114 

260 

131 

127 

95 

33 

8 

» 

6 

» 

» 

45 

38 

40 

18 

10 

123 

173 

155 

80 

80 

11 

16 

)) 
662 

5 

7 

576 

482 

291 

244 

3.682 

4.258 

4.740 

5.402 

5.693 

4.258 

4.740 

5.402 

5.693 

5.937 

2S& 

561 

442 

70 

756 

149 

312 

556 

418 

240 

19 

5 

117 

18 

8 

43 

20 

150 

52 

32 

44 

7 

97 

3 

2<J9 

40 

34 

52 

17 

29 

3.547 

3.457 

3.319 

3.390 

1.115 

2.227 

29 

2 

1) 

» 

» 

» 

231 

200 

54 

243 

28 

276 

24 

9 

16 

» 

» 

» 

95 

85 

39 

188 

154 

1 

274 

11 

55 

36 

17 

2 

71 

42 

12 

4 

40 

55 

5.220 

5.013 

4.441 

4.273 

2.263 

2.897 

29.604 

34.824 

39.837 

44.278 

48.551 

S0.814 

34.824 

39.837 

44.278 

48.551 

50.814 

53.7U 

2.372 
2.034 

16 

378 

1.073 

64 


5.937 


7.583 
3.009 


459 

696 

36.159 

197 

1.751 

627 

1.682 

658 

281 

53.711 
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A.rrondto«emen»   d« 

NOMS  DBS  GOMyUNES 

Septem. 
1902 

Octobre 
1902 

Novem . 
1902 

Décem. 

1902 

Janvier 
1903 

Février 
1903 

Sournia h 

» 
44 
13 
8 
1 
» 
» 
5 

1 
4 
15 
» 
» 
3 
6 
1 

1 
6 
8 
1 
» 
68 
12 
» 

2 
42 

15 
13 

» 
21 
18 

» 

Canton    de 

2           1 

18         10 
9         11 
1         11 
»           » 
30         97 
78         38 
8           9 

Arboiissols 

Pézilla 

Feilluns 

Prats 

Trévillach 

TAPerach 

Vivier  (Le) 

Total 

71 

» 

30 
71 

96 
101 

111 
197 

146 

308 

177 
454 

» 

101 

197 

308 

454 

631 

Canton  de  Prades. . . 

—  de  Vinça .... 

—  de  Sournia . . 

Total 

534 

5.701 

71 

785 

3.718 

30 

343 

4.948 

96 

SK 

420 

4.210 

111 

660 

6.925 

146 

par 

329 

4,102 

177 

6.306 

» 

4.533 
6.306 

5.387 
10.839 

4.741 
16.226 

7.731 
20.967 

4.608 
28.698 

» 

10.839 

16.226 

20.967 

•28.698 

33.306 

imi4isMiieitiliPer|inu. . 

-  deWrtt 

-  de  Piaées .... 

Total 

229.867 

21.144 

6.306 

288.603 

29.870 

4.533 

211.680 

22.770 

5.387 

208.997 
25.016 

4.741 

Re 

187.501 

18.365 

7.731 

175.126 

18.341 

4.608 

257.317 

» 

323.006 
257.317 

239.837 
580.323 

238.754 
820.160 

213.597 
1.058  914 

198.U75 
1.272.511 

» 

580.323 

820.160 

1.058.914 

1.272.511 

1.470.586 

Stock  en  entrepôt  chez  les  négociants  du  département 
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Prade»    (tOM-fOOS) 


Mars 
1903 


Avril 
1903 

Mai 

1903 

Juin 
1903 

Juillet 
1903 

Août 

1903 

TOTAL 
de*  12  mois 


Sonmla 

2 

77 

10 

52 

» 

198 

» 

104 


443 
631 


1.074 


5 

5 

8 

4 

8 

368 

2 

50 

28 

21 

105 

18 

4 

9 

6 

286 

12 

7 

» 

)) 

» 

3 

» 

» 

» 

61 

202 

43 

11 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

67 

48 

9 

12 

15 

892 

290 

121 

64 

50 

1.074 

1.966 

2.256 

2.377 

2,441 

1.966 

2,256 

2,377 

2,441 

2.491 

39 
670 
223 
391 
4 
734 
152 
278 


2.491 


Ajri*ondl«»«meiit 


611 

5,220 

443 

576 

5,013 

892 

488 

4.441 

290 

662 

4,273 

121 

291 

2.263 

64 

238 

2,897 

50 

6.274 
33,306 

6.481 
39,580 

5.219 
46.061 

5,056 
51,280 

2.618 
56.336 

3,185 
58,954 

39.580 

46,061 

51.280 

56.336 

58,954 

62,139 

5.937 

53.711 

2.491 


GAn^r«I 


199.433 

17.307 

6.274 


223.014 


1.693.600 


205.834 

23.040 

6.481 


UeirUiUtbi(<Un)i 


235.355 


1.470.5861.693.600 


1.928.955 


208.266 

22.707 

5.219 


236.192 
1.928.955 


2.165.147 


180.311 

23.005 

5.056 


208.372 
2.165.147 


2.373.519 


145.668 

18.617 

2.618 


166.903 
2.373.519 


2.540.422 


128.092 

20.321 

3.185 


151.598 
2.540.422 


2.692.020 


2,369.378 

260.503 

62.139 


2.692.0201 


au  31  août  1903 164,877  hectolitres. 
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DE  STATISTIQUE  AGRICOLE 

Par  M.  OattaTe  CAZBS,  Président  Honoraire. 


En  présentant,  dans  le  XLIV*  Balletin  de  la  Société, 
les  tableaux  des  marchés  aux  Fourrages  et  aux  Bes- 
tiauXt  nous  disions  que  les  variations  étaient  insigni- 
fiantes pour  la  valeur  vénale  de  ces  produits  ;  nous 
pouvons  maintenir,  pour  1903,  la  même  appréciation  ; 
il  y  a  eu  fermeté  sur  le  prix  de  la  viande  et  léger 
fléchissement  sur  le  cours  des  pailles  qX  fourrages^ 

Nous  avons  critiqué  l'an  dernier  les  chiffres  de  la  sta- 
tistique vinicole  ;  nous  estimions  que  le  prix  officiel  fixé 
pour  le  vin  n'était  pas  conforme  à  la  réalité  ;  nous  ne 
nous  appesantirons  pas,  cette  année,  sur  les  indications 
données  par  le  Bulletin  du  Ministère  des  finances 
pour  la  superficie  du  vignoble  planté  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  La  Société  agricole  a  formulé  ses  critiques 
dans  une  de  ses  réunions.  Il  faut  déplorer  qu*une  statis- 
tique aussi  intéressante  que  celle  qui  touche  à  la  vigne 
et  à  ses  produits  soit  rendue  vaine  par  Tinexactitude 
manifeste  des  renseignements  publiés  sous  une  forme 
officielle. 
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Marché   aux    Fourrages  de  Perpignan 


ANNÉE   1903 

MOIS 

PRIX  DES  100  KILOGRAMMES      II 

LUZERNE 

FOIN 

PAILLE 

1"? 

2e 

1" 

2» 

If» 

8» 

qualité 

qualité 

qntlité 

qualité 

qualité 

qualité 

Janvier 

8  50 

7  75 

6  62 

6     » 

5  50 

4  87 

Février  .... 

8  37 

7  87 

6  25 

5  75 

5  37 

4  87 

Mars 

8  75 

8  25 

694 

6  37 

5  37 

4  87 

Avril 

9  10 

8  50 

6  70 

6  20 

5  40 

4  90 

Mai 

8  87 

8  37 

6  87 

6  37 

550 

5    » 

Juin 

8  37 

7  75 

6  37 

5  75 

5  37 

4  87 

Juillet 

8  20 

7  60 

6  30 

5  50 

5  30 

480 

Août 

8    » 

7  12 

6   *» 

5  37 

5  12 

4  62 

Septembre. . 

8  25 

7  75 

6  37 

5  87 

5  12 

4  62 

Octobre.... 

880 

8  20 

7    » 

6  10 

5  20 

4  70 

Novembre. . 

8  75 

8  12 

7    » 

5  87 

5  37 

4  75 

Décembre.. 

9    » 

8  50 

7    » 

6    » 

5  62 

5  12 

Prix  moyen 

8  58 

7  97 

6  62 

5  93 

5  35 

4  83 

Rappel  (^902 

7  36 

668 

6  22 

5  56 

4  94 

4  34 

des     jl901 

8  53 

7  63 

6  75 

5  98 

5  43 

4  72 

années  (igoo 

10  48 

9  64 

8  20 

7  50 

5  45 

4  85 

' 

•—""^ 

^^^^ 

■~"^ 

9 
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MARCHÉ   AUX    BESTIAUX 


MOIS 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Prix  iDojei  poir  Ymit 

Rappel  l    1902. 

des     I    1901. 

années  [     1900. 


PRIX     DU 


BCEOFS 


1" 

quai. 


1  40 
1  39 
1  34 
1  43 
1  40 
1  40 
1  42 
1  48 
1  45 
1  46 
1  46 
1  60 


1  44 


1  37 
1  33 
1  37 


quai. 


1  32 
1  31 
1  29 
1  37 
1  35 
1  35 
1  37 
1  43 
1  36 
1  40 
1  41 
1  51 


1  37 


1  29 
1  25 
1  27 


VACHES 


qoal. 

1  26 
1  26 
1  26 
1  32 
1  26 
1  30 
1  31 
1  35 
1  31 
1  34 
1  36 
1  45 


1  32 


1  23 
1  22 
1  22 


2e 

quai. 

1  16 
1  20 
1  19 
1  25 
1  21 
1  22 
1  25 
1  29 
1  25 
1  29 
1  31 
1  39 


1  25 


1  15 
1  13 
1  13 


OÉNI8SBS 


quai. 


1  44 
1  45 
1  46 
1  50 
1  49 
1  50 
1  51 
1  57 
1  51 
1  51 
1  52 
161 


1  51 


1  43 
1  40 
1  38 


2» 
quai. 


1  35 
1  36 
1  39 
1  45 
1  40 
1  41 
1  41 
1  50 
1  44 
1  45 
1  47 
1  55 


1  43 


1  34 
1  32 
1  28 


VBAUX 


quai. 

1  60 
1  52 
1  66 
1  65 
1  61 
1  58 
1  62 
1  64 
1  60 
1  60 
1  64 
1  62 


1  61 


1  58 
158 
1  59 


8» 
qual< 

1  50 
1  44 
1  56 
1  55 
1  49 
1  50 
1  54 
1  54 
1  50 
1  50 
1  52 
1  53 


t  51 


1  49 
1  47 
1  47 
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DE    PERPIGNAN 
fl003 


KILOGRAMME                                                                             1 

MOUTONS 

BREBIS 

CHÈVRES 

CHEVREAUX 

AONBAOX 

PORCS  ORAsI 

1" 

2» 

I" 

2» 

l™ 

» 

iro 

2» 

1" 

2» 

1" 

2» 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

1  55 

1  42 

1  36 

1  28 

0  78 

0  69 

l  90 

l  81 

192 

l  84 

1  48 

1  43 

154 

1  45 

1  42 

1  36 

0  74 

0  66 

1  67 

1  60 

165 

1  59 

1  54 

1  49 

164 

1  56 

1  55 

1  47 

0  72 

0  66 

1  95 

0  87 

0  95 

0  87 

1  51 

1  46 

169 

1  61 

160 

1  53 

0  72 

0  66 

1  01 

0  92 

1  03 

0  94 

1  50 

1  45 

169 

1  60 

1  57 

1  49 

0  70 

0  65 

1  02 

0  92 

1  02 

0  92 

1  50 

1  45 

160 

1  52 

1  50 

1  42 

0  70 

0  65 

l    » 

0  90 

l    » 

0  90 

1  50 

1  45 

161 

1  53 

1  33 

1  26 

0  74 

0  68 

1    u 

O90 

1    » 

0  90 

1  30 

1  25 

1  69 

1  60 

1  57 

1  49 

068 

0  63 

1    » 

0  90 

1    » 

0  90 

1  45 

1  40 

1  €4 

1  55 

1  57 

1  46 

0  72 

0  67 

1  07 

0  97 

107 

0  97 

1  50 

1  45 

167 

1  58 

1  52 

1  44 

0  77 

0  70 

1  10 

1    » 

1  10 

1    » 

1  49 

1  45 

1  66 

1  61 

1  56 

1  50 

0  79 

0  72 

1  07 

0  97 

1  10 

1    » 

1  45 

1  40 

1  60 
1  63 
1  56 

1  51 
1  55 
1  46 

1  50 
1  50 

1  44 
1  43 

080 

0  75 

1  07 

0  97 

1  07 

0  97 

1  47 
1  47 
l  4<» 

1  42 
1  42 
1  34 

0  74 
0  75 

0  68 
0  64 

1  15 

1  79 

1  06 
1  70 

1  16 
180 

1  07 
1  70 

1  32 

1  23 

1  52 

1  42 

1  37 

1  28 

0  74 

0  64 

1  07 

0  97 

108 

0  98 

1  31 

1  24 

1  54 

1  43 

1  41 

1  31 

0  82 

0  71 

0  07 

0  95 

1  26 

1  16 

1  40 

1  32 
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Consommation  du  Vin  et  de  rAlcool 

QUOTITÉ  PAR  HABITANT 

Relevés  dans  le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  comparée 
du  Ministère  des  Finances 


ANNÉES 

FRANCE 

Pyrénée8-0rientales| 

VIN 

ALCOOL 

VIN 

ALCOOL 

HECT0LITRS8 

UTRBS 

BBCTOLITRIS 

LITRES 

1894 

0.86 

4.04 

0.44 

2.80 

1895 

1.12 

4.32 

0.94 

2.95 

1896 

1.08 

4.44 

0.82 

3.24 

1897 

1.11 

4.49 

0.88 

3.41 

1898 

1.12 

5.08 

1.12 

3.70 

1899 

1.13 

4.81 

1.01 

2.86 

1900 

1.17 

4.88 

0.97 

3.37 

1901 

1.40 

3.83 

1.28 

2.20 

1902 

1.44 

3.59 

1.10 

1.83 

1903 

1.31 

3.80 

0.97 

2.23 
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LE  CONCOURS  D1NSTRUMËNTS  ARATOIRES 

POUR    VIGNES 

(23-26    novembre     1903) 

Par  M.  L.  CAMPANAUD,  secrétaire  de  la  Section  agricole. 


La  variété  et  le  nombre  sans  cesse  croissant  des  ins- 
truments agricoles  exigent  périodiquement  des  expériences 
publiques  capables  d*en  faire  juger  la  valeur  à  ceux  qui 
sont  appelés  à  s'en  servir.  C*est  dans  ce  but  qu'ont  été 
créés  les  concours. 

La  Société  agricole,  soucieuse  de  sa  vieille  renommée, 
avait  décidé  de  tenir  à  Perpignan  une  de  ces  assises 
pacifiques,  destinées  à  simplifier  les  façons  culturales  et  à 
diminuer  la  main-d'œuvre  qui  devient  de  plus  en  plus 
rare  et  onéreuse.  Elle  avait  organisé  un  concours  d'ins- 
truments aratoires  pour  vignes. 

Elle  avait  fait  appel  aux  bonnes  volontés  locales  et  aux 
personnalités  des  départements  voisins,  dont  la  compé- 
tance  hautement  reconnue  devait  donner  à  cette  mani- 
festation le  caractère  d'ampleur  qui  lui  convenait. 

M.  Prosper  Auriol,  le  sympathique  secrétaire  de  la 
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Société,  en  avait  assumé  Torganisation  avec  le  titre  de 
Commissaire-général.  Avec  lui  on  était  sûr  que  rien  ne 
serait  livré  à  Timprévu.  On  verra  par  la  suite  comment 
il  justifia  cette  confiance,  et  comment,  grâce  à  son  initia- 
tive et  à  son  activité,  le  succès  dépassa  toutes  les  espé* 
rances. 

Le  matin  du  23  novembre,  premier  jour  du  concours, 
sur  le  Canigou  déjà  couvert  de  neige,  se  levait  un  radieux 
soleil,  présageant  une  de  ces  belles  journées  d'automne 
qui  font  le  charme  de  notre  Roussillon. 

La  journée  était  consacrée  à  Texposition  des  instru- 
ments destinés  au  concours.  Elle  eut  lieu  dans  la  cour  et 
sous  le  hangar  de  l'annexe  du  Collège.  M.  François 
Lesire,  commissaire,  avait  gracieusement  mis  son  per- 
sonnel à  la  disposition  de  la  Commission  et  s'était  chargé 
de  veiller  au  bon  ordre. 

Dès  dix  heures  du  matin  les  portes  s'ouvraient  et  le 
public  était  admis  à  circuler  parmi  les  vigneronnes,  les 
déchausseuses,  les  herses  et  autres  instruments  méthodi- 
quement rangés.  Inutile  de  dire  que  l'afBuence  des  visi* 
teurs  fut  considérable  toute  la  journée  ;  pas  un  incident 
fâcheux  ne  vint  troubler  la  bonne  harmonie  de  cette  fôte 
du  travail  :  c'est  ce  que,  d'ailleurs,  se  plurent  à  constater 
tous  ceux  qui  ont  suivi  les  diverses  phases  du  concours. 

Le  Commissaire-général,  aussi  radieux  que  le  soleil, 
circulait  de  groupe  en  groupe  veillant  à  tout,  donnant 
un  ordre  à  celui-ci,  serrant,  en  passant,  la  main  à  celui-là, 
ayant  une  parole  aimable  pour  chacun,  faisant  les  hon- 
neurs de  l'exposition  à  telle  personnalité  venue  des 
départements  voisins,  bref  jouissant  déjà  d'un  succès  qui 
était  quelque  peu  son  oeuvre. 
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Certes,  ce  fut  une  belle  journée,  présage  d'une 
journée  plus  belle  encore.  En  somme,  nous  en  étions 
encore  aux  préliminaires  et  la  grosse  difficulté  était  de 
transporter,  sans  retard  et  sans  rien  brouiller,  sur  le  lieu 
du  concours,  cette  masse  énorme  d'instruments  de  toute 
sorte.  Pensez  donc,  152  pièces  dont  quelques-unes  de 
puissantes  dimensions  !  C'est  là  que  Ton  put  juger 
le  talent  d'organisateur  que  M.  Àuriol,  dut  sa  modestie 
en  souffrir,  poss<^de  à  un  très  haut  degré. 

J'ai  dit  qu3  tout  avait  été  calculé  et  prévu.  L'on 
s'était  vite  rendu  complue  que  pour  être  prêt  à  l'heure 
dite  il  ne  fallait  pas  perdre  de  temps.  Aussi  dès  une  heure 
du  matin  des  lampes  électriques,  installées  pour  la 
circonstance,  éclairaient  la  cour  de  l'annexe  du  Collège, 
et,  sous  l'œil  vigilant  du  Commissaire  général,  l'équipe 
de  M.  Lesire,  arrivée  avec  une  série  de  camions,  chargeait 
et  transportait  dans  un  ordre  parfait  qui  les  vigneronnes, 
qui  les  déchausseuses,  cet  autre  les  brancards,  les  bineu- 
ses,  les  bisocs,  les  herses,  etc.,  etc..  Ce  ne  fut  pas  un 
petit  travail,  comme  on  dit  vulgairement,  mais  obtenu 
sans  à-coup  ;  M.  Auriol  avait  la  satisfaction  de  pouvoir 
présenter,  quelques  heures  après,  aux  membres  du  jury 
chaque  commissaire  à  la  tête  de  sa  section  prêt  à  com- 
mencer les  opérations.  Ces  Messieurs  étaient  émerveillés. 

Il  était  sept  heures.  Le  temps  était  splendide.  La 
vigne  sur  laquelle  avait  lieu  le  concours  avait  été  mise  à 
la  disposition  de  la  Commission  par  M.  Pierre  Sabardeil, 
un  de  nos  collègues,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  Le 
sol  avait  été  préalablement  préparé.  Le  carré  désigné 
pour  les  herses  et  les  rouleaux  émotteurs  ainsi  que 
le  carré  des   déchausseuses,  avaient  reçu  les   labours 
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simples  ou  croisés  nécessaires  ;  les  vigneronnes  devaient 
labourer  la  terre  ferme. 

Peut-être  MM.  les  Constructeurs  eussent-ils  désiré 
une  terre  moins  dure,  susceptible  de  mieux  faire  valoir 
certains  de  leurs  instruments,  mais  le  moyen  de  contenter 
tout  le  monde  !  La  Commission  avait  cependant  fait  tout 
son  possible  pour  tenir  la  balance  égale,  et,  je  crois  qu'à 
tout  prendre,  étant  donné  surtout  la  grande  sécheresse, 
le  terrain  tel  quel  présentait  une  bonne  moyenne  pour 
les  expériences. 

Il  est  certain  que  si  les  uns  y  ont  gagné,  d^autres  y 
ont  perdu.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  section  des 
vigneronnes,  à  laquelle  j*étais  spécialement  attaché,  je 
remarque  que  M.  Aubert  Ernest  n'a  obtenu  qu'une 
simple  mention  alors  que  sa  charrue  m'a  paru  bien 
construite  et  parfaitement  équilibrée;  môme  réflexion 
pour  la  charrue  de  M.  Baillette,  de  Thuir^  qui  arrive  avec 
la  même  récompense.  Le  seul  reproche  qu'on  ait  pu  faire 
à  ces  deux  bons  outils  c'est  peut-être  une  trop  grande 
légèreté  et  partant  une  certaine  faiblesse.  Mais  je 
m*aperçois  que  je  marche  sur  les  plates-bandes  de  mon 
ami  Bertrand  de  Balanda  et  je  ne  voudrais  à  aucun  prix 
encourir  ses  reproches.  Pourtant  il  me  permettra,  avant 
de  changer  de  sujet,  de  dire  un  mot  des  vigneronnes  de 
M.  Jacques  Rocafort,  de  Perpignan.  Je  connais  depuis 
longtemps  ses  charrues  ;  ni  trop  lourdes,  ni  trop  légères, 
bien  appropriées  à  nos  terrains,  elles  sont  de  construction 
irréprochable  et  pour  ma  part  me  satisfont  pleinement. 
Pourquoi  faut-il  qu'une  malencontreuse  couche  de  pein- 
ture, appliquée  le  jour  même  de  l'exposition,  les  ait 
empêchées  de  fonctionner?  H.  Rocafort  qui  est  un  cons* 
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tracteur  intelligent,  mieux  avise  une  autre  fois,  peindra 
ses  versoirs  à  l'avance  et  obtiendra,  j'en  suis  sûr,  la 
récompense  due  à  ses  efforts. 

Je  ne  dirai  donc  rien  du  concours  en  lui-môme,  puis- 
que cela  dépasse  mon  cadre  et  que  nous  avons  la  bonne 
fortune  d'avoir  un  rapporteur  comme  M.  Bertrand  de 
Balanda,  dont  la  compétence  est  autrement  autorisée  que 
la  mienne. 

Onze  heures  sonnaient,  et  déjà,  grâce  au  zèle  des  membres 
du  jury  et  des  commissaires,  grâce  aussi  au  bon  fonc- 
tionnement et  au  bon  ordre  qui  n'avaient  cessé  de  régner, 
les  diverses  sections,  celle  des  vigneronnes  excepté, 
avaient  terminé  l'examen.  Sur  un  ordre  du  Commissaire 
général  qui  n'avait  cessé  de  se  prodiguer  durant  toute  la 
matinée,  la  suite  des  opérations  était  renvoyée  à  l'après- 
midi  et  des  voitures  aux  chevaux  enrubannés  nous  trans- 
portaient à  l'hôtel  Carbonneil  où  un  lunch  réunissait  le 
jury,  les  commissaires,  les  membres  du  bureau  de  la 
Société  et  la  presse  locale.  La  joie  était  sur  les  visages 
et  le  diner  fut  plein  de  galté  et  d'entrain,  mais  on  sentait 
que  Ton  n'était  pas  au  complet  et  qu'il  manquait  quel- 
qu'un. En  effet,  M.  Léon  Ferrer,  notre  président,  qui, 
quoique  absent,  avait  été  l'âme  du  concours,  aurait  dû 
présider  cette  cordiale  agape,  mais  retenu  par  le  mal 
implacable  qui  devait  l'emporter  quelques  semaines 
après,  il  avait  dû  déléguer  à  sa  place  M.  Gustave  Gazes 
qui  occupait  la  présidence  avec  sa  bonne  grâce  habi- 
tuelle. Ce  fut  lui  qui  ouvrit  la  série  des  toasts.  Après 
avoir  salué  les  hôtes  distingués  que  la  Société  agricole 
avait  Thonneur  de  recevoir,  il  exprime  dans  un  langage 
élevé,   les  regrets    unanimes   que  causait   parmi   nous 
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l'absence  de  M.  Ferrer  et  forme,  au  nom  de  ses  collègaes, 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé,  les  vœux  les  plus 
sincères.  Il  excuse  M.  G.  de  Linières,  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales, qui,  absent  de  Perpignan,  n'avait  pu 
être  des  ndtres  malgré  le  désir  qu'il  avait  manifesté  de 
suivre  les  expériences.  Regrettant  que  M.  Ferrouillat, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  ne  fut 
pas  assis  à  ses  côtés,  il  salue  M.  Degrully,  son  vaillant 
collaborateur,  qui,  par  sa  lutte  énergique  pour  la  défense 
du  vin,  a  conquis  dans  notre  département  une  popularité 
bien  méritée.  Enfin  il  remercie  tous  ceux  qui,  de  près  ou 
de  loin,  se  sont  mis  obligeamment  à  la  disposition  de  la 
Société  pour  assurer  la  réussite  de  ce  concours:  M.  Gaulas, 
maire  de  Perpignan,  qui  nous  a  permis  d'inaugurer  le 
beau  local  annexé  au  GoUège  ;  MM.  Sabardeil  et  Gara- 
guel,  qui  ont  offert  les  terrains  d'expériences,  M.  Menjou, 
directeur  de  l'usine  électrique  qui  a  fourni  gracieusement 
l'éclairage,  MM.  les  Membres  de  la  presse,  MM.  les 
Membres  du  jury,  MM.  les  Gommissaires,  et,  levant  son 
verre,  porte  la  santé  de  tous  les  convives. 

M.  Degrully,  après  lui,  fait  Téloge  de  la  Société  qui  n'a 
jamais  failli  à  son  devoir  chaque  fois  que  l'intérêt  de  la 
viticulture  a  été  en  jeu.  Récemment  encore,  sentinelle 
vigilante,  elle  poussait  le  cri  d'alarme  dénonçant  le  péril 
d'un  nouvel  envahissement  des  vins  espagnols.  Il  souhaite 
que  cette  intelligente  initiative  porte  ses  fruits  et  suffise 
à  conjurer  le  danger.  En  terminant,  il  félicite  le  Rous- 
sillon  de  présenter  un  spectacle  vraiment  rare  dé 
bonne  harmonie.  On  n'y  voit  pas,  en  effet,  de  sociétés 
rivales  se  dresser  les  unes  contre  les  autres,  c'est  d'un 
bel  exemple,  c  La  Société  a  sa  rallier  tous  les  agricuU 
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c  leurs  da  département  autour  d'un  Président  que  je 
c  regrette  de  ne  pas  voir  ici  et  à  la  santé  duquel  je  vous 
•  propose  de  boire,  » 

M.  Barbut  aussi  lève  son  verre  à  la  santé  de  son 
excellent  ami  M.  Ferrer»  il  boit  à  la  Société  et  au 
Commissaire-général  du  concours,  qui  l'a  organisé  de 
façon  impeccable  et  qui  en  a  été  la  véritable  cheville 
ouvrière. 

M.  Auriol  remercie  M.  Barbut  et  reporte  les  éloges 
qui  viennent  de  lui  être  adressés  sur  ses  collaborateurs 
qui  ont  rendu  sa  tâche  facile  en  lui  prêtant  un  concours 
actif  et  dévoué. 

Le  banquet  prenait  an,  et  malgré  la  douceur  et  le 
charme  des  conversations  sur  des  sujets  qui  nous  inté- 
ressaient tous,  rheure  impitoyable  nous  rappelait  sur  le 
lieu  du  concours  pour  continuer  Texamen. 

La  soirée  n'était  pas  chargée,  puisqu'il  ne  restait  à 
faire  fonctionner  qu'une  partie  des  charrues  vigneronnes 
et  à  désigner  parmi  tant  d'instruments  divers  ceux  jugés 
dignes  d'être  soumis  aux  essais  dynamométriques.  Tout 
cela  fut  lestement  mené  avec,  du  reste,  le  même  ordre  que 
le  matin  ;  aussi  c'est  de  bonne  heure  que  chacun  rega- 
gnait ses  pénates,  emportant  les  meilleurs  souvenirs  de 
cette  belle  journée  et  de  ce  superbe  concours. 

Pourtant  le  couvre-feu  n'avait  pas  encore  sonné,  car, 
à  huit  heures,  nous  étions  de  nouveau  réunis  pour  enten- 
dre trois  conférenciers.  Assurément,  c'était  beaucoup, 
mais  chacun  faisait  assaut  de  bonne  volonté. 

M.  L.  Sourisseau,  maître  de  conférences  à  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Montpellier,  qui  était  venu  diriger  les 
çssais  dynamométriques,  estimant  avec  raison  qu'avant 
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de  présenter  un  instrument  il  faut  l'expliquer  et  le  faire 
connaître,  s'était  offert  pour  parler  du  dynamomètre. 
C'est  à  lui  que  M.  Gazes  donna  tout  d'abord  la  parole. 
Le  dynamomètre  n'est  pas  un  instrument  nouveau,  on 
s'en  sert  depuis  longtemps  pour  mesurer  le  degré  de 
traction  animale.  C'est  ainsi  que  dans  un  des  premiers 
concours  de  charrues,  peut-être  môme  le  premier,  qui  se 
tint  à  Carcassonne  le  2  mai  18S9,  on  apprécia  au  dyna- 
momètre la  force  de  tirage  de  tous  les  instruments  pré- 
sentés. A  dire  vrai,  il  ne  dut  pas  y  avoir  d'encombre- 
ment, car,  à  cet  âge  d'or  des  concours,  les  outils  soumis 
étaient  au  nombre  de  7.  Nous  sommes  loin,  comme  on 
voit,  des  152  présentés  à  Perpignan  en  1903. 

La  Société  Royale  d'Agriculture  des  Pyrénées-Orien- 
tales, que  les  innovations  de  cette  sorte  ne  laissaient  pas 
indifférente,  y  avait  délégué  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  M.  Parès-Conill,  de  Rivesaltes,  qui,  quelques 
années  après,  devenait  un  des  premiers  présidents  de 
notre  société. 

Le  dynamomètre  n'est  pas  d'usage  courant,  c'est  pour 
cela  que  M.  Sourisseau  en  entreprenait  devant  nous  la 
démonstration  et  le  fonctionnement. 

1\  me  serait  difficile  de  résumer,  môme  brièvement, 
cette  conférence  toute  scientifique,  mais  bien  claire  et  mise 
par  le  savant  professeur  à  la  portée  de  tous. 

M.  Sourisseau  fut  vivement  félicité  et  M.  le  Président 
donnait  la  parole  à  M.  Paszkowski,  ingénieur,  secrétaire 
du  Comice  agricole  de  Narbonne,  qui  dans  une  simple 
causerie,  pleine  d'intérôt,  exposait  que  le  progrès  en  fait 
de  traction  appliquée  aux  instruments  agricoles  était  loin 
d'avoir  dit  son  dernier  mot.  Il  prévoyait  que  dans  un 
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avenir,  peat-étre  pas  bien  lointain,  la  fée  électricité  qui 
déjà  avait  transformé  tant  de  choses^  répandue  dans  les 
campagnes,  remplacerait  la  force  animale  et  faisait  res- 
sortir les  immenses  avantages  que  devait  en  retirer 
Tagriculture. 

Le  succès  de  M.  Paszkowski  fut  égal  à  celui  de 
M.  Sourisseau  et  Tassistance  ne  lui  ménagea  pas  les 
applaudissements. 

M.  Larue,  que  je  vous  présenterai  tout  à  l'heure,  prit 
le  dernier  la  parole  sur  les  engrais  chimiques.  Malheu- 
reusement rheure  tardive  ne  lui  permit  pas  de  développer 
son  sujet  comme  il  l'aurait  désiré.  Toutefois  il  nous 
donna,  aussi  succinctement  que  possible,  les  conseils  que 
lui  suggérait  son  expérience.  Il  insista  notamment  sur 
Texcellence  de  l'emploi  des  sels  potassiques  au  point  de 
vue  viticole,  et,  à  l'aide  de  projections  lumineuses,  il  nous 
montra  l'origine  des  sels  potassiques  tels  que  la  kaïnite 
qui  sert  à  fabriquer  le  sulfate  de  potasse,  il  nous  fit 
assister  à  son  extraction  par  des  perforateurs  électriques, 
il  nous  initia  à  la  fabrication  du  chlorure  de  potassium  à 
l'aide  d'un  autre  sel  de  potasse  appelé  la  carnallite. 
Enfin  il  termina  en  nous  mettant  en  garde  contre  les 
industriels  sans  scrupule  qui  abusent  de  l'ignorance  des 
agriculteurs  pour  leur  vendre  fort  cher  des  produits  qui 
n'ont  aucune  valeur. 

M.  Larue  fut  très  applaudi.  Le  fruit  de  éon  intéres- 
sante conférence  ne  sera  certainement  pas  perdu,  car  il 
fut  écouté  avec  beaucoup  d'attention. 

M.  Gazes  leva  la  séance  et  l'on  se  donna  rendez-vous 
pour  le  lendemain. 

La  journée  du  26  fut  loin  d'être  aussi  belle  que  les 
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précédentes.  Vers  7  heures  du  matin,  quand  nous  nous 
rendîmes  sur  le  terrain,  il  soufflait  un  vent  froid  assez 
violent.  Le  soi  sur  lequel  les  instruments  désignés  la 
veille  allaient  subir  les  épreuves  dynamométriques,  n*avait 
pu  être  préparé  à  cause  de  la  sécheresse,  aussi  était*il 
très  dur.  Les  houes  à  ressort  qui  furent  essayées  les 
premières  parvinrent  à  peine  à  soulever  la  croûte. 

Les  diverses  sections  d'instruments  devant  naturelle- 
ment passer  à  tour  de  rôle  et  celui  assigné  aux  vigne- 
ronnes nous  laissant  des  loisirs,  M.  Pierre  Larue,  notre 
conférencier  de  la  veille,  président  du  jury  de  cette  sec- 
tion, eut  ridée  de  faire  des  essais  comparatifs  d^araires  en 
fer,  systèmes  Saturnin  Henry  et  Aubert,  avec  les  araires 
en  usage  dans  le  pays. 

M.  Larue  est  ingénieur  agronome.  Il  s'est  fait  une 
spécialité  de  rechercher  les  meilleurs  instruments  pro- 
pres à  remuer  le  sol.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  *  très 
remarquable,  qui  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les 
agriculteurs,  où  il  a  mis  à  jour  l'état  actuel  des  connais- 
sances sur  cette  matière.  C'est  lui  qui  a  contribué  pour 
une  large  part  à  répandre  ces  charrues  américaines  qui 
sont  aujourd'hui  d'un  usage  courant.  M.  Larue  était  donc 
très  qualifié  pour  présider  le  jury  de  la  plus  importante 
de  nos  sections. 

M'ayant  donc  manifesté  le  désir  dont  j'ai  parlé,  ce  fut 
tôt  fait  d'amener  sur  les  lieux  deux  vigoureux  chevaux 
et  un  dental  du  pays. 

€  Mais  c'est  la  charrue  préhistorique  !  >  s'écria  M.  Larue 
en  l'examinant. — Pas  tout  à  fait  préhistorique,  disait  un 

^  Le  Traoail  du  Sol  dans  les  Vignes,  par  Pierre  Larue,  chez 
CaiUard,  Narbonne,  1902. 
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plaisant  qai  ne  croyait  pas  si  bien  dire,  mais  pour  le 
moins  romaine  ».  C'est,  en  effet,  V araire  romain,  disai- 
je;  il  est  indispensable  à  certains  sols  du  Roussillon  et  je 
ne  crois  pas  que  de  longtemps  encore  un  instrument 
similaire  vienne  le  remplacer  ;  du  reste,  vous  allez  le  voir 
à  Tœuvre,  il  plaidera  en  sa  faveur  beaucoup  mieux  que 
je  ne  saurai  le  faire. 

C'est  sous  le  coup  de  ces  réflexions  qu'eurent  lieu  les 
essais  comparatifs,  et,  sans  nier  la  valeur  des  araires  en 
fer  de  MM.  Henry  et  Aubert,  il  fallut  se  rendre  à  l'évi- 
dence et  convenir  que  ce  dental  du  bon  vieux  temps  pou- 
vait encore  rendre  des  services,  ne  serait-ce  que  «  pour 
«  dérocher  les  sols  caillouteux  durcis  par  la  sécheresse 
«  et  permettre  aux  charrues  de  suivre  >.Si,  le  plus  sou- 
vent, il  exige  deux  chevaux,  comme  l'a  écrit  M.  Larue 
dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  les  instru- 
ments qui  lui  furent  comparés  en  exigent  autant  sans 
fournir,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  un  travail  équivalent. 

Pendant  cette  courtoise  discussion  les  différentes  sec- 
tions avaient  subi  leurs  épreuves  et  notre  tour  était  arrivé. 
Nous  assistâmes  successivement  aux  essais  des  vigneron- 
nes américaines  qui  furent  à  la  hauteur  de  leur  jeune  et 
déjà  grande  réputation. 

Il  me  paraît  certain  qu'elles  sont  appelées  à  remplacer 
peu  à  peu  nos  instruments  les  mieux  confectionnés  tant 
par  la  dureté  de  leur  métal  que  par  leur  intelligente 
construction  et  leur  faible  traction. 

Les  charrues  présentées  par  MM.  Saturnin  Henry, 
les  frères  Dauliac,  Aubert,  Baillette,  Parahy,  Salvadou 
se  montrèrent  aussi  d'excellents  outils  de  travail,  bien 
compris^  fabriqués  spécialement  et   pour   ainsi  dire  sur 
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place, pour  les   terres  qu'ils   doivent  rolourner  et  qu'il 
serait  injuste  de  mépriser,  étant  donnés  les  bons  services 
qu'ils  rendent  tous  les  jours  sous  nos  yeux. 

Les  opérations  prenaient  fin  et  le  Commis.saire  général 
déclarait  clos  le  concours  de  1903.  MM.  les  Membres  du 
jury  allaient  délibérer  dans  les  salons  de  la  Société  pour 
décerner  les  récompenses. 

Avant  de  céder  la  parole  au  rapporteur,  j'ai,  au  nom 
de  la  Commission  d'organisation  des  essais  dynamonié- 
triques,  un  dernier  devoir  à  remplir.  Je  dois  d'abord 
remercier,  d'une  façon  toute  particulière,  M.  Sourisseau, 
dont  la  patience  fut  plus  d'une  fois  mise  à  Fépreuve 
durant  cette  dernière  journée  et  qui  se  prêta  avec  une 
amabilité  sans  égale  à  des  essais  que  le  programme 
n'avait  pas  prévus.  Je  dois  ensuite  rendre  hommage  au 
dévouement  inlassable  de  M.  Michel  Lelong,  ingénieur 
agronome,  et  de  M.  Pierre  Laffitte,  propriétaire-viti- 
culteur, tous  les  deux  membres  du  jury,  qui  aidèrent 
M.  Sourisseau  dans  son  travail  en  mesurant  au  décimètre 
la  profondeur  et  la  largeur  de  terre  remuée  par  chaque 
instrument.  Enfin  je  ne  saurais  oublier  la  bonne  grâce 
avec  laquelle  M.  Raphaël  Joué,  le  vitir.ulteur  bien  connu, 
mit  à  notre  disposition  ses  équipages,  ses  harnais  et 
surtout  la  magnifique  paire  de  bœufs  qui  nous  permirent, 
par  la  régularité  de  leur  travail,  de  mener  à  bien  les 
épreuves  délicates  du  dynamomètre. 

C'est  à  de  tels  dévouements  que  le  concours  d'instru- 
ments aratoires  de  Perpignan  doit  son  succès  et  mar- 
quera, comme  le  constate  M.  Larue,  une  grande  date 
dans  les  annales  de  l'agriculture  méridionale. 
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Concours  d'instruments  aratoires  ponr  ïi^nes 

(25  nox^-embre  1003) 


présenté  par  M.  Jean  BERTRAN  DE  BALANDA 
Rapporteur  du  Jury 


Messieurs, 

Dans  sa  séance  da  17  novembre  1908,  les  dispositions 
définitives  poar  l'organisation  da  concours  d'instruments 
aratoires  pour  vignes,  projeté  à  Perpignan,  furent 
complètement  arrêtées  et  mises  au  point  par  le  Bureau 
de  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  sous  la 
présidence  de  M.  Gustave  Gazes,  en  Tabsence  de 
M.  Léon  Ferrer,  président,  retenu  à  ce  moment  chez 
lui  par  la  maladie,  et,  depuis  cette  époque,  malheureuse- 
ment enlevé  à  la  Société,  au  milieu  des  regrets  unanimes 
de  tous  ceux  qui  Tont  connu. 

Le  programme  du  concours  comprenait  les  séries  les 
plus  variées  d'instruments  de  culture  des  vignes,  répartis, 
comme  il  suit,  en  cinq  catégories: 
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f^^  Catégorie:  Charraes  vigneronnes  et  instruments 
annexes. 

2^  Catégorie  :  Déchausseases. 

3^  Catégorie  :  Instruments  complémentaires  du  labour 
(houes,  cultivateurs,  gratteuses,  etc.) 

4®  Catégorie:  Instruments  émolteurs  (herses,  rou- 
leaux, etc.) 

5*  Catégorie  :  Engins  d*attelage  (brancards,  harnais, 
traînoirs  de  charraes). 

Le  jury  devant  décerner  les  récompenses  et  qui  avait 
été  choisi  parmi  les  professeurs  de  nos  Ecoles  Nationales 
d'Agriculture,  ingénieurs  agronomes,  personnalités  agri- 
coles des  départements  voisins  et  membres  de  la  Société, 
était  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Gustave  Gazes,  vice-président  de  la 
Société  agricole  ; 

Secrétaire:  M.  Henri  Escarguel,  secrétaire  de  la 
section  agricole  de  la  Société; 

Rapporteur  :  M.  Jean  Bertran  de  Balanda,  ancien 
élève  de  TEcole  Polytechnique,  propriétaire. 

Membres  : 

MM.  J.   Artigala,    directeur    du    Syndicat   agricole,    à 

Perpignan. 
Bonaventure  Bails,  propriétaire,  maire  de  Bages. 
E.  Barbut,  professeur  départemental  d*agriculture 

de  TAude,  à  Garcassonne. 
J.  Campana,  propriétaire,  à  Perpignan. 
B.  Chauzit^  professeur  départemental  d'Agriculture 

du  Gard,  à  Nîmes. 
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MM.  Joseph  Chiche t,  propriétaire,  à  Alénya. 

L.  Degrolly,  professeur  à  TÉcole  Nationale  d'Agrl- 

caltare,  à  Montpellier. 
Escaro-Ferrand,  vice-président  du  Syndicat  Agri- 
cole, à  Rivesaltes. 
Ferrouillat,  directeur  de  TEcole  Nationale  d'Agri- 
culture, à  Montpellier. 
R.  Joué,  propriétaire,  à  Puig-Soutré. 
P.  Lame,  ingénieur  agronome,  à  Toulouse. 
M.  Lelong,  ingénieur  agronome,  à  Saint-Charles, 

près  Perpignan. 
E.  Morat,  propriétaire  et  maire,  à  Baho. 
Joseph  Mossé,  propriétaire,  à  Perpignan. 
Joseph  NoéU,  propriétaire,  à  Saint-Cyprien. 
H.  Paszkowski,  ingénieur,   secrétaire  du  Comice 

Agricole,  à  Narbonne. 
P.  Reynès,  ingénieur  E.  C.  P.,  à  Perpignan. 
P.  Soulier,  propriétaire,  à  CoUioure. 
Justin  Vaquer,  ingénieur,  propriétaire,  à  Rivesaltes. 
Joseph  Vidal,  propriétaire»  au  mas  Sabole. 
J.  Villebrun,  président  du  Syndicat  Agricole,  à 
Cuxac-d*Aude. 
Commissaire  général:   M.  P.   Auriol,   secrétaire 
général  de  la  Société. 

Commissaires:  MM.  L.  Campanaud,  H.  Carcassonne, 
H.  Chauvet,  Jacques  Laffitte,  F.  Lesire. 

Le  Jury  fut  réparti  en  quatre  sections  correspondantes 
aux  diverses  catégories  d'instruments  relatés  ci-dessus, 
les  4*  et  5*  catégories  ayant  été  réunies  en  une  seule. 

Honoré  de  la  confiance  de  la  Société  agricole,  nous 
avons  procédé  à  notre  tÂche,  c*est-à-dire  à  Télaboration 
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et  à  la  présentation  da  présent  rapport,  après  avoir 
soigneusement  recueilli  les  observations  de  Messieurs  les 
secrétaires  des  diverses  sections,  chargés  de  résumer  en 
des  notes  condensées  et  substantielles,  les  avis  des  divers 
membres  des  jurys  partiels,  sur  le  fonctionnement  des 
instruments  ressortissant  à  leur  section.  -  Aidés  parles 
avis  aussi  éclairés  d*hommes  de  science  et  de  praticiens 
aussi  distingués,  qu*il  nous  soit  permis  de  leur  adresser 
nos  meilleurs  remerciements;  leur  obligeante  amabilité 
n*a  vraiment  d*égale  que  leur  haute  compétence. 

Opérations  du  Concours 

Voici,  d'abord,  un  résumé  des  diverses  opérations  du 
concours  aratoire  que  nous  ferons  suivre  du  compte 
rendu  analytique  des  divers  instruments: 

Le  lundi  23  novembre,  ouverture  du  concours  par  la 
réception,  le  montage  et  l'exposition  des  divers  engins 
aratoires,  dans  la  cour  de  l'annexe  du  collège  de  Perpignan 
(Pont-d'en-Vestit).  M.  Lesire,  délégué  à  la  réception  et 
à  la  classification,  s'est  acquitté  de  ce  soin  avec  l'activité 
et  le  zèle  le  plus  compétents.  Les  divers  appareils 
s'alignaient  nombreux  et  brillants,  et,  le  lendemain, 
étaient  transportés  sur  le  terrain  des  essais. 

Le  24  ont  commencé  les  expériences  pratiques  cultu- 
rales,  au  milieu  d'une  énorme  affluence  d'agriculteurs  de 
la  région  et  de  visiteurs  des  départements  voisins  ;  à  cet 
efiet,  M.  Sabardell,  le  grand  propriétaire  bien  connu, 
avait  spontanément  offert  son  beau  domaine  du  Pont  de 
la  Cave,  près  du  champ  de  manœuvres,  situé  à  1  kilomètre 
de  Perpignan.  Les  divers  instruments  étaient  parfaitement 
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disposés  par  catégorie,  par  les  soins  et  sous  la  haate  direc- 
tion de  M.  Prosper  Auriol,  commissaire  général,  lequel 
s'est  acquitté  de  sa  tâche  difficile  avec  an  zèle  scientifique 
et  sa  grande  courtoisie  habituelle,  vraiment  au-dessus  de 
tout  éloge.  Les  cinq  commissaires  qui  assistaient  leur 
chef  se  sont  multipliés  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Les  régisseurs  attachés  à  titre  consultatif  étaient 
MM.  Palmade,  Bousquet  Martin,  F.  Pajau  et  Pratx 
Antoine;  ce  dernier,  régisseur  de  M.  Sabardel!,  avait  fort 
bien  préparé  le  terrain  et  les  attelages,  pour  les  opéra- 
tions de  cette  journée. 

Le  sol  de  la  vaste  vigne  d'expériences  était  cons- 
titué, en  grande  partie,  sauf  la  couche  végétale  de 
recouvrement,  par  une  argile  d'aspre  assez  tenace, 
chimiquement  très  riche,  la  propriété  en  question  se 
trouvant  dans  une  des  nombreuses  dépressions  du  plateau 
pliocène  tertiaire  qui  caractérise,  du  cdté  du  Sud-Est^  les 
environs  de  Perpignan  :  tout  le  cordon  de  hauteurs 
couvertes  Je  vignes,  et  même  les  simples  bosses  de 
terrain,  qui  s'alignent,  à  peu  près,  dans  cette  orientation 
du  Sud,  sont,  en  efiet,  formés  par  les  lambeaux  du  terrain 
de  cet  âge  géologique,  parfois  véritables  Ilots,  en  tous 
cas,  seuls  témoins  de  la  grande  érosion  diluvienne  de 
cette  époque. 

Le  mercredi  25  novembre,  le  terrain  d'expériences  fut 
changé  pour  les  essais  dynamométriques  qui  devaient 
suivre  les  épreuves  culturaies  proprement  dites.  Ces 
essais  eurent  lieu  dans  une  propriété  de  M.  Caraguel^  en 
bordure  de  la  route  de  Canet,  sur  un  terrain  extrême- 
ment difficile,  choisi  ad  hoc,  très  dur  et  très  résistant,  dans 
la  portion  longeant  immédiatement  la  route  en  question. 
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Ces  sortes  de  sols  que  nous  appelons,  en  Roussillon 
c  cotius  ou  crest  pierreux  >,  font  partie  de  ce  diluvium 
caractéristique,  dans  notre  région  catalane,  diluvium 
constitué  par  un  conglomérat  de  cailloux  plus  ou  moins 
fragmentés  et  agglutinés  par  un  mortier  glaiseux, 
argileux,  qui  fait  de  Tensemble  une  sorte  de  béton  très 
dur.  Heureusement,  les  magnifiques  bœufs  de  labour, 
aussi  beaux  que  puissants,  prêtés  si  obligeamment  par 
M.  Raphaël  Joué,  réussirent  parfaitement,  comme  en  se 
jouant,  par  leur  tirage  lent  et  continu,  à  démarrer  et  à 
très  bien  remorquer  les  divers  instruments  en  essai. 
—  Cette  traction,  sans  secousses,  sans  c  coups  de 
collier»,  a  permis  d'enregistrer  des  diagrammes  réguliers, 
permettant  d'évaluer  avec  exactitude  les  efforts  de 
traction. 

Le  26,  continuation  des  essais,  sous  la  direction  de 
M.  Sourisseau,  un  maître  aussi  gracieusement  modeste 
que  savant,  maître  de  conférences  et  préparateur  au 
Laboratoire  de  notre  Ecole  Nationale  de  Montpellier. 
Le  dynamomètre  à  ressort,  dit  de  Poncelet,  provenait  de 
la  dite  Ecole;  il  était,  cela  se  conçoit,  très  peu  connu 
dans  notre  région  :  cet  instrument  de  mesure,  qui  donne 
le  véritable  critérium  des  efforts  nécessités  par  le  tirage» 
est  moins  mystérieux  que  n'ont  pu  le  penser  ceux  qui, 
en  le  voyant,  ont  eu  l'impression  que  son  mouvement  se 
rattachait  à  je  ne  sais  quelle  transmission  électrique. 
Cette  méconnaissance  très  concevable  a  été  un  sujet  de 
plus  d'attraction.  Il  convient,  dès  lors,  de  s'en  féliciter. 
Le  dynamomètre  se  compose  d'un  chariot  à  quatre  roues 
portant  sur  sa  plate-forme  supérieure  deux  lames-ressort 
réunies  par  deux  bielles  articulées,  lames  préalablement 
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tarées  et  manies  d*un  appareil  enregistreur.  Un  réglage, 
opéré  sar  qaatre  montants  fixés  sur  les  essieux,  assure 
sensiblement  Thorizontalité  de  la  table  supérieure. 

Il  y  a  une  ligne  zéro  indiquée  par  un  crayon-repère  fixe, 
et  un  deuxième  crayon-style  exécute  un  tracé  linéaire  sur 
une  bande  de  papier  dont  le  mouvement  d^enroulement 
sur  un  tambour  est  réglé  par  un  mouvement  d*horlogerie. 
Un  perfectionnement  dû  à  M.  Ringelmann,  Téniinent 
professeur  de  machines  à  Tlnstitut  agronomique,  consiste 
dans  une  roulette  agissant  sur  le  mouvement  d^horlogerie 
de  Tenroulement  et  rend  cet  instrument  fonction  de  la 
vitesse  de  Tattelage. 

Les  lames  ont  une  section  parabolique,  c'est-à-dire 
suivant  les  formules  mécaniques  de  la  résistance  de 
matériaux,  la  forme  d'un  solide  d'égale  résistance  ;  cela 
revient  à  dire  que  les  déformations,  les  flexions  ou 
aplatissements  sont  fonction  proportionnelle  des  forces 
extérieures  agissantes  ;  ce  sont  ces  flexions  qui  sont 
inscrites  sur  la  bande  de  papier  précitée;  la  vitesse 
d'enroulement  est  d'environ  20  à  25  centimètres,  pour 
35  à  45  mètres  de  parcours. 

Une  fusée  tronconique  compensatrice  sert  à  faire  con- 
tinuer le  mouvement  au  fur  et  à  mesure  des  enroulements 
du  papier. 

Si  la  vitesse  est  trop  faible,  les  ordonnées  du  graphique 
tracé  tendent  à  se  rapprocher,  et  le  diagramme  tend 
à  devenir  relativement  confus. 

Si  la  vitesse  est  trop  rapide,  il  y  a  écartement  et  grandes 
amphtudes  des  ordonnées.  Un  régulateur  à  ailettes  sert 
d'amortisseur  de  vitesse. 

Dans  un  sol  caillouteux  à  efforts  par  conséquent  assez 
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anormaux,  le  crayon-style  subit  des  ressauts,  d*où  résul- 
tent des  solutions  de  continuité  dans  le  diagramme. 

A  l'échelle  déterminée  pour  la  construction  de  l'appareil, 
la  longueur  de  l'ordonnée  représente  l'effort  de  tirage  à 
un  momeiit  donné. 

L'idéal  pour  les  essais  dynamométriques,  c'est-à-dire  la 
condition  de  la  parfaite  régularité  de  la  courbe  ou  de  la 
ligne  brisée,  réside  dans  une  marche  continue  et  assez 
lente,  sans  à-coups;  ainsi,  par  exemple,  avec  un  treuil 
de  défoncement,  les  indications  sont  très  nettes. 

Pour  opérer  sur  le  terrain,  on  jalonne  une  base  fixe 
qui  servira  d*axe  d'opérations;  on  repère  cette  droite, 
par  rapport  à  l'arête  intérieure  du  sillon  le  plus  proche, 
et,  au  droit  d'un  certain  nombre  de  divisions  arrêtées  sur 
cette  ligne  de  base,  on  relève  la  largeur  et  profondeur 
du  sillon  tracé,  afin  d*en  déduire  des  dimensions  moyen- 
nes. 

Les  opérations  une  fois  effectuées  sur  le  terrain,  il 
reste  à  faire  le  travail  de  cabinet  :  pour  cela,  les  bandes 
étant  collées  sur  de  grandes  feuilles,  après  s'être  assuré 
que  la  ligne  enveloppe  ne  dépasse  pas  les  limites,  on 
suit  les  brisures  des  ordonnées,  avec  la  pointe  sèche  ou 
traçoir  de  la  branche  d'un  petit  appareil  appelé  Planimètre 
polaire  ou  Intégrateur  d'Àmsler,  en  ayant  la  précaution 
de  mettre  au  zéro  la  roulette  qui  est  perpendiculaire  à  ce 
déplacement,  et  l'on  c  se  ferme  »  par  l'axe  de  coordon- 
nées :  cela  s'appelle  sommer  ou  planer  le  diagramme  ou 
graphique  ;  c'est  totaliser  les  aires  différentielles  des 
rectangles  infinitésimaux  compris  entre  deux  ordonnées 
infiniment  rapprochées.  Cela  fait,  on  effectue  les 
calculs,  pui:5  les  vérifications  par  l'ordonnée  moyenne  et 
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les  ordonnées  extrêmes  et  on  fait  la  division  par  la 
section  du  labour.  Toutes  ces  opérations,  sans  être 
difficiles,  sont  assez  longues  et  minutieuses  ;  elles  fixent 
mathématiquement  la  valeur  de  l'effort  moyen  par  unité 
de  section,  et  cet  effort  moyen  sert  d'unité  de  compa- 
raison entre  les  tractions  nécessitées  par  les  divers 
appareils;  c'est  en  somme  une  méthode  graphique  de 
c  calcul  intégral  ». 

Nous  reproduisons  ces  diagrammes  à  la  fin  du  présent 
rapport. 

Il  est  intéressant,  en  examinant  ces  courbes  de  traction, 
de  remarquer  les  grandes  ordonnées:  ces  déviations 
extrêmes  sont  le  résultat  d'un  effort  anormal  produit  par 
la  rencontre  d'un  obstacle  (cailloux,  sillon,  monticule  de 
terre,  etc.)  Ce  qui  est  surtout  très  utile  à  remarquer, 
ce  sont  le  maximum  et  la  moyenne.  Telles  sont  les 
opérations  et  les  résultats  intéressants,  au  point  de  vue 
technique  et  pratique,  auxquels  conduit  le  fonctionne- 
ment du  dynamomètre  de  traction. 

Le  dernier  jour  des  essais  précités,  grâce  à  l'ardeur 
scientifique  de  M.  Larue,  ingénieur  agronome  à  Toulouse, 
président  de  la  première  section  du  concours,  qui  à  de  bril- 
lantes connaissances,  sait  allier  la  plus  énergique  volonté  de 
fouiller  les  questions  à  fond  (comme  l'indique  sa  très  remar- 
quable étude  sur  le  travail  du  sol  des  vignes),  grâce, 
disons-nous,  à  M.  Larue,  le  dernier  jour,  ont  eu  lieu  des 
essais  comparatifs  de  traction  entre  les  dentals  perfec- 
tionnés Saturnin  et  Aubert,  et  le  vieux  dental  catalan, 
obligeamment  prêté  par  M.  Laurent  Campanaud.  Un 
propriétaire  praticien  très  compétent,  qualifiait,  dans  son 
enthousiasme,   produit  de  l'atavisme   ancestral    catalan, 
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ce  vieil  araire  du  pays,  de  charrae  initiale,  immortelle, 
romaine,  gauloise.  Il  est,  en  effet,  juste  de  reconnaître  les 
excellents  services  rendus,  à  défaut  d^autres  outils  plus 
perfectionnés,  par  ce  vieux  serviteur  local,  quand  il  s*agit 
d*attaquer  nos  sols,  bêlas  !  si  souvent  terriblement  serrés, 
à  la  surface,  par  les  ardeurs  d*un  soleil  torride,  jointes  à 
des  c  tramontanes  »  d*une  sécheresse  et  d'une  violence 
extrême  qui  surviennent  immédiatement  après  des  pluies, 
comme  une  loi  fatale,  au  point  de  vue  agricole  de  notre 
plaine  roussillonnaise.  Seulement  la  question,  comme 
toujours  en  parei!  cas,  si  on  ne  veut  pas  persister  sans 
examen,  dans  les  errements  du  passé,  consiste  à  se 
demander  s*il  n'y  aurait  pas  mieux.  Nous  reviendrons, 
dans  le  cours  de  ce  rapport,  sur  ce  vieil  araire  catalan, 
de  notre  arsenal  local  la  pièce  fondamentale,  antique  et 
solennelle.  Il  est  bien  digne  d'intérêt,  au  point  de  vue 
archéologique:  n'évoque-t-il  pas,  en  effet,  les  poésies 
Virgiliennes  des  Georgiques?  Sa  structure,  ses  détails 
de  construction,  les  c  binse  aures  >,  t  Testèbe  »,  tout 
cela  se  trouve  dans  le  premier  livre  de  ce  poème,  quand 
Virgile,  dans  ses  projets  d'économie  rurale,  traite  la 
question  des  défrichements  des  chaumes  de  Cérès.  Ce 
dental  antique,  on  peut  le  voir  encore  représenté  presque 
en  grandeur  nature  sur  un  grand  tableau  :  c  Le  Paysan 
romain  »,  salle  des  Maîtres  anciens,  au  Musée  de  Toulouse. 
Sera-t-il  permis  de  dire  que  ce  vieil  araire  a  pu,  au 
concours  aratoire,  être  considéré  par  des  visiteurs  étran- 
gers, à  un  double  point  de  vue  abstrait  et  concret,  au 
propre  et  au  figuré,  non  pas  comme  le  sabot,  mais  comme 
le  clou  du  concours  ?  Il  en  faut  toujours  un,  on  le  sait, 
dans  toute  exhibition  qui  se  respecte. 
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Disons  plutôt  qu*il  est  demeure,  jusqa^à  présent,  le 
«  casse-croûte  »  de  nos  sols  si  déplorablement  durcis  en 
surface  par  les  conditions  météorologiques  que  nous 
avons  signalées. 

Cette  digression  faite,  après  avoir  constaté  l'impor- 
tance, le  succès  très  grand,  très  légitime  de  ces  fêtes  de 
la  charrue  et  du  labourage,  résultat  de  l'organisation 
méthodique  due  au  si  sympathique  Commissaire  général 
et  à  ses  collaborateurs,  il  nous  reste  à  ajouter,  comme 
indication  du  développement  des  opérations,  que  le 
4  décembre  1903,  la  Société  agricole  s'est  réunie  pour 
recevoir,  de  M.  le  Commissaire  général,  le  dépôt  sur  son 
bureau  : 

!•  Des  procès-verbaux  dressés  par  les  jurys  partiels, 
arrêtant  dans  chaque  section  le  classement  des  instru- 
ments ; 

2*  Des  résultats  des  essais  dynamométriques  relevés 
par  M.  Sourisseau  et  les  diagrammes  donnés  par  l'épreuve 
de  chaque  instrument. 

Ces  résultats  ont  fait  classer  définitivement  les  appa- 
reils ayant  le  même  nombre  de  points  et  dont  le  jury 
avait  réservé  le  classement,  afin  de  pouvoir  les  faire 
bénéficier  du  coeflScient  dynamométrique. 

De  plus,  pour  l'attribution  de  l'objet  d'art  à  décerner 
au  constructeur  présentant  la  collection  la  plus  complète 
de  bons  instruments,  un  coefficient  variant  de  5  à  1  a  été 
donné  à  chaque  récompense  obtenue  par  les  concur- 
rents. 

Il  en  est  résulté,  d'après  le  tableau  de  classement  des 
récompenses  et  le  total  des  points  obtenus,  que  l'objet 
d'art  a   été   attribué   à   M.  Saturnin   Henry  qui,  ayant 
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concoura  dans  toates  les  sections,  a  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  récompenses  et  le  total  de  points  le  plus 
élevé. 

De  plus,  le  bureau  décide  d'attribuer  à  M.  Prats 
Antoine,  régisseur  de  M.  Sabardell,  une  médaille  d'ar- 
gent pour  le  zèle  et  Tintelligence  qu'il  a  déployés  dans 
la  préparation  du  terrain  des  essais  pratiques  culturaux. 

Voici  la  liste  détaillée  des  récompenses  : 

Liste  des  Récompenses  décernées  par  le  Jury 

ire  CATÉ(H)RIE 

CHARRUES  VIGNERONNES  A  SUPPORT  ET  ARAIRES 
!"•  Section.  —  Charrues  Vigneronnes. 

Médaille  d*Or:  M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan  (Charrue 

Oliver  A.  5.) 
Médaille  de  Vermeil  :    M.  Dauliac  Alexandre,  à  Espira-de- 

TAgly  (Charrue  dite  Américaine); 

M.  Hurtu,  à  Nangis  (Charrue  Gladiator). 
Médaille  d*Argent  offerte  parM.  le  Ministre  deT Agriculture: 

M.  Louis  Masseport,  à  Narbonne  (Charrue  Eurêka). 
Médaille    d^Argent:    M.    Audoual   Jean,    à    Perpignan, 

(Charrue  Oliver,  19). 
Médaille  de  Bronze  offerte  par  M.  le  Ministre  de  TAgri- 

culture:  M.  Dauliac  Antoine,  à  Espira-de-l'Agly. 
Médaille  de  Bronze  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Mentions  honorables  :  MM.  Wallut  et  C*%  à  Paris; 

M.  Baillette  J.,  à  Thuir  ; 

M.  Aubert  Ernest,  au  Pouget. 
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2®  Section.  —  Dentals. 

Médaille  d'Argent  offerte  par  la  Société  des  Viticulteurs 

de  France:  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Médaille  d'Argent  :  M.  Aubert  Ernest,  au  Pouget. 

3®  Section.  —  Charrues  Tourne-Oreilles. 

Médaille  d'Argent 6.  M.:  M.  Audonal  Jean,  à  Perpignan. 
Médaille  d'Argent:  MM.  Wallut  et  C»«,  à  Paris. 

2e  CATÉGORIE 

DÉCHAUSSEUSES 

Médaille  d'Or  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 

Médaille  de  Vermeil  :  M.  Trailloax  A.,  à  Saint-Hilaire. 

Médailles  d'Argent:  MM.  Wallut  etCi«,  à  Paris  ; 
M.  Masseport  L.,  à  Narbonne  (Charrue  Syracuse). 

Médailles  de  Bronze  offertes  par  la  Société  des  Viticul- 
teurs de  France  : 

M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan  (Charrue  Oliver)  ; 
M.  Aubert  Ernest,  au  Pouget. 

Mentions  honorables:  M.  Grandaut,  à  Toulouges; 
M.  Salvadou,  à  Perpignan. 

3«  CATÉOORIB 

INSTRUMENTS  COMPLÉMENTAIRES  DU  LABOUR 

1™  Section.  —  Houes,  Cultivateurs. 

Médaille  d'Or:  MM.  Osborne  et  G«,  D.  M.,  à  Paris. 
Médaille  de  Vermeil  :   M.    Masseport    L.,    à   Narbonne 
(Houe  Syracuse). 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  96  — 

Médaille   d'Argent:    M.    Àudoual    Jean,    à    Perpignan 

(Houe  Pilter). 
Médaille  de  Bronze:  M.  Breton-Grelier,  à  Mœung-sur- 

Loire. 

2*  Section.  —  Gratteuses,  BineuseSy  Bi-socs. 

Médaille  d'Argent:  M.  Salvadou,  à  Perpignan  (Bi-socj. 
Médaille  de  Bronze  :  M.  Henry  Satarnin,  à  Béziers  (Bi-soc). 
Mentions  honorables  :   M.  Dauliac  Antoine,  à  Espira-de- 

TAgly  (Gratteuse); 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers  (Gratteuse)  ; 

M.  Dauliac  Alexandre,  à  Espira-de-l'Agly  (Bi-soc). 

4fi  CATÉGORIE 

INSTRUMENTS  ÉMOTTEURS 
1^"  Section.  —  Herses  à  Ressort. 

Médaille  d'Or:  MM.  Osborne  et  C»%  D.  M.,  à  Paris. 
Médaille  de  Vermeil  offerte  par  la  Société  des  Viticulteurs 

de  France:  MM.  Wallut  et  C^  à  Paris. 
Médaille  d'Argent:  M.  A.  Trailloux,  à  Saint-Hilaire. 

2*  Section.  —  Rouleaux. 

Médailles  d'Argent:  M.  A.  SARRAHY,  à  Perpignan; 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Médailles  de  Bronze:  M.  Bergnes  Léon,  à  Cuxac-d'Aude. 
Mentions  honorables  :    M.   Breton    Grelier,    à    Mœung- 

sur-Loire; 

M.  A.  Trailloux,  à  Saint-Hilaire. 


L 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  97  — 

5«  CATÉGORIE 

r*  Section.  —  Brancards. 

Médaille  de  Vermeil:  M.  Gatimel  Alphonse,  à  Béziers. 
Médailles  d*Argent:  M.  Aubert  Ernest,  auPouget; 

M.  Dauliac  Antoine,  à  Espira-de-l'Agly. 
Médaille  de  Bronze:  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Mention  honorable  :  M.  E.  Mas,  à  Perpignan. 

2*  Section.  —  Traînoirs. 

Mention  honorable  :  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 

3*  Section.  —  Harnais. 

Médaille  de  Bronze:  M.  Masseport  L.,  à  Narbonne. 
Diplôme  de  Mérite  offert  par  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France:  M.  A.  Trailloux,  à  Saint-Hilaire. 

OBJET  D'ART 

dfcint  ai  eoBttnctenr  priseitani  la  coUectUtn  la  pins  compliite  de  bons  liistniDieDts 

M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers. 
Pour  le  Jury  : 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

Gustave  Gazes.  Henri  Escarguel. 

Une  subvention  de  1.900  francs  et  deux  médailles  ont 
été  accordées  par  M.  le  Minisire  de  TAgricultureau  nom 
du  Gouvernement  de  la  République. 

La  Société  des  Viticulteurs  de  France  a  mis  à  la 
disposition  de  la  Société  quatre  médailles  et  un  diplôme 
de  mérite. 
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Dans  les  spécifications  qui  vont  suivre  relativement 
aux  modèles  exposes,  il  va  être  question  des  instruments 
américains  :  nous  croyons  qu*ii  est  utile,  avant  le  compte 
rendu  de  ces  appareils,  de  dire  un  mot  sur  la  fabrication 
américaine;  nous  mentionnerons  ensuite  les  principes 
généraux  de  construction  des  versoirs  et  des  socs,  ces 
pièces  capitales  de  la  charrue. 

Dans  les  ateliers  américains,  une  des  caractéristiques 
est  la  spécialisation  du  travail,  la  fabrication,  par  séries, 
de  types  relativement  restreints,  dans  chaque  usine,  et  sur 
des  gabarits  ou  calibres  arrêtés  une  fois  pour  toutes  avec 
rinterchangeabilité  rigoureuse  des  pièces  :  indiquer  ce 
mode  de  fonctionnement  revient  à  faire  ressortir  l'orga- 
nisation bien  différente  de  nos  usines  et  de  leurs  services 
commerciaux,  lesquels  se  confondent  presque  avec  leurs 
services  techniques,  entourés  du  cortège  très  coûteux  des 
bureaux  de  dessin,  des  études  et  des  modèles.  Cela 
explique  que,  malgré  des  droits  de  douane  élevés  à  Tim- 
portation,  les  appareils  américains  puissent  venir  concur- 
rencer les  ndtres,  sur  nos  marchés.  La  supériorité 
des  usines  des  Etats-Unis  tient  à  la  perfection  de  leur 
outillage  mécanique  en  grand  et  de  leur  métallurgie. 
De  plus,  la  spécialisation  entière  du  travail  par  suite  de 
leur  fabrication  en  séries,  leur  constance  de  modèles  (étalons 
de  mesure  auxquels  on  se  reporte  toujours),  simplifient 
leurs  opérations  et  contribuent  à  Thabileté  professionnelle 
de  l'ouvrier.  —  Les  Américains  sont-ils  aidés  par  des 
minerais  exceptionnels  ou  des  fontes  de  qualités  spéciales? 
C'est  possible,  mais  ce  n'est  pas  sûr  ;  en  tous  cas,  ils 
pourraient  s'en  passer,  car  ils  trouveraient  le  moyen 
d'y  suppléer  par  le  progrès  de  la  métallurgie  qui  leur 
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permet  d^obtenir  un  métal  ayant  les  qualités  qa'on  vou- 
dra, avec  QD  minerai  ordinaire.  Ce  n'est  qa*ane  question 
de  prix,  pour  atteindre  ce  but. 

Nos  fers  locaux  de  TAriège  et  des  Pyrénées  sont  bien 
aciérés,  ont  assurément  du  nerf  et  de  la  dureté  ;  mais 
il  y  a,  outre  la  qualité  du  minerai,  les  problèmes 
complexes  et  difficiles  que  soulève  l'art  et  la  science  de 
la  fonderie  moderne  :  pour  obtenir,  en  effet,  un  métal 
sans  paille,  à  Tabri  de  toute  fragilité,  il  y  a  des  défenses 
à  organiser  contre  des  oxydations  perfides,  des  cokes  à 
désulfurer,  des  additions  de  manganèse  à  faire  dans  les 
laitiers,  tout  un  traitement  thermique  à  faire  subir,  avec 
ses  difficultés  de  température,  de  recuit,  de  refroidisse- 
ment, de  conductibilité  des  bains  de  trempe,  etc.,  toutes 
choses  assez  familières  aux  usines  américaines. 

Ceci  étant  dit  au  sujet  de  la  fabrication  américaine, 
rappelons,  sans  prétendre,  bien  entendu,  en  faire  une 
analyse  technique  détaillée,  les  principes  généraux  de 
construction  des  versoirs  et  des  socs. 

Il  n*y  a  peut-être  pas  d'organes  de  machine  qui  ait 
donné  lieu  plus  que  le  versoir,  au  caprice  et  aux  fan- 
taisies des  constructeurs  et  des  agronomes;  à  un  moment 
donné,  chaque  spécialiste  a  voulu  tracer  son  épure,  avec 
son  modèle  personnel,  leur  attribuant  naturellement 
toutes  les  qualités  et  en  donnant  les  explications  les  plus 
bizarres. 

C'est  M.  Ridolfi  qui,  le  premier,  a  défini  exactement 
le  versoir  dit.  Hélicoïdal,  en  donnant,  à  l'appui,  avec 
l'épure,  les  équations  différentielles  des  frottements  et 
des  lois  des  variations  de  la  traction.  Cette  épure  fut 
reportée    sur  un  bloc  qu'il  débillarda.    Dans  sa  forme 
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mathématiqae  pare^  ce  versoir  est  une  sarface  gauche» 
arie  surface  réglée,  c'est-à-dire  engendrée  par  le  moa- 
vement  d'une  droite  s'appuyant  sur  deux  directrices; 
c'est  le  lieu  géométrique  des  positions  successives  occupées 
par  cette  génératrice;  cela  indique  déjà  de  nombreux 
modes  de  génération  :  c'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  le  tracé 
paraboloïdal ,  et  môme  le  paraboloïde  hyperbolique 
modifié. 

Dans  une  même  catégorie  d'appareils,  M.  Ridolfi  a  exa- 
miné plusieurs  phases  du  mouvement  :  la  partie  initiale 
du  bas  du  versoir  constitue  la  partie  active^  mordante  ;  là, 
l'héhce  est  dite  douce,  parce  qu'elle  est  à  pas  très  petits. 
Puis  vient  la  partie   médiane  :  c'est  celle  où  la  terre  a 
une  tendance  à  c  dormir  »  sur  le  versoir  ;  c'est  la  période 
d'équilibre.   Enfin,  .vient   la   portion    supérieure  :    celle 
dite  atténuée  ;  l'hélice  est  ici  plus  raide,  car  son  pas  est 
plus  grand  ;  c'est  la  période  de  chute  ou  de  renversement. 
Le   retournement  doit,    devait    être  problématique  ;   le 
parallélipipède  de  terre  devait  tourner,  se  tordre  autour 
d'une  sorte  de  charnière,  et  tout  cela  d'un  mouvement 
uniforme,  sans  déformation  et  il  venait  se  coucher  à  45^^ 
sur  l'horizon;  c'était,  ce  devait   être  l'idéal,  car  d'après 
le  thème  de  l'époque  au  sujet  du  but  et  des  efiîets  du 
labour,  à  savoir  qu'on  devait  obtenir  par  lui  la  surface 
maximum  de  terre   exposée  à   l'air,    le  prisme  de  terre 
devait  donc,  dans  sa   position  de  chute,  comme  le  dit  si 
bien  M.  Ringelmann,  l'éminent  professeur  de  l'Institut 
Agronomique,  auquel  nous  empruntons  ces  considérations^ 
remplir  les  conditions  du  problème  bien  connu  d'algèbre 
ou  de  géométrie,  sur  les   maxima  et   minima,  à  savoir 
que  la  somme  des  deux  côtés  d'un  triangle  rectangle  est 
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la  plas  grande  possible  qaand  le  triangle  est  isocèle, 
c'est-à-dire  l'angle  de  45^,  pour  ane  môme  hypoténuse. 
Tel  étaic  le  tracé  idéal  :  malheureusement  il  n*est  qu*idéal, 
qu*abstraction  pure,  ainsi  que  la  théorie  culturale  préci- 
tée, au  sujet  du  labour  à  désirer. 

En  effet,  en  ce  qui  concerne  cette  théorie,  comme  Ta 
encore  fait  si  bien  remarquer  M.  Ringelmann,  les  études 
de  M.  Dehéraia  sur  la  nitrification  ont,  depuis  quelques 
années,  conduit  à  examiner  le  but  du  labour  sous  un  tout 
autre  angle  de  vue.  La  charrue  ne  doit  pas,  autant  qu'on 
voulait  bien  le  dire,  retourner  irréprochablement  le  sol, 
mais  surtout  l'ameublir,  l'émietter,  le  pulvériser,  pour 
activer  les  ferments  nitrificateurs,  en  faciliter  l'accès 
de  l'eau  météorique. 

De  plus,  au  point  de  vue  du  tracé  lui-môme  du 
versoir,  il  convient  de  dire  que  ce  plan  de  versoir  était 
le  résultat  d'un  échafaudage  théorique  de  déductions 
hypothétiques,  et  cela  par  une  erreur,  on  peut  dire 
philosophique,  de  méthode  d'investigation  scientifique. 
En  effet,  s'imposer  des  données  supposées,  et  raisonner 
là- dessus,  en  cherchant  à  obtenir  un  résultat  déterminé, 
c'est  procéder,  non  par  l'induction  aristotélique,  seul  et 
légitime  mode  d'opérer,  mais  par  des  déductions  d'hypo- 
thèses ;  il  aurait  fallu  surtout  vérifier  pratiquement  les 
résultats,  c'est-à-dire  tenir  compte  des  réalités:  je  ne 
sache  pas,  en  effet,  que  les  organes,  objet  du  calcul, 
fussent  purement  géométriques,  c'est-à-dire  sans  épais- 
seur appréciable.  De  plus,  le  parallélipipède  terreux, 
loin  de  rester  semblable  à  lui-môme  pendant  son  mouve- 
ment, se  désagrège  à  chaque  instant  :  ce  n'est  point  un 
solide  de  caoutchouc  indéformable. 
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Il  a  donc  falla  reprendre  la  question  sur  de  nouvelles 
bases,  pour  la  faire  correspondre  avec  la  réalité  des  faits 
et  toutes  les  contingences  des  circonstances  ambiantes, 
ce  qu*a  fait  M.  Ringelmann  après  ses  observations  que 
nous  venons  d*analyser.  On  a  donc  été  amené  aux  remar- 
ques et  conclusions  suivantes  : 

Les  éléments  qui  interviennent  comme  facteurs  des 
bonnes  qualités  d*un  versoir  tiennent  à  ses  lignes  méca- 
niques, à  la  qualité  du  métal,  à  sa  construction;  les 
conditions  dont  il  y  alleu  de  tenir  compte  pour  cela,  sont: 

1®  La  qualité  de  Touvrage,  du  travail  effectué  ; 

2*  La  dépense  de  force  nécessitée,  c'est-à-dire  que 
rinstrument  doit  procurer  l'économie  maximum  d'énergie, 
en  offrant  à  sou  moteur  le  minimum  de  résistance  (c'est 
ce  qu'on  peut  appeler  le  rendement  mécanique)  ; 

3^  Enfin,  son  entretien  doit  être  minimum  :  c'est  dire 
qu'il  doit  avoir  de  la  résistance,  par  conséquent  de  la 
durée  et  de  la  certitude  de  fonctionnement  ;  or,  pour  le 
premier  desideratum,  d'après  la  théorie  de  Debérain 
rappelée  ci-dessus,  le  versoir  cylindrique  modèle  américain 
remplit  cette  condition  d'émiettement,  de  pulvérisation 
autant  que  possible  du  sol. 

En  ce  qui  concerne  l'économie  de  traction,  il  a  été 
constaté  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  (nature  du 
sol,  dimension  du  labour,  poids  de  la  charrue),  le  versoir 
cylindrique  exige  environ  25  %  ^^  moins  d'énergie, 
comparativement  à  l'ancien  versoir  hélicoïdal.  Telle  est 
l'influence  du  simple  fait  du  profil  du  versoir  ;  si  on  considère 
maintenant  l'ensemble  de  la  charrue,  il  est  constaté  que  si 
une  bonne  charrue  exige  un  effort  de  traction  total,  par 
exemple,    de    150   à   200   kilogrammes,    une    charrue 
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médiocre,  dans  les  mêmes  conditions,  exigera  ane  dépense 
totale  d*énergie  de  400  à  450  kilogrammes. 

Ces  résultats  donnent  poar  le  labour  de  0,10  de  pro- 
fondeur, pour  un  hectare,  un  travail  de  6.500.000  kilo- 
grammètres. 

De  plus,  en  comparant  une  môme  charrue,  dans  des 
sols  différents  (sable  et  argile  :  deux  termes  extrêmes  de 
comparaison),  la  proportion  est  d'environ  80 à  270.  Quant 
au  troisième  point  relatif  à  la  durée,  on  peut  dire  que  le 
métaidu  nouveau  modèle  est  presque  indéfiniment  inusable, 
bien  quMl  puisse  casser  au  choc,  ce  qui  est  la  contre- 
partie nécessaire  en  pareil  cas:  mais,  en  travail  normal, 
on  ne  peut  raisonnablement  prévoir  ce  genre  de  choc  de 
rupture. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  du  coût,  les  pièces 
de  rechange,  qui  sont  parfois  assez  chères. 

Après  avoir  parlé  du  versoir,  passons  maintenant 
au  soc  :  Le  soc  a  donné  lieu  à  toute  la  théorie  méca- 
nique du  coin  et  de  la  décomposition  des  forces,  en  deux 
composantes  perpendiculaires  à  ses  faces;  il  doit  avoir  sa 
face  travaillante  en  raccordement  par  une  courbe  continue 
avec  celle  du  versoir,  sans  angle  rentrant  dans  lequel 
la  terre  viendrait  s'accumuler,  au  grand  détriment  de  la 
traction  ;  car  cela  change  alors  toutes  les  conditions  du 
frottement:  au  lieu  du  contact  du  métal  po'i  avec  la  terre, 
on  a  celui  de  terre  sur  terre  ;  c'est  dire  assez  le  supplément 
énorme  d'énergie  que  cela  nécessite,  ce  qui  est,  hélas!  le 
cas  désastreux  de  notre  charrue  en  fer  locale. 

En  outre,  les  nouveaux  organes  des  appareils  per- 
fectionnés ont  leur  poids  réduit  jusqu'à  la  limite 
compatible  avec  la  solidité.   Leur  forme,  leur  dimen- 
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sioo,  leur  surface  d*action  sont  étudiées  et,  on  peut 
dire,  calculées,  tandis  que,  dans  notre  outillage  local, 
la  résistance  ne  peut  pas  aller  sans  le  poids,  idée 
simpliste  et  barbare  qui  se  retrouve  nécessairement  dans 
toute  construction  rudimentaire;  cela  cadre,  il  est  vrai, 
avec  quelques  habitudes  de  la  ferme,  consistant  à  ne  pas 
ranger  avec  soin  les  instruments  après  le  travail,  à  les 
lancer  dans  les  coins,  sans  grandes  précautions.  Ces 
outils  aratoires,  en  bois^  lourds  et  massifs,  constituent 
une  véritable  «assommade»  pour  nos  animaux. 

Au  point  de  vue  du  conducteur,  notre  araire,  à  attelage 
rigide,  exige  une  grande  attention,  une  habileté  de  con- 
duite soutenue,  pour  combattre  préventivement  toute 
tendance  de  déviation  de  la  charrue,  au  moindre  obstacle; 
de  plus,  toute  modification  de  la  ligne  de  traction,  qui  a 
lieu,  à  chaque  pas  de  Tattelage,  en  raison  de  cette 
rigidité  de  liaison,  change  les  dimensions  du  labour,  d*ob 
résulte  une  fatigue  pour  Thomme,  qui  doit  appuyer  ou 
relever  les  mancherons»  en  vue  de  prévenir  ces  effets. 

Au  contraire,  dans  Tattelage  libre,  la  traction  peut  être 
considérée  comme  se  subdivisant  en  deux  composantes  : 
Tune  horizontale  et  uniforme,  Tautre  verticale  qui  conduit 
à  donner  à  Tage  un  profil  parabolique,  ce  qui  constitue, 
d*après  les  formules  de  la  résistance  des  matériaux,  la 
forme  d*un  solide  d*égale  résistance,  précisément  pour 
combattre  cette  tendance  à  la  flexion  verticale  :  en  effet, 
Tage  subit,  au  point  d*encastrement  avec  le  sep,  un 
<  moment  >  fléchissant  maximum,  tandis  que  ce  <  mo- 
ment >  est  nul,  au  point  d*articulation,  à  Tangle  libre  de  la 
traction;  aussi  Tétançon  d*avant,  qui  solidarise  Page  et  le 
sep,  devant  supporter  les  gros  efforts  des  coups  de  collier, 
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doit-il  être  très  résistant,  paisqaUl  reçoit  ia  réaction  do 
sol,  agissant  de  haat  en  bas. 

Si  on  appelle  a  Tangle  de  la  traction  P  avec  Thori- 
zontale,  P.  cos.  a  représentera  la  traction  utile,  agissant 
longitudinalement  saivant  Tborizon,  tandis  que  P.  sin.  a 
représentera  la  force  verticale,  composante  de  flexion, 
dirigée  de  bas  en  baut. 

En  résumé,  on  le  voit,  à  tous  les  points  de  vue,  il  n*y  a 
aucun  doute  à  avoir  sur  les  avantages  quMl  y  a  à  adopter 
le  principe  du  versoir  cylindro-concave  des  cbarrues 
perfectionnées,  ainsi  que  la  liberté  de  traction,  et  à  pros- 
crire ce  système  borriblement  barbare  consistant  à  accou- 
pler, de  front,  nos  chevaux  sous  le  joug. 

Il  est  clair  qu'il  y  a  lieu  d'adapter  ces  instruments 
nouveau  modèle  à  nos  sols  pierreux,  difficiles,  hétéro- 
gènes, durcis  parfois  en  surface  comme  de  véritables  pavés, 
en  leur  faisant  subir  quelques  modifications  de  détail,  telles 
que  adjonction  de  carrelet,  fortes  nervures  de  renforce- 
ment, etc.  Ces  sols,  si  fréquents  en  Roussillon,  ont,  en 
effet,  besoin  d'instruments  très  solides;  mais  cela  ne  fait 
nullement  obstacle  à  ce  que  nous  sortions,  c'est  le  cas  de 
le  dire,  du  sillon,  de  l'ornière  de  la  routine,  pour  ne  pas 
être,  comme  le  dit  Taine,  ■  cheval  de  meule,  et  tourner 
sans  rien  chercher  ni  rien  comparer  »,  ce  qui  ne  saurait 
certainement  pas  être  le  cas  de  notre  viticulture  Roussil- 
lonnaise. 

Cela  dit,  nous  allons  examiner  maintenant,  dans  les 
notes  sommaires  suivantes,  les  principales  caractéristiques 
des  instruments  présentés  ;  ce  sera  une  sorte  de  compte 
rendu  plus  ou  moins  analytique  et  descriptif,  autant  que 
l'ont  permis  les  détails  matériels   donnés  par  les  cons- 
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tracteurs,  ainsi  qae  les  annotations  des  jarys  de  section 
qui  sont  consignées  dans  les  procès-verbaux  de  Messieurs 
les  secrétaires,  dont  quelques-uns  ont  été  un  peu  trop 
sommaires  ;  leur  haute  compétence  nous  fait  d*autant 
plus  regretter  la  brièveté  de  quelques-unes  de  leurs 
appréciations.  Nous  ferons  donc,  vu  notre  impossibilité 
d'avoir  pu  nous  trouver  à  la  fois  sur  tous  les  champs 
d'expériences  partielles,  pour  suivre  en  détail  tous  les 
essais  de  ce  nombre  extrêmement  considérable  d'appa- 
reils opérant  dans  un  laps  de  temps  relativement  court, 
nous  ferons,  disons- nous,  connaître,  dans  la  mesure  de 
ces  annotations,  les  observations  que  nous  ont  suggérées 
leurs  essais  et  leur  fonctionnement. 


Instruments  présentés  au  Concours 

!'•  CATÉGORIE  (!'•  section) 

Charrues  vigneronnes  à  supports  et  araires 

(Voir  lea  diagrammes  dynamométriquesàU  An  de  ces  notes  descriptives) 

Charrue  vigneronne  dite  Charrue  améri- 
caine  Oliver  A.  5.  —  M.  Audoual  Jean,  à  Perpignan 
(maison  Pilter,  à  Paris),  représentant  de  M.  Oliver, 
constructeur.  Poids  :  26  kil.  ;  Prix  :  41  fr.,  versoir  à 
gauche,  cylindro-concave. 

Charrue  américaine  à  un  seul  mancheron  et  avec 
pointe  mobile  en  acier  réversible,  afin  de  pouvoir  tra- 
vailler avec  Tautre  bout  quand  une  extrémité  est  usée. 
Ces    deux  caractéristiques,    avec  le  versoir    à  gauche. 
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et  le  col  de  cygne  en  fer,  sont  des  modifications  an  véri- 
table type  initial  pur  américain,  en  vae  de  les  adapter 
aux  usages  de  conduite  et  d'attelage  et  particulièrement 
aux  sols  pierreux  du  midi  méditerranéen. 

Ce  genre  de  charrue  est  extrêmement  léger  de  traction  ; 
d*après  des  essais  officiels,  antérieurs  au  concours,  elles 
ne  nécessitent  que  41  à  43  kilog.  de  traction  par  déci- 
mètre carré  de  labour,  alors  que  les  autres  exigent  50  et 
jusqu'à  70  kil.  (Voir  les  diagrammes  à  la  fin). 

Le  mancheron  en  bois  est  plus  souple  qu'en  fer.  Le  pli 
ou  col  de  cygne  a  été  brasé  avec  Tage  tout  d'une  pièce, 
afin  d'avoir  plus  de  solidité;  on  évite  ainsi  les  chances 
d'ouverture  de  ce  pli,  dans  les  sols  parfois  très  durs  des 
vignes  du  Midi. 

Ce  qui  est  très  remarquable  dans  cette  charrue,  indé- 
pendamment de  ses  lignes  mécaniques,  c'est  le  métal  du 
versoir,  son  poli,  son  lustre  (une  vraie  glace)  qui  diminue 
énormément  le  frottement.  La  charrue  c  coule  ».  On 
pourrait  trouver  une  critique  à  formuler  au  sujet  de  la 
saillie,  un  peu  mastoc,  sorte  de  nez  camard  qui  se  trouve 
au  point  de  raccordement  du  carrelet  avec  le  soc  ;  c'est 
la  nécessité  de  conserver  une  certaine  épaisseur  de  métal, 
qui  a  obligé  à  cette  bosse,  dans  l'adaptation  aux  usages 
du  Midi,  ce  qui  ne  se  retrouve  naturellement  pas 
dans  le  type  pur  américain,  sans  pointe  mobile  où 
dans  cette  partie  tout  va  à  zéro,  de  la  façon  la 
plus  effilée.  Ce  renforcement  doit  produire  un  léger 
buttage. 

Mais  le  métal  du  versoir,  vraiment  inimitable,  presque 
indéfiniment  inusable,  se  comporte  sortent  d'une  façon 
absolument  supérieure,  dans  les  terres  collantes,  pois- 
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seases;  il  se  décharge  très  vite,  tandis  que  dans  nos 
charrues  du  pays^  c*est  le  bourrage  très  fréquent. 

On  voit  la  vague  de  terre  déferler  gracieusement  en 
volute,  retombant  en  pluie  ;  et  avec  une  habitude  qui  se 
prend  très  vite  dans  la  conduite  qui  doit  être  très  légère, 
il  n'y  a  ni  roulis,  ni  tangage  appréciables  de  Tappareil  ; 
le  métal  de  ce  versoir,  où  on  a  supprimé  toutes  les  parties 
inutiles,  est  d*une  composition  nouvelle,  de  grande  résis- 
tance et  de  dureté  extrême  à  Tusure,  mais  non  de  résistance 
absolue  (contre-partie  presque  nécessaire  de  cette  qualité)  à 
des  chocs  brusques  dé  négligence  en  dehors  du  travail  ; 
ce  versoir  a  une  surface  parfaitement  lisse  supérieure  à 
celle  obtenue  avec  Tacier  fondu.  Ce  métal  est  manganèse, 
moins  carburé  que  la  fonte  ordinaire  et  connu  des  cons- 
tructeurs seuls;  le  grain  n*est  pas  longitudinal,  mais 
transversal. 

Après  la  pluie,  on  peut  travailler  la  terre  avec  cette 
charrue  bien  plus  tôt  qu'avec  une  autre. 

Ce  clivage  du  métal  fait  que  Tueure  se  produit  perpen- 
diculairement à  la  surface,  sur  Textrémité  des  fibres 
métalliques  de  son  fil  constitutif,  ce  qui  peut  expliquer 
son  poli  si  remarquable  et  sa  résistance  énorme  à  l'usure. 
La  cassure  examinée  sur  une  tranche  intérieure  fait 
apparaître  des  sortes  d'écaillés  très  brillantes.  Ce  métal 
est  coulé  en  coquille  avec  circulation  d'eau  chaude,  ce 
qui  doit  amener  un  trempage  de  surface  ;  son  grain  par- 
ticulier, le  fini  du  versoir  à  lignes  mécaniques  aussi  fines, 
réduisent  énormément  le  frottement,  et,  par  suite,  écono- 
misent beaucoup  de  traction,  comme  l'indiquent  d'ailleurs 
très  nettement  tous  les  essais  efiectués  jusqu'à  ce  jour. 
En  résumé,  sauf  une  légère  défectuosité  dans  l'assem- 
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blage  da  carrelet  et  da  soc,  c*est  an  excellent  instrument 
de  premier  ordre  à  signaler. 
Effort  de  traction.  Total  relevé  aux  essais  du  25  novembre: 

Maximum 340  kil. 

Moyen 160  kil. 

Unitaire  de  surface  travaillée,  c*est- 
à-dire  par  décimètre  carré 

de  Taire  du  labour 41  kil. 

L*effort  de  traction  se  compose  de  plusieurs  éléments, 
à  savoir  un  coefficient  constant,  tenant  au  poids  propre 
de  Pinstrument  et  au  poids  de  la  terre,  plus  un  coefficient 
variable  afférent  à  la  puissance  d'arrachement  nécessaire 
pour  vaincre  la  cohésion  d'une  terre  donnée. 
Travdil  effectué  par  la  charrue  Oliver  : 

Largeur  du  labour 23  <^*-  6 

Profondeur  du  sillon 16  ®®"*-  5 

Section  du  sillon 3  *V»  89 

Remarquons  que  le  terrain  des  essais  était  particuliè- 
rement difficile,  comme  nous  Pavons  dit.  Ces  dimen- 
sions sont  le  résultat  moyen  de  calculs  effectués  sur 
plusieurs  profils  relevés;  comme  Tindiquesonnom,  Teffort 
moyen  unitaire  est  le  résultat  de  la  division  de  Teffort 
moyen  total  par  l'aire  du  labour. 


Vigneronne  Eurêka  présentée  par  M.  Louis  Masse- 
port,  à  Narbonni. — Charrue  avec  contre,  aussi  bien  pour 
éviter  le  bourrage  que  pour  parer  à  Tusure  que  subit 
le  tranchant  intersection  du  versoir  et  du  sep,  quand 
il  n*y  a  pas  de  contre  en  avant  ;  contre  assemblé  par  une 
bague  gauche  et  un  coin  de  serrage.  Instrument  bien  effilé, 
assez  long  ;  le  soc  tangent  au  sol,  se  relève  très  peu  ;  à 
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égalité  de  traction,  comparativement  aux  chari  aes  locales, 
il  semble  qu^elle  doit  entrer  bien  plus  profondément. 
Le  versoir,  raccordé  sans  brusquerie  avec  la  face  du  soc, 
donne  de  la  stabilité,  par  suite  du  poids  de  la  terre  qui 
pèse  au-dessus,  sans  provoquer  de  basculage  en  arrière 
en  soulevant  son  nez,  ce  qui  aurait  lieu  s*il  y  avait 
moins  de  tangence  et  de  continuité.  —  Il  semble  que  ce 
soit  un  appareil  de  transition  pour  arriver  à  lancer 
les  formes  américaines,  en  y  habituant  le  public. 

Charrue  à  carrelet  trop  saillant,  ce  qui  le  fait  trop 
travailler  et  fatigue  avec  cet  excès  de  saillie,  les  animaux, 
occasionnant  ainsi  un  supplément  de  traction.  —  Cela  va 
peut-être  bien  pour  la  moindre  fatigue  du  laboureur, 
par  suite  de  la  stabilité  excessive  de  la  charrue  ainsi 
obtenue  ;  mais  excellent  perfectionnement  du  versoir  ; 
verse  à  gauche. 

M.  Masseport,  le  constructeur,  connaît  parfaitement 
bien  le  labour  et  la  question  de  tirage  ;  la  longueur, 
Teffilement  relativement  grand  de  cette  charrue  est, 
dans  la  pensée  du  constructeur,  destinée  à  tendre  vers 
le  glissement  supérieur  qu*obtiennent,  avec  une  moindre 
dimension  longitudinale,  les  outils  américains,  en  raison 
de  leur  poli,  de  leur  lustre,  tenant  au  trempage  spécial 
de  leur  surface,  et  cela  à  cause  des  procédés  métallurgi- 
ques particuliers  de  leur  moulage. 

Voici  les  spécifications  relatives  à  feffort  de  traction 
de  cet  appareil,  aux  essais  du  25  novembre  : 

Effort  maximum  :  total 457  kil. 

—  moyen 184  kil. 

—  unitaire  par  déc.  carré.       53  kil. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  m  — 

poar  des  dimensions  d*oavrage  effectué,  saiyantes  : 

Largeur  du  sillon 21  c«»*-  3 

Profondeur 16  ««°*-  0 

Section  du  labour 3  ^  41 


Charrue  dite  américaine  (Dauliac  Alexandre  fils,,  à 
Espira-de-l'Agly). — Trois  grandeurs  ;  c'est  le  n°  2  qui  a  été 
présenté  au  concours,  pour  fort  cheval  ;  prix  34  francs,  poids 
20  kilos  environ  ;  type  vigneronne  américaine  moyenne, 
légère,  construite  en  acier,  spécialement  pour  la  vigne  ; 
bon  travail,  peut-être  parfois  un  peu  instable  ;  très  légère, 
tendance  à  échapper  à  la  direction,  si  le  laboureur  n'y 
prête  pas  attention.  Le  col  de  cygne  paraît  un  peu  rap- 
proché du  versoir,  au  point  de  vue  du  bourrage  par  les 
herbes  et  les  racinages  ;  excellent  principe  du  profil 
de  son  versoir.  —  Le  jury  a  félicité  à  juste  titre  ce 
constructeur^  plein  d'initiative  intelligente,  qui  a  été  un 
des  premiers  à  apporter  les  derniers  perfectionnements 
aux  charrues  vigneronnes  de  la  région. 

Effort  de  traction:  maximum  total..     246  kil. 

moyen 90  kil. 

unitaire 31  kil. 

Travail  effectué  :  largeur 24  c«"'-  00 

profondeur 12e«'>'00 

section 2  **/«  88 

Le  faible  chiffre  représentant  l'effort  de  traction 
provient  un  peu  de  la  faible  profondeur  du  labour. 

Charrue  Impérial  Wallut,  8.  V.4.  (présentée  par 
M.  Rolland,  à  Perpignan).  —  Attelage:  palonnier  à 
chaînes  ;  au  début,  ePe  était  mal  réglée  et  par  suite  ne 
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travaillait  pas  horizontalement  ;  tendance  à  piquer  :  il  a 
fallu  remonter  d*un  cran   le  régulateur.  Deux  manche- 
rons. Mise  au  point,  elle  a  bien  fonctionné  ;  est  un  peu 
forte  pour  une  vigneronne  ;  nécessite  deux  chevaux. 
Effort  de  traction  :  maximum  total 293  kil. 

—  moyen 167  kil. 

—  par  décimètre  carré.       50  kil. 
Labour  effectué  :  largeur 20*^"*-8 

—  profondeur 16^»*0 

—  section 3  <*/•  32 


Charrue  Baillette  Jacques  (de  Thuir).  —  Elle 
«  sole  »  bien,  talonnant  suffisamment;  ne  saute  pas;  bon 
instrument;  mais  semble  devoir  être  préféré  pour  les  sols 
légers. 

Effort  de  traction  :  maximum  total 340  kil. 

—  moyen 147  kil. 

—  par  décimètre  carré.       40  kil. 
Labour  effectué  :  largeur 21  ^^^'  7 

—  profondeur iQœnt.  7 

—  section 3  <>/«  62 

Elle  offre  l'avantage  de  deux  emplois;  est  suffisamment 

solide  pour  ces  deux  fins:  le  corps  se  déplace  parallè- 
lement à  lui-môme,  pour  ces  deux  sortes  de  travaux. 
Muraille  élevée,  soc  échancré  pour  meilleur  assemblage. 


Charrue   Dauliac  Antoine  père,  à   Espira-de- 
TAgly.  —  Vigneronne  :  poids,  23  kilos. 

Effort  de  traction  :  maximum 269  kil. 

—  moyen 143  kil. 

—  par  décimètre  carré.  61  kil. 
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Travail  effectué  :  largeur 20 <^"^-  6 

—  profondeur iscent.  7 

—  section 2  <*/«  8 

L*efifort  de  traction,  eu  égard  à  la  profondeur  du  labour 

qui  est  relativement  peu  considérable,  parait  élevé. 
Appareil  à  deux  fins  :  transformable  en  dëchausseuse  ; 
nécessite  deux  chevaux. 


Charrue  Auber,  —  Petite  Vigneronne  présentée 
par  M.  Ernest  Aaber,  charron-forgeron ,  Le  Pouget 
(Hérault).  —  Talonnière  fixée  par  deux  boulons  pour 
garantir  le  bâti  de  Tusure. 

La  disposition  de  Tétançon  et  du  versoir  évite  tout 
engorgement.  Ce  constructeur  a  apporté  à  son  appareil 
des  perfectionnements  dont  il  convient  de  le  féliciter. 

Résultats  dynamométriques  : 

Effort  de  traction  :  maximum 234  kil. 

—  moyen 108  kih 

—  par  décimètre  carré.       30  kil. 
Travail  effectué  :  largeur' 23  ^ent.  0 

—  profondeur 15*^®"'- 5 

—  section 3  ^/^  55 

La  profondeur  du  labour  est  un  peu  plus  faible  qu'avec 

les  charrues  Oliver,  Wallatet  Baillette.  Cette  vigneronne 
parait  un  peu  légère  pour  nos  régions  d'aspre  à  sol 
très  dur.  

Charrue  Traillouœ  construite  à  Saint-Hilaire  (Aude). 
Effort  de  traction  :  maximum 199  kil . 

—  moyen 84  kil, 

—  par  décimètre  carré.       30  kil, 

9 


I 

Digitized  by  VjOOQ  IC  Â 


—  114  — 

Travail  effectué  :  largeur. 21  «*"*•  5 

—  profondeur 13  <^«'^*-  0 

—  section 2^8 

•  Ce  faible  effort  de  traction  provient  an  peu  de  la  faible 
profondeur  du  labour. 

Le  n*  1  est  la  vigneronne  à  versoir  cylindro-con- 
vexe  fonctionnant  en  charrue  ordinaire,  non  desaxée; 
elle  fonctionne  aussi,  en  la  desaxant,  en  déchausseuse 
moyenne  et  en  déchausseuse  maxima,  suivant  les  diverses 
implantations  dans  trois  trous  d*emmanchement. 

(Nous  donnerons  des  spécifications,  à  Tarticle  Déchaus- 
seuses,  pour  les  2*  et  3^  positions).  Corps  et  avant-corps 
en  acier  forgé  —  boulon  et  coin  de  fixation  du  corps. 
Ce  boulon  sert  de  régulateur  et  permet  d*élargir  la 
prise. 

Trois  numéros:  1,  0,  00,  pour  cheval  fort,  moyen, 
petit;  poids  respectifs:  20  kil.,  18  kil.,  16  kil.  environ; 
prix:  42  fr.,  40  fr.,  38  fr. 


Charrue  Saturnin  Henry,  constructeur  à  Béziers. — 
Elle  est  à  carrelet  mobile  et  aile  tranchante. 
Effort  de  traction  :  maximum 504  kil. 

—  moyen 165  kil. 

—  par  décimètre  carré..       65  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 17  ^•'»*-  5 

—  profondeur 14  ^"*-  4 

—  section 2  ^z*  52 

L*effort  de  traction  est  élevé. 

H  y  a  plusieurs  numéros  de  force  de  cette  charrue.  — 
La  vigneronne  du  concours  porte  le  n*  1,  pour  cheval 
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moyen;  poids:  20  à  22  kilog. ;  prix  28  francs  (il  y  a  les 
n"  00,  0,  1  suivant  la  force  des  chevaux). 

L*age  et  le  mancheron  sont  soudés  ensemble,  au  lieu 
d'être  indépendants,  comme  cela  a  lieu  dans  d'autres 
systèmes,  ce  qui  supprime  les  secousses  respectives  de 
ces  deux  pièces;  faculté  d'user  complètement  Tavant- 
corps,  ce  qui  supprime  le  risque  de  rupture,  quand  la 
pièce  arrive  à  l'usure,  dans  les  autres  systèmes.  —  Pour 
nos  sols  les  plus  durs,  elle  semblerait  être  un  peu 
légère  et  devrait  probablement  être  renforcée  pour 
éviter  une  usure  trop  rapide. 


Charrue  Sarrahy,  constructeur  à  Perpignan. 
Effort  de  traction  :  maximum 351  kil. 

—  moyen 166  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       41  kil.  5 
Travail  effectué  :  largeur..., 24"°'-  0 

—  profondeur iQcent,   7 

—  section A  ^^^     0 

Attelage  à  cambette. 

Refoule,  pousse  un  peu  la  terre,  quand  la  motte  se 
désagrège,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  la  motte  de  terre 
ne  s'effrite  pas. 

Charrue  Gladiator,  HurtUy  présentée  par  M.  Ferrât. 
Effort  de  traction  :  maximum 398  kil. 

—  moyen 150  kil. 

—  par  décimètre  carré..  39  kil. 
Travail  effectué  :  largeur. 24  *^«"'-  4 

—  profondeur 15  cent.  7 

—  section 8^/2   93 
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Charrue  Syracuse,  présentée  par  M.  Masseport  (de 
Narbonne). 
Effort  de  traction  :  maximam 351  kil. 

—  moyen 155  kil. 

—  par  décimàtre  carré.  •       43  kil. 
Travail  effectaé  :  largeur 22  ««"*• 

—  profondeur 16  ^«°*-  5 

—  section 3  <»^  63 

Très  bon  labour  ;  M.  Masseport  menait  très  bien  cette 

charrue.  

Nouvelle  vigneronne  Saturnin  Henry,  à  atte- 
lage libre  ;  est  bien  étudiée  et  légère.  Ces  charrues 
entièrement  métalliques  sont  pourvues  de  bonnes  pièces 
travaillantes  et  ne  diffèrent  entr 'elles  que  par  les  modes 
d'attelages.  

Charrue  Grandaut,  forgeron-constructeur,  à  Tou- 
louges  (Pyrénées-Orientales). 

Vigneronne  articulée,  transformable  en  déchausseuse, 
à  i  cheval;  poids  25  kil.  environ;  prix  40  francs. 

Le  col  de  cygne  en  fer  plat  est  fixé  sur  une  pièce  en 
acier  se  retournant  sur  elle-même,  en  angle  aigu,  dont 
une  des  faces  est  percée  de  plusieurs  trous  correspondant 
aux  diverses  positions  d*assemblage  du  pli,  en  vue  des 
écartements  divers  pour  approcher  des  souches  ;  l'autre 
face  de  Tangle  s'applique  contre  le  sep  de  la  charrue. 

Versoir  tôle  d'acier  :  c'est  une  plaque  découpée  de 
dimension  par  le  constructeur  et  épousant  la  forme  d'un 
versoir-gabarit,  au  moyen  d'un  chauffage  préalable  et 
d'un  tour  d'étau  à  main. 

Cette  charrue  n'a  pas  été  essayée  au  dynamomètre. 
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Le  Parfait  déchaumeur,  par  Chassaing,  construc- 
tear  mécanicien  à  Saint- Jozy  (Lot).  Entièrement  construit 
en  acier  doux. 

Il  présente  trois  types  de  force  : 

N*  1.  —  Grand  modèle  pour  dôfonçage  ; 

N®  2.  —  Moyenne  culture  ; 

N*  3.  —  Pour  défricher  et  labourer  en  tous  terrains. 

Cet  instrument  devra  subir  des  modifications  pour  être 
utilisable  dans  les  vignes. 

L*adaptation  des  socs  mobiles  et  versoirs  spéciaux 
est   une  idée   ingénieuse  à  encourager. 


Charrue  Olioer  N^  19,  à  deux  chevaux,  à  réserver 
dans  le  vignoble,  pour  les  labours  de  refend  et  de 
couverture  d'engrais. 

Versoir  toujours  durci  et  poli  par  le  système  spécial 
particulière  ces  charrues  ;  dureté  extraordinaire  à  Tusure 
et  poli  remarquable. 

La  partie  supérieure  du  soc  est  tranchante  et  forme 
contre,  à  pointe  réversible  et  col  de  cygne  ;  verse  à 
gauche,  suivant  le  procédé  du  pays  ;  ce  col  de  cygne 
supprime  beaucoup  le  bourrage,  parce  qu'il  n'a  pas  beau- 
coup d*avancement.  La  terre  bascule  aisément. 

Pas  de  poids  mort:  on  a  supprimé  toutes  les  parties 
inutiles  du  versoir.  Emiette  bien.  La  terre  retombe  en 
pluie.  Versoir  trempé  en  surface. 


Charrue  tourne-oreille  Oliver  N^  31,  recomman- 
dable  dans  les  vignes  de  coteaux,  pour   travailler  per- 
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pendiculâirement  à   la  ligne  de  plus  grande  pente.  Non 
essayée  au  dynamomèlre. 


Charrue  tourne-oreille  Wallut,  présentée  par 
M.  Rolland.  Non  essayée  au  dynamomètre. 

Plusieurs  numéros  de  force  : 

Hauteur  de  i'age:  41  centimètres;  largeur  du  sillon: 
20  à  2b  centimètres,  suivant  le  type;  profondeur:  10  à 
15  centimètres;  poids:  35  à  45  kilos,  suivant  les 
numéros. 


Comme  cela  a  déjà  été  brièvement  indiqué  au  cours 
du  présent  rapport,  qu'il  nous  soit  permis  encore  de  faire 
remarquer  (la  question  ayant  un  grand  intérêt  prati- 
que dans  nos  régions),  que  pour  nos  terrains  c  d'aspre  > 
très  souvent  pierreux,  pour  nos  plateaux  diluviens  qua- 
ternaires, et  généralement  pour  presque  tous  nos  sois,  en 
raison  de  la  caractéristique  météorologique  de  notre 
climat  de  plaine,  consistant  en  la  succession  presque 
immédiate  à  des  pluies  torrentielles  quasi-tropicales,  de 
vent  d'une  violence  et  d'une  sécheresse  extrêmes  (notre 
tramontane)  et  de  soleils  torrides,  la  surface  de  nos 
terrains  se  trouve,  dans  ces  cas  trop  fréquents,  extraor- 
dinairement  serrée  et  tassée;  pour  d'autres  pays  voisins 
de  la  région  Méditerranéenne  et  pour  le  Lauraguais 
Toulousain,  ces  circonstances  de  climat  et  de  sol  ne  se 
retrouvent  pas  au  môme  degré.  Dans  le  pays  Toulou- 
sain, par  exemple,  les  pluies  sont  généralement  fines, 
simples  ondées  qui  pénètrent  la  terre  ;  le  soleil  venant 
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par  dessas  a  tôt  fait  d'effriter  ces  mottes  dA  boalbène, 
silico-argileases.  Nos  coteaax,  comparativement  à  ceux 
da  Biterrois,  ont  bien  pins  de  cailloax.  Ces  pierres, 
agglutinées  par  Targile,  dans  les  circonstances  rappelées 
ci-dessas,  constituent  ane  sorte  de  béton  aggloméré,  un 
véritable  pavé  et  nos  mottes  alors,  sont  analogues  à  de 
véritables  briques. 

Il  en  résulte  qu'en  Roussillon,  pour  les  premières 
façons  du  moins,  il  nous  faut  des  instruments  très  solides 
et  d*un  certain  poids,  surtout  si  à  ces  conditions  défavo- 
rables s'ajoute  celle  d*un  arriéré  de  travail  et  d*un  sol 
cousu  de  chiendent.  Des  charrues,  des  instruments  de 
préparation  du  sol,  trop  fins,  sont  exposés  à  s'user  pré- 
maturément, à  se  fausser,  à  se  tordre,  à  casser  ;  il  faut 
alors  une  masse  considérable  de  pièces  de  rechange,  ce 
qui  coûte  plus  cher  que  les  frais  d'aiguisage. 

Il  faut,  pour  nos  vignes  de  coteaux  et  de  plateaux 
rocailleux,  un  gros  carrelet  solide,  qu'on  repasse  chez  le 
maréchal  ;  et  môme,  s'il  s'agit  de  déchaumer,  de  crever 
]a  croûte  si  dure  de  ce  genre  de  sol,  le  dental  est  presque 
indispensable.  Cela  ne  veut  pas  du  tout  dire  qu'il  faille, 
dans  ce  cas,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  tout 
labourer  au  dental^  ce  qui  est  un  travail  fort  coûteux  : 
il  suffirait  d'ouvrir  deux  à  trois  raies  avec  cet  instru- 
ment ;  et  aussitôt  après,  la  vraie  charrue  traverserait, 
en  faisant  le  labour  de  refend;  elle  se  trouverait  ainsi 
amorcée  par  ces  premiers  sillons  de  dental  qu'elle  vient 
mordre  et  ressauterait  bien  moins.  Cela  ne  veut  pas  non 
plus  dire  qu'il  ne  faille  pas  chercher  à  employer  les 
instruments  perfectionnés  et  les  nouveaux  modèles;  bien 
au  contraire  ;  seulement^  il  les  faut  solides,  pas  trop  minces, 
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vraiment  pratiques  (on  en  troufe  parfaitement  aujour- 
d*hai,  avec  ces  qaalitës  dans  les  deux  modèles  exposés); 
ces  appareils  du  nouveau  type  ont  pour  eux,  nous  le 
répétons^  le  grand  avantage  que  ne  possède  pas»  hélas  ! 
notre  outillage  local,  à  savoir  Téconomie  de  traction, 
considération  très  importante,  et  beaucoup  trop  perdue 
de  vue  dans  notre  agriculture  régionale.  Notre  outillage 
traditionnel  local,  aussi  bien  Toutil  lui-même  que  notre 
mode  d*atte1age  rigide,  et  surtout  notre  monstrueux 
joug  à  la  paire  pour  nos  chevaux,  fatigue  énormément 
les  animaux  et  les  conduit  bien  vite  à  une  usure  préma- 
turée ;  car  la  fatigue  croit  jusqu'à  une  certaine  limite, 
avec  la  résistance  ;  mais  au-delà  de  cette  limite  vite 
atteinte,  elle  croit  plus  rapidement  que  la  résistance. 

Or  un  excellent  outil,  seul,  ne  suffit  pas;  il  faut 
Tactionner  et  le  bien  actionner  ;  on  voit  donc  Timpor- 
tance  de  la  question  attelage. 


La  l'«  section  du  jury,  chargée  de  classer  les  charrues 
vigneronnes  simples,  s*est  vue  obligée  de  les  diviser  en 
trois  catégories  : 

1®  Charrues  vigneronnes  ; 

2o        —       Dentals  ; 

3°  —  Tourne -oreille. 
Comme  le  dit  très  bien  M.  Larue,  président  du  jury 
des  charrues,  dans  ses  conclusions  si  p&rfaitement  dé- 
duites auxquelles  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de 
nous  référer,  les  charrues  examinées  sont  toutes  des 
instruments  perfectionnés.  Pour  étudier  la  question  com- 
plètement, le  jury  a  cru  devoir  faire  intervenir  des 
instruments  plus  anciens,  mais  d*un    usage   bien   plus 
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fréquent  dans  nos  pays.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les 
meilleurs  types  examinés  deviendront  l'élément  ordinaire 
de  l'outillage  dans  nos  exploitations. 

La  plupart  des  constructeurs,  interrogés  sur  l'époque 
de  leur  dernier  perfectionnement,  ont  répondu  qu'ils  ne 
dataient  que  de  quelques  années,  ou  mieux  de  quelques 
mois.  Il  est  légitime  de  penser  qu'une  partie  de  ces 
progrès  ont  été  occasionnés  par  les«  essais  méthodiques 
organisés  dans  les  départements  limitrophes.  Nous  espé- 
rons que  les  essais  de  Perpignan  auront  des  conséquences 
au  moins  aussi  heureuses  et  il  y  a  lieu  de  féliciter  les 
c-oncurrents  qui  nous  ont  donné  une  tâche  difficile,  mais 
agréable. 

Les  conclusions  pratiques  que  l'on  peut  tirer,  il  semble, 
de  ces  essais,  sont  que  les  versoirs  cylindro-concaves 
nous  ont  paru  définitivement  supérieurs  aux  autres 
versoirs,  surtout  pour  les  terres  fortes  ;  quelques  cons- 
tructeurs, dont  les  pièces  travaillantes  prises  individuel- 
lement seraient  excellentes,  ne  les  assemblent  pas  avec 
assez  de  précision,  ce  qui  provoque  des  tassements  ou 
des  engorgements  ;  le  jury  n'a  pas  cru  devoir  encourager 
la  construction  des  instruments  à  deux  fins,  ordinaire- 
ment lourds  et  défectueux,  au  moins  dans  l'une  de  leur 
application. 

Dentals 

Les  araires  Dentals  ne  sont  pas  des  charrues  :  ce  sont 
des  instruments  préparatoires  au  labour  ;  il  ne  faut  pas 
les  détourner  de  leur  but;  aussi  il  semble  que  c'est  une 
erreur  coûteuse  de  tout  labourer  complètement  au  Dental, 
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même  dans  ane  première  façon  à  donner.  Si  les  pre- 
mières lignes  à  ouvrir  dans  an  sol  durci  exigent  néces- 
sairement le  Dental  pour  décrocher  la  surface  des 
cailloux:,  il  conviendrait,  tout  au  moins,  dans  le  labour 
de  refend,  d'employer  la  vraie  charrue  ;  cette  dernière 
se  trouverait  ainsi  amorcée,  comme  nous  l'avons  dit, 
pour  mordre  le  terrain,  grâce  à  ces  premières  raies  du 
Dental.  L*araire  Dental  ne  renverse  pas  la  terre  ;  il  la 
fait  éclater  devant  lui.  C'est  évidemment  un  instrument 
indispensable  en  Roussillon  pour  les  premières  façon^^ 
culturales. 


Araire  Dental  Saturnin  Henry,  constructeur  à 
Béziers  (Hérault). 
Résultats  dynamométriques  : 
Effort  de  traction  :  maximum 238  kil. 

—  moyen 75  kil. 

—  par  décimètre  carré. .      93  kil.  6 
Travail  effectué  :     largeur !i±J 

—  profondeur 8  cent. 

—  section 0  <*/*  8 

La  section  cultivée  par  le  Dental  est  un  trapèze. 
Poids  :  23  kilos  ;  avant-corps  en  acier  ;  semelles  ter- 
minées en  équerre  ;  quand  le  talon  des  semelles  est  usé, 
on  les  retourne. 

Excellent  travail  pour  les  premières  façons.  Très  stable. 

Peu  de  tangage  dans  le  sens  longitudinal. 

Peu  de  roulis  dans  l'équilibre  latéral. 

La  pièce  travaillante  principale  est  le  carrelet  (fort  et 
long)  qui  crève  la  croûte  en  décloisonnant  la  terre.  Il  se 
termine  en  arrière  par  une  sorte  de  sabot,  forme  coin, 
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légèrement  convexe  qui  doit  un  peu  butter  et  légèrement 
refouler  la  terre,  d*où  traction  sensible  de  ce  chef,  bien 
plus  grande  que  s'il  était  concave.  Par  contre,  meilleur 
ameublissement,  c'est-à-dire  moins  de  mottes  que  s'il 
était  concave.  Versoirs  plats,  très  légèrement  déviés, 
assez  bien  dégagés. 

Excellente  disposition  des  arcs-boutants  latéraux,  au 
lieu  d'être  transversaux,  ce  qui  empêche  beaucoup  le 
chargement  de  terre. 

Col  de  cygne  paraissant  un  peu  élevé,  d'où  cause  d'a- 
faiblissement  ;  c'est  là,  en  effet,  que  glt  tout  Teffort,  tout 
le  travail  ;  donc,  s'il  est  trop  relevé,  peut  s'ouvrir  ou  se 
fendre;  accroche  bien,  mord  bien,  reste  en  direction. 
Solide,  stable  sur  ses  deux  semelles  de  frottement  à  peu 
près  parallèles. 

Le  terrain  des  essais  était  exceptionnellement  dur, 
compacte  et  caillouteux. 

Le  frottement  a  lieu  sur  les  semelles  parallèles  ;  le  col 
de  cygne  et  le  mancheron  se  réunissent  sur  une  pièce 
de  fonte  d'assemblage. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  à  son  signalement  : 

Hauteur  de  la  poignée  au-dessus  du  sol  :  75  cent. 

Longueur,  courbe  totale  du  sabot  et  du  versoir  : 
53  centimètres,  se  décomposant  en  deux:  base  du  coin: 
21  ;  le  restant  :  32.- 

Hauteur  du  mancheron  au-dessus  du  sol  :  80  cent. 

Longueur  col  de  cygne  :  73  cent.  (Partie  droite,  plus 
le  tournant). 

Hauteur  au-dessus  du  sol,  de  l'œil  du  col  de  cygne  : 
70  centimètres. 

En  résumé,  appareil  solide  quoique  léger,  bon  travail 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  124  — 

et  de  conduite  facile  pour  un  laboureur  de  profession  ;  à 
ce  point  de  vue,  les  araires  à  attelage  rigide»  comparati- 
vement aux  charrues  à  avant-train,  exigent  des  labou- 
reurs plus  habiles,  à  cause  des  variations  incessantes  que 
fait  subir  le  cheval,  tandis  que  dans  le  cas  de  Tavant- 
train,  le  laboureur  devient  un  simple  conducteur  de  cheval  ; 
il  peut  être  une  c  masette  >  parce  que,  dans  ce  cas,  c'est 
la  pointe  de  Tépaule  qui  peut  faire  varier  l'instrument  ; 
or,  cette  partie  de  l'animal  est  celle  qui  subit  relative- 
ment le  moins  de  variations,  au  point  de  vue  de  la 
traction. 

Le  tirage  du  dental  Saturnin  doit  être  un  peu  supé- 
rieur à  celui  du  dental  Àuber,  à  cause  de  cette  forme  de 
coin  légèrement  convexe,  comparativement  à  la  forme 
concave  d'Auber. 

Nous  disons  c  doit  être  >,  parce  que,  les  diagrammes 
ayant  été  très  mauvais,  par  suite  des  secousses  énormes 
occasionnées  par  le  sol,  ils  n'ont  pu  être  t  planés  > 
pour  le  dental  Auber. 


Dental  Auber,  constructeur  au  Pouget  (Hérault). 

Poids  18  kil. 

Excellente  disposition  du  col  de  cygne  renforcé  et  plus 
ramassé  que  celui  de  Saturnin  :  donc  résistance  et 
solidité. 

Pointe-carrelet  suivi  d'ailettes  plates  et  légèrement 
concaves. 

Par  contre,  l'arc-boutant  transversal  parait  être  une  dis- 
position défectueuse,  facilitant  le  bourrage,  le  chargement 
de  terre  ;  il  serait  préférable  qu'il  fut  disposé   latérale- 
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ment.  Bonne  entrée  de  ce  dental,  bon  amorçage  ;  doit 
vraisemblablement  exiger  ane  traction  un  pea  moindre, 
à  caase  de  sa  concavité  ;  mais  en  revanche,  doit  faire 
plus  de  mottes  qae  le  dental  Saturnin,  c'est-à-dire  doit 
moins  ameablir  la  terre.  Dans  les  dentals,  en  général,  les 
réactions  se  font  bien  sentir  sur  la  main  du  conducteur  ; 
il  importe  dès  lors  que  les  poignées  ne  soient  ni  trop 
grosses,  auquel  cas  il  y  a  fatigue,  ni  trop  petites,  auquel 
cas  elles  coupent  la  main.  Un  diamètre  de  3  à  5  centi- 
mètres est  la  bonne  dimension. 

En  résumé,  très  bon  travail  ;  solide  ;  tirage  relativement 
faible  ;  il  est  regrettable  que  la  confusion,  Tétat  pâteux 
du  diagramme   n*ait   pas   permis  de   le   planer  :  c'est  la 

faute  du  terrain. 


Dental  catalan  (à  la  paire),  obligeamment  prêté  par 
M.  Laurent  Campanaud,  propriétaire  à  Perpignan. 

Effort    de    traction  :  maximum 502  kil. 

—  moyen * . .     178  kil. 

—  unitaire 99  kil,  4 

Travail    effectué  :    largeur _?i+-!:i-- 

—  profondeur 13  cent. 

—  section 1  **/2  79 

C'est  l'araire  antique  d'Hésiode,  des  médailles  romai- 
nes, etc.  Il  y  en  a  une  belle  représentation  picturale  au 
Musée  de  Toulouse,  salle  des  Maîtres  anciens  (tableau 
intitulé:  Le  Paysan  romain). 

Le  mot  dental,  dit  Columelle,  indique  la  pièce  de  bois 
fixant  le  soc. 
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Il  y  a  le  lemo  (timon)  ;  c*est  Vaste  catalan  ;  la  stioa 
(le  manche),  notre  estebe  catalan,  etc.,  etc. 

Poids  du  dental,  dit  à  la  paire  (usagé),  sans  le  timon  : 
environ  30  kil. 

Poids  du  dental  (usé)  à  un  seul  cheval,  sans  le  timon  : 
25  kil.  environ. 

Poids  de  Vaste,  environ  de  14  à  16  kil. 

En  Roussillon,  on  distingue  à  proprement  parler,  deux 
dentals  : 

io  Celui  destiné  à  faire  les  labours  ordinaires,  soit  des 
vignes,  soit  des  champs  ;  il  est  appelé  dental  proprement 
dit  ;  il  comporte  deux  sortes  d*ailettes  ou  versoirs  dits 
escampadous,  quelquefois  simplement  remplacés  par 
quatre  ou  cinq  sarments  de  vigne  passés  intérieurement 
et  dans  le  sens  transversal  à  la  marche,  destinés  à 
écarter  la  terre  ; 

2o  Celui  destiné  à  cenristar  »  la  luzerne  au  printemps, 
dit  ristol,  c'est-à-dire  non  muni  de  ces  ailettes  qui 
offenseraient  les  jeunes  plants  de  luzerne. 

Cet  instrument  est  c  Tarche  sainte  »  de  nos  labou- 
reurs. 

Il  faut  reconnaître  que  ses  essais  au  dynamomètre 
n*ont  pas  été  mauvais  ;  il  a  mordu  le  sol  très  dur  du 
terrain  des  essais,  à  une  assez  grande  profondeur, 
13  centimètres. 

Néanmoins  il  est  lourd  et  très  mastoc  ;  son  montage 
est  défectueux  et  son  réglage  très  long  :  il  faut,  en  effet, 
le  démancher  complètement  pour  le  bien  régler. 

Voici  quelques  détails  sur  ses  éléments  constitutifs  : 

Une  pièce  d*i  bois  de  -{^environ  d'équarrissage,  cour- 
bée en  col  de  cygne,  constitue  le  pli  de  Taraire  ;  cette 
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pièce  est  aassi  large  qQ*épaisse,  ce  qui  est  une  erreur 
an  point  de  vue  mécanique  ;  c*est»  en  effet,  la  dimension 
transversale  (en  hauteur)  qui  doit  agir  pour  la  résistance 
à  la  flexion  :  Tautre  dimension  n*entre,  en  effet,  dans  la 
formule  mécanique  de  résistance  qu*avec  Texposant  1, 
tandis  que  la  tombée  entre  à  une  puissance  exponentielle 
très  supérieure.  De  plus,  cette  épaisseur  énorme,  dans  le 
sens  horizontal,  a  le  très  grand  inconvénient  d'oc- 
casionner un  bourrage,  une  accumulation  de  racines  et 
d*herbes  très  considérable. 

Il  faut  également  que  cette  pièce  de  bois  soit  de  fil 
courbe,  c'est-à-dire  que  ses  fibres  n'aient  pas  été 
recoupées. 

Le  timon,  ou  flèche  {Vaste  catalan),  vient  s'assembler 
sur  ce  col  de  cygne,  en  ((  ampel  »,  c*est-à-dire  en  biseau, 
le  tout  retenu  par  des  sortes  de  brides  en  fer  (Uigasses). 

En  arrière,  ce  col  de  cygne  se  termine  par  une  sorte 
de  sabot  très  massif  qui  talonne  sur  le  fond  de  la  raie; 
ce  sabot  a  l'inconvénient  de  trop  lisser  et  tasser  la  terre 
au  fond  du  sillon. 

Deux  sortes  d'étançons  métalliques  courbes  (les  tenilles 
ou  tendilles),  réunis  à  la  partie  supérieure  par  un  S  et 
fixés  par  un  coin  au-dessus  du  col  de  cygne  qu'ils  tra- 
versent, viennent,  à  leur  partie  inférieure,  soutenir  une 
sorte  de  semelle  en  fer  triangulaire  dite  ristol  ;  c'est  le 
Dental  proprement  dit,  qui  sert  à  maintenir  le  soc  ou 
arreille  plate  triangulaire  ;  ce  soc  plat  a  uno  forme  de 
fer  de  lance  ;  sa  longueur  totale,  y  compris  sa  queue  ou 
tige,  est  d'environ  0™80  ;  son  épaisseur  est  égale  à 
22  millimètres  approximativement  ;  sa  largeur  est  de 
11  à  12  centimètres. 
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Comme  nous  l*avons  dit,  le  soc,  suivant  le  travail  à 
faire,  soit  labour  ordinaire,  soit  a  enristar  »  les  luzernes, 
est  ou  non  accompagné  de  deux  sortes  d'oreilles-versoirs, 
dits  escampadouSy  destinés  à  élargir  le  sillon  (les 
binœ  aures  aratri  de  Virgile)  ;  Appias  signalait  cet 
écarteraent  :  Quibus  latior  sulcus  redditur. 

Pour  travailler  les  luzernes  au  printemps,  on  aiguise 
la  pointe  du  soc,  un  peu  différemment  que  pour  le  labour 
ordinaire  ;  le  maréchal  fait,  dans  ce  cas,  la  pointe  en 
€  creste  de  gall  >,  c*est-à-dire  aplatit  les  faces  latérales, 
afin  da  ne  pas  offenser  le  collet  de  la  plante.  Pour  le 
travail  des  champs^  le  marteau  de  forge  frappe,  au 
contraire,  le  dessus  et  le  dessous  de  Varreille. 

Le  mancheron  [Vestèbe  catalan,  la  stiva  latine)  traverse 
le  pli  et  vient  presser  sur  le  soc,  en  passant  entre  les 
deux  élançons.  Un  énorme  coin  de  bois  (le  tascou),  sert 
à  rëgler  le  tout,  en  avançant   ou  reculant  cette  estèbe. 

Le  timon  proprement  dit  {Vaste)  a  une  longueur  varia- 
ble, suivant  que  Taraire  doit  être  remorqué  par  un  ou 
par  deux  chevaux. 

Pour  une  seule  bête,  la  longueur  est  de  2"80  à  S*". 

Pour  deux  botes,  la  longueur  mesure  3*"  10  à  3""40. 

Le  réglage  s'opère,  soit  par  les  coins  dont  nous  venons 
de  parler,  soit  par  la  vis  de  rappel  de  Vaste^  soit  par  le 
relèvement  ou  rabaissement  du  joug.  Cette  dernière 
action  sur  le  système  d'attelage  s'effectue  au  moyen 
d'une  planchette  triangulaire,  munie  d'encoches  grossières 
faites  sur  le  côté  et  sur  laquelle  appuie  une  sorte  de 
bague  métallique  ovale  cintrée  passant  dans  une  entaille 
du  joug;  cette  bague  est  munie  d'un  crochet  qui  soutient 
un   anneau  en   fer,   dans   lequel  passe    le   timon  ;  une 
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cheville  en  fer  pénètre  dans  un  des  trous  perçant  le 
timon  et  lie  ainsi  la  flèche  d*attelage  avec  le  joug.  Cet 
ensemble  porte  le  nom  i'escalette  (petit  escalier,  petite 
échelle),  parce  que  si  on  relève  le  tout,  à  un  des  crans- 
encoches  de  la  partie  supérieure  de  cette  planche,  les 
colliers  de  labour  des  deux  animaux  tendent  à  basculer 
d*avant  en  arrière.  Si,  au  contraire,  on  abaisse  à  un 
cran  inférieur,  les  colliers  tendent  à  devenir  verticaux  ; 
ces  efiets  se  produisent  par  les  pressions  plus  ou  moins 
fortes  exercées  sur  les  flasques  des  colliers,  au  moyen 
de  montants  verticaux  en  bois  qui,  assemblés  sur  le  joug, 
viennent  encadrer  le  cou  de  chaque  cheval,  en  pressant 
sur  les  colliers. 

Ces  divers  moyens  de  réglage  sont,  on  le  voit,  longs 
et  peu  précis.  Or,  dans  toute  charrue,  le  régulateur 
constitue  Torgane  vital,  les  œuvres  vives  de  Tinstrument  ; 
il  proportionne,  en  effet,  la  production  du  travail  matériel 
à  la  dépense  résultant  du  travail  résistant  variable.  Il  y 
a,  en  outre,  pour  le  laboureur  du  pays,  toute  une  série 
de  mesures  préalables  à  prendre,  pour  mettre  cette 
araire  c  à  sa  portée  >,  en  mettant  de  niveau,  ou  non,  la 
pointe  du  soc  avec  Tarète  bombée  du  bas  du  talon.  Si 
cela  fait  arc-boutant  entre  la  saillie  arrière  et  la  pointe, 
cette  dernière  tend  ou  non  à  t  fltejar  *,  c'est-à-dire  à 
s'enfoncer  ou  à  rester  c  soum  »,  c'est-à-dire  en  surface, 
n  y  a  aussi  quelques  modifications  dans  la  préparation 
du  Dental,  suivant  qu'on  doit  labourer  à  la  Salanque  ou 
à  l'aspre  ;  on  incline  alors  plus  ou  moins  les  «  tenilles  > 
(étançons),  on  les  courbe  plus  ou  moins  en  avant  sur  la 
«  veille  »  afin  que  celle-ci  ne  soit  pas  exposée  à  être 
forcée,  à  être  faussée. 
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Il  y  a  aussi  la  cale,  placée  au-dessous  de  TS»  qui 
contribue  à  donner  le  c  tremp  »,  c'est-à-dire  l'angle 
d'entrure. 

Tel  est  le  vieux  Dental  catalan,  d'un  usage  général 
dans  tout  le  pays.  Le  laboureur  professionnel  du  Rous- 
sillon  a  pour  lui  une  véritable  vénération.  Il  ne  faut 
nullement  nier  ses  excellents  effets,  son  côté  pratique 
indispensable  dins  les  conditions  du  sol  particulièrement 
durci,  pour  les  premières  façons,  ce  qui  est  le  cas 
général  de  nos  régions  ;  mais  il  y  a  évidemment  dans  cet 
ordre  d'idées,  un  progrès  à  faire,  en  adoptant  les 
appareils  perfectionnés  qui  ont  le  même  bat  et  qui  éco- 
nomisent la  traction  en  évitant  ces  énormes  bourrages  de 
terre  et  racinages  occasionnés  par  la  très  grossière 
construction  du  Dental  catalan,  d'où,  à  ce  moment,  résul- 
tent des  arrêts  fréquents  de  la  charrue,  pour  débourrer 
avec  le  c  manti  et  le  rastelat  ». 


Qu'il  nous  soit  permis,  comme  corollaire,  de  dire  un 
mot  de  la  charrue  en  fer,  du  pays,  en  faisant  remarquer 
surtout  les  très  grandes  déperditions  d'énergie  qui  résul- 
tent de  sou  travail,  jointes,  comme  nous  le  répétons,  à  ce 
système  d'attelage  rigide,  au  joug.  Il  est  très  regrettable 
que  le  défaut  de  temps  n'ait  pas  permis  de  l'expérimenter 
au  dynamomètre.  Cela  ne  rentrait  pas  d'ailleurs  dans  le 
programme  du  concours,  pas  plus  que  le  dental  catalan. 
Mais  cela  n'en  constitue  pas  moins  un  point  extrêmement 
intéressant  à  fixer^  pour  la  région,  comme  l'a  pensé  à  si 
juste  titre  M.  Larue^  ingénieur  agronome  de  la  plus 
haute  compétence. 
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Il  7  a  an  grand  nombre  de  variëtés  de  eharraes  en 
fer,  locales,  presque  autant,  on  peut  dire,  que  de  loca- 
lités ;  mais  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  des  modifi- 
cations de  détail,  les  principes  généraux  de  tracé  du 
versoir  et  de  construction  se  retrouvent  à  peu  près  les 
mêmes,  sauf  exceptions  rares. 

Prenons  par  exemple,  une  charrue  en  fer  locale,  la 
charrue  de  Salanque  n®  3,  dite  de  première  force,  c'est-à- 
dire  à  deux  chevaux  {arreille  àiie  c  ample  »,  de  Salan- 
que). Les  n^^  1  et  2  sont,  paralt-il,  destinés  aux  défon- 
cements. 

Poids  :  35  à  38  kil.  (charrue  montée  sans  timon). 

Hauteur  du  versoir  :  24  à  25  centimètres. 

Largeur  de  prise:  20  à  21  centimètres. 

Hauteur  de  la  plaque  de  muraille:  21  centimètres. 

Remarquons  tout  de  suite  cette  hauteur  énorme  de  la 
face  verticale  prolongeant  le  sep,  soi-disant  pour  empê- 
cher la  terre  du  guéret  de  s*ébouler  dans  la  raie  ;  en 
fait«  partie  inutile  à  supprimer  complètement,  frottement 
nuisible  exercé  par  la  pression  sur  la  muraille  de  labour, 
qu'il  est  d'ailleurs  peu  utile  d'avoir  parfaitement  lisse  : 
il  s'agit,  en  effet,  de  la  portion  de  terrain  non  travaillé. 

Distance  de  l'extrémité  du  versoir,  mesurée  perpendi- 
culairement à  la  ligne  du  sep  :  37  à  40  centimètres. 

\ngle  d'ouverture  du  soc  (ample)  de  Salanque  :  42^ 
environ. 

Angle  d'ouverture  de  l'arête  supérieure  du  versoir 
avec  la  ligne  du  sep  :  60^  à  65o. 

Ce  dernier  angle  a  une  valeur  assez  forte  ;  cela  rend 
le  versoir  <  rebelle  >,  au  lieu  d'être  fuyant,  en  arrière, 
et  de  caractériser  la  charrue  par  des  lignes  effilées  qui 
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sont  le  propre  des  modèles  perfectionnés.  Inconvénient 
de  cette  «  révolte  »  du  versoir  :  l'excès  de  traction 
toujours. 

En  second  liea»  ce  versoir  au  lieu  de  se  relever  en 
échancrure,  à  la  partie  inférieure,  suivant  les  modèles 
nouveaux  rationnels,  descend  complètement  jusqu'au  fond 
de  la  raie  ;  on  dit  qu'ainsi  il  c  accompagne  »  la  terre. 
Explication  très  bizarre!  il  l'accompagne  peut-être  trop; 
en  réalité,  il  la  pile,  et  c'est  un  poids  mort  inutile  que 
remorquent  les  animaux  ;  à  supprimer.  Examinons,  après 
le  labour,  les  mottes  faites  :  elles  sont  souvent  longues  et 
luisantes  (véritables  llescous)  ;  la  terre  était  trop  humide, 
dit-on  :  peut-être,  mais  surtout  elle  a  été  comprimée  par 
la  corne  menaçante  de  ce  versoir,  et  surtout  par  ses 
convexités,  dont  nous  allons  parler  ;  en  effet,  le  tracé  de 
ce  versoir  est  extraordinaire  :  c'est  une  série  de  bosses,  de 
méplats,  de  creux,  le  triomphe,  il  semble,  de  l'empirisme 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  approximatif  et  de  choses 
faites  c  à  l'œil  »,  suivant  l'impression  reçue. 

Il  7  a  aussi  la  question  du  col  de  cygne  inréglable 
qu'il  faut  porter  chaque  fois  chez  le  maréchal  :  dès  lors, 
affaire  de  coup  d'œil  du  dit  maréchal  dans  le  nouveau 
forgeage  de  ce  pli.  Tout  le  monde  connaît  la  règle  de 
construction,  incontestable  aujourd'hui  comme  un  axiome, 
à  savoir  que  la  courbure  du  soc  doit  se  raccorder  avec 
celle  du  versoir  ;  or,  ici,  les  chiffres  ont  leur  éloquence. 

Comparons  avec  la  charrue  américaine  Oliver.  Dans 
cette  charrue,  le  profil  longitudinal,  suivant  la  ligne  du 
travail,  fait  ressortir  un  tracé  présentant  tous  les  carac- 
tères d'une  courbure  progressivement  continue  parabo- 
loïdale  (nous  parlons  non  pas  du   tracé  cylindro-concave 
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da  versoir,  mais  d'un  plan  de  coape  longitudinal  mené 
suivant  la  longueur  du  sep,  et  venant  intersecter  la 
surface  gauche  du  versoir).  En  se  plaçant,  en  effet,  dans 
Tangle  aigu  formé  par  cette  courbe  d*intersection  avec 
rborizon,  on  voit  Tangle  grandir  progressivement  depuis 
l'horizontale  zéro. 

Si  on  prend  pour  axes  de  coordonnées  rectangulaires 
la  ligne  du  sep  et  sa  perpendiculaire,  on  constate  qu'une 
valeur  d'angle  d'environ  60^  de  la  tangente  en  un  point 
de  la  courbe,  correspond  à  une  abscisse  de  24  centimètres 
de  longueur  compté  à  partir  de  la  pointe  extrême  prise 
comme  zéro  initial  et  à  une  ordonnée  d'environ  13  à 
14  centimètres  de  hauteur.  Ces  chiffres  indiquent  appro- 
ximativement la  variation  progressive  très  peu  sensible 
de  la  courbure,  sur  le  plan  de  coupe  considéré. 

Eh  bien  !  pour  la  charrue  en  fer  du  pays,  voici  les 
chiffres  comparatifs  : 

Ce  môme  profil  relevé,  en  se  plaçant  dans  le  même 
angle  aigu  similaire,  fait  ressortir,  au  départ  du  versoir, 
un  angle  dièdre  subit  d'environ  34**  à  40*  mesuré  entre 
les  premiers  plans  tangents. 

Tout  le  long  de  l'intersection  des  deux  surfaces,  soc  et 
versoir,  cet  angle  varie,  grandissant  sans  cesse  ;  et,  à 
l'extrémité  du  tranchant  du  soc,  il  va  jusqu'à  atteindre  la 
valeur  énorme  d'environ  70^  à  80o.  Ces  chiffres  se  passent 
de  commentaires.  Des  errements  de  cette  nature  sont, 
comme  l'on  dit  en  termes  d'atelier,  de  véritables  c  loups  » . 
Aussi,  nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  les  consé- 
quences d'une  pareille  construction  :  il  n'y  a,  en  effet, 
qu'à  regarder,  pour  s'en  convaincre,  la  terre  qui  s'accu- 
mule dans  cçt  énorme  angle  reatrant, 
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Signalons»  enfin,  poor  mémoire,  les  fautes  de  détail  de 
construction,  telles  que  Tare- boutant  ou  nervure  de  liai- 
son transversale  entre  le  soc  et  la  planche,  qui  néces- 
sairement facilite  le  bourrage  et  le  chargement  de  terre, 
en  arrière. 

Dans  cette  question,  infiniment  plus  que  dans  celle  du 
dental  catalan,  les  conclusions,  d*après  notre  modeste 
avis,  ne  peuvent  être  que  fort  nettes  :  cette  charrue  en 
fer  du  pays  (du  moins  celle  du  type  dite  de  Salanque, 
examinée  ci-dessus,  nous  croyons  qu*il  y  en  a  beaucoup), 
ne  sauraient  constituer  un  instrument  même  passable  ; 
car,  c*est  la  «  ruine  *  des  animaux.  Une  routine  invé- 
térée peut  seule  expliquer  qu*on  les  conserve  à  la  ferme. 
Il  ne  s*agit  pas,  en  efi'et,  de  travailler^  de  peiner  beau- 
coup pour  obtenir  le  succès  :  il  faut  qu*un  travail  donné 
fournisse  en  outre  le  maximum  d^utilité  pour  le  but  qu'il 
se  propose  ;  or  cela  n'est  pas  seulement  une  question  de 
force  déployée,  de  peine  prise  en  aveugle,  mais  d*habileté 
intelligente. 

2®  Catégorie.  —  Déchausseuses 

Charrue  Saturnin  Henry,  constructeur  à  Béziers. 
Efibrt  de  traction  :  maximum 516  kil. 

—  moyen 225  kil. 

—  par  décimètre  carré . .       52  kil. 
Labour  :    longueur.  • 26  *^°*- 

—  profondeur 16  ^^^  5 

—  section 4  ^  29 

Cet  excellent  instrument  à  carrelet  est,  sinon  dans  son 

principe,    du  moins   dans  son  modèle,    un   instrument 
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nouveau,  qui  a  fait  ses  débuts  au  concours,  objet  du 
présent  rapport. 

Ses  caractéristiques  sont  :  un  avant-corps  relevé  en 
avant  et  arrondi  sur  sa  face  extérieure,  qui  fait  l'office 
de  couteau  tranchant  exactement  comme  celui  d'un  araire 
ordinaire.  Versoir  à  tracé  cylindrique.  L'âge  coudé  et 
la  coupe  de  ce  versoir  permettent  d'aller  chercher  la 
terre  tangentiellement  au  pied  de  la  souche  et  la  terre 
se  trouve  bien  rabattue  sur  le  milieu  de  l'interligne,  en 
étant  peut-être  quelquefois  un  peu  poussée. 

Le  diagramme  fourni  a  été  très  bon  et  régulier. 

De  construction  solide  ;  bon  travail  de  déchaussage, 
nettoie  parfaitement  le  sillon.  Bien  équilibrée,  sa  conduite 
est  très  facile,  sans  plus  de  peine  et  de  fatigue  qu*un 
araire  ordinaire  et  cependant  le  labour  de  déchaussage 
n'est  pas  le  labour  proprement  dit  ;  c'est  un  travail  très 
délicat  à  accomplir  qui  demande  un  bon  instrument,  un 
cheval  dressé  et  tranquille,  et  an  laboureur  adroit. 

Deux  numéros  de  cette  déchausseuse,  différant  par  la 
force  de  l'age:  N®  1,  cheval  moyen,  23  kil  ,34  francs. — 
N*  2,  fort  cheval,  24  à  25  kil..  36  francs. 


Déchausseuse  à  carrelet  Trailloux,  constructeur 
à  Saint-Hilaire,  près  Carcassonne. 

Effort  de  traction  :  maximum 281  kil. 

—  moyen 123  kil. 

—  par  décimètre  carré. .  45  kil. 
Labour  :    longueur 28  ^"*- 

—  profondeur 9  *^"*-  6 

^         section 2  ^^  68 
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Cet  outil  a  travaillé  à  ane  très  faible  profondear.  Cette 
décbaussease  n'est  autre  que  la  charrue  transformée 
ayant  fonctionné  comme  vigneronne  ordinaire,  mais  dont 
Tage  a  été  déplacé  sur  le  corps  de  Toatil. 

Il  y  a,  oatre  la  position  de  vigneronne,  deux  autres 
trous  d*écartement,  pour  passer  sons  les  pieds  des 
souches  ;  on  enlève»  pour  cela,  le  coin  d^assemblage  da 
corps  et  le  boulon  de  fixation  de  ce  môme  corps  et  on  le 
porte  vers  le  milieu  du  bras,  en  Tencastrant  dans  les 
trous  d'emmanchement. 

Trois  numéros  de  force:  1,  0,  00,  correspondant  à 
un  cheval  fort,  moyen,  petit.  Poids  approximatif: 
20  kil.,  18  kil.,  16  kil.  Prix  :  42  fr.,  40  fr.,  38  fr. 

Bon  travail,  bon  retournement  de  la  terre  et  tenue 
facile  à  la  main  ;  versoir  un  peu  petit. 


Charrue  Syracuse  L.  Masseport,  à  Narbonne, 
grand  modèle,  n'*  86  (C*  Massey-Harris,  à  Paris). 
ËSbrt  de  traction  :  maximum 363  kil. 

—  moyen 178  kil. 

—  unitaire 56  kil. 

Labour  :    largeur ^ .       21  <=«^- 

—  profondeur 15  ^"*- 

— *         section 3  <*/*  15 

Pas  de  carrelet,  le  soc  triangulaire  américain  ;  pointe 
et  soc  réunis.  Versoir  poli  comme  une  glace,  excellent, 
concave,  en  métal  spécial  manganèse,  système  américain 
continuant  parfaitement  la  courbe  du  soc  ;  nettoie  bien  le 
sillon,  émiette  bien  la  terre,  sens  dessus  dessous,  retour* 
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nement  parfait.  Il  faudrait  voir  sa  pénétration  sur  des 
terrains  très  rocailleux. 

Double  mancheron  à  poignée  courbe,  fonctionne  avec 
support  galet  ou  sans  support  (en  araire),  La  roulette 
supporta  l'avantage  de  régulariser  la  traction  et  de  faciliter 
son  transport  à  condition  qu'elle  ne  soit  pas  trop  grande, 
pour  ne  pas  être  tenté  de  monter  sur  les  mottes,  qu'une 
petite  roulette  évite  ou  déplace  ;  question  de  graissage  de 
ce  galet,  de  son  nettoyage. 

Le  versoir  est  trempé  sur  la  surface  frottante  ;  la  partie 
en  dessous  est  plus  douce  à  cause  de  la  fragilité. 

Au  point  de  vue  de  la  traction,  il  est  important  qu'il 
soit  très  bien  réglé,  c'est-à-dire  qu'il  roole,  sans  trop 
appuyer,  ni  trop  peu. 

Attelage  libre  à  palonnier  ;  cet  attelage,  excellent  en 
principe  évidemment,  présente,  dans  le  cas  de  la  petite 
propriété  très  morcelée,  l'inconvénient  suivant  :  comme 
il  est  nécessairement  long  de  sa  nature,  il  exige,  aux 
extrémités  des  sillons,  un  assez  grand  espace  pour  effec- 
tuer les  tournées  ;  or,  la  petite  propriété  utilise  toutes  ses 
fourrières  ;  sur  toutes  les  lisières  des  bords,  il  y  a  juste 
l'espace  nécessaire  pour  tourner,  ce  qu'on  fait  plus  faci- 
lement avec  les  attelages  rigides  plus  courts  au  brancard 
et  mieux,  avec  l'attelage  au  timon  et  palonnier  sous  le 
ventre,  de  tous  le  plus  détestable  cependant,  en  tant  que 
traction  :  le  laboureur  prend  appui  sur  le  dossier,  soulève 
le  timon,  en  franchissant  la  rangée  de  souches  à  sa 
droite  et  il  se  trouve  alors  que  le  cheval  est  déjà  à 
moitié  tourné;  il  n'a  plus,  en  effet,  qu'à  déplacer  son 
bipède  postérieur  vers  la  droite.  Or,  dans  ces  petites 
propriétés,  très  répandues  dans  nos  pays,  il  faut   sans 
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cesse    tourner  ;   car   on    arrive,  de  suite,  au   bout  des 
raies. 

Ceci  peut  être  cité,  il  semble,  comme  exemple  de 
1  obstacle  opposé,  par  le  fait  du  morcellement  parcellaire 
extrême,  à  la  propagation  des  bonnes  méthodes. 


Déchausseuse  Impérial  Wallut,  — Soc  américain, 
suivant  le  tjpe  de  la  Syracuse  (Masseport)  au  lieu  du 
carrelet  ;  nettoie  et  puhérise  très  convenablement.  Aux 
essais  dynamométriques,  pour  un  effort  anormal  de 
457  kiL,  d'après  le  relevé  fait  par  M.  Sourrisseau  et 
son  annotation  en  marge,  la  charrue  a  cassé. 


Déchausseuse  Auber,  Le  Pouget  (Hérault).  — 
Bon  travail  de  déchaussage,  laisse  le  sillon  propre,  mais 
le  versoir  trop  petit  ;  une  sensible  tendance  à  une 
certaine  déviation  semblable  à  un  roulis  se  manifestait. 
Non  essayée  an  dynamomètre. 


Déchausseuse  Grandaut,  à  Toulouges  (Pyr.-Or.). — 
Système  transformable:  réglage  pour  profondeur;  travail 
passable,  mais  pas  assez  net.  (Voir  les  notes  relatives  à 
cette  déchausseuse,  à  l'article:  Charrue  vigneronne).  Non 
essayée  au  dynamomètre. 


Déchausseuse  Saloadou,  constructeur  à  Per- 
pignan. —  Charrue  à  réglage,  à  carrelet.  Marche 
irrégulière,  pour  retourner  la  terre.  Non  essayée  an 
dynamomètre. 
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Déchausseuse  Oliver  (Aadoaal  Jean,  à  Perpignan). 

Effort  de  traction  :  maximam 481  kil. 

—  moyenne 187  kil. 

—  par  décimètre  carré..       52  kil. 
Labour  :    largeur 22  ^^^ 

—  profondeur 16  ^•"^  0 

—  section 3*^55 


Déchausseuse  Antoine  Dauliac  père,  à  Espira- 
de  l'Agly.  —  Poids  des  n**»  1  et  n°  2 :  25  kilogr.  Pour 
la  terre  dite  Salanque,  où  les  souches  sont  plus  hautes, 
le  col  de  cygne  est  plus  élevé  pour  passer  au-dessus  des 
ceps  de  vigne.  Poids,  dans  ce  cas  :  30  kil.  Non  essayée 
au  dynamomètre. 

Les  vignes  de  bas-fonds  ont  leur  bras  en  moyenne, 
à  40,  à  43  centimètres  et  plus  encore  au-dessus  du  sol.  Il 
faut  donc  des  cols  de  cygne  très  élevés  ;  mais  alors  il  les 
faut  suffisamment  renforcés  pour  résister  aux  efforts  de 
rupture. 

En  général,  les  instruments  s*appliquant  aux  deux 
genres  de  travaux  par  suite  d*un  système  de  désaxation, 
labours  normaux  et  labours  spéciaux  de  déchaussage, 
sont,  rarement,  également  bons  pour  les  deux  emplois; 
s'ils  labourent  bien,  au  sens  propre  du  mot,  ils  déchaus- 
sent relativement  mal,  cVst-à-dire  ne  rabattent  pas  la 
terre  suffisamment  loin  de  la  souche  ;  bien  peu  peuvent 
le  bien  ameublir;  or,  dans  le  déchaussage,  le  remuement 
seul  de  la  terre  ne  suffit  pas  ;  il  faut  un  sillon  bien  net, 
découvrant  bien  le  pied  du  cep. 
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S*ils  déchaassent  bien,  le  labour  normal  qu'ils  effectuent 
comme  vigneronne  ordinaire  est  moins  bon,  à  cause  de  la 
traction.  En  résumé,  les  appareils  à  deux  fins  ne  semblent 
pas  pouvoir  être  également  et  parfaitement  adaptés  aux 
deux  usages  auxquels  on  les  destine. 

Le  travail  de  décbaussage  est  un  travail  délicat  ;  il  faut 
un  sillon  propre,  que  la  terre  ne  recouvre  pas  ;  il  faut  un 
cheval  tranquille  pour  ne  pas  abîmer  les  souches  et  un 
laboureur  adroit. 


3*  Catégorie.  —  Instruments  complémentaires 
du  labour 

V  Section.  —  Houes  cultivateurs 

Houe  Osborne,  à  Paris. 

Effort  de  traction  :  Maximum 394  kil. 

—  Moyen 210  kil. 

—  Par  décimètre  carré.      58  kil. 
Travail  effectué  :     Largeur 67  ««»*•  8 

—  Profondeur 5  <^"^  8 

—  Section 3  ^/^  59 

La  largeur  du  travail  est  la  distance  des  pièces  travail- 
lantes extrêmes. 

Solidité,  bon  travail.  Poids  :  38  à  40  kil.  ;  Prix  :  à 
un  levier,  53  fr.,  à  deux  leviers,  55  fr.  ;  attelage  par 
palonnier  et  à  traits  libres.  Toute  en  acier,  parait  avoir  une 
grande  résistance  dans  son  bâti  et  ses  pièces  travaillantes. 
Mode  d'expansion  par  charnière  et  bâti  simple  et  solide, 
grande  stabilité  en  travail,  conduite  facile  ;  les  manche- 
rons   sont    réglables    en   hauteur   et  peuvent   occuper 
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trois  positions  différentes  par  la  manœuvre  d*an  simple 
boalon  ;  la  houe  à  deux  leviers  mesure  0'"64  d'écarte- 
ment  extrême  de  centre  à  centre  des  supports- socs,  et 
tr25  d'écartement,  quand  la  machine  est  fermée. 

Ck)mme  il  sera  dit  plus  loin,  tous  ces  instruments  ont 
fonctionné  avec  le  dynamomètre  sur  un  sol  extrêmement 
ingrat,  complètement  différent  de  ce  que  doit  être  norma- 
lement leur  terrain  de  fonctionnement  habituel,  après 
des  façons  données  à  la  charrue.  Aussi,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  Tassiette,  la  stabilité,  leur  accrochage  du 
sol,  s*en  soient  ressenties.  La  monture  parait  un  peu 
plus  forte  qu*à  la  houe  Pilter. 

Il  faut  bien  avoir  soin,  préalablement  an  travail,  de 
serrer  les  socs  sur  les  porte  socs  ;  on  se  sert  des  houes 
sur  les  labours  d*été  et  non  pas  pour  déchaumer,  ce  qui 
était  le  cas,  aux  essais  dynamométriques  ;  aussi,  si  ou 
forçait  trop  sur  les  mancherons,  le  devant  se  c  cabrait  » 
et  le  galet  ne  portait  plus.  La  chappe  du  galet  est  inclinée 
en  avant,  à  cause  de  la  course  du  levier  de  réglage  qui 
serait  difficile,  si  la  chappe  était  verticale. 

Le  sol  était  extrêmement  mauvais,  difficile,  compact  et 
dur  comme  un  pavé  ;  il  faut,  au  contraire,  pour  les 
houes  et  les  herses^  des  terrains  relativement  mous. 

Le  travail  de  la  houe,  c*est  le  coup  de  balai  donné  aux 
herbes  d*été. 


Houe  Pilter-Planety  Audoual,  représentant  à  Per- 
pignan (5  socs). 
Effort  de  traction  :  Maximum 507  kil. 

—  Moyen 231  kil. 

—  Par  décimètre  carré.      63  kil. 
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Travail  effectué  :     Largeur 51  ^•"*-  9 

—  Profondeur 7  cent  q 

—  Section 3  ^  63 

Cette  houe    a   travaillé   plus   profondément    que    les 

autres  ;  attelage  à  palonnier  et  traits  libres.  Bon  travail. 
Poids  :  29  à  30  kil.  ;  Prix  :  62  à  71  fr. 

Grande  solidité,  stable,  mancherons  facilement  régla- 
bles ;  le  mouvement  des  ailes  du  bâti  paraît  peut-être  an 
peu  délicat  ;  on  peut  la  charger  impunément,  dit-on,  pour 
en  accroître  Tentrure  et  lui  éviter  les  soubresauts  qu*ont 
tous  ces  instruments  en  terrain  battu.  N'est-ce  pas  peut- 
être  une  faute,  car  il  peut  en  résulter  des  bris  fréquents? 
Tout  instrument,  comme  le  dit  très  bien  M.  Leiong, 
ingénieur  agronome  très  compétent,  dont  nous  repro- 
duisons les  conclusions,  est  construit  pour  une  limite 
mesure  de  travail,  au-delà  de  laquelle  Tusure  est  exces- 
sive. C'est  la  marge  de  sécurité  mécanique  qui  est  alors 
annulée  ;  les  pièces  sont  vite  mises  hors  d'usage  et  la 
traction  se  fait  mal,  nécessairement. 

Comparativement  aux  charrues,  les  houes  sont  légères, 
leurs  pièces  travaillantes  sont  des  lames  obliques  faites 
pour  sarcler  légèrement  la  terre,  sans  trop  s'enfoncer, 
0°"06  à  O'^OS  au  plus,  ou  bien  des  dents  plus  ou  moins 
inclinées  destinées  à  déchirer  la  couche  superficielle  du 
sol.  Dans  ces  conditions  de  travail  normal,  la  houe 
Pilter  est  un  excellent  instrument.  Ses  lignes,  ses  formes, 
son  bâti  peuvent  être  imités,  mais  non  son  métal,  ni  la 
chape  de  son  galet  et  ses  porte-socs  ;  ses  caractéristiques 
sont  :  ses  porte-outils  à  nervure  lui  donnant  une  grande 
résistance,  une  rigidité  mécanique  inébranlable  ;  ses 
organe$<  sont  agencés  sans  jeu,  sans  désagrégation  pos- 
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sible;  sa  fabrication  est  bien  finie.  Dans  le  nouveau 
modèle^  on  a  avancé  les  mancherons  pour  avoir  un 
meilleur  équilibre,  un  meilleur  aplomb  dans  le  tirage,  ce 
qui  a  diminué  la  traction  et  a  mieux  dégagé  les  manche- 
rons. 

Les  nervures  porte-soc  en  acier  évidé,  creux,  élégi, 
embouti  à  froid,  paraissent  supérieures  aux  organes  en 
acier  coulé  plein  ;  Tappareil  entre  vraiment  dans  le  sol 
au  lieu  de  gratter  superficiellement  ;  la  crémaillère^  nid 
à   poussière  et  sujette  à  s*encrasser,   a  été  supprimée. 

Pour  la  maison  Pilter,  ce  n*est  point  une  fabrication 
accidentelle,  comme  dans  d'autres  ateliers  ;  la  spécialité 
de  Toutillage  et  la  grosse  vente  paraissent  influencer 
sensiblement  sur  la  réduction  du  prix  de  revient. 

Il  faut  un  attelage  suffisamment  long,  de  l^'TO  à  2°^  de 
chaîne,  pour  éviter  que  la  roulette  d'avant  se  soulève. 

Il  s'est  produit,  dans  lessai  dynamométrique  de  cette 
houe,  des  ordonnées  négatives  :  elles  tiennent  à  la  force 
de  l'inertie. 

Le  crayon  sautait  par  suite  des  vibrations  transmises 
au  dynamomètre  et  déchirait  le  papier. 

Le  très  mauvais  terrain  obligeait  le  conducteur  à 
forcer,  à  appuyer  sur  les  mancherons,  pour  accrocher, 
mais  les  conditions  du  sol  étaient  anormales  pour  les 
houes. 

Houe  Massey-Harris  (M.  Masseport,  représentant 
à  Narbonne). 
Efibrt  de  traction  :  maximum 401  kil. 

—  moyen 203  kil. 

—  par  décimètre  carré.       69  kil. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  144  — 

Travail  effectué  :    largeur 54  ^^^  0 

—  profondeur 5  <****•  4 

—  section 2  «^/^   9 

Solidité,  travail  passable.  Pendant  le  rayage,  on  règle 

la  largeur  et  la  profondeur. 

Porte-outil  plus  allongé  ;  supporte  bien  le  soc  ;  dents 
solides* 

La  traction,  un  peu  haute,  soulevait  la  roulette  (et 
cependant  cette  traction  à  bœufs  n*était  que  de  0"'40  à 
0"^45  au-dessus  du  sol).  Cbappe  de  la  roue  :  il  faut 
abaisser  le  boulon  du  levier  de  la  cbappe  pour  que  la 
roue  porte  solidement  ;  mais  le  terrain  étant  extrême- 
ment mauvais,  dur  comme  du  béton,  les  socs  de  devant 
prenaient  difficilement  ;  cette  mauvaise  nature  de  terrain 
anormal  pour  ces  instruments  prouve  leur  solidité, 
leur  résistance,  mais  n'indique  rien,  ne  peut  rien 
indiquer  pour  la  qualité  du  travail  qu'ils  effectuent,  en 
conditions  normales  ;  or  il  y  a  deux  cboses  à  juger  : 
la  solidité  et  le  travail. 


Houe  Breton-Grellier,  présentée  par  M.  Rolland, 
à  Perpignan  (apparence  de  houe  argentée,  5  socs). 
Effort  de  traction  :  maximum 605  kil. 

—  moyen 285  kil. 

—  par  décimètre  carré.       94  kil. 
Travail  effectué  :    largeur 63  c®"*-  3 

—  profondeur 4  ^^^^  8 

—  section 3  ^/t  03 

Les  pièces  travaillantes   se    sont  faussées  ;    accident 

d'essai  à  cause  du  terrain  anormal,  pour  les  houes,  qui 
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ne  sont  pas   faites    poar   ces  sols  ;  bon   travail  ;  bonne 
disposition  de  traction.  Poids  :  35  kil.  ;  prix  :  85  fr. 

Tirage  et  réglage  avec  une  manivelle  et  non  avec  an 
levier;  les  leviers  à  articalation  dans  ane  crémaillère  sont 
sujets  à  encrassement,  à  poussière,  d*où  résulte  du  jeu  ; 
lames  un  peu  minces  pour  résistance  ;  porte-socs  un  peu 
longs,  d'où  flexion  possible. 

Pour  tous  ces  quatre  instruments,  il  est  bon  de  remar- 
quer que  le  terrain  était  exceptionnellement  difficile; 
c'était  le  terrain  pierreux  très  dur,  en  bordure  immédiate 
de  la  route  de  Canet,  qui  a  été  signalé  au  commencement 
du  présent  rapport.  Par  suite  de  cette  grande  difficolté 
de  pénétration,  les  crayons  enregistreurs  du  dynamo- 
mètre ont  reçu  on  très  grand  nombre  de  secousses  et  les 
diagrammes  obtenus  ont  été  trop  pâteux  pour  pouvoir  les 
joindre  aux  résultats  dynamométriques  prémentionnés. 

La  houe  Breton-Grelier  est  entièrement  en  acier  et 
fer  fin  ;  elle  peut  être  transformée  en  scarificateur, 
bineuse,  déchausseuse,  chausseuse,  et  possède  divers  nu- 
méros de  lames,  socs  en  acier,  deux  versoirs. 

Le  châssis  triangulaire  est  en  acier  cémenté  très 
résistant,  avec  une  tige  médiane  supportant  les  manche, 
rons  et  deux  barres  d^expansion  s*articulant  â  Pavant, 
extensible  à  l'arrière  par  deux  cames  plates  en  acier, 
simplement  fixées  par  une  vis  de  serrage.  Le  point 
d'attache  de  la  traction  est  sur  cette  barre  médiane,  en 
avant  des  socs  de  devant.  L'étrier  du  point  d'attache  des 
socs  parait  un  peu  faible. 

Les  porte-socs  sont  en  acier  coulé,  en  U  ;  ils  Boni 
maintenus  au  châssis  par  deux  boulons  ;  les  deux  porte- 
outils  latéraux  pivotent  à  volonté  sur  les  châssis  angu- 

10 
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laires,  d*où  avantage  d'orienter  les  socs,  on  versoirs»  etc. 
Ces  derniers,  organes  d'attaque  da  sol,  sont  fixés  par  des 
boulons.  Les  mancherons  sont  réglables  en  hauteur.  La 
roue  avant  est  solidaire  de  Tappareil,  au  moyen  d*Qn 
levier  coudé  dont  une  branche  peut  être  manœuvrée, 
pendant  la  marche,  pour  régler  la  profondeur.  Ce  levier 
se  fixe  à  un  secteur  vertical.  Ce  mode  d*attache  de  la 
traction  donne  de  la  régularité  dans  le  travail  des  socs. 
Dans  les  houes  où  rattache  se  fait  par  le  bec  qui  pro- 
longe le  châssis,  les  pièces  arrière  travaillent  toujours 
plus  profondément  que  celles  d*avant. 

Le  réglage  de  la  largeur  ne  peut  se  faire  qu*au  repos. 

Une  question  importante  pour  toutes  les  houes,  c'est 
que  les  porte-outils  soient  toujours,  pour  des  variations 
d*angle  du  châssis,  dans  une  direction  toujours  parallèle 
à  la  ligne  du  travail,  à  la  ligne  de  traction.  Or,  cela 
n^arrive  que  dans  les  houes  à  extension  parallèle.  Dans 
les  autres,  il  n'y  a  plus  parallélisme,  après  le  change- 
ment d*angle  de  châssis,  et  alors  les  porte-outils  s'usent 
très  vite,  travaillent  en  quelque  sorte,  à  la  torsion,  d'où 
mauvais  fonctionnement. 

Les  df^ux  barres  d'extension  du  châssis  sont  main- 
tenues par  une  vis  de  pression  qui  doit  avoir  ses  filets 
de  vis  vite  rongés.  Une  cheville  serait,  à  ce  point  de 
vue,  peut-être  heureusement  substituée. 

Aux  essais  dynamométriques,  pour  le  sol  exception- 
nellement dur  comme  un  véritable  béton,  sur  lequel  ont 
été  effectuées  les  épreuves,  l'instrument  avait  des  barres 
outils  de  résistance  insuffisante  et  elles  se  sont  tordues. 
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2*  Section.  —  Gratteuses,  Bineuses,  Polysocs 

Bineuse  Roquefort,  à  Perpignan. 

Effort  de  traction  :  maximum 363  kil  • 

—  moyen 166  kil. 

—  par  décimètre  carré.       40  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 27  ««»>*•  0 

—  profondeur i5cent.  q 

—  section 4  ^/*  05 

Ce  sont  les  instruments  destinés  aux  quasi-  labours  ; 
pour  effectuer  le  classement,  le  jury  de  la  catégorie  en 
question  s'est  basé  sur  Timportance  à  attribuer  à  chaque 
espèce  de  ces  outils,  dans  une  exploitation  agricole.  Il  a 
écarté  ces  bineuses  dont  le  soc  se  prolonge  par  une 
grande  aile  destinée  à  couper  entre  deux  terres  les 
racines,  rhizomes,  etc.,  des  plantes  adventives,  tout  en 
laissant  Tage  éloigné  du  cep.  La  conduite  de  ce  genre 
d'instruments  est  très  délicate,  les  souches  peuvent  être 
atteintes  et  le  sont  souvent  ;  et  de  plus,  pour  maintenir 
le  sol  propre,  il  faudrait  fréquemment  répéter  ce  travail, 
ce  qui  serait  très  cher,  et  hors  de  proportion  avec  le 
résultat  à  obtenir. 


Grappin  Saturnin  Henry,  de  Béziers. 

Effort  de  traction  :  maximum 353  kil. 

moyen 198  kil. 

par  décimètre  carré.       68  kil. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  148  — 

Travail  effectué  :  largeur 57  cent.  9 

profondeur 5  ^'**- 

section 2  ^/*  9 

La  largeur  du  travail  a  été  mesurée  par  la  distance 
des  pointes  extrêmes. 


Gratteuse  Dauliac,  à  Espira-de-l'Agly. 
Effort  de  traction  :  maximum 548  kil. 

—  moyen 262  kil. 

—  par  décimètre  carré •       66  kil. 
Travail  effectué  :  largeur] 79  ««"*•  0 

—  profondeur 5  <^°*-  0 

—  section 3  ^/^  95 

Poids  :  23  kil.  ;  Prix  :  45  francs. 

Elle  est  munie  de  cinq  pointes  avec  âge  se  réglant  en 
profondeur.  Elle  déchire  la  surface  du  sol  serré  par  les 
vents  desséchants  et  violents,  ou  par  la  chaleur;  elle 
a  pour  but  de  déterrer,  de  raser  les  herbes,  tout  en 
faisant  un  bon  travail  en  profondeur.  Elle  ne  pique 
plus,  depuis  que  la  traction  a  été  prise  un  peu  plus  en 
arrière. 

Le  tirage  est  un  peu  plus  reculé  que  dans  les  modèles 
antérieurs.  Le  nouveau  type  c  sole  bien  »  tandis  que 
Tancien  tendait  à  plonger. 

La  gratteuse,  type  catalan,  a  l'inconvénient  du  travail 
intense  à  la  flexion  que  supportent  ses  pièces  supports 
du  bâti,  du  bourrage,  de  Tentratnement  des  mottes  et 
en  somme  d*un  scarifiage  imparfait.  Elle  prépare  sans 
Téviter,  comme  le  dit  excellemment  M.  Lelong  (aux  con- 
clusions desquelles  nous  nous   référons   pleinement)   le 
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passage  de  la  véritable  hoae  ;  et  elle  sera  avantagea- 
semeat  remplacée  par  les  herses-ressorts,  rinstrument 
déjà  da  présent,  mais  certainement  celui  de  l'avenir 
caltaral. 

La  première  dent,  à  gauche,  a  cassé,  à  un  choc  sur 
une  pierre,  en  traversant  une  petite  rigole. 


Bi'soc  Saturnin  Henry,  à  Béziers. 

Effort  de  traction  :  maximum 205  kil. 

—  moyen 109  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       68  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 21  ®«°*'  5 

—  profondeur 7  *=«"*  5 

—  section 1  <V2  61 

Poids  :  22  kil. 

Solide,  léger,  sans  grands  frais  d'entretien,  en  acier, 
monté  en  deux  corps,  à  écartement  fixe,  seul  principe 
donnant  un  instrument  pratique,  parce  que  dans  récarte- 
ment  variable,  la  fixation,  par  suite  de  cette  mobilité, 
est  incertaine.  De  plus,  la  traction  peut,  si  Técârtement 
est  irrationnellement  fait,  ne  plus  être  dans  Taxe  de 
Toutil  ;  dès  lors  tout  à  fait  défectueuse,  et  travail  pénible 
et  inégal. 

La  traction  à  faire  subir  à  ces  appareils  doit  être 
douce,  lente  et  continue. 


Trisoc  SalvadoUy  à  Perpignan. 
L*outil  s*est  déformé  pendant  les  essais  dynamométri- 
ques. En  principe,  il  semble  que,  dans  les  polysocs,  le 
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travail  soit  hors  de  proportion  avec  l'effort  exigé,  grat- 
tant le  sol  en  le  retournant  faiblement.  Il  semble  qu'on 
doit  leur  préférer  la  houe,  car  pour  des  façons  superfi- 
cielles, on  a  tout  intérêt  à  les  faire  succéder  rapidement 
pour  avoir  un  sol  propre,  net  de  toute  herbe  et  parfaite- 
ment ameubli  en  surface.  Or  la  houe,  par  plusieurs 
passages,  fera  deux  fois  plus  de  travail  que  le  bi-soc  ou 
trisoc,  dans  le  môme  temps,  alors  surtout  que  ce  polysoc 
ne  fait  pas  le  travail  de  la  charrue. 

Âge  dévié,  mancheron  unique  et  réglable  en  hauteur 
avec  levier  dç  déterrage,  tranchant  plus  petit  qu'au 
bi-soç. 


Bi'SOC  Salvadou  (à  Perpignan).  —  Prix  :  38  fr. 
à  40  fr. 

Travail  satisfaisant,  bon  équilibre,  retourne  assez 
bien  la  terre,  attelage  par  cambette  ou  brancard  à 
volonté.  Les  étançons  des  deux  corps  de  charrue  s'en- 
gagent dans  des  mortaises  percées  dans  Tage  en  col 
de  cygne  ;  il  y  a  des  clavettes  d'assemblage  pour  le 
maintien  de  ces  pièces. 

Versoir  tôle  d'acier  hélicoïdal,  fait  bloc  avec  le  sep 
qui  est  échancré.  Le  carrelet  s'embotte  dans  un  logement 
ménagé  dans  le  sep  ;  un  coin  l'y  maintient  ;  il  est  réver- 
sible. 

Le  soc  ou  tranchant  est  maintenu  au  versoir  par  des 
boulons  et  il  en  continue  bien  la  pente  ;  ce  soc  est  large  : 
donc  une  partie  seule  du  terrain  est  retournée,  l'autre 
est  simplement  remuée. 

En  général  les  poiy.socs  dans  les  vignes  sont  délicats  à 
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manier  ;  il  faat  de  TattentioD  poar  régulariser  la  direc- 
tion, en  agissant  sur  les  mancherons  et  pour  ne  pas 
atteindre  les  pieds  de  vignes.  Tout  cela  fait  que,  rarement 
tous  les  socs  sont  en  prise  ;  aussi,  s'ils  sont  excellents 
pour  les  champs,  parce  qcfils  y  sont  stables,  il  vaut 
mieux,  dans  les  vignes,  les  remplacer  par  les  houes* 
cultivateur. 


Nouvelle  houe  gratteuse  de  Saturnin  Henry, 
à  Béziers. 

Poids  :  25  à  29  kil.  Prix  :  40  fr.  à  52  fr. 

Transformations  multiples  :  elle  peut  être  montée  en 
scarificateur,  bineuse,  chausseuse,  cultivateur  ;  attelage 
libre  ou  au  brancard. 

Tout  un  stock  de  lames  de  rechange  peut  s'adapter  à 
cette  nouvelle  houe:  l^lame  cultivateur;  2^  lame  bineuse 
en  queue  d'hirondelle  ;  3^  versoirs.  Pièce  d'acier  axiale 
sur  laquelle  sont  encastrées  et  rivées  des  tiges  d'acier 
cylindriques  ;  dans  ces  tiges  rentrent  à  frottement  doux  les 
douilles  auxquelles  sont  fixés  les  lames,  socs,  versoirs 
devant  attaquer  le  sol. 

La  pointe  isolée  au  lieu  d'être  en  avant,  est  en  arrière, 
ce  qui  favorise  la  stabilité.  C'est  une  des  différences  avec 
les  autres  gratteuses. 

De  plus,  cette  combinaison  de  glissement  des  tiges, 
non  dans  l'instrument  lui-même,  mais  dans  les  cylindres 
adaptés  dans  ce  but,  et  rivés  solidement  au  corps  de 
Tinstrument,  évite  la  torsion  des  tiges,  inconvénient 
habituel  des  gratteuses  ordinaires. 

Bon  fonctionnement,  bien  en  main. 
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Le  travail  de  ces  instruments  constitue  «  le  coup  de 
balai  »  aux  herbes  d'été.  Il  ne  faut  pas  chercher  à  ouvrir 
le  sol.  Il  faut  bien  régler  la  hauteur  de  la  traction. 


4*  ET  5**  Catégories 
Instruments  émotteurs,  brancards,  harnais 

Herse  à  ressorts  (Osborne  et  C^®,  D.  M.,  à  Paris). 
Effort  de  traction  :  maximum 258  kil. 

—  moyen 120  kil. 

—  par  décimètre  carré. .       32  kil  6 
Travail  effectué  :  largeur 61  *^«"^-  4 

—  profondeur 6  ^°*- 0 

—  section 3  ^   68 

Excellent  travail,  appareil  très  simple  et  de  manœuvre 

très  facile,  s'enfonce  assez  profondément  dans  le  sol  ;  à 
patins,  sans  roulettes.  Travail  à  écartement  fixe,  7  lames. 
Le  patin  vaut  mieux  que  la  roulette  ;  il  n'y  a  pas,  en 
effet,  d'engorgement,  de  bourrage  ;  et,  en  travail,  il  y  a 
plus  de  stabilité. 

Pour  tous  les  outils  (herses  à  ressorts),  la  largeur  du 
travail  effectué  a  été  prise  égale  à  la  distance  des  pièces 
travaillantes  extrêmes,  d'extérieur  à  extérieur. 

Certains  constructeurs  appellent  ces  herses  des  houes 
parce  qu'elles  remplacent  ces  dernières;  ces  herses  sont 
aussi  appelées  canadiennes,  ou  piocheur-vibrateur. 

Bonne   disposition  des  mancherons  à   l'intérieur  des 
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ressorts  et  fixation  d*aQ  galet,  à  Tavant  poar  la  facilite 
des  toarnants  au  miliea  des  vignes. 

II  ne  faat  pas  déchaamer  à  plus  de  8  centimètres  de 
profondeur.  Instrument  très  remarquable  remplissant  le 
vrai  but  cultural  des  secondes  façons,  que  Ton  doit  se 
proposer. 

L*absence  de  galets  est  un  avantage,  donne  de  la 
stabilité  à  Tavant-train.  Il  y  a  des  modèles  à  9  dents, 
à  15,  à  17  dents,  on  a  réduit  quelques  modèles  à  7  lames. 
Il  faut  des  aciers  d'une  élasticité  spéciale  pour  ces  lames. 

Les  vibrations  produisent  un  excellent  effet  d'ameublis- 
sèment  ;  instrument  de  grand  avenir. 

Dès  la  première  raie,  mise  en  fonctionnement  normal. 
Le  tirage  se  fait  sur  le  support  des  dents  (condition 
importante). 

Cette  herse  à  7  dents,  pèse  environ  55  kilogr.  Elle 
mesure  environ  60  centimètres  de  centre  à  centre  des 
dents  extrêmes. 


Herse  à  ressort  (Wall ut,  à  Paris). 

Effort  de  traction  :  maximum 375  kil. 

—  moyen 158  kil. 

—  par  décimètre  carré..  35  kil. 
Travail  effectué  :  largeur 60  *=«"'•  7 

—  profondeur 7  cent.  4 

—  section 4  *^/^  49 

Travail  très  satisfaisant,  dents  flexibles  à  ressorts 
renforcés.  Elle  roule  sur  trois  galets,  dont  Tun  est  en 
avant.  Il  semble  plutôt  que  ces  galets  gênent  et  facilitent  le 
bourrage  des  herbes,  dans  le   mouvement  rectillgne  de 
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l'appareil  ;  ces  galets  enlèvent  beaucoap  de  la  stabilité 
qu'on  constate  au  contraire  dans  la  herse  analogue 
Osborne,  qui  est  à  patins,  sans  roulettes  et,  à  cause  de 
cela,  plus  stable. 

Le  conducteur  peut  faire  varier  la  pression,  à  volonté» 
au  moyen  d*un  levier  agissant  sur  toutes  les  deuts  à  la 
fois  ;  ce  levier  parcourt  un  secteur  denté. 

Il  est  préférable  que  le  cadre  ne  soit  pas  monté  sur 
roues  pour  le  travail,  mais  qu*il  forme  patin  ou  traîneau. 
Les  pointes  des  dents  sont  réversibles. 


Herse  écroûteuse-émotteuse  à  ressorte  Trailloux, 
constructeur,  à  Saint-Hilaire  (Aude). 
Effort  de  traction  :  maximum 240  kil. 

—  moyen 116  kil. 

—  par  décimètre  carré..       34  kil. 5 
Travail  effectué  :  largeur »...       54  ^"^-  5 

—  profondeur 6®®°*- 2 

—  section 3  ^/«  37 

La    largeur    du    travail    était    prise    à   l'arrière  de 

l'instrument,  d'extérieur  à  extérieur  des  pièces  travail- 
lantes. 

L*essai  au  dynamomètre  a  été  meilleur  que  ne  le  faisait 
pressentir  l'essai  cultural.  Travail  à  écartement  variable  ; 
cependant,  l'impression  laissée  au  Jury  est  que  c'est  un 
bon  outil. 

M.  Trailloux  distingue  trois  instruments,  désignés  par 
lui  du  nom  générique  de  houe  n°  1,  n^  2,  n^  3. 

Les  deux  premiers  appareils  ont  7  lames- socs  à 
doubles  pointes  réversibles,  lames  en  acier  trempé  et  à 
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ressort.  Le  tube  porte«lames  des  dents  d*arrière  peut 
coulisser  et  dès  lors  faire  varier  les  écartemeuts. 

De  cette  façon  Tappareil  est  à  plusieurs  ans. 

Avec  lames  réversibles,  c*est  le  cultivateur  remuant  la 
terre,  déterrant  les  herbes.  Il  y  a  deux  mancherons  et 
un  levier  de  réglage  de  profondeur.  Excellent  pour  les 
ensemencements. 

Le  môme  appareil,  mais  muni  de  lames  triangulaires, 
par  conséquent  irréversibles  cette  fois,  se  trouve  monté 
en  bineuse. 

Il  y  a  une  disposition  permettant  un  plus  grand  écar- 
tement,  pour  aller  raser  les  pieds  des  souches. 

Enfin  le  n^  3  ne  comporte  que  cinq  lames  ou  dents; 
il  peut,  dit  le  constructeur,  être  actionné  par  un  cheval 
môme  faible;  au  moyen  d*un  levier  qu'on  bascule,  on  le 
monte  à  volonté,  en  état  de  travail  ou  en  marche  de 
route,  la  roue  baisse  et  les  dents  se  relèvent. 

Poids  des  n*"»  1  et  2  :  55  kil.  ;  Poids  du  no  3  :  45  kil. 

Prix  avec  4  lames  réversibles  et  4  lames  triangulaires  : 
74  francs  ;  Prix  avec  3  lames  réversibles  et  3  lames 
triangulaires  :  64  francs. 

Elles  mordent  bien  et  fonctionnent  normalement  ; 
pour  obtenir  ce  fonctionnement,  le  conducteur  doit  savoir 
régler  préalablement  ces  instruments,  ce  qui  est  assez 
facile. 


Rouleaux  émotteurs.  —  Ils  n'ont  pas  complète- 
ment donné  les  résultats  attendus  à  cause  de  Tétat  de 
sécheresse  extrême  du  terrain  d'expériences.  Les  mottes 
étaient  extrêmement  dures  et  d'un  assez  gros  volume,  le 
terrain  sur  lequel  se  sont  déroulé  ces  essais,  étant  cons* 
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tituë,  comme  nous  l'avons  dit,  par  Targile  tertiaire  qai 
est  très  dure,  à  Tétat  sec. 


Rouleau  Sarrahy,  constructeur  à  Perpignan  (rou- 
leau de  vignes),  12  disques  à  dents,  aiguës,  en  acier,  le 
moyeu  en  fonte  ;  largeur  :  0°*90  environ  ;  sur  le  derrière, 
un  râteau  pour  dégager  les  herbes.  Il  divisait  assez 
bien  la  terre  sans  la  tasser.  Conduite  très  facile.  Il  est 
monté  sur  roues  de  transport.  (Voir  la  liste  des  récom- 
penses). 


Rouleau  Saturnin,  à  pointes  intercalées  en  fonte. 
—  Bons  résultats.  Travail  soigné.  Brise  bien  les  mottes, 
petites  et  grosses,  ne  s*engorge  pas  et  ne  tasse  pas  le  sol. 

La  disposition  des  dents  est  calculée  de  façon  qu*il  n'y 
ait  pas  de  vide  entre  les  disques.  Cela  résulte  de  ce  que 
les  dents  sont  situées  alternativement  sur  chaque  face 
des  disques  ;  c*est  là  une  combinaison  spéciale  avanta- 
geuse pour  le  but  à  remplir  par  le  brise- mottes. 

3  numéros:  n^'l^poids,  185  kil.;  140  fr.;  diamètre  des  disqaes:  38  cent. 
D*2,         160      160  —  42 

n*3,         180      180  —  46 

Les  poids  sont  donnés,  non  compris  les  roues  de 
transport. 

Dix  disques  occupent  une  largeur  de  80  à  85  centimètres. 

Il  va  sans  dire  que  pour  la  position  du  travail,  on 
enlève  les  roues  de  transport.  L*attelage  se  fait  au 
brancard. 
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Appareil  émotteur  de  M.  Bergnes,  constructeur  à 
Caxac-d*Âude.  —  Celai  à  pointes  serrées  a  para  supérieur 
à  celai  à  pointes  aigaés  du  môme  exposant. 

Le  poids  est  variable,  suivant  qae  le  rouleau  est 
monté  avec  des  disques  en  fonte  ou  à  pointe  fer.  Il  varie 
de  190  à  200  et  230  kilog.  et  les  prix,  de  125  à  200  fr., 
saivant  qa*il  y  a  les  deux  jeux  de  pointes.  Ces  rouleaux 
sont  à  pivot  tournant. 


Emotteuse- écroûteuse,  appareil  de  M.  Breton 
Grelier,  constructeur  à  Mœung-sur-Loire.  Semble  un  peu 
trop  léger  et  d*une  conduite  difficile.  Néanmoins,  il  paraît 
consdtuer  dans  Tensemble  un  bon  outil,  genre  Bajac, 
direction  un  peu  difficile.  En  acier  creux.  Poids:  38kil.  ; 
prix  :  85  fr.  ;  5  lames  de  7  centimètres  pour  faire  du 
guéret  ;  3  socs  triangulaires  de  25  centimètres,  de 
rechange,  pour  sarcler  ;  2  versoirs  (droite  et  gauche) 
pour  butter  et  débutter,  1  soc  butteur. 


Brise-mottes  à  dents  de  M.  Trailloux,  constructeur  à 
Saint-Hilaire  (Aude).  —  Dents  triangulaires  en  acier. 
Instrument  assez  satisfaisant. 


Ajoutons,  à  titre  de  renseignement,  que  les  rouleaux 
lisses  en  chêne  du  pays,  soi-disant  brise-mottes,  usités 
pour  rouler  les  champs,  mesurent  2"30  environ  de 
longueur,  avec  un  diamètre  de  0™40,   le  tout  enfermé 

Q 

dans  un  cadre  en  bois  de  j  environ   d*éqaarrissage,    ou 
dans  un   cadre  en  fer,  avec   deux  arcs  de  cercle  les 
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reliant  ;  ils  pèsent  environ  de  200  à  240  kilog.  et  sont 
attelés  de  deux  chevaux.  Il  semble  que,  pour  ces  destina- 
tions et  dans  nos  pays,  il  faudrait  des  rouleaux  de 
champs  d'au  moins  260  à  300  kilog.  ;  et  dans  le  cas  de 
300  kilog.,  il  faudrait  trois  chevaux  à  la  traction;  260 à 
270  paraissent,  en  effet,  constituer  le  maximum  de  remor- 
que pour  deux  chevaux,  dans  les  conditions  de  culture 
indiquées.  Quelques  rouleaux  de  vigne  à  pointes  im- 
plantées dans  un  cylindre  ou  deux  cylindres  de  bois 
parallèles,  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  marche, 
attelés  d*un  seul  cheval,  pèsent  environ  140  kilog.,  poids 
pour  lequel  il  faut  déjà  un  très  fort  cheval. 

Leur  effet  est  bon,  quand  le  labour  est  fait  t  curât  à 
la  rabasse},  c'est-à-dire  les  souches  déchaussées  et  non 
la  curée  au  milieu  ;  parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  le 
rouleau  ne  porte  pas  dans  sa  partie  centrale^  mais  est 
simplement  épaulé  sur  ses  deux  côtés  et  sa  partie  dans 
Taxe  se  tient  en  l'air,  sans  produire  d'effet.  Ces  instru- 
ments sortent  de  chez  c  l'adrier  >,  le  charron  de  nos 
villages. 

Quand  aux  herses  rigides  du  pays,  cadre  rigide  en 
bois  de  2™  20  de  longueur  et  de  0™70  de  largeur,  avec 
28  dents  sur  l'ensemble  des  deux  traverses  perpendicu- 
laires à  la  ligne  de  tirage,  dents  chevauchant  les  unes 
sur  les  autres,  ayant  de  15  à  20  centimètres  de  longueur, 
4  centimètres  de  large  en  plat  et  2  dans  Tautre  sens,  le 
cadre  étant  assemblé  par  des  cornières,  elles  ne  pèsent 
pas  plus  de  70  à  80  kilog. 

Les  dents  sont  assemblées  au  moyen  de  boulons. 
D'après  ce  que  nous  avons  examiné  personnellement,  de 
la  manière  la  plus  attentive,  le  travail  de  cet  instrument, 
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dans  les  conditions  moyennes  de  nos  régions,  est  une 
pure  illusion.  L*achat  et  le  travail  de  ce  genre  d*appâreils 
coûtent  extrêmement  cher,  vu  que  son  efficacité,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  est  à  peu  près  nulle,  il  ne 
faut  pas  craindre  de  Taffirmer. 


5»  Catégorie.  —  BrancardSy  Harnais  et  Traînoirs 

Brancard  de  M.  Alphonse  Gatimel,  charron- 
forgeron  à  Béziers.  —  Légèreté,  aisance  laissée  à  rani- 
mai, grande  régularité  dans  son  agencement. 

N«  7.  pour  petit  cheval. .  Prix,  32  fr.    Poids,  19  kil.  800 
N<>  8,  poar  cheval  moyeD..    —   35  fr.      —    20  kil.  800 
N^  9,  pour  fort  cheval. . .    —   36  fr.      —    24  kil.  200 
Tout  en  acier  creux  tubulaire. 


Brancard  Auber,  charron-forgeron,  au  Pouget 
(Hérault).  —  En  acier,  très  léger,  16  kil.  500.  Il  sup- 
porte un  régulateur  horizontal  à  dent  et  clavette,  plus  un 
régulateur  vertical  à  boulon,  qui  fonctionnent  très 
simplement.  Ce  système  a  l'avantage  de  permettre  le 
déplacement  de  l'outil,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  à  volonté; 
il  assure  au  labour  la  profondeur  voulue. 

Prix:  30  fr.  à  38  fr.,  suivant  qu'il  y  a  ou  non  les 
deux  régulateurs. 
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Brancard  Dauliac  Antoine ,  constructeur  à 
Espira-de-l'Agly.  —  Ce  brancard  permet  de  diriger 
Tattelage  à  droite  et  à  gauche. 


Brancard  Saturnin,  constructeur  à  Béziers.  — 
Poids  varie  de  17  à  20  kil.  Prix  depuis  26  francs 
jusqu'à  35  francs. 

Plusieursi  numéros  de  force,  suivant  petit,  moyen  ou 
fort  cheval.  II  faut  distinguer  aussi  les  modèles  à  bouts 
en  bois,  ou  tout  acier  (tube  d'acier).  Le  bout  en  bois  a 
Tavantâge  de  ne  pas  user  le  coUier  par  frottement,  ni  la 
dossière,  si  ce  bout  est  suffisamment  long. 

Le  brancard  tout  acier  est  supérieur  évidemment 
comme  solidité,  conservation,  fixité,  au  brancard  en 
frêne,  lequel  peut  jouer,  se  casser,  se  fendre,  etc. 

Tubes  d*acier  d'une  seule  pièce,  ils  sont  emboîtés  dans 
la  palette  par  des  rivures.  Tubes  légèrement  cintrés,  sans 
aspérités  de  boulons,  viroles,  traverses.  Donc,  moins  de 
chance,  par  là,  d'accrochage  des  tiges  des  vignes.  Leur 
forme  en  tube  arrondi  permet  aux  sarments  des  vignes 
qui  heurteraient  de  glisser  le  long  des  bras. 

Le  perfectionnement  de  l'écrou  mobile  qui  est  adjoint  à 
la  vis  de  réglage  est  à  signaler.  Cet  écrou  est  logé  dans 
la  palette  ;  donc,  n'est  pas  en  saillie,  ne  risque  pas  dès 
lors  de  heurter  les  tiges  de  la  vigne.  Du  moins,  il  ne 
peut  atteindre  les  guides  du  conducteur. 

Le  but  est  le  remplacement,  immédiat  et  sur  place,  de 
la  vis  de  pression,  quand  elle  est  usée. 
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Brancard  Mas,  forgeron,  à  Perpignan.  —  En  bois 
de  fpône  légèrenuent  cintré.  Il  comporte  an  système  de 
réglage  qui,  à  priori,  parait  assez  pratique. 

Ce  système  consiste  dans  deax  tiges  en  fer  filetées 
sarmontant  chacune  un  anneau  de  fer  plat  dans  lequel 
doit  passer  la  fusée,  la  cambette  de  la  charrue.  Chacune 
des  tiges  est  surmontée  d*une  manette,  sorte  de  manivelle 
de  serrage  de  cette  tige,  quand  on  la  fait  coulisser  dans 
la  position  voulue.  Ce  coulissage  s*opère  dans  Tentaille 
pratiquée  dans  chaque  traverse  réunissant  les  deux  bras 
du  brancard,  à  l'arrière.  M.  Mas  appelle  ce  système 
c  Tarmelle  ».  Les  deux  traverses  sont  doublées  d'un  fer 
plat  qui  parait  un  peu  lourd. 

Ce  système  de  coulissage  a  pour  but  de  remplacer  les 
deux  ou  trois  trous  «  porte-fusée  »  qui  dans  les  autres 
systèmes  sont  ménagés  dans  les  traverses,  suivant  qu'on 
donne  à  la  charrue  telle  ou  telle  position  d'écartemerit, 
pour  passer  plus  ou  moins  près  des  souches  de  vigne. 


Brancard  Sarrahy.  —  Creux  tubulaire,  à  deux 
positions  de  charrue,  sur  la  traverse  arrière. 


Brancard  Alexandre  Dauliac,  à  Espira-de- 
l'Agiy.  — Attelage  à  cambette  et  palonnier  sous  le  ventre, 
inconvénient  de  ce  système,  au  point  de  vue  du  tirage 
tout  à  fait  défectueux,  mais  facilité  de  virage  dans  les 
petites  vignes,  oii  Ton  a  à  peine  de  place  aux  extrémités, 
pour  tourner,  le  terrain  étant  utilisé  entièrement. 


u 
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Harnais  Masseport,  de  Narbonne,  pour  attelage 
libre.  Excellent  résultat  au  point  de  vue  de  Texécution. 
Courroies  remplacées  par  de  petits  cables  en  acier.  (Voir 
la  liste  des  récompenses). 


Harnais  Traillouœ  de  Saint-Hilaire  (Aude),  pour 
attelage  libre.  Grand  avantage  de  la  stabilité,  le  tirage 
étant  égal  des  deux  côtés.  (Voir  la  liste  des  récom- 
penses,) 

Tralnoir  Saturnin  (de  Béziers).  —  Qualités  de 
légèreté  et  de  résistance.  Le  jury  de  la  section  a  remarqué 
Tefforl  fait  par  le  constructeur,  pour  donner  aux  agri- 
culteurs l'avantage  de  pouvoir  transporter  plusieurs 
instruments  de  labour  avec  le  même  tralnoir.  Roues  en 
fer.  De  résistance  parfaite.  Transport  facile  des  modèles 
d'instruments  les  plus  divers. 


Traîneau  de  houe  (nouveau  modèle)  Breton-Grelier, 
constructeur  à  Mœung-sur-Loire.  Grande  simplicité. 
Prix  :  14  francs. 


Dans  l'ordre  d'idées  qui  concerne  les  modes  d'attelage, 
il  y  aurait  lieu,  comme  le  dit  très  bien  M.  Larue  *  dans 
son  excellente  étude  sur  le  harnachement  viticole,  de 
poursuivre  Tétude  du  remplacement  du  joug,  sous  lequel 

(1)  Voir  le  remarquable  ourrage  de  M.  Larue,  déjà  cité:  c  letrarail 
du  toi  dans  les  vigoes  >• 
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sont  accouplés  de  front  nos  malheureux  chevaux  de 
travail,  par  un  attelage  articulé  plus  léfrer,  devant  éviter 
ces  énormes  déperditions  d'énergie  de  traction,  comme 
cela  a  été  signalé^  au  cours  du  présent  rapport. 

Ce  joug  sert  de  pièce  rigide  de  liaison,  pour  solidariser 
les  deux  animaux,  au  moyen  de  deux  montants  (dits 
tabeilles)  venant  de  chaque  côté  encadrer  le  cou  de  cha- 
que cheval,  en  pressant  sur  les  flasques  du  collier,  pour 
lui  transmettre  et  répartir  la  résistance  de  la  charrue.  Les 
chevaux  se  tirent,  se  tracassent,  dans  ce  véritable  carcan, 
n*ayant  ainsi  aucune  liberté  d'allure,  ni  aucune  aisance  de 
mouvement.  La  transmission  est  défectueuse;  aussi  le  tirage 
se  fait  mal  ;  le  cheval  ne  peut  pas,  en  effet,  bien  utiliser  ses 
épaules,  c'est-à-dire  donner  toute  sa  puissance,  à  cause 
du  défaut  d'équilibre  entre  ses  muscles  extenseurs  et  ceux 
adverses,  les  fléchisseurs  ou  releveurs.  Pour  racheter 
ces  défectuosités  de  transmission  de  force,  le  cheval  est 
obligé  de  dépenser,  en  pure  perte,  une  somme  d'énergie 
considérable.  Il  y  a,  en  effet,  deux  transmissions  défec- 
tueuses nécessairement  accompagnées,  comme  toujours, 
de  tontes  leurs  résistances  passives  :  ^1  y  a  d'abord  la 
transmission  depuis  le  centre  du  joug  jusqu'aux  montants  et 
celle  de  l'extrémité  des  montants  sur  le  milieu  de  l'épaule, 
siège  de  la  puissance.  Le  point  d'application  de  la  résis- 
tance est  donc  doublement  défectueux  :  l'animal  est  exposé 
à  tirer  en  partie  avec  son  garrot,  ce  qui  est  très  mauvais  ; 
et  de  plus,  l'égale  répartition  théorique  que  devraient 
effectuer  les  montants  du  joug  sur  le  collier,  en  réalité 
ne  se  fait  pas  ou  se  fait  mal.  En  outre,  ce  système  barbare 
tend  à  renverser  l'épaule  en  arrière,  alors  que  pour  le 
travail  lent  de  puissance,  il  faut^  au  contraire,  que  l'épaule 
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ne  soit  pas  trop  oblique,  mais  plutôt  tende  vers  la  ver- 
ticale, c'est  à-dire  que  l'encolure  soit  basse,  ce  qui  force  à 
ouvrir  les  angles  articulaires  de  l'omoplate  et  de  l'humërus, 
de  l'humérus  et  du  radius,  en  ralentissant  l'action  des 
fléchisseurs.  En  résumé,  avec  ce  système*  de  joug 
pour  des  animaux  de  travail,  les  résultats  sont  aussi 
déplorables  que  possible,  au  point  de  vue  de  la  traction 
et  de  Pusure  excessive  des  animaux.  Cela  vient  s'ajouter 
aux  lamentables  résultats  de  la  mauvaise  charrue,  pour 
augmenter  les  pertes  de  l'exploitation  rurale. 

Telles  sont  les  principales  observations  suggérées  par 
le  fonctionnement  et  les  essais  des  instruments  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  d'après  les  annotations  plus 
ou  moins  détaillées,  quelquefois  par  trop  sommaires,  des 
procès- verbaux  rédigés  par  les  secrétaires  des  divers  jurys 
partiels  des  sections.  Ces  essais  ont  été  plus  que  satisfai- 
sants; les  résultats  en  ont  été  remarquables  et  décisifs. 


Il  s*en  dégage  qu'il  conviendrait  de  rompre,  progressi- 
vement, avec  quelques  vénérables  habitudes  de  l'atavisme 
ancestral,  colorées  du  nom  sacramentel  de  pratiques  locales; 
il  faudrait  secouer  un  peu  cette  torpeur  qui  nous  fait  con- 
server indéfiniment  des  instruments  d'un  archaïsme 
pittoresque,  à  coup  sûr,  mais  qui  ne  répondent  plus  aux 
besoins  actuels  de  l'agriculture  intensive.  Cette  loi  d'inertie 
qui  domine  le  monde  moral,  tout  comme  le  monde 
organique,  ce  misonéisme  pour  les  innovations  trop 
radicales,  nous  rend  très  difficile,  presque  douloureuse, 
on  peut  dire,  toute  sensation  trop  nouvelle;  véritable 
faiblesse  psychique  de  la  difficulté   d'assimilation,   cela 
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nous  pousse  à  nous  cramponner  aux  préjugés  de  Tempi* 
risme,  qui  ne  reposent  ni  sur  aucune  étude  rationnelle, 
ni  sur  aucune  expérience  positive  bien  interprétée.  Ne 
pas  troubler  une  habitude^  c*est  là  au  fond  la  grande 
affaire:  il  conviendrait  que  le  propriétaire,  le  patron 
s'occupent  de  cette  question  c  charrue  »,  laissée  entière- 
ment aux  soins  exclusifs  des  grangers  ou  ramonets  de 
nos  exploitations  agricoles  et  qui  reste  généralement 
pour  les  patrons  à  peu  près  inexistante  ;  le  propriétaire  ne 
se  doute  pas  de  son  importance  et  ne  pense  pas  qu*il  puisse 
y  avoir  mieux,  confiné  qu'il  reste  dans  son  isolement,  et, 
par  suite,  dans  les  idées  préconçues  d'un  passé  devenant, 
chaque  jour,  un  anachronisme  de  plus  en  plus  accentué. 
Le  propriétaire  adopte,  il  est  vrai,  assez  facilement  tout 
ce  qui  est  instrument  de  récolte,  parce  que  là,  il  voit  des 
résultats  tangibles  ;  la  rapidité  d'exécution  influe  immé- 
diatement dans  ce  cas,  sur  le  prix  de  revient,  et  cela 
saute  à  l'œil  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  les  appareils  de 
culture,  les  effets  sont  bien  plus  difficiles  à  démêler:  il  y 
faut  une  véritable  attention,  ainsi  que  la  pratique  et  les 
explications  contrôlées  qu'on  obtient  dans  les  concours  et 
les  expériences  culturales  et  dynamométriques. 

Tout  cela  est  ou  a  été  malheureusement  trop  souvent 
jusqu'à  ce  jour  hors  de  sa  portée  ;  les  populations  rurales, 
les  professionnels  de  la  petite  propriété,  le  cultivateur 
proprement  dit,  celui  qui  est  vraiment  plus  près  de  la 
terre,  qui  met  la  main  à  la  pâte,  en  contact  immédiat  avec 
les  choses  rurales,  qui  remue  et  féconde  le  sol,  en  retirant 
directement  son  pain,  celui-là  vient  rarement  aux 
exhibitions  agricoles;  il  est  occupé  chez  lui,  ne  se  doutant 
pas  de  la  place  importante  que  cela  occupe,  ne  soupçon- 
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nant  pas  jusqu'à  quel  point  il  pourrait  en  retirer  profit; 
Il  fauty  il  est  vrai,  pour  cela,  du  temps  disponible  et  aussi 
de  l'argent  pour  ces  déplacements. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  caa«»e  de  la  persistance  de  la  rou- 
tine ne  réside  pas  seulement,  il  faut  le  dire,  dans  cette 
loi  de  nature,  qu'on  peut  appeler  la  néophobie,  mais 
aussi  (et  surtout)  dans  le  morcellement  parcellaire 
extrême  de  la  propriété,  sans  le  correctif  indispensable 
de  l'association  coopérative  pour  la  mise  en  commun 
d'instruments  à  grand  travail,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  le 
cas,  il  est  vrai,  du  modeste  instrument  de  labour.  De 
plus,  il  convient  aussi  d'ajouter  que,  môme  dans  la 
grande  propriété,  on  ne  peut  renouveler  brusquement 
tout  son  matériel,  en  le  mettant  d'un  seul  coup  tout 
entier  au  rancart.  En  agriculture,  les  sauts  ne  sauraient 
être  brusques  ;  dans  le  moment  présent,  étant  donné 
l'organisation  agricole  actuelle  de  notre  région  Roussil- 
lonnaise,  quoi  qu'on  fasse,  le  maréchal-ferrant,  le  for- 
geron de  campagne  reste  l'intermédiaire  et,  en  réalité, 
l'auxiliaire  très  utile,  presque  indispensable  pour  le  pro- 
priétaire. Nous  parlons  de  la  situation  actuelle,  vu 
l'organisation  parcellaire  et  terriblement  individualiste 
de  l'agriculture  de  notre  département.  Ce  modeste  chef 
d'atelier  de  nos  campagnes  est,  en  général,  fort  intel- 
ligent, très  perfectible.  C'est  à  lui  que  propriétaires, 
fermiers,  serviteurs  s'adressent  incessamment  pour  n'im- 
porte quelle  réparation,  pourvu  qu'elle  soit  à  peu  près 
de  son  ressort.  Il  remplace,  monte,  entretient  charrues, 
socs  ;  il  fait  des  serrures,  des  clefs,  des  boulons  ;  il 
donne  même  des  consultations  vétérinaires  pour  les 
animaux  de  la  ferme.  Le  propriétaire  a  un  abonnement 
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de  réparations  avec  lui.  Nos  serviteurs  ruraux  n'ont  pas, 
en  effet,  ce  qu'il  faut  pour  effectuer  eux-mêmes  les  répa- 
rations courantes  de  chaque  instant  aux  instruments  de 
culture,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  Amérique,  où 
l'éloignement  des  fermes  des  grands  centres  les  placent 
dans  cette  nécessité.  Le  forgeron  de  village  est  immédia- 
tement à  sa  portée  et  se  trouve  tout  indiqué  pour  ces  ser- 
vices de  chaque  moment.  C'est  par  lui,  il  nous  semble,  peut- 
être  plus  que  par  les  propriétaires,  que  peut  venir  plus 
rapidement  le  progrès  des  instruments  culturaux  de  la 
ferme,  delà  charrue  surtout;  aussi,  dans  cet  ordre  d'idées, 
pourquoi,  puisque  cet  ouvrier  est  si  utile  actuellement, 
un  concours  aratoire  dans  le  genre  de  celui  qui  a  eu 
lieu  en  novembre  dernier,  n'aurait-il  pas  pour  corollaire, 
après  quelques  mois,  une  sorte  de  réunion  ou  congrès 
professionnel  des  maréchaux,  fondeurs  et  bourreliers  de 
nos  campagnes,  dirigé  par  les  soins  de  la  Société  ou  du 
Syndicat  agricole  du  chef-lieu,  avec  conférences,  appuyées 
surtout  d'expériences  pratiques  aratoires  et  culturales? 
Ces  conférences  agricoles  expliqueraient  tout  autre  chose 
que  les  engrais  que  les  masses  comprennent  peu  ;  elles 
ne  prêneraient  pas  telle  ou  telle  Maison  spéciale  de 
construction,  mais  les  principes  aujourd'hui  fixés,  mûris 
par  de  longues  études,  déduits  d'expériences  longues  et 
rationnellement  conduites,  touchant  la  construction  du 
versoir,  la  supériorité  du  tracé  cylindrique,  au  lieu  de  la 
surface  hélicoïdale,  la  suppression  de  toute  convexité, 
l'adoption  au  contraire  de  concavités  se  rapprochant  de 
la  portion  du  cylindre  et  se  raccordant  parfaitement  en 
la  continuant  avec  la  courbure  du  soc  ;  on  pourrait, 
après  l'indication  de  ce  tracé  cylindro-çoncave,  indiquer 
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la  sappression  de  toutes  les  parties  inutiles,  telles  que 
ces  énormes  seps,  les  «  planches  i  de  nos  charrues 
locales  ;  on  expliquerait  que  toutes  ces  modifications  ne 
sont  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  le  résultat 
exclusif  d'études  savantes,  théoriques  ;  bien  au  contraire, 
on  ferait  voir  que  c'est  le  versoir  hélicoïdal  qui  résulte 
de  raisonnements  à  prioristiques  basés  sur  des  hypothèses 
non  vérifiées,  dans  la  réalité,  touchant  le  prisme  de 
terre  indéformable  ;  mais  on  ferait  remarquer  que  ces 
nouvelles  formes  résultent  non  seulement  de  raisonne- 
ments abstraits  théoriques,  mais  de  la  pratique  culturale 
déduite  de  nombreux  essais  et  expériences  suffisamment 
prolongées;  on  expliquerait  également  Tadoption  des 
herses  à  cadres  articulés,  au  lieu  de  ces  herses  rigides 
de  nos  campagnes,  absolument  insuffisantes,  ne  faisant 
en  réalité  qu'an  travail  de  pure  apparence  ;  ce  qu'il  faut, 
c'est  le  concours,  non  pas  général,  mais  spécial,  dans 
lequel  on  précise  et  on  creuse  une  question  à  fond, 
avec  tous  ses  détails  et  de  très  près,  et  où  on  l'expéri- 
mente pratiquement  et  comparativement. 

Mais  c'est  surtout  la  question  <  charrue  i  qui  est 
capitale  pour  le  propriétaire,  étant  donné  son  influence 
énorme  sur  le  prix  de  revient  cultural  ;  il  faut,  en  effet, 
pour  que  l'exploitant  ne  soit  pas  en  perte  (et  c^est  an 
des  points  que  nous  désirerions  surtout  voir  ressortir  de 
ce  concours  d'instruments  de  labour  de  Perpignan),  il 
faut,  disons-ncus,  que  l'animal  de  labour,  le  cheval 
s'amortisse  pour  1/7*  à  1/8*  environ  de  sa  valeur,  chaque 
année,  ce  qui  fait  à  pea  près  cinquante  centimes  environ 
par  journée  de  travail  ;  or,  qu'arrive-t-il,  avec  les  errements 
actuels  des  vieux  instruments  locaux?  Le  propriétaire, 
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lui,  ne  voit  que  le  travail  effectué,  une  fois  fini«  s*)l  est 
bien  fait,  si  la  terre  a  été  bien  versée,  si  la  couche  à  été 
convenablement  remuée  ;  c*est  là,  évidemment,  un  des 
éléments  très  importants  du  problème.  Mais  il  n*est  pas 
le  seul  :  il  y  a  aussi,  et  surtout  pourrait-on  peut-être 
dire,  la  question  de  fatigue  et  d*nsure  du  cheval,  due  à 
des  versoirs  extraordinairement  empiriques  et  grossiers, 
due  aussi  à  ce  mode  détestable  d'attelage  des  chevaux 
au  joug,  véritable  instrument  de  torture.  Cette  question 
traction,  fatigue  du  cheval,  le  propriétaire  ne  la 
voit  pas,  ou  la  voit  très  mal  ;  et  cependant,  bien 
qu*à  Tétat  latent,  elle  finit  par  se  traduire  par  une 
dépense  énorme,  car  la  question  nourriture  (avoine)  du 
cheval,  s*y  trouve  liée;  cela  dissimule  des  frais  d'exploi- 
tation très  considérables.  Mais  c*est  toujours  la  question 
de  comptabilité  qui  est  peu  familière  au  propriétaire 
agricole  :  il  parle  sans  cesse  de  récoltes  brutes,  de  la 
quantité  d'hectos  produits,  mais  très  rarement  du  vrai  prix 
de  revient  réel  de  l'exploitation  obtenu  en  tenant  compte 
surtout  des  frais  généraux  (élément  très  peu  connu,  dans 
sa  formule  exacte),  prix  de  revient  résultant  du  rappro- 
chement avec  la  recette,  des  dépenses  totales,  à  condition 
de  les  voir  bien  toutes.  Nos  exploitations  agricoles  ne 
connaissent  guère  que  des  comptes  de  cuisinière  :  tant 
qu'il  y  a  de  Targenl  dans  le  tiroir  on  en  prend;  il  n*y  a, 
on  peut  dire,  ni  budget,  ni  comptabilité  proprement 
dite. 

Pour  en  revenir  à  la  question  du  versoir  qui  a  tant  de 
conséquences,  on  le  voit,  pour  la  gestion  de  l'entreprise, 
qu'arrive-t-il  actuellement  dans  notre  région?  Ce  n'est  pas 
le  propriétaire,  en  général,  (jui  va  chez  le  fondeur;  c'est  le 
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maréchal-ferrant  qai  vient,  soit  montrer  au  fondeur  les 
modèles  qu'il  voudrait,  soit  seulement  lui  donner  des  expli- 
cations orales  sur  ce  qu*il  désirerait,  et  dans  ces  desiderata 
qu*il  formule,  le  maréchal  est  l'interprète,  non  pas  des 
propriétaires,  mais  des  «  grangers  »  ou  maîtres-valets, 
laboureurs  de  nos  exploitations  agricoles.  Ces  derniers 
se  déterminent,  dans  leur  choix  du  tracé  d'un  versoir,  non 
pas  évidemment  d'après  des  principes  scientifiques^  mais 
d'après  des  considérations  de  facilité  de  conduite,  d'aplomb 
de  la  charrue,  d'aptitude  à  se  bien  planter  facilement, 
en  résumé,  de  considérations  exclusives  de  minimum  de 
peine  pour  eux  ;  ils  n'ont  certainement  pas  complètement 
tort,  parce  que  ce  sont  là  des  éléments  du  problème;  mais, 
nous  le  répétons,  il  reste  toujours  la  question  de  la  fatigue, 
de  l'usure  anormale,  c'est-à-dire  de  la  traction  du  cheval  ; 
cela,  on  ne  le  voit  pas.  Personne  ne  s'en  occupe^  le  c  mous- 
sou  1  ou  valet  de  charrue  de  nos  fermes,  moins  que  tout 
autre;  et  cependant,  l'animal  est,  sous  le  rapport  du  travail, 
dans  les  conditions  de  la  machine  :  il  ne  saurait,  en  effet, 
travailler  longtemps,  près  de  son  extrême  limite  de  puis- 
sauce  ;  il  lui  faut  aussi,  comme  à  la  machine,  une  marge  de 
sécurité  pour  éviter  la  charge  de  rupture;  or,  ce  n'est  pas 
le  cas  d'un  travail  anormal,  résultant  de  l'emploi  d'ins- 
truments défectueux  pour  le  buta  atteindre,  tels  que  ces 
énormes  versoirsde  c  Salanque  »,  ou  rien  n'est  rationnelle- 
ment étudié:  bosses,  creux,  méplats,  non  raccordements 
avec  la  surface  du  soc  ;  bien  au  contraire,  la  solution  de 
continuité  est  complète,  et  l'angle  obtus  atteint  la  valeur 
fantastique  de  100°  environ  à  l'extrémité  du  tranchant 
du  soc.  Tout  cela  est  fait  c  à  l'œil  »,  sans  principes, 
sans  méthode;  on  ne  conserve   pas  soigneusement  les 
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moules  de  ceax  qui  ont  fait  leurs  preuves.  Commandes 
et  exécutions  sont  le  fait,  en  somme,  d'impressions  plus 
ou  moins  bien  raisonnées,  en  un  mot,  de  Tempirisme  le  plus 
vague.  Toutes  ces  pratiques  sont  le  contraire  du  progrès. 

Pour  y  remédier  il  ne  s'agit  pas  d'inventer,  ni  de 
chercher  un  plan  de  machine,  devant  battre  le  record  de 
la  construction  irréprochable,  mais  de  fixer  des  princi- 
pes déjà  trouvés  des  tracés  de  versoir.  Les  dimensions,  le 
montage  pourraient  différer  suivant  les  exigences  de  nos 
divers  terrains  (vignes  basses  des  <  aspres  i  ou  vignes 
hautes  de  la  c  Salanque  >  et  du  c  Riberal  >  ).  Il  y  va,  nous 
lavons  dit,  de  nos  intérêts  les  plus  directs,  en  tant  que 
dépenses,  en  ménageant  le  plus  possible,  nos  animaux  de 
travail.  Pour  des  vigne.^  déjà  faites,  lesquelles  normale- 
ment reçoivent  chaque  année,  cinq,  six,  sept  labours, 
Tidéal  n'est  pas,  contrairement  à  ce  qui  est  nécessaire 
pour  des  labours  des  champs,  un  versage  absolument 
irréprochable  ;  mais  dans  nos  sols  serrés  par  des  séche- 
resses intenses,  durs  à  travailler,  l'idéal  semble  être  un 
instrument  très  solide,  bien  en  main,  et  procurant  le 
minimum  de  fatigue  à  l'animal.  Cette  dernière  condition 
n'est  nullement  réalisée,  comme  on  le  voit,  par  nos 
instruments  locaux. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  de  l'usure  du  cheval  de 
travail,  il  y  aurait  lieu  de  recommander  les  c  Amortis- 
seurs de  traction  »,  avec  des  ressorts  à  la  fois  solides  et 
c  rappelant  bien  ».  Dans  le  labour,  en  effet,  la  résis- 
tance est  très  variable  :  tantôt  la  terre  lâche,  tantôt  au 
contraire,  elle  résiste  beaucoup.  Dans  le  tirage  à  la 
charrette,  les  contre-coups  résultant  des  ornières,  des 
obstacles  du  chemin  fatiguent  beaucoup  le  limonier  qui 
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les  ressent  brusquement,  sans  interposition  d*élasticité 
d'un  ressort  destiné  à  absorber  ces  chocs.  Ces  amortis- 
seurs diminuent  souvent  la  résistance  jusqu'à  20  p.  °/o 
en  moins. 

Notre  système  d'attelage  à  la  paire,  au  joug,  pour  le 
labour  des  vignes,  parait  aussi  un  mode  bien  barbare, 
qui  utilise  fort  mal  les  forces  des  animaux.  Du  côté  du 
joug,  le  point  de  tirage  trop  haut  tend  à  faire  remonter 
le  collier  et  à  essouffler  vite  l'animal.  Et  ce  déplorable 
effet  se  trouve  accru  par  le  point  de  tirage  placé  trop  bas 
du  côté  de  l'outil,  puisque  le  timon  peut  être  assimilée  un 
organe  rigide  de  traction. 

Que  dire  aussi  de  nos  colliers  de  charrettes,  lourds  et 
massifs,  avec  leur  matelassure  énorme!  Ce  rembourrage 
ne  tarde  pas,  avec  la  sueur,  en  raison  môme  de  son  énor- 
mité,  à  subir  des  tassements,  des  durcissements  très  consi- 
dérables, des  déformations  inégales  qui  amènent  bientôt 
des  blessures,  surtout  si  on  n'a  pas  la  précaution  de  les  faire 
sécher  et  de  les  laver  chaque  fois  avec  une  matière  émol- 
liente  ;  et  alors,  le  cheval  blessé,  tire  nécessairement  du  côté 
de  l'épaule  saine,  c'est-à-dire  qu'il  tire  mal.  Pourquoi 
dès  lors  n'examinerait-on  pas  la  question  des  colliers 
métalliques  qui  sont  déjà  excellents  pour  tout  ce  qui  estatte- 
lage  libre,  parce  que,  dans  ce  cas,  ils  ne  sont  pas  exposés 
à  rouler?  Ce  genre  d'appareil  pourrait  ressortir  comme 
attribution,  au  métier  des  ouvriers  en  fer.  Ils  sont  mis 
en  service  dans  les  grands  omnibus  de  Paris. 

Dans  la  branche  de  la  bourrellerie  agricole,  la  partie 
mécanique,  matérielle  du  métier,  consiste  en  de  simples 
fournitures,  concernant  tout  ce  qui  est  sellette,  avaloir, 
dossière^  etc.  ;  mais  il  reste  la  partie  délicate  qui  est  la 
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confection  d*Qn  collier  bien  ajusté;  et  c'est  alors  que 
survient  la  fameuse  prise  de  mesure  préalable  du  cou 
du  cheval,  opération  bien  plus  difficile  que  ne  s'imaginent 
peut-être  les  intéressés:  il  importe,  en  effets  pour  bien 
opérer,  de  pouvoir  se  rendre  bien  compte  de  la  structure 
squelettique  et  de  i*anatomie  musculaire  de  Tencolure  de 
ranimai,  de  savoir  comment  il  tire,  s'il  porte  la  tôte  haute 
ou  basse,  tout  autant  de  considérations  qui  entrent,  nous 
croyons,  en  très  faible  ligne  de  compte,  quand  le  bourrelier 
prend  cette  mesure  de  Tencolure. 

Ces  divers  aspects  de  la  question  de  la  fatigue  du 
cheval,  soulevés  par  le  choix  à  faire  de  la  meilleure 
charrue,  du  meilleur  modèle  de  versoir,  c'est-à-dire  de  celui 
consacré  par  les  pratiques  raisonnées  et  longuement  con- 
trôlées par  des  expériences  sérieuses,  par  les  questions  des 
systèmes  d'attelage,  méritent,  on  le  voit,  d'être  examinés 
avec  la  plus  grande  attention.  Ils  influent  beaucoup,  en 
effet,  sur  le  prix  de  revient  de  l'exploitation  rurale,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'est  pas  du  tout  facile  de  les  voir,à  priori, 
et  qu'il  importe  cependant  d'aller  au  fond  des  choses. 

Non  seulement  les  propriétaires,  mais  les  membres  des 
divers  corps  de  métiers,  fournisseurs  de  l'Agriculture 
(puisqu'en  l'état  des  (*.hoses,  ce  sont  des  auxiliaires  très 
utiles,  même  indispensables  on  peut  dire),  gagneraient 
beaucoup  à  être  éclairés  exactement  sur  les  bonnes  mé- 
thodes. Bon  nombre  de  nos  maréchaux  de  campagne  l'ont 
déjà  fait  d'une  façon  très  intelligente,  non  pas  en  contre- 
faisant d'une  façon  servile,  mais  en  s'inspirant  des  bons 
modèles,  et  en  les  adaptant  à  nos  usages,  à  nos  terrains, 
à  nos  vignes. 

Si   nous  envisageons,   d'autre  part,   la    question   des 
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rouleaux  agricoles,  quelle  impression  n'a-t-on  pas  quand 
on  voit,  quelquefois,  dans  nos  canapagnes,  tous  les 
membres  d^une  famille  s'escrimant  à  casser  les  mottes,  à 
coups  de  maillet?  ou  bien,  un  laboureur  passer  sur  le  sol 
une  «  planadoure  »  Arabe  en  guise  de  rouleau  plombeor? 
D'aucuns  ne  voient  d'autres  ressources,  pour  la  confec- 
tion d'un  appareil  de  ce  genre,  que  de  livrer  brut  à 
«  Tadrier  »  (notre  charron  du  village),  un  tronc  de  cbéne 
informe  à  dégrossir  et  à  monter  sur  un  axe. 

On  pourrait  continuer  ainsi,  longtemps,  à  passer  en 
revue  tout  cet  arsenal  rudimentaire  et  fruste  de  notre 
outillage  de  culture. 

Tout  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  aptitudes 
professionnelles  ne  manquent  pas.  Comme  le  dit  très 
bien  M.  Gaston  Gautier,  dans  son  rapport  de  1876,  au 
concours  de  Sigean  :  c  Ce  ne  sont  pas  encore  les  bons 
laboureurs  qui  manquent  ;  ce  sont  les  bonnes  charrues  >  ; 
et,  de  fait,  nos  serviteurs  ruraux,  pour  peu  évidemment 
qu'on  y  tienne  la  main,  sauf  la  surprise  naturelle  d'un 
début,  s'habituent  très  vite  au  maniement  des  nouveaux 
instruments. 

Quant  à  nous,  qu'il  nous  soit  permis,  dans  ce  travail 
modestement  présenté,  de  formuler  le  vœu  de  voir  peu 
à  peu  résolu  ce  problème  complexe  du  progrès  dans  le 
machinisme  cultural  de  nos  campagnes.  La  Société 
agricole  des  Pyrénées-Orientales,  a,  depuis  longtemps 
déjà,  commencé  et,  tout  récemment  encore,  vient  d'im- 
primer une  impulsion  brillante.  Il  lui  appartient  de 
continuer  ses  initiatives  fécondes,  en  donnant  toujours 
les  orientations,  en  indiquant  les  directives  à  suivre  par 
les  divers  Intéressés  (propriétaires  et  corps  de  métiers. 
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fournisseurs  de  l'agriculture).  Elle  n'y  faillira  pas  sûre- 
ment, étant  donné  les  qualités  de  dévouement  et 
d'activité  si  intelligente  qui  caractérisent  la  nouvelle 
Direction,  qui  est  à  sa  tête  ;  et,  dans  ces  conditions, 
restera  toujours  une  vérité  la  vieille  maxime  de  Sull}', 
inscrite  au  fronton  de  nos  écoles  d'agriculture  :  «  Pâtu- 
rage et  labourage  sont  les  deux  mamelles  de  la  France  !  » 
Aussi,  peut-on  dire,  avec  confiance  :  arrière  à  la  routine, 
continuatrice  des  procédés  ruineux,  et  honneur  à  la 
Société  agricole  des  Pyrénées -Orienta4es,  vraiment 
libératrice  ! 

Perpignan,  le  6  mai  1904. 
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MM. 
1886.  ÂRAQON  (Âmôdée),  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Aragon  (Henri),  propriétaire  à  Millas. 
1888.  ÂBMENGAU  (Germain),  propriétaire  à  Alénya. 

1903.  Aerous  (Jean),  Q  A.,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 

gnan. 
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Perpignan. 
1881.  AuGÉ  (Eugène),  ancien  notaire,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1887.  AuRioL  (Georges),  banquier,  propriétaire-viticulteur, 

à  Perpignan. 

1881.  AuRiOL  (Prosper),  i,  banquier,  propriétaire-viticul- 
teur, vice-consul  de  Portugal  à  Perpignan. 

1887.  AzÉMAR  (Edouard),  G.  i^,  propriétaire  à  Perpignan, 
ancien  consul  d'Espagne. 

18S6.  Bâchés  (Jean),  propriétaire  à  SaiotGyprien. 

1897.  Baille  (Léon),  Q  A.,  architecte  de  la  Ville  de  Per- 
pignan. 

1892.  Baills  (Bonaventure),  Q  A.,  propriétaire,  maire  de 
Bages. 

1892.  BardouJob  (Justin),  ^,     O    A.,   manufacturier, 

propriétaire  à  Perpignan. 
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Pyrénées-Orientales. 
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1893.  Basso  (Pierre),  J,  propriétaire  à  Planés. 

1904.  Bassou-Malapbrt  (Henri),  propriétaire  et  négociant 
à  Perpignan. 

1891.  Batlle  (Etienne),  Q  I.,  docteur  en  médecine,  phar- 

macien de  l'<*  classe,  vice- président  du  Gonseil 
général,  président  de  la  Ghambre  de  Gommercede 
Perpignan. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  179  — 

MM. 

1904.  Batlle  (Joseph),  fîis,  pépiniériste  à  Illesur-Tet. 
1904.  Batlle  (Louis),  propriétaire  et  maire  à  Tordères. 
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1892.  Bernard  (Jules),  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 
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1888.  Blain  (Albert),  ancien  juge  au  Tribunal  de  Com- 
merce, négociant  en  vins,  à  Riresaltes. 

1897.  Blanc  (Pierre),   i,  propriétaire  à  La  Cabanasse, 

maire  de  Mont- Louis. 
1856.  Boix  (Emile),  pharmacien  de  1'®  classe,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1887.  Boixo  (Paul  de),  4^,  conseryateur des  Eaux  et  Forôts 

en  retraite,.au  château  do  Cuchoux,  par  Latour- 

de-  France. 
1899.  Bonapont  (l'abbé  Joseph),  curé  d'Ille-sur-Tet. 

1903.  BoNzoMS  (J.),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
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19C4.  BoRY  (Michel),  fils,  propriétaire  à  Bages. 
1896.  BoRY  (Pierre)  fils,  %,  propriétaire  à  Bages. 
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nées-Orientales. 
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1899.  Brial  (Jean)^  %,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Brousse  (Emile),  '31^,%,  ancien  député,  propriétaire, 

conseiller  général  et  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
d'Aix. 

1890.  Çagarriga  (Henri  db),  propriétaire  au  château  de 
La  Grange,  par  Saint-Génis-des  Fontaines. 

1896.  Calmette  (Joseph),  fils,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Montpellier. 

1903.  Cambel  (François),  propriétaire  à  Saint-JeanLas- 

seille. 
1901.  Campana  (Jean-François),  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Campanaud  (Laurent),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Camps  (Victor),  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  Canceil  (Narcisse),  propriétaire  à  Elne. 

1888.  Carbasse  (Joseph),  Q  I-i  architecte  départemental  à 

Perpignan. 
1873.  Carbonnell  (Barthélémy),  4^,  propriétaire,  métairie 
Saint-Joseph,  à  Saillagouse. 

1887.  CARBONNELL(Thomas),négociant  en  Tins  à  Perpignan. 

1899.  Carbonell  (Marcelin),  docteur  en  médecine  à  Per- 

pignan. 
1898.  Carcassonne  (Charles),  propriétaire  à  Cabestany. 

1889.  Carcassonne  (Henri),  licencié  en  droit,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1904.  Cargolès  (Vincent),  propriétaire  à  Perpignan. 
1893.  Carrère  (François),  médecin-vétérinaire  à  Elne. 
1904.  Carrère- Fassama  (Emile),  propriétaire  à  Cabestany. 

1900.  Carsalade  du  Pont  (Jules-Marie-Louis  de),  évoque 

de  Perpignan. 
1898.  Caseponge  (l'abbé  Etienne),  curé  d'Arlessur-Tech. 
1895.  Cases  (Fabbé  Pierre),  curé  de  Molitg. 
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1902.  Castbil  (François),  Q  A.,  ptésideot  du  Tribunal 

Civil,  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan. 

1883.  Gaulas  (Louis),  ^,  Q  A.,  i^i,  ancien  avoué,  ancien 
maire  de  Perpignan. 

1874.  Gazes  (Gustave),  'f^,  0.  ^^  banquier,  propriétaire, 
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1904.  Ghauvenbt  (Joseph),  docteur  en  médecine  à  Perpi- 

gnan. 
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loles,  Perpignan. 
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1886.  Ghichbt  (Joseph),  propriétaire  à  Alénya. 

1886.  Ghichet  (Jules),  4^,  propriétaire  à  Tautavel. 

1898.  GoMBACAL  (Joseph),  propriétaire,  négociant  en  vins, 
ancien  juge  au  Tribunal  de  Gommerce  de  Perpi- 
gnan. 

1889.  GoMBBS  (Edouard),  O  A.,  conservateur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  à  Perpignan. 

1891.  GoNTE  (François),  O  A.,  docteur  en  médecine,  négo- 
ciant en  vins  à  Rivesaltes. 

1903.  GoRNBTDE  Bosch  (Pierre),  propriétaire  à  Rodés. 

1904.  Goronat-Urgeil  (Marcel),  propriétaire  à  Villelon- 

gue-de-la-Salanque. 

1885.  GosTA  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.  Cor  (Booaveoture),  propriétaire  è  Perpignan, 
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1904.  CouRTADE  (Bertrand-LéoD),  instituteur  à  Codalet. 
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Chaussées  en  retraite  à  Perpignan. 

1887.  Dalbibz  (Auguste),  banquier  h  Perpignan. 
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1895.  Delebart-Pech,   0  A.,  ancien    industriel  à  Lille, 
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1898.  Desprès  (Hippolyte  baroD),  propriétaire,  conseiller 

général  à  Perpignan. 

1891.  DoMENACH,  4^,  propriétaire,  sériciculteur  à  lUe-sur- 
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1899.  Drogart   (Georges),  conseiller    générai    à    Perpi- 
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1904.  Ducassy-Coronat  (Marcel),  propriétaire  à  Villelon- 
gue-de-la-Salanque. 

1892.  Durand  (Laurent),   banquier,   numismate  à  Perpi- 

gnan. 
1904.  Duron  (François),  propriétaire  à  Claira. 

1900.  Duverney(  Philippe),  propriétaire  à  Espirade-l'Agly. 

1902.  Ebblot  (Louis),  fils,  avocat  à  Toulouse,  propriétaire 
à  Estagel. 

1888.  EcoiFPiER  (François),  0  A.,  docteur  en  médecine* 
industriel  à  Thuir. 

1868.  EscANYÉ  (Frédéric),  C.  i^i,  député  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1883,  Esgaroubl( Henri),  à  Perpignan. 

1895.  Escaro-Fbrran  (Jean),  0.  j^,  vice-président  du 
Syndicat  agricole,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1886.  Escarra  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1900.  Escarra  (Jules),  propriétaire  à  Brouilla. 

1904.  EspiNOUZB,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
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1904.  Eqtèvb»  d  A.,  professeur  de  sciences  à  Técol^  Nor* 
maie  de  Perpignan. 

1900.  Pabre  de  Llaro  (André),  propriétaire  à  Perpignan. 
1895.  Fabre-Saisset  (Eiie),  C.  *,  O  I.,  général  de  division 
à  Nice. 

1903.  Falouère  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Saint-Marsal. 
1893.  Farines  (Joseph),    propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  régisseur  au   mas  La  Toure,   à  Saint- 
Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Farran- Planas  (Sébastien),  propriétaire  à  Terrats. 

1886.  FiRLUG  (Tristan  de),  propriétaire,  maire  de  Caudiès. 
1868.  Fuies  (Jacques),  O  I.,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1898.  FiNOT,  contrôleur  des  mines  chargé  du  service  du 

département  à  Prades. 
1396.  FoNs  (Joseph),  commis  des  Postes  et  Télégraphes  à 

Perpignan. 
1898.  FouRCADB  (Jean),  ](,  propriétaire,  maire  de  Mon- 

tescot. 
1896.  FozoNET  (Emile),  docteur  en  médecine,  propriétaire, 

maire  de  Saint- Hippolyte. 

1892.  FoxoNET  (Justin),  propriétaire  à  Cabestany. 

1888.  Frère  (Isidore),  propriétaire  à  Saint- Génis- des- 
Fontaines. 

1904.  Frbixe  (Jacques),  archéologue  au  Perthus. 

1904.  Gauffre  (Joseph),  propriétaire,  diplômé  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  é  Saint  Lasrent-de- 
la-Salenque. 

1893.  Gautier  (Gaston),  4^,  administrateur  des  hospices, 

propriétaire  à  Narbonne. 
1886.  Gay  (Albert),  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
ft  Prades, 
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1900.  Gès  (Emmaauel).^,  propriétaire  à  Caatel-des-Bléf, 

par  Saint-Génis-des-Fontaioes. 

1899.  GiBBRT  (Louis),  président  de  la  Coopérative  du  Syn- 
dicat agricole,  propriétaire,  professeur  de  dessin 
à  Perpignan. 

1899.  GiBRAT  (Pabbé),  curé  à  Fontpédrouse. 

1901.  GiNBSTOU  (Eugène),  %,  receveur  principal  des  Con- 

tributions    indirectes  en    retraite,    propriétaire, 
maire  de  Finestret. 

1896.  GiRALT  (l'abbé),  curé  de  Fuilla. 

1904.  GiRONNB  (Léon),  président  du  Tribunal  de  Commerce 
de  Perpignan. 

1897.  GoNY  (Jean),  propriétaire,  ancien  maire  de  Canohès. 
1895.  GouELL  (Edouard),  i}^, médecin  principal  de  2«  classe 

à  Avignon. 
1892.  GouT  DE  BizE  (Charles),  propriétaire  au  château  de 

deBoaça  à  Alénya. 
1894.  GouTBLLR  (Henri),  négociant  à  Cerbère. 
1886,  GouzY  (Camille),  propriétaire  à  Millas. 

1899.  Granger  (François),  propriétaire  à  Argelès-sur- Mer. 
1901.  Granès-Rous,  propriétaire  à  Elne. 

1897.  GuiBEAUD  (Jean^,  Q  A.,  archiviste  de  la  ville  de  Per- 
pignan. 

1888.  GuiCHOU  (F.),  docteur  en  médecine  à  Saint-Laurent- 

de-la-Salanque. 

1876.  GuiTARD-GouELL  (Joseph),  négociant,  propriétaire  à 
Céret. 

1876.  Hbnrion  (Alexandre),  U  L,  4^,  ingénieur  civil  à 
Perpignan. 

1900.  Hervé  de  Lavaur,  docteur  en  médecine  à   Paris, 

propriétaire  à  Rivesaltes. 
1874,  Izarn  (Armand),  avocat  à  PerpignaQ* 
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1892.  IzART  (l'abbé  MartiD),  curé-archiprètre  de  la  Catlié- 
drale  de  Perpignan. 

1904.  IzART  (l'abbé  Ferdinand),  chanoine  honoraire,  chan- 
celier de  rEvèché  de  Perpignan. 

1904.  Jaubbrt  (Emile),  propriétaire  à  Llupia. 

1880.  Jaubert  (François),  %,  propriétaire  à  Ponleilla. 

1884.  Jaubert  (Léon),  docteur  en  médecine  à   Perpignan. 
1904.  JoNQUÈREs  (Henri),  propriétaire  à  Ponteilla. 

1886.  JoNQUÈRES  (Joseph),  propriétaire  à  Trouilles. 

1904.  JoNQuÈREs  (Louis),  propriétaire  à  Villelongue-de-la- 

Salanque. 
1898.  JoNQuÈRES  d'Oriola  (ïlenri),propriétaireà  Corneilla- 

del-Vercol. 

1885.  Joué  (Léon),  0.  % ,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 

1886.  Joue  (Raphaël),  propriétaire  à  Puig-Soutré,  route  de 

Canet. 
1868.  JuLiA  (Joseph),   ancien   conseiller  général,  ancien 

notaire,  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 
l  1899.  JusT  (Eugène),  receveur,  chef  de  centre  de  Dépôt 

l  Télégraphique  en  retraite  à  Perpignan. 

V  1860.  Lacombe  Saint-Michel  (Romain),  4^,  propriétaire  à 

i  Perpignan. 

1867.  Lacroix  (Joseph  de),  ^,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  Lafabrègue  (Paul),  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Lafpitte  (Jacques),  diplômé  de  TEcole  d'agriculture 
de  Montpellier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  Lafpitte  (Pierre),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Laffon  (Charles),  propriétaire,  diplômé  de  l'Ecole 
^  d'agriculture  de  Montpellier,  rue  Saint-Martin,  41, 

fî  Perpignan. 

1904.  Lafollye  (Paul),  architecte  diplômé,  34,  rue  Con- 
dorcet  à  Paris  (IX«). 
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1888.  Lafont  (Julien),  O  A.,  pharmacien  à  Perpignan. 

1856.  Lamer  (Jules  de),  !^,  O  A.,  (,  ancien  préfet,  ancien 
conseiller  général,  propriétaire  à  Perpignan. 

1881.  Lamer  (Paul  de),  Q  A.,  docteur  en  médecine,  méde- 
cin des  épidémies  à  Perpignan. 

1897.  La8salle( Lucien),  docteur  en  médecine  à  Perpignan . 

1868.  Latrobb  (Charles),  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1904.  Latrobe  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Lauze  (François),  j^,  propriétaire-viticulteur  à 
Milles. 

1901.  Lavail  (François),  j^,  fondé  de  pouvoir  de  la  maison 

Bardou-Job,  propriétaire-viticulteur  à  Perpignan. 

1885.  Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de),  propriétaire  à 

Perpignan. 

1903.  Lblong  (Michel),  ingénieur  agronome,  propriétaire 

au  Castel  Saint-Charles,   parc  Ducup,   route  de 
Prades. 
1899.  Lesire  (François),  (,  Q  A.,  »{(,  négociant  à   Per- 
pignan. 

1902.  LiNiÈRB  (Georges  de),  !^,  %,  Q  L,  C.  ^,  préfet  des 

Pyrénées-Orientales. 
1891.  LiQUiER  (Henri),  propriétaire  à  Amélie-les-Bains. 

1886.  Llamby  (Joseph  de),   ancien  avoué,   propriétaire  à 

Perpignan. 

1902.  Llbch  (Etienne),  (,  propriétaire-jardinier  à  Perpi- 

gnan. 
1901.  Llobbt  (Joseph  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Llopet  (Céleste),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  LouTRBL  (Gaston),  dessinateur  à  Perpignan. 

1887.  Lutrand  (Louis),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1856.  Malègue  (Vincent),  ►J,  propriétaire  à  Pézilla-de  la 
Rivière. 
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1888.  Malpa8  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Malpas  (Joseph),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1901.  Manaut  (Ffédéric),  *,  ingénieur,  conseiller  général 

des  Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 

extérieur  à  Paris. 
1878.  Manibl  (Pierre),  Q  l.,  ancien  directeur  de  Téoole 

Saint-Martin,  en  retraite  à  Perpignan. 
1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 

1892.  MÉRiG  (Charles),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  MÉRiG  (Edouard),  propriétaire  à  Perpignan. 
1891.  MiROus  (Jacques),  propriétaire  à  Elne. 

1894.  MiTJAYiLLB  (Dominique),   négociant,  conseiller  du 

Commerce  extérieur,  ancien  maire  de  Cerbère. 
1896.  MouNiBR  (Paul  comte  db),  propriétaire  à  Perpignan. 

1902.  MoRAGBE  (Louis),  directeur  de  Tusine  de  Paulilles. 
1891.  MoRAT  (Etienne),  propriétaire,  maire  de  Baho. 

1888.  MossÉ  (Joseph),  propriétaire  et  négociant  à  Perpi- 

gnan. 
1904.  MucHART  (Henri),  avocat  à  Perpignan. 

1899.  NÉRBL(Léon),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1896.  Nicolas  (Hippolyte),  propriétaire,  négociant  en  vins 

à  Rivesaltes. 
1891.  NoELL  (Joseph),  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1889.  NoELL  (Louis  de),  Q  A.,   conducteur  des  Ponts  et 

Chaussées  à  Prades. 

1900.  PallarÂ8( Marie- Joseph),  0  A.,  propriétaire,  maire 

d'Arles-sur-Tech. 
1898.  Palustre  (Bernard),  Q  A.,  archiviste  départemental 
à  Perpignan. 

1893.  Pams  (Joseph),  ingénieur  civil  à  Port-Vendres. 
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1908.  Pams  (Jules),  avocat,  propriétaire-Titicuiteur,  député 
des  Pyrénées-Orieotales. 

1886.  Parahy  (Alphonse),  propriétaire  à  Trouiltas. 

1887.  Parahy  (Pierre),  docteur  en  médecine,  propriétaire 

à  Perpignan. 

1898.  Parazols  (Paul),  propriétaire  à  Montescot. 
1891.  Parés  (Albert),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891.  Parés  (Emile)  4^,  docteur  en  médecine,  conseiller 

général,  propriétaire,  maire  de  Rivesaltes. 
1891.  Parès  (Jean),  notaire  et  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  Parés  (Joseph),  propriétaire  à  Claire. 

1888.  Parés  (Michel),  0.  !^,  lieutenant-colonel  de  l'armée 

territoriale,  propriétaire  à  Claire. 

1890.  Parés- Bbrtholat  (Raphaël),  propriétaire  à  Saint- 

Laurent-de-la-Salanque. 

1885.  Pascal  (Thomas),  Q  A.,  pharmacien  à  Banyuls- 

sur-Mer. 

1886.  Passama  (Albert),  #,  ^,  ancien  officier  de  marine, 

propriétaire  à  Perpignan 
1901.  Payré  (Joseph),  avoué  à  Perpignan. 
1908.  Payret  (Joseph),  imprimeur-éditeur  à  Perpignan. 

1899.  PÉJOUAN  (Jean),  propriétaire  à  Toulouges. 

1891.  Pelet  (Emilien-Firmin),  Q  A.,  ingénieur  à  Ria. 
1899.  PÉPRATX  (l'abbé  Jules),  docteur  en  théologie  et  en 

droit     canon,  aumônier    du    Collège    de    Per- 
pignan. 
1903.  PÉPRATX  (Justin),  O  I.,  *,  notaire,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1899.  PiERRON    (Prosper),   *,   capitaine    d'artillerie    en 

retraite,  propriétaire  à  Perpignan. 

1900.  PoMÈs-CoT  (Joseph),  propriétaire-jardinier  à   Per- 

pignan. 
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1888.  Pons  (Simon),  O  A.,  docteur  en  médecine  à  lile- 

sar-Tel. 
1896.  Pous  (Léon),  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1901.  PouRXET    (Sébastien),    entrepreneur    de    travaux 

publics,  propriétaire  à  Perpignan. 
1903.  Pratx  (Maxence),    #,  officier  d'administration  en 

retraite,  à  Perpignan. 

1903.  Pruvot  (Georges),  Q  I.,  professeur  à  la  Faculté  des 

Sciences  de  Paris,  directeur  du  laboratoire  Arago, 
à  Banyuls-sur-Mer. 

1904.  Puig-Ambtller  (Albert),  Q  A.,  docteur  en  médecine 

à  Perpignan. 

1888.  PuiG  (Joseph),  numismate,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1888.  PujADB  (Paul),  4$,  O  A.,  président  du  Conseil  géné- 
ral, docteur  en  médecine  à  Amélie-les-Bains. 

1888.  PujOL  (Jean),  pharmacien  à  Perpignan. 

1603.  RAGOwrrzA,  sous-directeur  du  Laboratoire  Arago,  à 
Banyuls-sur-Mer. 

1888.  Ramonet  (François),  efi^,  pharmacien,  ancien  con- 
seiller général,  maire  d'Elne. 

1883.  Reynès  (Amédée),  Q  A.,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1894.  Reynès  (Pierre),  licencié  ès-sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1893.  RiBÈRE  (Henri),  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 

1894.  RiOLS  (Léon),  0.   4^,  lieutenant-colonel  d'artillerie 

territoriale,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Maurice),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  RocA  (Jean  db),  Q  A.,  propriétaire  à  Villemolaque. 
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1872.  RoGAFORT  (Jacques),  O  I.,  professeur  de  dessiu  à 

Perpignan. 

1904.  Rolland  (Jean),  ancien  notaire,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1904.  RoMEu  (Jean),  propriétaire  à  Villeneuve-la-Raho. 

1873.  RoToé  (Gabriel),  ancien  juge  de  paix  à  Sournia. 
1904.  Rou8(F.),  propriétaireà Saint-Roch,prè8 Perpignan. 
1901.  RouQUBT  (Jean),  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  Sacazb  (Eugène),  %,  régisseur  à  Estagel. 

1886.  Sabardell  (Pierre),  propriétaire  au  Mas  de  la  Cave 
à  Perpignan. 

1893.  Sabarthbz  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1895.  Saisset  (Frédéric),  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1893.  Saletés  (Simon),  0.  j^,  directeur  de  l'Usine  de  Sul- 

fostéatite,  route  d'Espagne,  à  Perpignan. 

1903.  Sal8A8(  Albert),  receveurde  l'Enregistrement  à Thuir. 

1904.  Santraille  (Joseph),  négociant  à  Port- Vendras. 

1903.  Sarrète  (l'abbé  J.),  curé  de  Palau,  Cerdagne. 

1904.  Sartre  (Joseph),  propriétaire,  licencié  en  droit,  à 

Saiot-Laurent-delaSalanque. 

1892.  Sauvy  (François),  Q  A.,  homme  de  lettres  à  Perpi- 
gnan. 

1883.  Sèbe  (Henri),  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Sellier  (Marcel),  professeur  au  Collègede  Perpignan. 

1880.  Serradell  (Albert),  négociant,  propriétaire  à  Saint- 
Laurent-de-Cerdans. 

1891.  SiRACH  (  Louis),  j^  propriétaire-jardinier  à  Perpignan. 

1895.  Soubielle  (Vincent),  J,  propriétaire  à  Saint-Féliu- 
d'Avail. 

1885.  Soulier  (Paul),  4^,  propriétaire  à  Collioure. 

1894.  SouLUER  (Casimir),  Q  A.,  industriel  à  Perpignan. 
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1896.  SouRNiA  (Jean),  pépiniériste  à  Saint-Péliii-d'Âyail. 
1901.  SouRRis  (Joseph),  ^,  ^,  médecin-major   de    l** 

classe  en  retraite  à  Perpignan. 

1893.  Taillade  (François),  O.  ||,  propriétaire-jardinier  à 
Perpignan. 

1886.  Talairagh  (Gaspard),  négociant  en  vins,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1880.  Tanyèrbs  (Jean),  propriétaire,  régisseur  à  Paiau- 
del-Vidre. 

1904.  TiKÉ  (Oeorges),  propriétaire,  diplômé  de  TEcole 
d'agriculture,  à  Perpignan. 

1904.  TrxBYRB  (Eugène),  propriétaire  à  Baixas. 

1873.  ToLRA  DE  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1888.  ToRREiLLES  (l'abbé  Philippe),  0  Â.,  chanoine  titu- 
laire, docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  pro- 
fesseur de  dogme  au  Grand  Séminaire  de  Perpi- 
gnan. 

1878.  TouRNAL  (Joseph),  'f^,  ^^  avoué  honoraire,   ancien 

maire  de  Perpignan. 
1904.  Traversag  (Guillaume),  0  Â.,  conducteur  des  Ponts 
et  Chaussées  à  Perpignan. 

1904.  Trégy  (Jules),  %,  régisseur  de  M.  Jules  de  Lamer  à 

Pia. 
1904.  TRiQuéRA  (Paul),  notaire  à  Collioure. 

1885.  Trullès  (Ferdinand),  licencié  en  droit,   notaire  à 

Illesur-Tet. 
1891.  TuRiÉ  (Célestin),  percepteur  en  retraitée  Perpignan. 

1897.  Vallarino  (Justin), propriétaire  à  Canohès  et  Béziers. 

1879.  Vals  (Jean),  0  I.,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  (Justin),  0  A.,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
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1875.  Vassal  (Augustin),  i^i,  banquier  à  Perpignan. 

1884.  Vbroès  DE  RiCAUDY  (Emmanuel),  banquier  à  Perpi- 
gnan. 

1897.  Vidal  (Joseph),  propriétaire  au  mas  Sabole. 

1886.  Vidal  (Pierre),  O  I.,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Perpignan. 

1886.  Vidal  (Prosper),  propriétaire  à  Perpignan. 

1878.  Vilar  (Edouard),  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1889.  ViKCUES  (Antoine),  négociant  en  vins,  propriétaire  à 
Rivesaltes. 

1897.  Violet  (Gustave),  architecte  à  Perpignan. 

1893.  Violet  (Joachim),  propriétaire,  ancien  adjoint  au 
maire  de  Perpignan. 

1902.  Violet  (Simon),  industriel,  propriétaire-viticulteur  à 
Perpignan. 

1893.  Viviez  (Henri  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  Xambeu  (Pierre),  'i^,  i,  entomologiste  à  Ria. 


Membres  Correspondants 
MM. 
1887.  ÂRMAiNOAUD,  #,  Q  I.,  professcur  agrégea  la  Faculté 
mixte  de  médecine  de  Bordeaux. 

1866.  Bauby  (Justin),  de  Latour-de-France,  président 
honoraire  du  Tribunal  Civil  de  Toulouse. 

1889.  Bonhoure  (Adrien),  *,  O  I.,  G.  C.  *,  préfet  de 
la  Haute- Loire. 

13 
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1887.  BouER,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Âix. 

1893.  Boule  (Marcelin),  ^,  docteur  ès-sciences,  prépara- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1887.  Bringuier  (E.),  rédacteur  en  chef  du  journal  VAgri- 

eulteur,  secrétaire  du  Comice  Agricole  à  Béziers. 

1886.  Brutails (Auguste),  #,  0  l,,  archivisteà  Bordeaux. 
1885.  BucQuoY,  ^,  O  A.,  i^i,  médecin  major  de  1^^  classe 

en  retraite. 

1893.  Calmette  (Martial),  *,  O  !•»  principal  honoraire 
/  du  Collège  de  Perpignan,  3,  nie  Raoux,  à  Mont- 

pellier. 

1895.  Cannât  (Paul),  Q  A.,  président  de  la  Société  d'étu- 
des des  sciences  naturelles  de  Béziers. 

1888.  Casamajor  (Nestor  de),  Q  I.,  conducteur  des  Ponts 

et  Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Cakbet  (Jules),  C.  *,  Q  I.,  ^,  de  Perpignan,  con- 
tre-amiral. 

1887.  CoDET  (Jean),  député  à  Paris. 

1873.  CoRONAT  (Pierre),  C.  *,  U  1.,  »îi,  de  Latour-de- 
France,  général  de  division  à  Saigon. 

1855.  Crova  (André),  0.  ^^  Q  I.,  de  Perpignan,  ancien 
professeurà  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier, 
membre  correspondant  de  l'Institut. 

1873.  Debeaux,  0.  #,  pharmacien  principal  en   retraite. 

1890.  Delpech  (Aberl),  *,  Q  I.,  •!•,  ancien  préfet  à  Paris. 

1873.  Depéret  (Charles),  *,  Q  I.,  de   Perpignan,  doyen 

de  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Universitéde  Lyon. 

1889.  Desplanque  (Emile),  Q  A.,  archiviste  de  la  Ville  de 

Lille. 
1902.  Despetis, docteur  en  médecine,  propriétaire  à  Béziers. 
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1883.  DoNADiBU  (Frédéric),  propriétaire,  homme  de  lettres, 

à  Béziers. 
1899.  DuBOGQ  (Charles),  président  du  Syndicat  agricole  et 
fromagier   de    Laguiolle,    Château    d'Huparlac 
(Aveyron). 

1866.  Fabre  (Gustave),  0  I.,  de  Perpignan,  principal  du 
Collège  de  Draguignan. 

1884.  Pédié  (Louis),  O  I.,  archéologue,  président  de  la 

Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 
1901.  FiLLOL  (l'abbé),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine,  à  Toulouse. 

1893.  Gaudry  (Albert),  C.  *,  O  L,  membre  de  l'Institut, 
ancien  professeur  de  paléontologie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1873.  Gautier  (Armand),  0.  *,  membre  de  l'Institut. 

1901.  GiLLET  (Ferdinand),  directeur  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, 47,  rue  Jacob,  à  Paris. 

1884.  GiNESTOUs  (marquis  de),  propriétaire  au  Vigan. 

1883.  Jacomet  de  Boaça  (Denis),  »ii,  de  Prades,  procureur 
de  la  Répu'blique  k  Angers. 

1879.  JoFFRE  (Joseph),  C.   ^,  de  Rivesaltes,  général   de 

brigade  à  Paris. 

1896.  Lacroix  (Clément  de),  0.  'f^,  de  Prades,  directeur 
du  Journal  officiel^  à  Paris. 

1869.  Lafargue  (Albert),  (|  I.,  de  Perpignan,  professeur 
à  Paris. 

1866.  Lafargue  (Georges),*,  O  A.,  ancien  préfet,  percep- 
teur à  Paris. 
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1889.  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Bayonne. 

1889.  Lapparent  (de),  *,0.  J,  inspecteur  général  d'agri- 
culture. 

1899.  Leenuard-Pomier  (Jules),  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1895.  Magnan  (Valentin),  0.  *,  de  Perpignan,  médecin 
en  chef  de  l'asile  Sainte  Anne,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine  à  Paris. 

1887.  Mahy  (db),  député  de  la   Réunion,  ancien   ministre 

à  Paris. 
1860.  Martin  (Joseph  de),  docteur  en  médecine  à  Nar- 
bonne. 

1888.  Martin  (Louis  de),  ^,  docteur  en  médecine,  pro- 

priétaire, président  du  Comice  agricole  de  Nar- 
bonne. 

1887.  Mas-Chancbl  (Auguste),  0  I.,de  Prades,  député  de 
l'Hérault,  professeur  agrégé  au  lycée  de  Mont- 
pellier. 

1878.  Morer  (Eugène),  ^,  de  Perpignan,  médecin-major 
de  l'«  classe  à  Chalon-sur  Saône* 

1873.  MoRER  (Sauveur)^  #,  de  Perpignan,  médecin-prin- 
cipal de  2«  classe  à  Montpellier. 

1887.  Passama-Domenech  (Joseph),  »$,  homme  de  lettres. 

1897.  Robert  (Edmond),  O.  ^,  O  I.,  O.  è>  C.  lîi,  ancien 

préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1891.  Rocafort  (Jacques),  Q  I.,  de  Perpignan,  professeur 

au  lycée  de  Nîmes. 

1887.  SÉBUNE  (Charles),  0.  4^,  sénateur,  ancien  préfet  des 
Pyrénées- Orientales, 
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1888.  SoREL  (Georges),  'f^,  ancidD  ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées,  à  Paris. 

1868.  SouGAiLLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  Archéo- 

logique, Scientifique  et  Littéraire  à  Bézîers. 
1895.  SouLiÉ  (Frédéric),  ^^  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées  à  Mende  (Lozère). 

1903.  Talut  (Alphonse),  de  Perpignan,  professeur  d'espa- 
gnol agrégé  au  lycée  Charlemagne  à  Paris. 

1893.  Tallavignes  (Charles),  0.    %,  inspecteur  d*agricul 
ture,  119,  rue  de  la  Tour,  à  Paris. 

1869.  Taudou  (Antoine),  *,   0  L,   de  Perpignan,  grand 

prix  de  Rome,  professeur  au  Conservatoire   de 
musique  à  Paris. 

1878.  VioNOL  (André),  ^^  de  Perpignan,   médecin  major 

de  l'«  classe  à  La  Rochelle. 
1884.  Ville  (Jules),   Q   L,  de  Perpignan,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

1879.  Xambeu( François),  0.  %,  Q  L,  principal  honoraire 

à  Saintes. 


Correspondants  Etrangers 

MM. 
1901.  Algover,  chanoine,  vicaire-général  à  Majorque. 
1883.  Collell  (Jaume),  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Vich. 
1893.  FoRTESA (Thomas),  archéologue  à  Palma  (Majorque). 
1897.  Gordon  y  de  Costa  (Antonio  de),  docteur  à  rUni- 

versité  de  la  Havane  (lie  de  Cuba). 
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1883.  GuiMBRA  (Angel),  ^,  rédacteur  en  chef  de  la  Renai- 
xensa  à  Barcelone. 

1900.  HuRTEBisB  (Eduardo),  Jefe  de  la  Biblioteca  provin- 
cial à  Tarragona. 

187^.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1893.  Masso-Torrents,  directeur  de  la  Revista  de  Biblio- 
grafia  Catalan  a  à  Barcelona. 

1900.  Matas  y  Arovitx  (Joaquin),  notaire  à  Besalu. 

1900.  MoNSALVATJE  Y  FossAs  (Juan),  homme  de  lettres  à 

Gérone. 
1898.  Segura  y  Carrera  (Andres),  docteur  à  la  Havane 

(île  de  Cuba). 
1890.  Vancells  y  Marques  (José),  avocat  à  Figueras. 

1901.  Xavier  da  Cunha,  conservador  da  Bibliotheca  nacio- 

nal  de  Lisboa. 
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SOCIÉTÉ 

AGRICOLE 

SCIENTIFIQUE  &   LinÉRAIRE 
DES    PYRÉNÉES-ORIENTALES 

FONDÉE     EN     1833 

RecoDDoe  comme   établissement   d'utilité   publique  en    1841 


QUARANTB- CINQUIÈME    VOLUME 

(2'  PARTIE) 


FaifODS  tous  noi  eiTorts  pour  qu'on  poisse 
dire  an  Jonr  :  11  y  eut  à  F^erpignan  une  société 
d'hommes  i  Intentions  généreuses ,  dont  les 
traunx  flsrent  utiles  à  leur  pays. 

(  Jaubbut  db  Béart,  I*'  Bolleiiu.  p.  A), 


PERPIGNAN 
IMPRIMERIE    DB    CHARLES    L.ATROBB 

1904 
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OPODL  AD  XVir  SIECLE 

Par  M«  Ph.   TORRBILLB8,   membre  réaidant. 


Les  petites  paroisses,  comme  les  petites  gens,  n*ont 
pas  d'histoire.  Là  se  rencontrent  pourtant,  quelquefois  avec 
plus  d*âpreté,  les  rivalités  et  les  passions  dont  ailleurs  les 
annales  se  font  l'écho  complaisant.  Voilà  pourquoi  il  m'a 
para  bon  de  faire  revivre  l'une  d'elles,  durant  une  période 
déterminée,  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle. 

Les  documents  que  j'utiliserai  ne  sont  malheureuse- 
ment pas  nombreux.  Les  pièces  du  fonds  de  l'Intendance  ^ 
et  du  fonds  ecclésiastique  ^  sont  rares  aux  archives 
départementales,  et  l'on  ne  pourrait  presque  rien  dire 
d'Opoul  sans  les  cartells  de  visita  de  cette  époque. 
Ceux-ci  nous  renseignent  sur  un  ensemble  de  faits,  les 
uns  particuliers  à  la  paroisse  d'Opoul,  les  autres  d'ordre 
général,  et  les  pages  qui  vont  suivre  leur  emprunteront 
l'intérêt  de  ce  récit. 


Opoul  compte  aujourd'hui  850  habitants   environ.  Il 
n'y    en  avait  sûrement   que   la    moitié  en  1660.    Les 

*C.1808. 
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registres  de  catholicité  qui  ont  été  conservés  donnent 
pour  une  période  de  dix  ans,  de  1660  à  1669,  une 
moyenne  environ  de  douze  baptêmes,  de  trois  mariages, 
de  deux  albats  et  de  trois  décès  de  grandes  personnes. 
On  remarquera  le  nombre  relativement  restreint  des 
albats,  si  fréquents  sous  TÂncien  Régime. 

Tous  les  habitants  d'Opoul  sont  aujourd'hui  vignerons. 
Nous  possédons  l'état  des  biens  fonds  dressé  en  1775  ; 
naturellement  la  situation  était  la  môme  cent  ans  et 
môme  bien  des  siècles  avant.  Or  sur  649  ayminates  '/â 
signalées  dans  l'enquête,  527  */«  sont  consacrées  à  la 
culture  du  blé  et  122  Yâ  seulement  à  la  vigne. 

Cette  enquête  nous  révèle  que  les  propriétaires  étaient 
au  nombre  de  105  ;  ce  qui  donnerait  une  moyenne  de 
6  ayminates  de  terre  pour  chacun  d'eux.  En  fait,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Thérèse  Castany  possède  24  ayminates 
à  l'aspre,  3  ayminates  et  demi  de  vignes,  une  maison, 
trois  bergeries,  le  tout  estimé  2990  livres  ;  un  second 
propriétaire  a  18  ayminates  */«  à  l'aspre,  4  '/t  en  vignes, 
une  maison,  total  2235  livres  ;  un  troisième,  15  '/t  ^ 
l'aspre,  4  en  vignes,  3  maisons,  3  bergeries,  total 
2200  livres  ;  un  quatrième,  16  à  l'aspre,  3  '/é  en  vignes, 
3  maisons,  total  2190  livres.  Ce  sont  là  les  plus  fortunés 
du  village. 

Tous  appartiennent  à  la  classe  roturière.  Durant  le 
cours  du  xviii*  siècle,  quand  on  divisera  les  propriétaires 
en  exempts  et  non  exempts^  on  rencontrera,  parmi  les 
premiers,  cinq  noms  seulement  sur  les  105  de  la  paroisse. 
Le  curé  est  naturellement  en  tête  ;  puis  viennent  trois 
étrangers  à  la  commune  :  M.  Domenech,  avocat  à  Perpi- 
gnan, inscrit  pour  un  capital  de  1440  livres  ;  M;  Rager 
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Vallespir,  de  CoUioare,  poar  780  livres;  M.  Bosch, 
avocat  dllle,  poar  1000  livres.  Le  seul  exempt  d*OpoQl 
est  le  sieur  Raynal  à  titre  de  sauvegarde,  dont  l'avoir 
est  portf^  à  la  modique  somme  de  2200  livres. 

Ou  devine  que  les  plus  petits  propriétaires  doivent 
avoir  tout  juste  de  quoi  se  glter  au  soleil.  L'un  ne  pos- 
sède qu'une  demi-ayminate  de  terre  estimée  25  livres  ; 
un  autre,  une  ayminate  et  demie  d'une  valeur  de 
90  livres;  un  troisième,  poar  la  môme  somme,  a  une 
maison  et  une  demi-ayminate  à  Taspre  ;  et  un  quatrième, 
pour  120  livres,  une  maison  et  une  demi-ayminate  en 
vignes, 

La  plupart  ont  quelques  ayminates  à  l'aspre  et  un 
lopin  de  vigne,  d'une  valeur  de  500  à  1000  livres.  Ici  ils 
récolteront  le  blé,  là  le  vin,  les  deux  aliments  de  pre* 
mière  nécessité  pour  tout  agriculteur.  Les  troupeaux 
leur  fourniront  le  reste,  le  lait  et  la  viande.  Dans  l'état 
des  biens  fonds  on  rencontre  une  longue  liste  de  berge- 
ries ;  preuve  évidente  que  les  troupeaux  y  sont  en  grand 
nombre,  composés  soit  pour  une  très  petite  partie  de 
moutons,  soit  de  chèvres  ou  de  ch&trés. 

Nous  possédons  les  baux  d'affermé  de  la  boucherie 
communale  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  La  seule  viande  qu'on 
y  débite  est  celle  de  la  chèvre,  du  châtré  ou  du  mouton. 
La  chèvre  et  le  mouton  se  vendent  à  «  8  reals  cartillos  », 
soit  4  sous  la  livre  ;  le  châtré,  «  11  reals  »  soit  5  sous 
et  demi.  Il  est  statué,  dans  un  bail  de  1709,  que  le 
Doucher  devra  tuer  tous  les  jours,  excepté  le  jeudi, 
particulièrement  depuis  la  Saint-Michel  (29  septembre) 
jusqu'à  la  Noél  et  depuis  le  l®""  juin  jusqu'à  la  Saint- 
Bartbélemy  (24  août).  A  CQtte  époque  les  prix  oat  m^nté  ; 
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la  chèvre  se  vend  4  soqs  la  livre,  le  châtré  6  soas  moins 
on  denier,  le  mouton  8  sous  et  4  deniers. 


•% 


Pauvres  sont  les  habitants,  non  moins  pauvre  est  la 
commune.  Avons-nous  tous  les  actes  d'affermage  ?  Ce 
n'est  pas  sûr  ;  comme  ils  sont  assez  nombreux  et  qu'ils 
ne  se  rapportent  qu'à  la  boucherie,  à  la  gabelle  et  à 
rhôlellerie,  on  peuc  présumer  toutefois  que  ce  sont  là  les 
trois  principales  sources  de  revenus,  peut-être  môme  les 
uniques.  En  1632  la  boucherie  est  louée  pour  8  écus 
blancs^  ;  la  gabelle,  qui  devra  débiter  seule  la  morue,  la 
sardine  et  l'huile  <  au  prix  de  Rivesaltes  »,  pour  22  écus 
en  1683  2  ;  et  l'hôtellerie,  pour  31  écus  en  1687  ^ 

Il  n'est  pas  question  nulle  part  du  four.  Il  devait  ôtre 
probablement  royal,  comme  la  plupart  des  droits,  le  roi 
étant  seigneur  de  la  commune.  Le  19  novembre  1711 
lors  de  l'adjudication  de  ces  droits  royaux,  le  sieur  Gilles 
de  Baunes,  avocat  au  Conseil  souverain,  soumissionna 
pour  2596  livres.  Joseph  Bosch,  notaire,  ayant  surenchéri 
de  4  livres,  nul  ne  dit  mot  et  l'afferme  lui  resta  *. 

Si  les  revenus  communaux  étaient  modiques,  heureuse- 
ment les  charges  Tétaient  moins  encore.   Quand  l'inten- 

^  Il  ett  dit  dans  l'acte  d'affermé  de  1709  que  c  le  dit  fermier  sera 
teoa  de  souffler  la  viaode  avec  un  bouffet  •  à  peine  de  3  It?.  d'amende 
applicables  à  la  marguillerie  et  devra  en  outre  donner  à  celle-oi 
2  flambeaux  de  cire  blanche  tous  les  ans. 

*  Les  autres  marchands  ne  pourront  vendre  de  ces  marchandises  que 
le  mercredi. 

*  L'hôtelier  a  le  droit  de  tuer  une  bote  les  jours  de  fête. 

^  Plus  tard  la  commune  essaya  de  racheter  les  droits  royaux  ;  il 
exista  tout  un  dossier  sur  cette  aAûre  dans  C.  180$. 
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dant  d*Ândrezel  dressera  Tinventaire  des  dettes,  il 
constatera  que,  là  comme  ailiears,  elles  sont  de  date 
relativement  récente.  La  seule  dette  de  la  commune 
remontant  au  xvii^  siècle  était  de  150  livres  en  capital 
et  de  7  livres  10  sous  en  rente ^.  Le  4  décembre  1712 
seulement  avaient  été  assumées  les  lourdes  charges  de 
3260  livres  en  capital  et  166  livres  de  rente. 

Comment  la  commune  y  fit-elle  honneur?  Nous  ne  le 
savons.  D  ailleurs  c'est  là  une  question  hors  du  cadre  de 
cette  étude.  Il  suffit  de  constater  qu'à  la  fin  du  xvii^  siècle 
la  dette  communale  ne  s'élevait  qu*à  la  somme  dérisoire 
de  150  livres.  Aussi  le  budget  local  n'entrait-il  guère  en 
ligne  de  compte  dans  les  impositions  des  habitants. 

Celles-ci  étaient  de  deux  sortes  en  1660  :  seigneuriales 
et  ecclésiastiques.  La  dlme  constituait  «  la  principale 
part  >  des  revenus  tant  royaux  que  curiaux,  car  le  roi 
en  percevait  le  quart  je  ne  sais  à  quel  titre.  Les  habitants 
paraissent  l'avoir  payée  avec  peine,  comme  il  conste  des 
mentions  suivantes  des  cartells  de  visita. 

Item  manam  a  tots  los  cabaners  de  dit  lloch  que  sots  pena  de 
excomunicatio  major  paguen  la  delme  al  dit  rector  sens  fer  H 
frau  aigu  y  que  no  pugan  traurer  lo  bestiar  del  terme  de  dita 
vila  per  menarlo  a  altre  terme  que  primer  no  pague  la  delma  de 
la  llana  y  carnalatge  com  se  accostuma  sots  dita  pena  de  excomu- 
nicatio. 

Cette  sentence  est  du  3  juin  1662.  Le  cartell  du 
12 décembre  suivant  l'aggrave  considérablement.  En  effet 
tant  qu'on  menaçait  les  fraudeurs  de  les  excommunier, 
ceux-ci  ne  s'eff'rayaient  guère,  espérant  éviter  la  peine, 

^  L'empruDt  avait  été  fait  à  la  communauté  des  prêtrea  de  Saint- 
Jean,  la  21  mara  ;637. 
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soit  parce  qu*on  oubliera  de  la  porter,  soit  parce  qu*ils 
auront  le  temps  de  se  mettre  en  règle  durant  les  délais 
requis  pour  sa  fulmination.  Aussi  le  visiteur  d»1clare-t-il 
que  dorénavant  tout  coupable  sans  exc3ption  encourra  Tex- 
communication  par  le  fait  même  de  la  violation  de  la  loi. 

Item  mana  a  tots  y  qualsevols  persones  de  qualsevol  estât, 
grau,  o  condicio  que  sien,  que  de  aqui  al  devant,  sots  pena  de 
excomunicatio  major  latœ  sententicCy  no  pugan  traurer  ningun 
genero  de  grans  de  las  heras  que  primer  no  hagen  pagat  la 
delme  al  dit  rector. 

La  troisième  mention  est  du  10  novembre  1665.  Elle 
regarde  non  la  dlme  du  blé,  la  rigueur  de  la  peine  ayant 
probablement  mis  un  terme  aux  abus,  mais  celle  des 
troupeaux  : 

Item  manam  a  tots  aquells  que  deuhen  lo  dret  de  carnalatge 
al  rector,  nominatim^  per  dit  rector,  que  sots  pena  de  excomuni- 
catio major  dins  de  un  mes  lo  paguen  o  lo  just  valor,  altrament 
font  al  contrari,  seran  declarats  per  excommunicats,  conforme 
disponen  las  constitutions  de  Tarragona. 

Cette  mention  est  la  dernière.  Les  visiteurs  se  mon- 
trèrent-ils négligents?  Il  est  plus  probable,  vu  Tintérôt 
que  les  curés  devaient  porter  à  la  conservation  de  leurs 
droits,  que  les  habitants  d^Opoul  s'amendèrent,  et  pour 
ne  pas  être  excommuniés,  payèrent  régulièrement  la 
dime. 

*♦• 

Ce  défaut  d*empressement  à  payer  la  dime  ne  préjuge 
rien  contre  les  sentiments  chrétiens  de  la  population. 
Que  de  gens,  sous  l'Ancien  Régime,  ont  trouvé  dur  de 
prélever  syr  leur  récolte  la  part  due  au  clergé»  quoiqu'ils 
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fussent  très  dévots  à  Dieu  et  môme  à  ses  ministres  I  II  y 
avait  à  cela  plus  d*une  excuse,  la  misère  d*une  part,  la 
situation  relativement  aisée  des  prêtres  de  Tautre. 

Ainsi  était-il  à  Opoul.  Il  suflSt  de  parcourir  les  regis- 
tres de  catholicité  pour  constater  combien  sont  sincères 
les  convictions  religieuses  de  la  population.  Le  curé  ayant 
pris  rhabitude  de  signaler  la  nature  et  le  nombre  des 
sacrements  administrés  aux  mourants,  nous  trouvons  sur 
ce  point  des  renseignements  aussi  curieux  que  précis.  Il 
en  r*issort  que  tous  les  hommes,  moins  deux  victimes 
d*un  accident,  et  toutes  les  femmes,  moins  deux  aussi 
pour  le  môme  motif,  reçurent  la  pénitence,  TEucharistie 
et  Textréme-onction,  ou  tout  au  moins  Textrôme-onction 
ou  la  pénitence,  c  Li  fonch  administrât  lo  sagrament  de 
«  penitencia  per  senyals  »  dit  de  l'un  d'eux  le  curé,  — 
et  d'un  autre  :  «  Lo  de  Eucharistia  no  se  li  donà  per  ser 
<  empedida  de  un  carbuncle  al  coll.  i^. 

Ces  mômes  gens  qui  ne  veulent  pas  mourir  sans 
s'ôtre  réconciliés  avec  Dieu,  remplissent  leur  devoir 
pascal.  Dans  la  longue  liste  des  plaintes  que  contiennent 
les  Cartells  de  visita  il  ne  s'en  rencontre  aucune  sur 
ce  point,  c  Manam  y  ordonam  a  dit  rector...  que  aporta 
c  catalogo  de  confessa ts,  sots  pena  de  sinch  Iliuras  », 
lisons-nous  dans  celui  de  1664.  La  recommandation  ne 
vise  donc  que  le  curé,  non  les  habitants.  Il  n'est  pas 
question  du  manquement  au  devoir  pascal,  mais  simple- 
ment de  la  bonne  tenue  des  registres  oii  sont  inscrits  les 
billets  de  confession. 

Non  contents  de  remplir  leurs  devoirs  religieux,  la 
plupart  y  joignaient  des  actes  de  pure  surérogation.  En 
1660  le  curé  de  la  paroisse  réorganisa  la  confrérie  du 
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Rosaire.  L*acte  d*érection  avec  les  dix-sept  articles  des 
statuts  ont  été  conservés.  Ils  nous  apprennent  que  les 
promoteurs  de  l'œuvre  ont  été  le  curé,  Joseph  Sohéjas, 
et  le  consul,  Raphaël  Gelcen  ;  la  population  s*est  em- 
pressée de  répondre  à  leur  appel. 

La  confrérie  aura  pour  protecteurs  le  curé  et  les 
consuls  ;  elle  sera  contrôlée  par  un  conseil  composé  de 
sept  membres  :  le  curé,  les  deux  pabordes  en  exercice, 
les  deux  pabordes  sortants,  le  consul  et  le  bassiner. 
Ses  vrais  administrateurs  seront  les  pabordes  et  le 
bassiner  ;  les  premiers  recevront  l'argent  des  quêtes 
et  des  cotisations,  l'autre  les  recueillera  soit  à  l'église, 
soit  dans  les  aires,  lors  du  dépiquage  du  blé.  Tous  trois 
veilleront  au  bon  fonctionnement  de  la  confrérie. 

Deux  choses  sont  pour  cela  indispensables:  des  écus  et 
des  exercices  du  culte.  L'argent  provient,  nous  l'avons 
dit,  de  la  cotisation  annuelle  d'un  réal  versé  par  chaque 
confrère,  et  surtout  des  quêtes.  Sans  lui  comment  acheter 
la  bannière  des  processions,  les  ornements  et  le  lumi- 
naire de  la  chapelle?  Comment  surtout  donner  de  la 
pompe  aux  processions  du  premier  dimanche  de  chaque 
mois  et  aux  deux  grandes  fêtes  de  mai  et  d'octobre?  Car 
au  xviie  siècle  tous  les  exercices  du  culte  sont  duement 
tarifés,  en  vertu  de  cet  axiome  que  celui  qui  se  voue  à 
l'autel  doit  vivre  de  l'autel  :  5  sous  au  curé  pour  chaque 
procession,  10  sous  pour  chaque  fête,  et  la  moitié  pour 
tous  les  prêtres  invités  qui  y  assisteront.  De  même 
5  sous  pour  le  curé  et  les  prêtres  qui  présideront  aux 
^anniversaires  célébrés  pour  les  défunts  de  la  confrérie, 
le  lendemain  de  chacune  des  deux  fêtes  annuelles. 
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De  même  que  la  vie  sociale  d^Opoul  dépend  de  la  sage 
administration  du  bayle  et  des  consuls,  nommés  par  le 
roi,  de  môme  la  vie  religieuse  est  tout  entière  entre  les 
mains  da  caré.  Celui-ci  est-il  zélé  ?  La  religion  fleurira. 
Elle  végétera  au  contraire  s'il  est  tiède  ou  mauvais. 

On  aurait  de  grandes  chances  qu'il  fût  bon,  pieux  et 
zélé  si  deux  grands  abus  n'existaient  dans  les  nominations 
sacerdotales  de  ce  temps.  Je  veux  parler  des  compéti- 
tions entre  patrons  de  bénéfices  ecclésiastiques  et  des 
subrogations  aux  cures  par  résignation  d'emploi. 

Il  est  difficile  d'établir  d'une  manière  précise  la  liste 
des  patrons  ecclésiastiques  ou  laïques  des  bénéfices  sous 
l'Ancien  Régime.  Durant  le  cours  des  siècles,  elle  changea 
souvent,  tantôt  par  négligence  du  collateur,  tantôt  par 
cession,  quelquefois  par  dépossession.  On  Pavait  va  à 
Opoul.  Le  chapitre  de  la  Real  avait  été  considéré  jus- 
qu'au xvie  siècle  comme  patron  de  la  cure  *,  en  vertu 
d'une  donation  faite  au  chapitre  d'Espira-de-l'Agly  par 
l'évoque  Artale.  Quoiqu'il  le  restât  de  droit,  l'évoque 
d'Elne  y  avait  plus  d'une  fois  nommé  durant  le  cours  du 
xvii®  siècle,  si  bien  qu'il  avait  fini  par  se  croire  le  libre 
collateur.  En  1703,  lors  de  la  renonciation  à  la  cure 
faite  en  faveur  de  l'abbé  Cavalier,  un  procès  eut  lieu 
entre  le  chapitre  de  la  Real  et  Tévôque  devant  l'official 
de  Nârbonne.  Il  eût  été  tranché  en  faveur  du  premier 
si  une  transaction  n'avait  pas  mis  fin  aux  débats  ^. 

*  Je  lit  dans  ud  manuscrit  acheté  par  moi  àuDe  vente  de  Bordeaux 
et  ayant  appartenu  au  xviii«  siècle  à  i*abbé  Thomas  Toira  :  «  Ecciesia 
c  de  Opul  decanatus  Rossillionis.  Rectoria  dicte  ecclesie  ad  pretentiam 
c  capituli  Béate  Marie  de  Regali.  CoUatore  Francisco  Quiil,  Canonico 
c  de  Regali,  die  21  aeptembris  1556.  > 

«  a.  S26. 
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Les  subrogations  par  cession  de  bénéfice  entravaient 
plus  soQvent  encore  le  libre  choix  da  collatear.  De 
nos  jours  les  curés  meurent  à  leur  poste  ou  ne  le 
quittent  que  cassés  d'ans  et  dMnfirmités.  Jadis,  après 
avoir  passé  un  certain  nombre  d*années  dans  Texer- 
cice  du  ministère  paroissial,  le  pasteur  s^entendait 
avec  un  jeune  confrère,  lui  résignait  sa  cure  à  condition 
que  ce  dernier  lui  fit  sur  les  revenus  de  celle-ci  une 
bonne  pension.  Il  était  rare  que  Rome  ne  sanctionnât 
pas  cet  accord.  L*abbé  Sohéjas  avait  pris  possession  de 
la  paroisse  d'Opoul  en  1659.  Vingt  ans  après,  en  1679, 
il  résigna  son  bénéfice  en  faveur  de  Pierre  Âzémar  par 
devant  maître  Llembi,  notaire,  moyennant  une  pension 
de  80  ducats  d*or.  Rome  ayant  accepté  le  3  des  ides  de 
décembre^  ce  dernier  prit  possession  de  la  cure  le 
13  juillet  1681.  En  1703  nouvelle  renonciation.  Cette 
fois  le  chapitre  de  la  Real  se  fâcha  et  fit  le  procès  dont 
nous  avons  parlé. 

Ces  compétitions  entre  collatours  et  ces  cessions  entre 
titulaires  des  bénéfices  nuisaient  au  bon  recrutement  du 
clergé  paroissial,  surtout  à  son  zèle.  Souvent  un  prêtre 
arrivait  dans  la  paroUse  avec  des  intentions  nobles,  prêt 
à  se  dévouer  aux  âmes,  à  ne  vivre  que  pour  elles  ;  mais, 
au  bout  de  quelque  temps,  la  nature  reprenait  le  dessus 
et  il  rêvait  d'avancement  ou  de  repos,  et  il  s'enquérait 
d'un  successeur  qui  prendrait  sa  charge. 

L'abbé  Sohéjas  se  dépensa  pour  ses  paroissiens  dès  son 
installation  à  Opoul.  En  1660  il  organisa  la  confrérie  du 
Rosaire.  Il  veilia  ensuite  à  son  bon  fonctionnement, 
et  les  registres  de  catholicité  témoignent  du  zèle 
qu'il   déploya  dans  la    distribution    des    sacrements   et 
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dans  l*administration  de  la  paroisse.  Une  certaine  négli- 
gence se  révèle  dès  1670;  plus  de  transcription  des 
cartells  de  visita  et,  dans  la  rédaction  des  actes  eax^ 
mômes,  on  sent  percer  an  défaut  de  soin.  Aussi  n*est-on 
pas  surpris  de  le  voir  résigner  sa  cure  en  1679  en  faveur 
de  l'abbé  Pierre  Azémar. 

Et  ce  dernier  fera  de  môme.  Plein  de  zèle  au  début, 
il  songera  bientôt  à  la  retraite  et  cherchera  à  son  tour  un 
remplaçant.  Rome,  en  acceptant  trop  facilement  ces 
cessions  de  bénéfice,  contribuait  à  la  diffusion  de  ce 
défaut  sous  TAncien  Régime. 

L*abbé  Sohéjas  et  ses  successeurs,  quoique  répréhen- 
sibles,  sur  ce  point,  ne  faillirent  toutefois  jamais  à  leurs 
obligations.  Les  cartells  de  visita  n'auraient  pas 
manqué  de  le  leur  reprocher  au  besoin,  surtout  pour  les 
deux  choses  auxquelles  tenaient  beaucoup  les  visiteurs 
de  ce  temps,  je-  veux  dire  la  tenue  des  registres  de 
catholicité  et  l'enseignement  de  la  doctrine  chrétienne. 
Quelque  impersonnelles  que  soient  donc  les  recom- 
mandations sur  ces  deux  points,  je  vais  les  relever 
à  cause  de  l'intérêt  qu'elles  présentent  pour  l'histoire 
religieuse  de  la  province. 

Lorsqu'on  dépouille  les  dépôts  d'archives  des  paroisses, 
on  est  frappé  des  lacunes  et  du  désordre  des  anciens 
registres  de  catholicité.  Les  actes  du  xvi^  siècle  sont 
rares  et  ceux  du  xvu^  ne  sont  pas  toujours  au  complet. 
Sous  la  domination  espagnole  les  visiteurs  paraissent 
avoir  été  peu  vigilants  sur  ce  point  ;  nous  les  voyons, 
dès  1660,  prendre  des  mesures  énergiques  pour  mettre 
fin  aux  abus. 
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Manam  a  dit  rector  que  de  esta  hora  en  avant  no  continuhe 
ni  escrigue  en  ninguna  partida  dels  Ilibres  de  batismes,  confir- 
mations y  obits  o  matrimonis,  diada,  mes  y  any  ab  xifres  sino 
ab  lettres,  y  de  manera  que  se  puga  llegir  sens  ninguna  abbre- 
viatura  y  ab  lo  modo  y  forma  que  esta  ordenat  y  dispusat  en  lo 
ordinari  del  présent  bisbat.  sots  pena  de  sinch  lliuras  per  quis- 
cuna  partida  y  en  subsidi  de  excomunicacio  major  ;  y  en  lo  llibre 
de  obits  si  lo  mort  aura  fet  testament  y  en  poder  de  quin  notari, 
ab  die  y  any  de  aquell  ho  escrigue  a  dit  llibre  sots  dita  pena. 

Cette  décision  est  du  3  juin  1662.  Le  12  décembre  de  la 
môme  année  le  visiteur  porte  la  peine  à  25  livres,  pour 
la  réduire  à  5  livres  en  1664  et  à  10  en  1665.  Il  n'en 
est  plus  question  ensuite.  Peut-être  Tabus  avait-il  géné- 
ralement disparu. 

Pas  d'interruption  au  contraire  dans  les  avis  sur 
l'enseignement  du  catéchisme.  J*ai  noté  ailleurs^  les  pres- 
santes recommandations  durant  la  première  moitié  du 
XVII®  siècle.  A  partir  de  1660  la  règle  est  absolue.  La 
voici  d'après  le  cartell  de  visita  de  1664. 

Ordenam  y  manam  a  dit  rector  que,  quiscun  dia  de  diumenge, 
ensenye  al  pobble  la  doctrina  christiana,  a  mes  de  la  ensanyansa 
se  fa  en  la  missa  major,  so  es  que  après  de  l'offici  major  y  a  la 
hora  mes  apta  apareixera  a  dit  rector,  fassa  tocar  una  campaneta, 
peraque  lo  pobble  se  convoque  a  hoir  la  ensanyansa  de  la  doc- 
trina christiana.  Laquai  fassa  pera  que  attenent  la  negligentia  y 
poca  devotio  tenen  a  saver  la  dita  doctrina  christiana,  cami 
verdader  per  alcansar  lo  cel.  Trovant  après,  qui  no  lo  sapia,  ho 
per  lo  menos  lo  mes  cssencial,  se  li  pugua  diferir  la  absolucio  fins 
la  haja  apresa,  ho  lo  mes  essencial.  Manant  a  dit  rector  avei  ho 
fassa  y  observe  sots  pena  de  excomunicacio  major. 

Dès  1667,  à  la  peine  d'excommunication  confre  tout 
pasteur  qui  manquera  à  ses  graves  obligations,  les 
visiteurs   en    ajoutent    une  de   pécuniaire.   Trois    livres 

1  Reotte  d'hiêtoire  et  d'archéologie ^  novembre  1902^  p.  335-337. 
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d'amende  pour  chaqae  dimanche  passé  sans  enseignement 
du  catéchisme»  telle  est  la  peine  qui  attt^nd  tout  curé 
négligent. 

Ordenam  a  dit  rector  de  ensenyar  la  doctrina  chrlstiana  tots 
los  diumenges  y  Testas  de  précepte  a  sos  parrochians  o  lo  menos. 
durant  mitja  hora  a  pena  de  très  lliuras  de  amanda  y  ensenyarlos 
las  dispositions  necessarias  per  confessar  y  combregar  y  tenir 
esguard  al  temps  y  hora  a  proposit,  abans  la  primera  missa  per 
los  guardians  y  pastors,  o  antes  de  vespras  per  los  infants  ;  y 
obligar  los  pares  y  mares  de  fer  hi  assistir  llurs  infants,  y  en  cas 
los  pares  sien  négligents  en  fer  anar  llurs  infants  a  la  doctrina, 
ordenam  esser  los  differida  la  absolucio  per  lo  spay  de  quinse 
dies  ;  prohibint  expressément  de  no  poder  ser  padrins  ni  madri- 
nas  tots  aquells  que  no  sabran  la  doctrina  christiana,  y  que  dit 
rector  nols  puga  donar  la  benedictio  nuptial  que  no  la  hajen 
apresa. 


Après  les  curés,  les  marguilliers.  Tous  ceux  qui  ont 
habité  la  campagne  savent  quelle  Apreté  jalouse  les 
marguilliers  des  petits  villages  portent  à  la  gestion  des 
revenus  de  leur  église.  Sous  des  motifs  de  zèle  se  cachent 
souvent  des  sentiments  de  ténacité,  parfois  de  cupidité. 
Eux  qui  veulent  tout  contrôler  se  passeraient  volontiers 
de  contrôle  ;  non  certes  qu'ils  aient  au  début  l'intention 
de  s'approprier  les  biens  de  l'église,  mais  il  leur  arrive 
tant  d'avoir  besoin  des  écus  confiés  à  leur  garde,  de  les 
employer  avec  l'espoir  de  les  rembourser,  puis  de  .se 
trouver  dans  )*impossibilité  momentanée  de  les  rendre, 
qu'ils  sont  fatalement  acculés  à  des  malhonnêtetés. 

Les  visiteurs  s'étaient  élevés  contre  ces  irrégularités 
durant  la  première  moitié  du  xvii*  siècle,  recourant 
d'abord  à   des   excommunications,    prenant   ensuite  les 
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moyens  de  les  prévenir  par  l'institution  de  re^istres^  de 
caisses  à  plusieurs  clefs,  etc.,  etc.  Les  résultats  obtenus 
ne  furent  pas  considérables,  la  nature  restant  avec  ses 
passions  et  ses  instincts  pervers.  Il  suffit  pour  s*en  con- 
vaincre de  parcourir  les  cartells  d'Opoul.  Dès  1661, 
ordre  est  donné  aux  obrers  de  recouvrer  les  revenus, 
aux  pensenyaders  de  rendre  leurs  comptes,  à  tous 
ceux  qui  participent  de  près  ou  de  loin  à  l'administration 
temporelle  de  Téglise  de  ne  rien  faire  sans  la  permission 
du  curé.  Il  n'est  pas  encore  question  d'excommunication. 
Les  sentences  vont  pleuvoir  dès  le  3  juin  1662  sur  les 
coupables. 

Manam  a  lots  los  que  deuhen  a  la  obra  de  dita  Iglesia,  con- 
fraria  del  Roser  y  demes  obres  pies  de  dita  Iglesia  paguen  dins 
quinze  dies  primer  vinent,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  tôt 
lo  que  deuhen. 

Manam  als  obrers  que  encontinent  hauran  cobrat  dels  deutors 
de  la  dita  Iglesia  fassan  per  lo  que  mes  convinga  per  aquella,  a 
coneguda  del  rector,  sots  dita  pena  de  excomunicacio. 

Manam  que  de  esta  hora  en  avant  no  se  arrende  ninguna  pro- 
prietat  de  dita  Iglesia  sino  es  al  encant  public  sots  dita  pena  de 
excomunicacio  major. 

Le  12  décembre  1632  le  visiteur  précise  les  obliga- 
tions des  fâbriciens  et  les  peines  contre  les  coupables. 

Mana  als  obrers  de  dita  iglesia,  pabordes  de  Nostre  Senyora 
del  Roser  y  pansanyaders  de  dita  iglesia  que  aporten  llibre  ahont 
assenten  las  entrades  y  cixides  per  ordre  del  que  administraran  ; 
que,  finit  lo  any  o  anys  de  llur  administracio,  donen  lo  primer 
die  de  festa  o  diumenge  immédiatement  seguent  los  comptes  en 
presencia  del  rector  y  consols  en  la  forma  acostumada  ;  y  aixibe 
que  prenguen  inbcntari  de  totas  las  robas,  diner,  plata  y  actes 
que  seran  en  dita  obra  y  confraria.  Lo  quai  inbentari  degan  fer 
assentar  en  dit  llibre  de  entrades  yeixides  sots  penadedeu  Uiures 
y  en  subsidi  de  excomunicacio  major. 
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Il  ya  bientdt  plas  loin.  Encourir  la  menace  d*Qne 
excommunication,  le  fait  était  si  fréquent,  que  les  gens 
ne  s'en  effrayaient  guère  ;  il  en  allait  autrement  du 
moment  où  Ton  passait  de  la  théorie  aux  actes,  de  la 
menace  à  Texécution  ;  voilà  pourquoi  le  visiteur,  après 
avoir  marqué  la  peine,  prend  les  moyens  pour  qu'elle 
soit  exécutée  K 

Mana  a  tots  y  qualsevols  personas  que  deuhen  a  la  obra  de 
dita  iglesia,  confraria  del  Roser  y  demes  obres  pies  de  dita 
iglesia,  paguen,  dins  un  mes  primer  vinent,  tôt  lo  que  deuran 
tant  per  resta  de  llurs  administracions,  com  per  censos  y  censals 
que  fassan,  a  dita  obra,  sots  pena  de  excomunicacio  major  latœ 
sententiœ  ;  manant  al  dit  rector  fassa  un  mémorial  de  totes  las 
persones  deuran  a  dita  obra  ab  los  noms  y  cognoms  y  sûmes 
degudes  y  aquell  publique  juntament  ab  lo  présent  cartell  ;  y  si 
acas  y  havia  alguna  de  dites  persones  renitent,  manam  aquell  sie 
hagut  per  excomunicat  y  aquell  tret  y  évitât  del  gremi  de  Santa 
Mara  Iglesia  fins  que  per  dit  senyor  officiai  bagen  merescut, 
obtenit  benefici  de  absolucio. 

La  menace  dut  produire  son  effet  puisque,  lors  de  la 
visite  suivante,  le  18  novembre  1664,  le  visiteur  se 
contenta  de  recommandations  et  de  conseils  généraux. 
Malheureusement  les  mauvaises  habitudes  ne  tardèrent 
pas  à  reparaître.  Le  10  novembre  1665,  il  faut  publier  les 
noms  de  deux  fabriciens  en  retard,  Tun  simple  obrer, 
VdiUirepansanyader^ei  les  sommer  de  payer  le  reliquat 
de  leur  gestion  dans  quinze  jours  ;  le  curé  leur  signifiera 
Tordre  du  haut  de  la  chaire,  devant  la  paroisse  assem- 
blée. Môme  menace  en  février  1667  contre  d'autres  et, 


^  On  sait  qu'eD  droit  il  existe  deux  sortes  d'excommunication.  L'ex* 
communication  ferendœ  sententiœ,  c'e&t-à-dire  à  encourir,  exigeait 
an  triple  avertissement;  l'excommunication  laiœ  sententiœ  était 
encourue  par  le  seul  fait  de  la  violation  du  précepte  porté. 
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ce  qai  vaat  mieux  peat-étre,  des  mesures  sont  prises 
pour  empêcher  ou  diminuer  les  gestions  occultes  qui  sont 
la  source  de  ces  abus. 

Manam  a  tots  los  que  tenen  administracions  en  dita  iglesia  que 
de  tôt  lo  dîner  y  demes  coses  los  entrera,  aixi  de  bassins  com  de 
altres  coses,  que  ne  aporten  compte  en  un  llibre,  y  que  de  nin- 
guna  cosa  sen  paga  valor  antes  be  ho  hajan  de  posar  en  la  caixa 
de  la  obre  de  ahont  no  sen  pugo  traurer  sino  que  sie  per  utilitat 
de  la  iglesia,  en  pena  de  sinch  Uiuras  y  en  subsidi  de  excomuni- 
cacio  major  ;  y  que,  finit  lo  any  de  llur  administracio,  passats 
despres  vint  dies,  haja  quiscun  de  donar  los  comptes  al  rector  y 
consols  de  dit  lloch,  y  pagar  lo  que  restara  a  deurer  sots  dita 
censura  y  pena. 

Vers  la  fin  du  xvii®  siècle,  quand  les  cartells  per- 
dront de  leur  caractère  local  et  personnel  pour  revêtir 
une  forme  bureaucratique  et  impersonnelle,  la  recom- 
mandation de  veiller  au  bon  fonctionnement  de  la  fabrique 
reparaîtra  tous  les  ans  sous  la  même  forme.  On  sommera 
les  marguilliers  de  rendre  leurs  comptes,  de  verser  les 
quêtes  dans  les  caisses  à  trois  clefs  ;  nous  ne  pourrons 
guère  constater  si  les  recommandations  sont  écoutées, 
les  visiteurs  ne  consignant  que  très  rarement  leurs 
impressions  sur  ce  point  ^ 


Les  visiteurs  de  cette  époque  inscrivent  non  moins 
régulièrement,  après  leurs  avis  sur  l'administration  tem- 
porelle de  la  paroisse,  leurs  conseils  sur  le  bien  spirituel 
des  âmes.  Ce  considérant  mérite  d'être  cité  en  entier. 

^  De  ci,  de  là  paraissent  des  menaces  d'exoommuoicatioDS  contre 
les  ohrers  d'Opoul  par  trop  en  retard. 


Ar.  -L 
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Per  quant  dins  lo  présent  diocèse  se  veu  un  gran  abus  y  apro- 
fanatio  de  las  festas  de  précepte,  apareixent  que  menysprehan  la 
autoritat  de  la  Sancta  Iglesia  que  ne  ha  ordenat  la  sanctificatio  a 
pena  de  pecat  mortal  ;  per  ço  nos  a  aparagut  ajustar  hi  una  pena 
temporal  en  prohibint  expressament,  com  prohibim,  de  traballar 
ni  fer  traballar  en  los  dies  de  festas  y  préceptes  ab  ningun  génère 
de  bestiar  ab  bastos,  o  carretas,  o  altrament,  a  pena  de  una 
lliura  de  cera  per  quiscuna  vegada,  laquai  applicam  a  Tobra  de 
dita  iglesia  ;  cometent  als  obrers  de  dit  lloch  la  executio  de  dita 
pena,  invocant  si  menester  sera  lo  bras  secular. 

De  pareilles  plaintes  étaient  déjà  formulées  au  com- 
mencement du  xvii^  siècle  par  les  visiteurs  de  Camélas 
et  de  Taillet^  ;  ceux  d*Opoul  les  consignèrent  dans  leur 
cartell  de  1661.  Après  avoir  invoqué  c  la  gloire  de 
Dieu  >  pour  toucher  les  coupables,  ils  les  menacèrent  de 
trois  livres  d'amende  à  chaque  infraction,  c  en  subsidi 
de  excomunicacio  major  »,  suivant  le  dispositif  que 
voici  : 

Y  aixibe  manam  sots  de  la  pena  y  censura  que  nînguna  per- 
sone,  home  ni  done,  se  atrevesca  a  blasphemar,  jurar,  ni  renegar 
de  Deu  Nostre  Senyor,  ni  de  Maria  Santissima  ;  y  no  obstant  que 
aquells  tais  restan  maleits  de  Deu  Nostre  Senyor. 

Cette  habitude  du  blasphème  devait  être  assez  répandue 
puisque  les  mêmes  visiteurs  clôturent  leur  cartell  par 
cette  recommandation  : 

Que  mentres  se  te  conseil  en  dita  Iglesia  no  reneguen  ni 
estigen  buaspollats  *. 

Désormais  il  ne  se  passera  pas  d*année  sans  que  les 
visiteurs  ne  réitèrent  leurs  menaces  contré  les  violateurs 

<  Reoue  (ThUtoire  et  d'archéologie,  oofembre  1902,  p.  337-338. 

<  Oo  Mil  que  les  réuoiont  des  Capê  de  Coêm  provoquées  par  le 
bi^le  et  les  coosoli  se  tentent  4  l'éçUse  sotie  TAftcleQ  Régime, 
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da  repos  dominical  et  contre  les  blasphématears.  En 
1662:  trois  livres  d^amende,  c  moneda  de  Perpinya  >, 
plas  excommunication  majeure  encourue  par  le  fait 
môme  de  la  condamnation.  Le  curé,  le  bayle  et  km 
consuls  seront  frappés  de  la  même  censure  et  de  la  môme 
amende,  s'ils  ne  veillent  pas  aa  châtiment  des  coupables. 
La  peine  est  aggravée  en  1664. 

Com  plenament  nos  conste  lo  abus  gran  se  fa  a  cerca  de  la 
observansa  dels  sants  diumenges  y  festes  de  précepte  y  que  no 
obstant  los  molts  décrets  de  visita,  ab  que  se  es  manat,  apar  que 
ja  no  es  ningun  scrupol  lo  trevallar  en  dits  dies.  Pero  desitjan 
semblants  abusos  de  tôt  llevar,  manam  a  totes  y  qualsevol  per- 
sones,  de  qualsevol  stat,  grau,  ho  conditio  sien,  que  de  esta  hora 
en  avant  no  gosen  ne  presumescan,  en  los  dies  de  diumengas  o 
Testas,  treballar  ni  fer  treballar,  traginar,  vastejar,  ni  altrament 
ocuparse  en  qualsevol  altra  pena  de  treball,  sots  pena  de  sinch 
Uiuras  aplicadora  a  la  hobra  de  dita  iglesia,  manant  als  honora- 
bles obrers,  balle,  consols,  que  en  continent  veuran  ninguna 
persona  que  contraffasse  nostre  décret,  aquella  executen  en  conti- 
nent per  dita  pena,  y  aquella  donen  a  dita  obra,  retenentse  devers 
se  per  treball  la  tercera  part  de  dita  pena,  heencasde  contrafatio, 
volem  incorregam  dits  afficials  en  sententia  de  excomunicacio,  y 
del  rector  los  eccite  y  eccitar  fassa  en  virtut  de  santa  obediencia. 

Com  la  blasphemia  sie  un  pecat  tant  abominable  devant  Deu 
Nostre  Senyor,  volent  aquell  llevar  y  havitar,  manam  als  honors 
balle  y  a  qualsevols  altres  ministres,  que  en  continent  hoiran 
alguna  persona  de  qualsevol  sexo,  stat,  grau,  ho  condicio  que 
sia,  que  blasphemara,  o  renegara  de  Deu  Nostre  Senyor  y  dels 
Sants,  que,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  exécute  la  pena^ 
per  lo  dret  statuida,  contra  los  blasphemadors. 

Si,  en  1665,  Ton  réduit  Tamende  à  dix  sous,  on 
rétablit  le  taux  de  cinq  livres  dès  1667,  et  Ton  veille  à 
Texécution  de  la  peine.  C'est  l'époque  où  Lléopart  ^  a 

*  Sur  Lléopart,  voir  dans  le  xli«  volume  de  la  Sooiétét  notre  mémoire 
La  Vacance  du  êiège  d'Elne,  p.  17  >  et  euiv.  Oâ  trouvera  de  nou- 
veaux détails  dans  l'appendice  de  cet  article. 
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repris  radministration  du  diocèse  et,  d'une  main  ferme» 
extirpe  les  abus. 

Comme  ces  abus  sont  nombreux,  nous  le  voyons  en 
môme  temps  sévir  contre  les  amusements  illicites,  tels 
que  jeux  et  danses.  Cabaner,  son  prédécesseur,  lai  a 
donné  Texemple. 

Mana  a  totes  y  qualsevol  persones  de  qualsevol  stat,  grau  o 
condicio  que  sien,  que  no  pugan  ballar,  mentres  se  diran  los 
officis,  ni  menos  iugar  en  ninguna  manera  de  jochs,  mentres  se 
diran  los  officis  y  vespres,  sots  pena  de  una  Iliura  de  ccra  per 
quiscun  y  perquiscuna  vegada,  que  seran  trobats  fer  lo  contrari, 
applicadora  dita  pena  a  la  obra  de  dita  iglcsia  ^ 

Quand  les  usages  français  se  seront  introduits  en 
Roussillon,  un  nouvel  abus  s'y  glissera,  celui  du  cabaret, 
et  aussitôt  paraîtra  une  ordonnance  le  prohibant. 

Advertim  si  los  parroquians  jugan  en  publich  los  dies  de 
diumenges  y  festes  de  précepte,  y  si  dits  dies  entran  en  las 
tabernas,  mentres  que  los  officis  se  celebraran,  lo  que  deffcncm  a 
pena  de  très  lliuras  de  plata  y  en  subsidi  de  excomunicacio  ^. 


Cette  sévérité  contre  les  violations  des  préceptes  de 
TEglise,  les  visiteurs  la  portent  avec  la  môme  âpreté 
contre  les  infractions  au  culte  des  morts.  Celui-ci  com- 
prend deux  sortes  d'obligations,  Tune  relative  à  leur 
corps,  Tautre  à  leur  âme.  Nous  allons  voir  les  visiteurs 
sans  cesse  en  train  de  sévir  pour  réveiller  dans  les 
villageois,  facilement  oublieux  de  Tune  et  de  Tautre,  la 
piété  envers  les  défunts. 

<  Cartell  de  oUita  du  12  décembre  1662. 
'  Cartel  du  22  novembre  16B4. 
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Autant  les  cimetières  sont  soigneasement  entretenas 
dans  les  villes,  autant  ils  sont  abandonnés  dans  les  cam- 
pagnes, surtout  à  la  montagne.  Pas  de  porte  ou  une 
porte  branlante,  des  murs  en  ruine,  Therbe  poussant 
follement  et,  sur  les  tombes,  pas  toujours  des  croix,  tel 
est  bien  souvent  le  lamentable  aspect  de  ces  lieux  de 
repos,  mieux  vaudrait  dire  de  ces  lieux  d'abandon.  Au 
XVII®  siècle  Taspect  était  plus  lamentable  encore.  Par- 
courez les  cartells  d*Opoul,  comme  ceux  d'ailleurs,  et 
vous  serez  frappé  de  la  multiplicité  des  recommandations 
qui  n*ont  presque  d'égale  que  leur  inefficacité. 

Los  qui  tenen  fumurasos  arrimais  a  la  îglesia  o  sementeri  lo 
tinguen  de  traurer  ; 

Que  los  obrers  fassan  fer  un  restillo  a  la  porta  del  sementiri 
y  natejar  lo  de  les  mates  ; 

Ainsi  parle  le  cartell  de  1661.  Celui  de  1662  insiste 
sur  le  même  point. 

Mana  a  dits  obrers...  tanquen  y  fassen  tancar  la  porte  del 
çementiri  que  de  présent  es,  y  aquclla  de  nou  fassan  fer  en  lo 
mig  de  la  carrerada,  ahont  sera  mes  convenient  ;  y  fassan 
redressar  y  adobar  las  parets  de  aquell  afi  que  no  y  puga  entrar 
ningun  genero  de  bestiar  sots  pena  de  excomunicacio  major. 

Le  cartell  de  1664  précise  le  genre  d'abus  auquel  fait 
allusion  l'ordonnance  de  1662,  et  prend  des  mesures 
graves  pour  en  éviter  le  retour. 

Manam,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  que  ninguna  per- 
sona,  de  esta  hora  en  avant,  se  atrevesca  en  manar  ni  conduir 
bestiar  al  sementiri  ;  manant  al  balle  y  consols  de  dit  pobble,  sots 
la  mateixa  pena  y  censura,  visats  que  seran,  exccuten  y  prengan 
lo  bestiar  trobaran  dels  delinquents  y  innovedients  en  dit 
sementiri  ;  y  aquell  pubblicament  fassen  vender  entregant  y 
donant  lo  dîner  se  cobrara  y  trobara  de  dit  be9tiar  als  obrers  de 
dila  iglesia  per  obra  y  cernes  de  clla. 
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Si  l*on  n'osa  pas  de  quelque  temps  faire  pacager  les 
troupeaux  au  cimetière,  de  crainte  de  les  voir  saisis  et 
vendus.  Ton  ne  se  gêna  pas  pour  y  amonceler  le  fumier 
comme  par  le  passé.  Il  fallut  cette  fois  encore  recourir  à 
de  graves  menaces. 

Manam  que  per  quant,  ab  la  visita  passada,  se  maoa  que,  sots 
pena  de  excomunicacio  major,  se  tragues  lo  fems  que  estave 
cerca  lo  sementiri  y  hauery  hagut  alguns  inobedients,  perço  los 
manam  que  aixibe,  sots  pena  de  excomunicacio  major,  lo  tinguen 
de  traurer  juntament  ab  lo  que  esta  cerca  lo  rodador  de  la  iglesia, 
y  als  inobedients  y  contrafahents  de  esser  foragitats  de  la 
Iglesia  *. 

On  aurait  pu  croire  que  de  telles  peines  auraient 
raison  des  abus.  En  1667,  il  faut  encore  défendre  Tentrée 
des  bestiaux  dans  le  cimetière,  celte  fois  sous  la  simple 
amende  d'une  demi-livre  de  cire  ;  en  1669,  il  est  encore 
question  de  la  porte  du  cimetière  et  il  est  rare  que  les 
cartells  de  1683  à  1693  ne  reviennent  pas  sur  ce  points 
tant  était  grande  d'une  part  l'apathie  des  marguilliers,  de 
l'autre  l'absence  de  sens  moral  chez  les  paysans  ^. 

Des  gens  si  négligents  pour  la  sépulture  de  leurs 
morts  devaient  l'être  plus  encore  quand  il  fallait  exécuter 
les  fondations  pieuses  de  ces  derniers.  L'abus  sur  ce 
point  atteint  des  proportions  inouïes.  Que  de  nos  jours 
des  fils  incrédules  ou  indifférents  oublient,  par  intérêt 
doublé  de  scepticisme,  d'accomplir  les  dernières  volontés 
de  leurs  parents  en  fait  de  messes  et  de  legs  pieux,  cela 

*  CarUll  du  10  novembre  1665. 

*  Il  est  lOMi  quelquefois  question  de  sépultures  privées.  Ainsi,  en 
1662,  ordre  est  donné  aux  héritiers  du  curé  défunt  d'entretenir  son 
tombeau  dans  l'église  sous  peine  d'excoqimunicfiMoQ.  Pareille  menaça 
9n  W7, 
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ne  se  comprend  que  trop  vu  Tétat  général  des  esprits.  Un 
pareil  fait,  à  des  époques  de  foi«  de  la  part  des  gens  qui 
croient  aux  dogmes  catholiques  sur  le  purgatoire  et 
sur  le  ciel,  déconcerte  absolument.  Rien  cependant  de 
commun  comme  cette  infidélité  au  xviie  siècle. 

Le  cartell  de  1661  le  constate;  les  autres  aussi. 
Celui  de  1664  fait  prévoir  des  mesures  d'une  extrême 
rigueur. 

Desitjan  cumpHr  a  la  obligacio  de  nostre  offici  y  no  ha  ver  de 
donar  compte  stret  a  Deu  Nostre  Senyor  a  cerca  lo  compliment 
dels  llegats  pios  y  ultimas  dispositions  en  testaments  y  altres 
especies  de  ultimes  voluntats,  sabent  que  ab  diferents  décrets  de 
visita  es  estât  moites  vegades  manat  ;  perço  manam  a  totes  y 
qualsevol  persones  de  qualsevol  sexo,  stat,  grau  o  condicio  sien, 
que  no  han  cumplit  ab  las  obligations  dels  défunts,  com  es  als 
llegats  pios,  novenals,  honras,  cap  de  anys,  cantars  y  altres  ; 
que  dins  quinse  dies,  après  de  la  publicatio  del  présent  cartell, 
hajan  de  cumplir,  ab  los  testaments  tenen  obligacio,  com  ha 
hereters,  manumissors,  fideicommis,  ho  altrament,  sots  pena  de 
excomunicacio,  y  dins  sis  dies  après  immedic.dament  seguents 
comparegan  devant  nos  ab  los  testaments  y  altres  species  de 
ultimes  voluntats  y  rebudes,  com  hauran  cumplit,  sots  la  pena 
mateixa,  certîficant  los  que,  posât  dit  termini,  seran  nominatim 
publicats  excomunicats. 

Lléopart  tint  parole.  Voici  la  teneur  du  cartell  de 
1667,  citant  publiquement  les  coupables,  les  sommant  de 
s'amender  dans  un  mois  et  ordonnant  au  curé  d'excom- 
munier ceux  qui  ne  se  seront  pas  soumis  à  cette  date. 

Manam  a  Pera  Joïer,  marit  de  la  quondam  Del6na,  sa  muller, 
a  Montserrada  Castany,  muller  y  possessora  dels  bens  de  Joan 
Castany  quondam  son  marit,  a  Refel  Oller  fîll  y  hereu  de  Isabel 
sa  mare,  a  Marta  Barraguer,  possessora  dels  bens  de  la  quondam 
Francisca,  sa  muller,  a  Francisco  Estirach,  fill  y  hereter  de  la 
quondam  Catharina,  sa  mare,  y  a  Antoni  Comas,  fill  y  hereter 
dels  quondams  Antoni  y  Catharina,  sos  pares,  losquals  faltan  ha 
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cumplir  en  los  llegats  pios  deizats  per  quiccno  dels  sobredits  com 
tambe  en  définir  llurs  testaments  que,  dins  un  mes  primer 
vinent,  cumplen  ab  dites  obligations  en  pena  de  très  lliures  y  en 
subsidi  de  ezcomunicacio  major  ;  y  passât  dit  termini  y  no  a  vent 
complert  manam  al  rector,  en  virtut  de  santa  obediensia,  que 
tots  los  renitents  los  publique  nominatim  per  excomunicats  y  los 
évite  a  divinis  fins  que  per  nos,  o  de  nostre  vicari  gênerai,  aje 
quiscun  obtingut  lo  benefici  de  absolutio. 

L'année  saivante,  le  curé  publiait  encore,  du  haut  de 
la  chaire,  le  nom  de  quatre  habitants  d'Opoul  coupables 
de  n'avoir  pas  exécuté  des  legs  pieux  ;  aucun  d'eux 
n'appartient  à  la  longue  liste  des  coupables  signalés 
l'année  précédente  à  la  réprobatior*  de  tous.  Preuve 
évidente  que,  devant  la  menace  suprême  de  l'excom- 
munication personnelle,  avec  tous  ses  effets,  expulsion 
de  l'église  durant  la  vie,  refus  de  sépulture  chrétienne 
à  la  mort,  les  bourses  s'étaient  déliées  et  les  dettes 
avaient  été  acquittées. 

Le  procédé  parut-il  trop  sévère  aux  évéques  français  et 
à  leurs  visiteurs  après  1680?  Nous  ne  savons.  En  tout  cas 
on  ne  le  mit  guère  en  exécution.  Tout  au  plus  se  contenta- 
t-on  de  menacer  les  coupables  de  3  livres  d'amende  et 
d'excommunication  ;  mais  ces  menaces  étaient  si  géné- 
rales, on  parlait  tant  d'excommunier,  sans  excommunier 
véritablement,  que  les  fidèles  n'y  prenaient  garde  qu'à 
la  dernière  minute,  au  moment  où  la  censure  ne  pouvait 
plus  être  évitée.  Telles  ces  armes  de  parade,  qu'on  étale 
volontiers,  dont  on  saisit  parfois  la  poignée,  mais  qu'on 
ne  dégaine  jamais  ou  à  peu  près. 
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On  pourrait  encore  recueillir  dans  les  cartells  de 
visite  une  foule  de  petits  traits.  Tantôt  il  est  question  de 
réparations  à  faire  à  la  sacristie  ou  à  Téglise  ;  tantôt  il 
s'agit  de  renouveler  le  linge  et  les  vêtements  sacrés  ; 
d'autres  fois  on  menace  d'excommunication  les  héri- 
tiers d'un  curé  s'ils  n'ornent  pas  son  tombeau  d'une 
manière  décente.  Souvent  reparaît  le  problème  de  la 
place  à  occuper  dans  le  chœur,  problème  fertile  en  inci- 
dents, où  se  heurtent  les  petites  vanités  de  village  et  les 
rancunes  des  familles.  Le  curé  s'étant  permis  d'ouvrir 
une  porte  entre  l'église  et  le  presbytère,  il  y  eut  ordon- 
nances sur  ordonnances,  la  première  sommant  le  curé  de 
la  fermer,  la  seconde  permettant  de  l'ouvrir  à  certaines 
heures,  autres  que  celles  des  offices,  etc.,  etc. 

Je  crois  inutile  de  relever  ces  mille  petits  détails  qui 
n'mtéresseraient  même  pas  les  habitants  d'Opoul  et  qui 
ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur  les  mœurs  du 
xvii®  siècle.  Ce  que  nous  avons  recueilli  suffira,  sans 
doute,  à  donner  une  idée  assez  saillante  de  la  vie  reli- 
gieuse sous  l'Ancien  Régime.  Trop  souvent  nous  sommes 
portés  à  oublier  que  nos  pèrea  furent  pécheurs  parce 
qu'ils  étaient  profondément  croyants  ;  de  même  que» 
par  je  ne  sais  quel  pessimisme  historique,  certains  jugent 
trop  défavorablement  les  écarts  d'une  nature  plus  gros- 
sière que  méchante. 

Les  habitants  d'Opoul  ne  valaient,  suivant  un  mot 
célèbre,  ni  cet  excès  d'honneur  ni  cet  excès  d'indignité. 
Catholiques,  ils  l'étaient  certes,  et  même  catholiques 
pratiquants,  c'est-à-dire  fidèles  à  entendre  la  messe  le 
dimanche,  à  communier  pour  Pâques,  à  demander  les 
derniers  sacrements  ;  mais  le  dimanche,  après  la  messe. 
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il  leur  arrivait  souvent  de  travailler  et,  quand  ils  ne 
travaillaient  pas,  de  dissiper  les  heares  à  la  taverne  et 
an  jea.  Vifs  et  nerveux,  comme  tout  bon  roussillonnais,  ils 
s'emportaient  fréquemmunt  et  juraient  non  moins  fréquem- 
ment. Ils  ne  s'épargnaient  pas  à  la  peine,  mais  comme 
Targent  était  rare,  que  la  vie  était  dure,  ils  ne  dénouaient 
les  cordons  de  la  bourse  qu'à  leur  cœur  défendant,  quand 
venait  l'époque  de  la  dlme  ecclésiastique  ou  seigneuriale. 
Une  seule  chose  ne  leur  coûtait  point,  c'étaient  les 
offrandes  en  nature  aux  confréries  dont  ils  faisaient 
partie  ou  aux  saints  patrons  de  leur  église. 

Deux  raisons  les  y  poussaient  :  la  dévotion  locale  et 
la  certitude  que  quelques-uns  des  leurs,  des  laïques 
comme  eux,  pahordes,  bassiners  ou  autres,  recueil- 
leraient ces  sommes  et  les  administreraient.  Ils  avaient 
beau  apprendre  par  la  lecture  des  cartells  de  visita 
les  infidélités  de  leurs  mandataires,  ils  les  oubliaient  vite 
ou  n'attachaient  pas  grande  importance  à  la  chose. 
N'étaient-ils  pas  eux-mêmes  souvent  infidèles  à  l'accom- 
plissement de  legs  pieux  ou  des  autres  obligations?  Et 
ne  seraient-ils  pas  marguilliers  à  leur  tour  ? 

Somme  toute,  les  habitants  d'Opoul  portaient  dans 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux  je  ne  sais 
quel  mélange  de  convictions  spéculatives  et  d'inconsé- 
quences pratiques.  Pour  les  corriger  les  visiteurs  devaient 
recourir  autant  aux  peines  temporelles  qu'aux  peines 
spirituelles  et  il  arrivait  parfois,  avec  des  natures  grossières 
et  intéressées  comme  celle  des  paysans,  que  les  premières 
produisaient  plus  d'effet  que  les  secondes.  Nous  avons 
dressé  la  longue  liste  des  unes  et  des  autres.  Plus  d'un 
lecteur  se  demandera  si  les  visiteurs  ont   frappé  souvent 
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plus  fort  que  jaste  et  si  les  préventions  anticléricales  des 
masses  ne  remontent  pas  à  une  telle  exagération  du 
pouvoir  ecclésiastique  ;  je  me  contente  de  signaler  le 
problème  sans  le  résoudre. 


APPENDICE 
SUR  LES  CARTELLS  DE  VISITE  D'OPOUL 

Le  devoir  de  visiter  les  paroisses,  formulé  par  le 
Concile  de  Trente,  avait  été  précisé  pour  notre  pays  au 
Concile  de  Tarragone  de  Tan  1584  et  renouvelé  dans 
celui  de  1591.  On  y  rappela  aux  évoques,  aux  abbés,  à 
tous  ceux  en  un  root  ayant  juridiction  quasi-épiscopale, 
Tobligation  de  visiter  tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans 
les  paroisses,  particulièrement  celles  qui  avoisinaient  la 
France,  qu'on  considérait  comme  un  foyer  d'hérésie.  Les 
visiteurs  ne  devaient  réclamer  que  Thospitalité  ou  le 
droit  de  visite  ;  tout  don  était  suspect  et  celui  qui 
l'acceptait  devait  le  restituer  doublement.  L'enquête  étant 
chose  grave,  portant  sur  les  intérêts  matériels  et  spirituels 
de  la  fabrique  et  dd  la  paroisse,  il  fallait  que  le  commis- 
saire agit  en  pleine  indépendance  de  sa  conscience  et  de 
ses  droits. 

Les  registres  d'Opoul  contiennent  deux  séries  de 
cartellSj  les  premiers  de  1659  à  1669  durant  la  vacance 
du  siège  d'Elne,  les  seconds  de  1681  à  1693  durant 
l'épiscopat  de  Mgr  de  Montmort.  Tous  nous  fournissent 
de  curieux  renseignements  sur  les  annales  ecclésiastiques 
du  temps. 
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En  avril  1659,  au  moment  où  Tabbé  Sohejas  commence 
ses  actes  de  baptême,  le  diocèse  d'Eine  est  admininistré  par 
Tabbé  Jean- Baptiste  de  Chiaveri,  archidiacre  et  chanoine 
d'Urgel,  ëvêque  élu  de  Solsonne.  Chiaveri  avait  fait  sa 
visite  à  Opoul  le  25  mars  précédent  puisque,  ce  jour-là, 
il  datait  de  ce  village  son  cartell  de  visita  de  Périllos^ 
Celui  qu'il  dut  rédiger  pour  Opoul  ne  nous  a  pas  été 
conservé,  et  c'est  dommage,  car  il  nous  aurait  ren- 
seigné peut-être  plus  que  les  suivants  sur  Tétat  de  la 
paroisse. 

Pourquoi  Jean-Baptiste  de  Chiaveri  ^  remplissait-il  les 
fonctions  de  vicaire-général,  alors  que  nul  lien  ne  le 
rattachait  au  diocèse  d'Elne  ?  J'ai  essayé  de  l'expli- 
quer, sans  pouvoir  le  faire  complètement,  dans  mon 
mémoire  sur  La  Vacance  du  siège  d'Elne^.  Des 
documents  que  j'ai  recueillis  depuis  ont  compliqué  le 
problème. 

Il  en  ressort  que.  de  1656  à  1660,  le  diocèse  fut  dans 
une  véritable  anarchie.  Tandis  que  Lléopart  et  Garriga 
se  disputent  la  charge  de  vicaire-général,  dans  l'intervalle 
d'autres  ont  paru.  Alors  ce  ne  sont  que  querelles,  que 
coups,  que  sentences  d'excommunication,  qu'appels  à 
ftorae,    suivis   de  réponses    parfois    contradictoires.   Le 

f  Dao8  le  Cartell  de  Périlloe  on  ne  trouve  q  ue  des  avis  locaux  et 
dea  amendes  d'une  sévérité  inouïe.  AinM  le  visiteur  ordonne  de  tenir 
lea  registres  en  ordre  sous  peine  de  10  livres  d'argent  d'amende 
chaque  fois,  défend  de  s'asseoir  sur  les  fonts  baptismaux  sous  peine  de 
25  livres  d'amende,  de  jouer  en  public  ou  en  particulier  durant  les 
offtcds  sons  la  môme  peine.  Qaaot  aux  marguilliers  en  retard  pour  la 
reddition  der  comptes,  ils  sont  bel  et  bieo  excommuniés  ipso  fcuito, 

*  Jean- Baptiste  de  Chiaveri  percevait  les  revenus  de  l'abbaye  de  la 
Real  depuis  1655  ;  il  fut  promu  à  cette  dignité  par  Clément  IX,  le 
14  den  kdendes  de  septembre  1669.  Cf.  Q.  403  et  405. 

3  XLi«  vol.  de  la  Société,  p.  186-187. 
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chaos  est  presque  inextricable.  Essayons  de  démêler  les 
principaux  événements  ^ 

Au  commencement  de  1657,  alors  que  Garriga  tient 
encore  tête  à  Lléopart,  voici  qu'émerge  du  sein  du 
chapitre  un  prêtre  jusque-là  assez  effacé.  C*estle  chanoine 
Onuphre  Pi*.  Il  appartient  à  une  riche  famille  roussillon- 
naise,  son  savoir  est  incontesté  et  sa  vertu  serait  admirée 
de  tous,  n*était  je  ne  sais  quelle  humeur  de  caractère 
qui  le  rend  prompt  à  la  colère  et  aux  coups.  Son  influence 
en  Cour  de  Rome  lui  a  valu  déjà  les  fonctions  de  sous- 
collecteur  do  la  Chambre  apostolique,  situation  impor- 
tante à  cette  époque  surtout  à  cause  des  attaches  qu*elle 
crée  avec  les  congrégations  romaines.  Marca  ne  traitait-il 
pas  ses  pareils  c  d'espions  en  Cour  de  Rome  »  et  ne  redou- 
tait-il pas  de  devoir  s*attaquer  à  eux  ? 

Peut-être  est-ce  pour  ce  motif  que  nous  le  voyons 
paraître  en  1657  comme  vicaire   capitulaire  au  lieu  et 

^  Oa  trouvera  dans  G.  136  la  plupart  des  reoseigoements  qui  voot 
suivre. 

*  Le  chanoine  Pi  est  célèbre  par  la  fondation  de  Tintemat  qui  porta 
son  nom  jusqu'à  la  Révolution  :  ce  fut  le  berceau  du  collège  actuel.  Le 
chanoine  Pi  était  fort  riche.  Il  rédigea  pendant  sa  vie  de  nombraux 
testaments  qu'on  trouvera  dans  le  dossier  de  sa  famille  aux  archives 
départementales.  Le  dernier,  celui  qui  fut  exécuté,  est  du  9  septembre 
1672  (G,  138).  Le  chanoine  Pi  mourut  vers  le  20  février  1676,  car  ce  jour- 
là  les  exécuteurs  testamentaires  commencèrent  à  régler  Us  premiers 
frsis  de  la  succession.  Le  chanoine  Pi  laissa  sa  maison,  sise  roe  de 
TBmperador  (Main  de  fer),  confrontant  d'un  côté  rintendaoce,  de 
l'autre  la  place  et  par  derrière  la  me  allant  à  la  Pincarde,  à  ses  deux 
neveux,  les  chanoines  Cabaner  et  Gitpert.  Cette  maison  devait,  à  lerr 
mort,  revenir  au  chapitre  et  être  occupée  soit  par  les  chanoines  de  sa 
famille,  soit,  à  leur  défaut,  par  le  p-us  ancien  chanoine.  Oauphre  Pi 
laissa  beaucoup  d'autres  bU  ns  en  bonnes  œuvres.  Notons  qu'il  défendit 
à  ses  héritiers  de  laisser  visiter  le  collège  qu'il  fondait,  par  l'évéque 
ou  ses  visiteurs  canonique».  Cette  défiance  de  la  part  d'un  vicaire- 
général,  chargé  du  devoir  de  la  visite,  est  curieuse  et  mérite  d'être 
relevée. 
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place  de  Garriga  qui,  à  cette  époqae,  semble  se  confiner 
dans  sa  place  d*archidiacre  du  Gonflent  M  Le  chapitre 
Ta-t-il  choisi  comme  seul  capable  de  tenir  tôte  à  Lléopart? 
Et  dan^  ce  but  ne  Ta-t-il  pas  adjoint  à  Garriga  ou  ne 
Ta-t-il  pas  mis  à  sa  place  pour  mener  plus  vigoureuse- 
ment campagne  contre  un  adversaire  si  terrible  et  si 
retors?  Tout  cela  n*est  qu'hypothàse,  mais  hypothèse  bien 
vraisemblable. 

Quoiqu*il  en  soit,  dès  les  premiers  mois  de  1657» 
Garriga  et  Pi  commencent  à  ne  plus  être  d'accord,  et  le 
chapitre  retire  au  chanoine  Pi  les  fonctions  de  vicaire- 
général.  Celui-ci  en  appelle  aussitôt  à  Rome.  La  Congré- 
gation saisie  da  Taffaire  annulera  la  décision  du  Chapitre 
le  22  juin  et  le  Pape  promulguera  le  2  juillet  un  décret 
maintenant  le  chanoine  Pi  dans  ses  fonctions. 

Dans  rintervalle  s'est  passé,  nous  ne  savons  à  propos 
de  quoi,  un  fait  des  plus  graves.  Lors  d'une  réunion 
capitulaire,  le  chanoine  Garriga  ayant  pris  la  place 
d'honneur  et  fait  mettre  la  clochette  d'argent  devant  lui 
en  signe  d'autorité,  le  chanoine  Pi  l'a  prise  et,  dans  un 
mouvement  de  colère,  l'a  lancée  à  la  tôte  de  son  rival  qui 
est  tombé  à  terre  baigné  dans  son  sang.  On  devine  le 
reste.  L'oflicial  a  voulu  arrêter  le  coupable,  s'est  trans- 
porté chez  lui  «  in  vico  quo  itur  a  platea  Logise  ad 
piateam  de  la  Gallinera  »  ^,  a  exigé  une  caution  de 
500  ducats  d'or,  puis  est  allé  continuer  son  enquête  chez 


^  Ce  poiot  mériterait  d'être  approfondi.  Certaina  actes  nous  appren* 
lient  que  Pi  est  déjà  vicaire  capitalaire  en  1Ô56.  Cest  un  véritable 
imbroglio. 

*  Le  chanoine  Pi  n'habitait  pas  eaoore  la  rue  de  la  Main  de  fer.  La 
rue  allant  de  la  Loge  à  la  GalUneria  (rue  de»  Trois  Journées)  n'est 
antre  que  la  rue  des  Marchands. 

9 
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Tabbé  Garrîga,  qui  demeure  près  du  cimetière,  dans  la 
rue  Saint-Dominique,  c  in  via  de  la  Convesseria  ».  Natu- 
rellement le  chapitre  a  renouvelé  la  déposition  de  Tagres- 
seur,  Ta  excommunié  et  a  porté  une  nouvelle  plainte  à 
Rome. 

Le  chanoine  Pi  ne  se  déconcerte  pas  pour  si  peu. 
Â  Tofficial  qui  veut  le  poursuivre,  il  oppose  son  titre 
de  sous-collecteur  qui  Texempte  de  toute  juridiction 
épiscopale  ;  puis,  après  en  avoir  appelé  au  pape,  il 
reprend  comme  par  le  passé  Tadministration  du  diocèse  ; 
on  le  verra  môme,  le  24  septembre  1657,  à  la  mort  du 
sacristain  Juallar,  nommer  au  canonicat  laissé  vacant  par 
ce  dernier  son  propre  neveu,  Tabbé  Bonaventure  Caba- 
ner,  en  vertu  de  Tusage  réservant  à  chaque  chanoine» 
durant  la  vacance  du  siège,  le  droit  de  pourvoir  aux 
canonicats  à  tour  de  rdle,  durant  les  mois  réservés  à 
révoque.  Et  comme  c*était  justement  son  tour,  il  en  avait 
profité. 

Le  chanoine  Pi  ayant  reçu,  dans  les  premiers  jours 
d^octobre  1657,  le  décret  pontifical  qui  le  maintenait 
dans  ses  fonctions  de  vicaire  capitulaire,  le  signifia  le 
5  de  ce  mois  au  chapitre.  Celui-ci  se  réunit  le  lendemain, 
déclara  qu'il  n*avait  jamais  nommé  le  i^hanoine  Pi 
vicaire  capitulaire,  mais  seulement  le  sacristain  Juallar. 
L'eût-il  nommé,  celui-ci  n'aurait  aucun  pouvoir,  car  il 
avait  encouru  l'excommunication  par  ses  coups  contre 
l'abbé  Garriga. 

Rome  donna  cette  fois  encore  raison  au  chanoine  Pi. 
Le  décret  du  11  novembre  1657  confirma  la  nomination 
par  lui  faite  de  l'abbé  Cabaner,  comme  successeur  au 
canonicat  de  l'abbé  Juallar,  et  annula  tous  les  actes  du 
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chapitre.  Ce  décret  fat  signifié  le  4  janvier  1658.  Il  ne 
devait  pas  être  le  dernier.  Tandis  que  Garriga  n'était 
relevé  de  Texcommanication  que  le  27  juillet  1658,  un 
autre  décret,  en  date  du  23  juin,  avait  absous  le  chanoine 
Pi  de  toutes  les  censurer  portées  contre  lui. 

On  aurait  pu  croire  au  triomphe  complet  de  ce  dernier. 
Il  n*en  était  rien.  En  ce  moment  Serroni  ne  sachant 
comment  mettre  fin  aux  querelles  du  chapitre  et  sortir 
de  l'anarchie  où  Ton  était  plongé,  se  faisait  donner  le 
pouvoir  de  nommer  un  vicaire  capitulaire  coadjuteur,  et 
confiait  cette  charge  à  Tabbé  de  Chiaveri.  Coadjuteur?  de 
qui?  du  chanoine  Pi?  du  chanoine  Garriga?  du  chanoine 
Lléopart?  Tous  trois  ayant  prétendu  à  la  dignité  de 
vicaire  capitulaire  et  tous  trois  s'étant  plus  ou  moins 
excommuniés,  le  problème  est  difficile  à  résoudre.  Le 
résoudra-t-on  jamais  ?  Et  à  cette  époque  même,  vu  Tim- 
broglio  des  censures  fulminées,  des  réponses  contradic-* 
toires  de  Rome,  plus  d'un  contemporain  devait  se 
demander  où  en  était  canoniquement  Tafiaire. 

De  1658  à  1660,  durant  Vintérim  (si  on  peut  ainsi 
parler)  de  Chiaveri,  la  situation  se  débrouilla.  Les 
excommunications  fulminées  de  part  et  d'autre  furent 
levées.  En  1660  Garriga  ne  paraissait  plus  vouloir 
briguer  la  dignité  de  vicaire  capitulaire  ;  Lléopart  avait 
quitté  le  diocèse  pour  aller  à  Rome  d'abord,  à  Paris 
ensuite  ;  le  chanoine  Pi  restant  seul,  pouvait  exercer 
sans  conteste  ses  anciennes  fonctions. 

Ce  fut  ce  qui  arriva.  Le  15  avril  1660  le  curé  d'Opoul 
bénit  un  mariage  en  vertu  des  pouvoirs  donnés  par  c  le 
«  senyor  canonge  Casanove,  officiai  y  Uoch  tinent  del 
c  illustre  senyor  Honophre  Pi,  vicari  gênerai  capitular 
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c  del  diocesi  de  EInâ  f.  Le  30  août  de  la  môme  année, 
Pi  autorise  encore  la  confrérie  du  Rosaire  d'Opoul.  Cet  acte 
est  un  des  derniers  de  sa  courte  gestion.  Le  25  novembre 
parait  à  Opoul  un  visiteur  ;  ce  n*est  pas  Tabbé  de  Chia- 
veri,  ce  n*est  pas  non  plus  Tabbé  Pi,  mais  le  neveu  de 
ce  dernier,  celui  qu*il  a  fait  nommer  lui-même  chanoine 
en  1657,  Tabbé  Bonaventure  Cabaner.  L*acte  de  visite 
déclare  Tabbé  Cabaner  t  prevere  y  canonge  de  la  santa 
«  Iglesia  de  EIna,  la  sede  episcopal  vacant,  en  lo  spiri- 
c  tuai  y  temporal  officiai  y  vicari  gênerai  apostolich, 
«  visitant  lo  decanat  de  Rossello  >. 

Puisque  Rome  a  nommé  Tabbé  Cabaner,  c'est  proba- 
blement sur  la  recommandation  de  son  oncle  lui-môme, 
trop  vieux  ou  trop  cassé.  L*abbé  Cabaner  est  fort  actif. 
Nous  possédons  trois  Cartells  de  visita  de  lui  concer- 
nant la  paroisse  d^Opoul.  Le  premier  est  du  28  mars  1661, 
le  second  du  3  juin  1663,  le  troisième  du  12  décembre 
suivant.  Tous  trois  sont  datés  de  Perpignan.  Cabaner 
signa  les  deux  premiers;  le  troisième  le  fut  par  Tabbé 
Jacques  Trullès,  prôtre,  docteur,  curé  de  Saint-Laurent- 
de-la-Salanque,  comme  son  remplaçant. 

Je  crois  inutile  de  rappeler*  comment  Jérôme  Lléopart 
reprit  ses  fonctions  de  vicaire  général,  le  24  décembre 
1662  et  les  garda  jusqu'au  17  avril  1669,  jour  où 
Mgr  de  Margarit  prit  possession  du  diocèse.  Dans 
l'intervalle,  il  avait  fait  visiter  cinq  fois  la  paroisse 
d'Opoul,  les  deux  premières  fois  par  l'abbé  Altissen, 
curé  de  Saint-Féliu-d'Avail,  le  18  novembre  1644  et  le 
10  novembre  1665,    les    trois   autres,   le  7  février,  le 

^  XLi«  volume  de  la  Société,  p.  190. 
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14  octobre  1667  et  le  13  novembre  1668,  par  Tabb^ 
Labat,  d*abord  simple  bénéficier  de  Saint-Jean,  puis  curé 
de  Glaira.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  Tabbé  Lléopart 
confier  les  fonctions  de  visiteur  à  des  subordonnés 
lorsqu'on  se  remémorera  tous  les  événements  auxquels 
il  fut  mêlé.  Cet  homme  fut,  dans  la  vraie  force  du  terme, 
un  passionné  et  un  lutteur.  Après  avoir  bataillé  dorant 
la  vacance  du  siège  contre  tous,  à  propos  de  nMmporte 
quoi,  il  se  tourna  contre  son  évéque,  quand  il  se  démit 
de  ses  fonctions,  et  les  héritiers  ne  mirent  fin  à  ses 
procès  qu*après  sa  mort^ 

Il  est  fort  regrettable  que  les  Cartells  de  visita  de 
1669  à  1683  ne  nous  aient  pas  été  conservés.  Nous 
pourrions  comparer  Tétat  d'esprit  qui  présida  à  leur 
rédaction  sous  Mgr  de  Margarit  et  durant  la  nouvelle 
vacance  du  siège  qui  dura  jusqu'à  Télection  de  Mgr  d'Es- 
tampes; mieux  vaudrait  dire,  en  fait,  jusqu'à  l'élection 
de  Mgr  de  Montmort,  puisque  l'abbé  d'Estampes  ne  vint 
jamais  dans  le  diocèse. 

Mgr  de  Montmort  visita  la  paroisse  d'Opoul  le 
22  novembre  1683  ;  il  y  revint  le  22  novembre  de 
Tannée  suivante.  Le  chanoine  Desprès,  vicaire  général 
du  diocèse,  le  remplaça  le  17  décembre  1685,  le 
19  février  1686,  le  19  décembre  de  la  môme  année,  ainsi 


^  On  trouvera  un  curieux  doBtier  sur  ce  point  dans  G.  26.  Il  nous 
apprend  que  la  Chambre  apostolique  nomma  Lléopart  sous-collecteur 
pour  recevoir  tous  les  fruits  de  la  mense  épiscopale  durant  la  longue 
vacance  du  siège  apostolique  et  en  rendre  compte  à  Tévèque  nommé 
Mgr  de  Margarit.  Le  décret  apostolique  est  du  \^  janvier  1669. 
Mgr  de  Margarit  n'accepta  pas  les  comptes  de  Tabbé  Lléopart  ;  de  là 
procès.  L*abbé  de  la  Real,  Jean-Baptiste  de  Chiaveri,  fût  choisi  comme 
arbitre  par  le  roi.  Lléopart  mourut  le  21  septembre  1671  sans  avoir 
po  liquider  le  procès  ;  il  ne  fut  terminé  par  ses  héritiers  qu'en  1672, 
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qa*en  1688  et  1691.  L*abbé  Badaa,  carë  de  Saint-Laarent- 
de-la- Salanqae,  avait  rempli  les  fonctions  de  visitear  en 
1689  et  Tabbé  de  Mérigoade,  vicaire  général,  en  1693. 
Presque  tous  ces  procès-verbaux  se  ressemblent,  à 
quelques  observations  de  détail  près  ;  on  sent  bien  que 
le  rédacteur  suit  ou  copie  un  formulaire,  à  la  mode  fran- 
çaise, pour  plus  de  régularité  apparente  sans  doute,  en 
réalité  pour  un  moindre  résultat.  De  plus  Tère  des 
mesures  sévères  est  passée.  L'excommunication  reste 
bien  suspendue  sur  la  tête  du  coupable,  mais  le  fil  qui  la 
retient  (l'opinion  publique  et  le  discrédit  dans  lequel  elle 
est  tombée)  est  fort  et  résistant  ;  aussi  tombe-t-elle 
raremjent  et  n'épouvante-t-elle  presque  plus. 
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ÉTUDE  SUR  LE  MIMÉTISME 

Par  M.  E.  COMBBS,  CooierTateur  du  Muséum,  membre  résidant. 


Le  Mimétisme  est  la  faculté  que  possèdent  un  grand 
nombre  d*animaux  (quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles,  insec- 
tes), grâce  à  leur  couleur,  à  leur  forme  ou  à  leur  maintien, 
d*échapper  aux  regards  de  leurs  ennemis,  ou,  au  contraire, 
de  pouvoir  plus  facilement  approcher  de  leur  future 
victime. 

Ce  sujet  est  d*autant  plus  intéressant  que  la  plupart 
ne  possèdent  que  ce  seul  moyen  de  défense,  et  leur  espèce 
aurait  certainement  disparu  du  globe  depuis  longtemps, 
8*ils  n'avaient  pu,  par  ces  stratagèmes,  se  dissimuler 
d*une  façon  suffisante  à  leur  conservation. 

D*après  la  théorie  de  Darwin,  à  laquelle  se  range 
aujourd'hui,  après  bien  des  discussions  et  des  controverses, 
la  majeure  partie  des  naturalistes,  c'est  par  la  sélection 
naturelle  et  l'adaptation  au  milieu  environnant,  que  ces 
remarquables  qualités  ont  pu  être  acquises  par  ces 
espèces. 

Le  mimétisme  doit  être  envisagé  sous  trois  formes  : 

La  première,  désignée  sous  le  nom  d'homocromie 
mimétique,  consiste  en  une  similitude,  soit  comme  couleur, 
forme  ou  aspect,  plus  ou  moins  grande,  du  sujet  avec 
le  milieu  dans  lequel  il  est  appelé  à  vivre. 
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La  seconde,  connue  sous  le  nom  de  mimétisme  protec- 
teur, est  Taspect  qae  prennent  certaines  espèces  complè- 
tement inoffensives,  d*autres  espèces  mieax  armées  et  par 
conséquent  plus  aptes  à  pouvoir  se  défendre. 

La  troisième  enfin,  le  mimétisme  offensif,  est  celui  que 
les  espèces  carnassières  revêtent  pour  prendre  une 
apparence  inoffénsive  et  pouvoir  ainsi,  plus  facilement 
atteindre  leur  proie. 

Le  premier  cas  est  de  beaucoup  le  plus  important; 
veuillez  donc  m*excusor  si  le  nombre  d'exemples  que  je 
compte  vous  présenter  est  on  peu  nombreux,  car  je  ne 
fais,  en  cela,  que  suivre  l'exemple  de  la  nature. 

Un  premier  exemple  nous  est  fourni  par  les  nom- 
breux animaux  pélagiques  dont  la  transparence,  souvent 
très  grande,  facilite  et  protège  l'existence.  Dans  les 
milieux  i  végétation  puissante,  où  le  vert  domine,  vous 
voyez  les  diverses  sauterelles,  insectes  de  tout  genre, 
lézards,  etc.,  etc..  adopter  cette  couleur.  Par  contre 
dans  les  terrains  arides  ou  sablonneux,  les  criquets,  les 
lézards  sont  de  couleur  grise.  Voici  en  effet  deux  espèces, 
la  menta  religiosa,  et  le  Truœalis  nazutus,  ayant 
chacnne  une  variété  grise,  et  une  variété  verte,  ces 
cas  sont  nombreux.  Sur  le  sommet  glacé  de  nos  monta- 
gnes nous  voyons  le  Lagopède,  improprement  désigné 
sous  le  nom  de  Perdrix  blanche,  nous  offrir  un  exemple 
bien  caractérisé  ;  en  effet  son  plumage  d'un  blanc  pur  en 
hiver,  se  confondant  facilement  avec  les  neiges  dans 
lesquelles  il  se  blottit,  fait  place,  au  fur  et  à  mesure  où 
celles-ci  disparaissent,  et  grâce  à  la  mue  du  printemps,  à 
une  livrée  grise  du  ton  des  roches  environnantes  lieu  de 
son  séjour  d'été. 
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La  coloration  a  seule  jasqa*ici  été  en  oause,  mais  la 
forme  et  la  pose  joaent  aassi  on  très  grand  rôle.  Les 
larves  de  Géométrides  en  général  et  particulièrement  de 
Tespèce  Catocala  ont  la  singulière  habitude,  à  Tétat  de 
repos  et  surtout  pendant  les  périodes  de  mue,  époques 
très  dangereuses  pour  elles,  de  se  tenir  fixées  sur  la 
branche  nourricière  à  Taide  des  deux  dernières  fausses 
pattes  postérieures  de  telle  façon  que  leur  corps  complè- 
tement immobile  et  formant  un  angle  de  45  degrés  avec 
celle-ci,  ressemble  absolument  à  une  brindille  faisant 
partie  du  rameau  principal  et  il  faut,  croyez-le  bien,  un  œil 
bien  exercé  pour  pouvoir  la  découvrir  dans  cette  posture. 

De  nombreux  exemples  peuvent  aussi  nous  être  fournis 
par  les  Ortoptères:  Les  Phasmes,  les  Bactéries, 
sont  de  vrais  bâtonnets  ambulants  ;  certaines  emprises  et 
sauterelles  exotiques,  les  PseudophiLus  Nériifolia, 
et  les  Phanœroptera  Liliifolia,  ont  de  vraies  feuilles 
à  la  place  des  ailes,  soit  par  la  couleur,  la  forme  ou  les 
nervures;  il  en  est  de  même  des  lépidoptères  du  genre 
Lasiocampa  dont  Tmsecte  parfait  se  blottit  parmi  les 
feuilles  sèches  de  Tarbre  nourrissant  la  larve.  Les 
papillons  de  ce  genre  portent  d'ailleurs  les  noms  bien 
caractéristiques  de  PopuUfoUa,  SuberifoUa,  Quœr- 
cifoliay  etc.,  etc. 

Quel  est  le  chasseur  qui  n*a  maintes  fois  constaté  la 
difficulté  consistant  à  retrouver  Toiseau  qui  vient  de 
tomber  sous  ses  coups,  ou  le  lièvre  blotti  sous  une 
motte  de  terre,  et  presque  à  découvert  dans  un  champ 
labouré? 

Une  couvée  de  jeunes  perdreaux  part  sous  vos  pieds,  il 
n*y  a  qu*à  se  baisser  pour  les  prendre,  mais  an  seul  ne 
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Vous  safSt  pas,  YOtre  vue  veut  en  suivre  deux  à  la  fois 
et  pendant  que  votre  regard  se  porte  de  l*un  à  Tautre,  la 
nichée  entière  a  disparu  ;  elle  est  là  sous  vos  pas,  mais 
ce  laps  de  temps,  cependant  bien  court  a  suffi,  vous  ne 
les  revoyez  plus. 

Les  cas  de  mimétisme  protecteur  sont  plus  rares;  je 
puis  cependant  vous  présenter  Texemple  bien  précis  que 
nous  fournit  le  genre  Sesia.  Ces  papillons  absolument 
inoffensifs,  revêtent  comme  vous  pouvez  le  voir  Taspect 
de  guêpes  ou  d*hyménoptères  de  diverses  espèces  à 
aiguillons. 

L'ours  blanc,  Tisatis  ou  renard  blanc  des  mers 
polaires,  Thermine  vivant  sur  les  neiges,  sont  des 
exemples  du  dernier  cas.  Enfin  la  raie,  la  baudroie  et 
divers  poissons  vivant  sur  les  fonds  vaseux  à  Tembou- 
chure  des  rivières  réussissent  aussi,  par  leur  forme 
et  leur  couleur,  à  se  dissimuler  suffisamment  pour 
pouvoir  atteindre  leur  proie  au  passage. 

Un  singulier  phénomène  d'adaptation  nous  est  fourni 
par  les  soles  et  les  turbots.  En  effet,  par  suite  de  leur 
forme  très  plate^  ils  sont  forcés  de  se  reposer  sur  un  des 
côtés  :  certaines  espèces  du  côté  droit,  d'autres  du  côté 
gauche.  Dans  ce  cas,  le  côté  quel  qu'il  soit  qui  d'habi- 
tude repose  sur  le  fond,  est  toujours  de  couleur  claire, 
presque  blanche,  tandis  que  Tautre  est  d'une  couleur 
brun  grisâtre  disparaissant  au  milieu  du  fond  vaseux, 
vu  surtout  le  léger  dépôt  qui  est  venu  se  déposer 
sur  lui  par  le  fait  seul  de  sa  présence.  Mais  il  est  un  fait 
encore  plus  singulier  à  remarquer  dans  cette  famille  de 
poissons,  c'est  qu'à  leur  naissance,  comme  toutes  les 
autres   espèces,  ils    sont  pourvus    d'un   œil   placé   sur 
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chacun  des  côtés,  et  qa*à  mesure  que  le  sujet  grandit, 
Toeil  placé  du  côté  reposant  sur  le  fond  où  il  serait  à  peu 
près  inutile,  vient  petit  à  petit  en  contournant  Tos 
frontal,  prendre  sa  place  du  côté  opposé,  de  telle  sorte 
qa*à  rage  adulte,  les  deux  yeux  se  trouvent  placés  du 
seul  côté  du  poisson  où  ils  soient  vraiment  utiles. 

Ce  remarquable  exemple  d'adaptation,  qui  finira  sûre- 
ment, par  Tatavisme,  à  devenir  définitive  et  par  suite 
constituera  de  nouvelles  espèces,  nous  permet  de  saisir  sur 
le  vif  une  espèce  en  voie  de  transformation. 

Voici  la  reduve,  hémiptère  carnassier,  habitant  nos 
maisons  mal  tenues,  à  côté,  le  môme  sujet  revêtu  de  son 
costume  de  chasse.  En  effet,  pour  dissimuler  sa  présence, 
cet  insecte  se  roule  dans  la  poussière  de  façon  à  présenter 
l'aspect  du  milieu  qui  l'environne  et  pouvoir  facile- 
ment approcher  sa  victime. 

Après  les  exemples,  peut-être  trop  nombreux,  que  je 
viens  de  vous  exposer,  mais  qui  étaient  absolument 
indispensables  à  mes  conclusions,  pouvons-nous  supposer 
un  seul  instant  que  c'est  par  un  simple  hasard  que  des 
faits  aussi  nombreux,  aussi  probants,  ont  pu  se  produire. 
Ne  devons-nous  pas^  au  contraire,  constater  qu'une  règle 
générale  a  présidé  à  cette  évolution,  et  ne  sommes-nous 
pas  conduits  à  conclure,  avec  l'école  Darwiniste,  que  la 
lutte  pour  la  vie,  la  question  d'habitat  et  la  sélection 
naturelle  ont  dû  forcément  conduire  à  ces  résultats. 

Mais  ceci  admis  pour  la  question  forme  et  couleur, 
nous  sommes  forcé  de  franchir  un  nouveau  degré,  car  il 
est  une  autre  forme  de  Mimétisme  qui  ne  saurait  être 
expliquée  par  ces  motifs,  c'est  celle  du  maintien,  de  la 
pose  du  sujet,   tels  que  nous  avons  pu  le  voir  par  les 
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exemples  des  Lasiocampa  et  des  larves  de  Catocala  et 
qui  ne  peuvent  être  expliqués,  du  moins  à  Torigine,  que 
par  une  pensée,  Ton  pourrait  presque  dire  un  calcul  plus 
ou  moins  rudimentaire  de  la  part  du  sujet,  et  qui  par 
atavisme  s^est  conservé  dans  Tespèce. 

Je  n*ignore  pas  que  vouloir  prêter  à  Tinsecte  la  faculté 
de  penser,  d*assembler  surtout  une  idée  quelconque,  de 
combiner  une  action,  pour  si  rudimentaire  qu*elle  puisse 
être,  pourra  paraître  bien  téméraire  et  môme  absolument 
improbable,  mais  si  cet  exposé  déjà  bien  long  ne  me 
défendait  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  et  me  per- 
mettait de  vous  exposer  les  nombreux  exemples  qui 
viennent  naturellement  se  présenter  pour  confirmer  ce 
point  de  vue,  il  vous  serait  bien  difficile,  j'en  ai  la  ferme 
conviction^  de  leur  refuser  une  parcelle,  une  ébauche,  de 
ce  qui  constitue  notre  supériorité. 

Perpignan,  le  11  mai  1904. 


lË=^ 
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.MÉLANGES  ENTOMOLOGIQUES 

par  le  Capitaine  XAMBBU,  membre  résidant 
(SuiU) 


B.  —  Rapports  naturels  de  la  plante  à  l'insecte 

Un  10  juin,  aax  abords  du  tunnel  de  Belage,  grande 
est  ma  surprise  de  voir  cramponné  le  long  d^une  tige  de 
Vipérine  (Echium  vulgare)  un  petit  longicorne  d'un 
beau  verdâtre,  le  Phytœcia  virescens;  déjà  le 
matin  en  faisant  l'ascension  de  la  montagne,  j*aYais 
eu  l'occasion  de  constater  aux  environs  des  mines 
de  Fillols,  que  de  nombreux  sujets  du  Cartallum 
ebulinum,  autre  petit  longicorne,  stationnaient  sur 
les  tiges  du  Radisravenelle.  (Raphanus  raphanistrum). 

Tout  en  cheminant,  mes  réflexions  se  portèrent  sur 
le  rôle  que  pouTaient  exercer  ces  deux  espèces  de 
coléoptères  à  l'égard  des  végétaux  qui  sont  leur  père 
nourricier  ;  le  résultat  de  mes  déductions  fut  le  suivant  : 

La  première  de  ces  plantes  est  utile,  ses  fleurs  sont 
employées  en  pharmacie  ;  la  seconde  est  plus  utile 
encore^  elle  entre  dans  la  composition  des  plantes 
fourragères;  à  quelle  cause  faut-il  attribuer  l'arrêt  de 
développement  qu'elles  subissent  toutes  deux  par  l'effet 
des  larves  des  deux  petits  longicornes  qui  sont  leurs 
hôtes  et  qui  se  nourrissent  du  tissu  médullaire  de  leur 
tige  et  les  réduisent  ainsi  dans  leur  expansion  ?  —  La 
cause,  pour  n'être  pas  bien  simple,  n*est  pas  cependant 
difficile   à  trouver:    ces    deux  plantes    sont  sujettes  à 
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prendre  an  développement  exagéré  au  détriment  des 
végétaux  voisins,  ce  qu*il  ne  fallait  pas,  et  c*est  poar  les 
arrêter  dans  leur  essor  que  le  créateur  leur  a  opposé  des 
larves  chargées  de  les  maintenir  dans  un  juste  milieu  ;  à 
cet  effet,  que  se  passe-t-il  ? 

Echium  et  Raphanus  quand  ils  se  trouvent  sur  de 
bons  terrains,  quand  leur  végétation  n*est  pas  arrêtée  du 
fait  des  insectes,  prennent,  avons-nous  dit,  au  détriment 
de  la  végétation  voisine,  un  excès  de  vitalité  tel  que  Ton 
peut  quelquefois  admirer  des  champs  entiers  émaiUés  des 
fleurs  bleues  de  la  vipérine  ou  des  fleurs  jaunes  de  la 
ravenelle,  et  cela  parce  que  le  laboureur  en  remuant  le 
sol  a  brisé  les  tiges  de  la  récolte  précédente,  a  mis  à  nu 
les  racines  de  ces  végétaux,  a  exposé  ainsi  les  larves 
phytophages  ou  rhizophages  qui  leur  sont  affectées  à  être 
en  contact  avec  l'air,  ce  qui  est  funeste  à  leur  existence  ; 
si,  au  contraire,  la  plante  était  restée  dans  son  état 
naturel,  sur  un  terrain  non  remué,  la  loi  de  l'équilibre 
agissant  uniformément  sur  toutes  les  espèces  végétales, 
elle  n'aurait  pu  se  développer  outre  mesure,  pourquoi? 
Parce  que,  jeune,  des  pucerons,  des  chenilles  seraient 
venus  percevoir  sur  les  tiges,  sur  les  feuilles,  une  dlme 
pour  les  besoins  de  leur  alimentation  ;  plus  tard,  les 
organes  florifères  et  fructifères  auraient  eu  à  fournir 
une  copieuse  provende  à  de  nombreux  insectes,  à  des 
oiseaux  aussi,  puis  après  eux,  venait  à  son  tour  notre 
petit  longicorne  dont  la  larve  est  chargée  de  ronger  la 
tige  et  de  provoquer  la  mort  que  tout  ce  petit  monde 
entomologique  avait  été  impuissant  à  donner,  ce  qa*il 
ne  fallait  pas,  pour  ne  pas  compromettre,  en  ruinant 
prématurément  la  plante,  le  sort  des  générations  à  venir. 
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Noos  ne  dooDerons  pas  la  succession  des  phases  par 
lesquelles  passent  les  espèces  qui  marquent  le  commen- 
cement de  la  fin  de  nos  deux  végétaux,  nous  nous 
contenterons  de  développer  les  moyens  employés  par 
celui  qui  ruine  plus  particulièrement  la  plante,  qui 
remplit  la  mission  à  lui  imposée  par  le  créateur,  et 
donnerons  un  aperçu  de  son  cycle  biologique;  nous 
prendrons  comme  type  le  Rhaphanus  raphanistrum, 
avec  son  parasite  le  Cartallum  ebulinum  ;  ce  qui  est 
particulier  à  cette  plante  peut  s'appliquer  à  VEchiura 
vulgare,  ainsi  qu'à  son  satellite  YOpsilia  virescens, 
et  en  général  aussi,  quoique  de  manières  différentes,  à 
tous  les  végétaux  de  la  création. 

Nous  sommes  à  la  fin  de  mai,  la  tige  du  Raphanus 
est  en  fleur,  l'adulte,  c'est-à-dire  l'insecte  à  l'état  parfait, 
provenant  de  la  génération  précédente,  éclot,  apparaît 
au  dehors,  ressuscitant  de  la  partie  souterraine  de  la  tige 
où  il  s'était  transformé  ;  le  voilà  libre,  prenant  ses  ébats, 
il  se  hâte  aussitôt  de  gagner  la  hampe  d'une  tige  florale, 
vif  et  agile,  il  butine  de  fleur  en  fleur  jusqu'à  ce  qu'il 
fasse  la  rencontre  de  l'un  de  ses  semblables  avec  lequel 
il  paisse  s'accoupler,  loi  naturelle  de  reproduction  à 
laquelle  tous  les  êtres,  sans  exception,  qui  composent  le 
règne  animal,  sont  tenus  de  se  conformer  de  par  la 
volonté  du  créateur  ;  après  la  copulation,  et  en  exécution 
des  lois  préexistantes  dans  le  monde  entomo'ogique,  le 
mâle  meurt,  la  femelle  lui  survit  le  temps  nécessaire  pour 
déposer  sa  ponte,  espoir  d'une  future  génération  ;  la 
nature  n'a  pas  permis  à  cette  mère  de  surveiller  ses  œufs, 
de  les  voir  éclore,  d'avoir  soin  de  sa  progéniture,  soins 
minutieux  auxquels  se  livrent  avec  une  passion  farouche 
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les  bêtes  en  général,  le  créateur  les  lui  a  déniés,  il  se 
les  est  réservés.  La  femelle  ici  n*a  qu*à  déposer  sa 
ponte,  elle  gagne  une  tige  qu'elle  parcourt  en  tous  sens, 
son  instinct  maternel  lui  révèle  qu'une  tige  ne  peut  con- 
tenir les  éléments  nutritifs  que  pour  une  seule  larve, 
que  deux  se  gêneraient  et  seraient  exposées  à  mourir  de 
faim  ;  la  tige  reconnue,  elle  en  gagne  le  tiers  antérieur, 
s'arrête  à  l'aisselle  d'une  feuille,  d'une  brindille,  se  place, 
la  tête  dans  la  direction  du  sol,  les  antennes  écartées, 
embrasse  de  ses  pattes  la  hampe  puis  dépose  un  petit 
œuf  blanchâtre,  à  coquille  peu  résistante,  transversalement 
strié»  arrondi  aux  deux  pôles,  œuf  qu'elle  recouvre 
aussitôt  d'une  couche  agglutinative  pour  le  mettre  ainsi  à 
l'abri  des  intempéries  et  à  couvert  de  tout  accident,  se 
porte  sur  une  autre  tige,  pond  un  deuxième  œuf,  et 
continue  ainsi  jusqu'à  épuisement  de  Tovaire;  quinze 
jours  se  passent  durant  lesquels  un  travail  intérieur  se 
produit  dans  ces  germes,  le  blastoderme  se  développe  ;  à 
travers  la  faible  opacité  de  sa  coque  il  est  aisé  de  voir 
sa  couleur  changer,  devenir  jaunâtre  en  fin  de  période, 
puis  éclore;  notre  jeune  larve,  d'une  consistante  très 
molle  prend  un  repos  de  quelques  heures,  se  met  ensuite 
à  ronger,  à  pourvoir  à  son  alimentation  :  ce  sera  tout 
son  travail  durant  les  cinq  premiers  mois  de  son 
existence  larvaire,  ce  temps  elle  l'emploiera  à  se  nourrir, 
elle  n'attaquera  que  la  moelle  de  la  plante,  ses  résidas 
constitueront  le  fond  de  sa  pitance  ;  de  ses  mandibules 
tranchantes,  elle  taillera  sans  cesse  son  chemin  en 
descendant  vers  le  collet  de  la  racine,  laissant  derrière 
elle  tassés  en  fines  déjections  les  produits,  les  restes 
inutiles  de  sa  digestion  :  juillet,  août,  septembre,  octobre 
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ainsi  qu^ane  partie  de  novembre  sont  des  mois  consacrés 
à  réduire  le  végétai,  Tentre-temps  des  mues  est  seul 
employé  au  repos  ;  à  ce  moment  du  changement,  la  peau 
qui  lui  sert  de  couverture  est  trop  étroite,  elle  étreint  le 
corps  qui  n*a  plus  les  moyens  de  continuer  à  remplir  les 
fonctions  vitales,  la  larve  se  contracte  contre  le  fond  de 
sa  galerie,  imprime  ensuite  à  ses  membres  des  mouve- 
ments énergiques  de  dilatation,  la  peau  de  la  tôte 
commence  à  se  fendre  en  suivant  la  ligne  médiane 
bifurquée  ;  la  fente  gagne  la  région  dorsale,  le  tronc 
commence  à  être  dégagé,  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  deviennent  plus  puissants  et  arrivent  à  rejeter 
vers  l'extrémité  du  corps  cette  peau  qui  n'est  plus  à  la 
fin  qu'une  pellicule  chiffonnée  ;  fatiguée  par  ces  violents 
efforts  notre  larve  est  incapable  d'agir,  moment  pénible, 
moment  de  faiblesse  dont  profiteront  les  ennemis  qui  la 
pourchassent  pour  l'attaquer  et  en  avoir  facilement 
raison  ;  cet  instant  critique  achevé,  la  nouvelle  peau  a 
acquis  une  consistance  assez  résistante  pour  parer  aux 
nécessités  du  moment,  et  cette  opération  de  la  mue  se 
reproduit  par  quatre  fois  différentes  durant  la  phase 
larvaire,  quatre  moments  ou  changements  de  peau 
auxquels  toutes  les  larves  ne  résistent  pas:  en  effet,  il 
en  est  qui  n'étant  pas  assez  fortes  pour  faire  crever 
l'enveloppe  qui  les  enserre,  meurent  clôturées  dans  leurs 
galeries  ;  aux  derniers  jours  d'octobre,  notre  larve  est 
arrivée  à  presque  son  complet  développement,  elle  a 
atteint  la  partie  de  la  tige  qui  correspond  au  collet  de  la 
racine,  il  faut  maintenant  qu'elle  se  retourne,  de  façon  à 
présenter  sa  tôte  vers  le  haut,  mais  sa  place  est  trop 
étroite  pour  lui  permette  d'exécuter  pareille  opération. 
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ComnMtit  sy  prendra-t-elle?  Rien  de  plus  facile,  elle  a 
encore  besoin  de  parfaire  son  alimentation,  son  tissa 
adipeax  n*est  pas  suffisamment  épais  pour  pouvoir  lui 
tenir  lieu  de  couverture  durant  la  saison  hivernale,  elle 
ronge,  elle  rongera  en  forme  de  large  loge  oblongue 
proportionnée  au  volume  du  corps  de  la  future  nymphe 
cette  partie  souterraine  où  du  coup  elle  pourra  opérer  un 
changement  de  direction  qui  lui  permettra  de  faire  face 
vers  Textrémité  de  la  tige,  qui  lui  donnera  en  môme 
temps  la  fraîcheur  dont  elle  aura  dorénavant  besoin,  et 
chose  plus  précieuse  encore,  en  faisant  Tablation  du  tissa 
médullaire  et  d'une  partie  du  tissu  ligneux,  la  tige  ne 
pourra  plus  recevoir  de  sucs  nutritifs  qui  par  leur  afflux 
pourraient  la  gôner  dans  sa  loge  ;  par  sa  position  subsou- 
terraine elle  se  trouvera,  moyen  ingénieux,  à  Tabri  de 
la  faux  et  de  la  dent  des  bestiaux,  mais  une  opération 
préalable  doit  s'accomplir  :  il  faut  qu'elle  capitonne  d*an 
tampon  de  fibres  les  deux  pôles  de  sa  galerie,  rinférieur 
afin  d*en  faire  un  coussinet  sur  lequel  son  corps  reposera 
durant  la  saison  hivernale,  Tautre,  un  peu  au-dessus  de 
sa  tête,  destiné  à  obturer  le  réduit  ;  mais  tout  n*est  pas 
fini,  il  faut  maintenant  qu'elle  pense  à  Tadulte  qui  va 
naître  d'elle,  et  c'est  ici  encore  une  fois  le  moment 
opportun  d'admirer  ces  lois  de  prévoyance  si  sages  du 
créateur  à  l'égard  de  ses  sujets.  Comment,  voilà  une 
larve  qui  pense  déjà  au  sort  qui  attend  l'adulte,  qui  tra- 
vaille pour  sa  délivrance,  alors  qu'elle  a  à  passer  par  un 
état  intermédiaire,  qu'elle  doit  se  transformer  en  nymphe. 
Oui,  sublime  prévoyance,  il  ne  faut  pas  qu'une  fois  éclos, 
l'insecte  parfait  puisse  être  retenu  captif  dans  sa  loge  ce 
qui   l'exposerait    à   une  mort    certaine,    ce    qui   serait 
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contraire  au  bat  que  s'est  proposé  le  créateur  et  c*est  à 
eUe  et  non  à  la  oymphe  inerte,  à  pourvoir  à  cette 
nécessité.  Que  se  passe-t-il  en  ce  cas?...  Un  peu 
au-dedsous  du  tampon  obturateur,  elle  évidera  une  place 
en  la  rongeant  et  jusqu'à  toucher  presque  l'écorce,  lui 
donnera  une  forme  ronde  appropriée  en  dimensions  au 
volume  du  corps  de  l'insecte  à  venir,  et  c'est  ainsi  que 
plus  tard,  celui-ci  n'aura  qu'à  achever  de  ronger  la  porte 
de  sa  prison  pour  jouir  de  sa  liberté,  tandis  que  sans 
ces  précautions,  il  était  exposé  à  mourir  dans  sa  loge 
faute  de  pouvoir  en  sortir.  Voilà  bien  des  travaux 
exécutés  en  vue  de  sa  transmutation  :  la  larve  a  besoin 
d'un  repos  bien  acquis  ;  à  l'abri  des  frimas,  à  couvert  de 
tout  accident,  elle  passera  la  saison  hivernale  dans  un 
état  inactif,  son  corps  recouvert  d'une  couche  adipeuse 
lui  permettra  de  franchir  sans  privation  aucune  la  période 
des  froids.  N'est-ce  pas  le  moment  d'admirer  ces 
grands  effets  de  la  création?..  Comment,  voilà  une  larve 
qui  pense  déjà  au  sort  qui  attend  l'adulte  qui  naîtra 
d'elle,  qui  travaille  déjà  pour  la  délivrance  de  celui-ci 
alors  qu'elle-même  a  encore  à  franchir  un  état  intermé- 
diaire  entre  elle  et  lui,  qu'elle  doit  au  préalable  se 
transformer  en   nymphe;  oui,  perspicacité  surprenante 

d'an    tout    petit   monde Avril    avec    ses    chaleurs 

vivifiantes  viendra  la  rendre  à  l'activité,  mais  pendant 
qu'elle  sommeille  encore  donnons -en  une  description 
générale. 

Notre  larve  est  jaunâtre,  ses  téguments  sont  mous, 
son  corps  est  un  peu  arqué,  il  mesure  16  millimètres  de 
long  sur  8  de  large  ;  sa  tête  cornée  et  très  consistante 
est  pourvue  de  deux  fortes  mandibules  dentées,  à  tranche 
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interne  excavée,  lui  permettant  de  facilement  ronger  les 
fibres  ligneuses,  des  palpes  maxillaires  et  labiaux  empê- 
chent les  parcelles  ëmiettées  de  tomber  et  par  leur  mou- 
vement  oblique  les  rejettent  dans  Touverture  buccale  ; 
son  corps  composé  de  douze  segments  (trois  thoraciques, 
neuf  abdominaux)  est  chargé  de  cils  roux,  raides:  le 
premier  est  couvert  d'une  plaque  écailleuse,  chacun  des 
suivants  est  susceptible  d'une  grande  dilatation,  le  dernier 
est  tronqué,  le  dessous  des  segments  thoraciques  est 
fortement  dilaté  en  forme  d'ampoules,  chacune  garnie 
d'un  faisceau  de  poils  roux. 

Cette  larve  est  dépourvue  d'yeux  (ocelles)  ;  de  quelle 
utilité  au  reste  lui  seraient-ils  dans  ce  milieu  sans  cesse 
obscur  ;  quand  elle  veut  avancer  elle  appuie  sa  tète  ainsi 
que  le  dessous  de  sa  région  thoracique  contre  les  parois 
de  sa  galerie,  contracte  son  corps  en  avant,  par  ce 
mouvement  fait  remonter  son  extrémité  postérieure 
qu'elle  applique  contre  les  mêmes  parois,  à  l'aide  de  ce 
point  d*appui  elle  pousse  le  tronc  en  avant,  reprend  une 
nouvelle  position  puis  continue  ainsi  sa  marche. 

Nous  avons  laissé  notre  larve  vers  la  fin  de  son  repos 
hivernal,  il  est  temps  de  la  reprendre  pour  lui  faire 
accomplir  la  suite  de  ses  évolutions  :  vers  la  fin  avril, 
elle  évacue  les  derniers  restes  digérés,  ses  réserves 
adipeuses  ont  été  consommées,  se  sont  fondues  au  profit 
de  l'élément  vital,  elle  n'a  pas  à  s'attarder,  il  convient 
qu'elle  opère  son  changement.  A  cet  efiet,  en  vue  de  sa 
transmutation,  le  corps  perd  de  sa  forme  courbe  pour 
devenir  droit,  sa  couleur  prend  une  teinte  de  plus  en 
plus  jaunâtre,  ce  sont  les  premiers  sympti^mes  de  la 
transformation  qui  constituent  une  phase  transitoire  bien 
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marqaée  et  cependant  peu  observée  jusqaMci  ;  aussitôt 
sa  tête  s'infléchit  et  cesse  tout  mouvement,  des  contrac- 
tions légères  d*abord,  de  plus  en  plus  accentuées  ensuite, 
suivies  de  dilatation  progressivement  plus  énergiques, 
forcent  la  peau  à  se  distendre  ;  certains  organes  (mame- 
lons, ampoules),  certains  appendices,  rentrent  dans  la 
masse  charnue,  d*autres  au  contraire  (pattes,  ailes, 
antennes)  commencent  à  émerger  du  corps  ;  lorsque  les 
dilatations  ont  acquis  leur  maximum  d*intensité,  la  peau 
de  la  larve  crève  comme  un  gant  trop  étroit,  elle  se  fend 
à  ses  principales  divisions  de  la  tôte  ainsi  que  de  la 
région  dorsale,  on  entrevoit  déjà  le  figuré  du  corps  du 
nouveau  protée  sous  une  forme  plastique,  de  nouvelles 
contractions  suivies  de  fortes  dilatations  font  le  reste, 
font  en  entier  distendre  la  peau  et  Tacculent  au  fond  du 
réduit  où  elle  aura  encore  son  utilité  en  servant  de  cous- 
sinet au  corps  de  la  nymphe,  et  de  cette  dépouille  émerge 
un  nouvel  être  bien  différent  du  premier,  transfiguration 
aussi  radicale  au  fond  qu*à  la  forme,  capable  de  tromper 
Tœil  le  plus  exercé. 

Notre  petit  longicorne  passé  déjà  de  Tétat  d*œuf  à  celui 
de  larve,  puis  devenu  nymphe  après  avoir  franchi  sa 
phase  transitoire,  subit  un  nouveau  temps  d'arrôt  dans 
le  cours  duquel  un  travail  intérieur  très  important  doit 
se  produire  :  son  corps  encore  emmailloté  n*est  qu*un 
amas  informe  de  matières  semi-liquides  incolores  qui  ont 
besoin  d*être  élaborées,  de  composer  par  résorption  les 
organes  si  multiples  de  l'ensemble  structural  de  Tadulte. 
Tous  ces  organes   doivent  dans    cet  entre-temps  de  la 

nymphose    se   constituer;    par  quels    moyens? Au 

Créateur  seul  à  répondre  ;  dans  son  admirable  ouvrage. 
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il  ifa  pas  permis  à  notre  faible  intelHgence  de  coonaltre 
)e  râle  de  la  matière  première  et  ce  fait  continuera  à 
rester  an  secret  insondable  pour  nous. 

Sous  sa  nouvelle  forme  njmphale,  le  type  de  Tadulte, 
de  rinsecte  proprement  dit  apparaît  déjà,  les  principaux 
contours  extérieurs  sont  dessinés,  mais  la  masse  est 
encore  molle  et  de  couleur  jaunâtre  uniforme,  il  y  a  du 
travail  à  accomplir  pour  arriver  à  la  ressemblance  exacte 
ainsi  qu*aux  couleurs  ornementales  de  Tinsecte  parfait  ; 
les  ailes  sont  à  Tétat  rudimentaire ,  les  pattes,  les 
antennes  sont  disposées  sous  la  région  sous-thoracique, 
)e  derme  est  chargé  de  poils,  de  spinules  destinés  à 
amortir  les  chocs  que  cet  être  si  grêle  pourrait  recevoir 
dans  son  réduit  si  le  hasard  ou  un  accident  voulait  que 
la  tige  souterraine  qui  Tabrite  vint  à  être  déchaussée  et 
projetée  sur  le  sol. 

Ce  travail  d'élaboration  intérieur  qui  constitue  une 
f^ase  particulière  est  achevé  au  bout  d*une  quinzaine  de 
jours  ;  à  un  autre  ordre  de  travail  à  se  produire  main- 
tenant :  la  formation  des  organes  extérieurs  dermiques 
et  chitineux,  les  téguments  mous  et  jaunes  doivent 
acquérir  la  couleur  naturelle  ainsi  que  la  consistance 
sufSsante  pour  permettre  à  Tadulte  de  prendre  rang 
parmi  les  créatures  du  monde  entomologique.  Par  quels 
effets  cette  nouvelle  transmutation  de  la  peau,  cette 
transâgurition  nouvelle  des  couleurs  aura-t-elle  lieu  ? 
Autre  mystère,  mais  au  moins  pour  celui-ci  avons-nous 
la  constatation  du  fait,  pouvons-nous  expliquer  Teffet 
des  différentes  successions  en  les  suivant  pas  à  pas. 

Pendant  que  se  produit  le  travail  intérieur,  le  derme 
qui  constitue  la  couverture  de  notre  nymphe  se  détache 
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iosensiblement  et  cda  si  bien  qa*en  fin  de  période  le 
corps  s'en  dépouille  par  aa  système  de  contractions  et 
de  dilatations  ayant  quelque  analogie  avec  celui  précë- 
demment  employé  par  la  larve  :  la  peau  est  moins  consis- 
tante, les  efforts  sont  plus  atténués,  mais  les  effets,  les 
causée  sont  les  mêmes  à  cette  différence  près  qu*il  n*y  a 
pas  de  résorption  d*organes,  la  peau  nymphale  à  laquelle 
continuent  d*adhérer  les  poils  et  les  spinules  va  rejoindre 
au  fond  du  réduit  la  peau  larvaire  qui  y  est  restée 
chiffonnée. 

Aussitôt  débarrassé  de  ses  langes,  commence  pour 
Tadulte  une  phase  préparatoire  d*une  durée  de  huit  à 
dix  jours,  période  de  perfectionnement  de  la  matière,  en 
particulier  des  couleurs,  qui  peut  ainsi  se  traduire  :  pen- 
dant que  la  nuance  bleue  commence  à  envahir  la  tète, 
tes  antennes  se  détachent  du  tronc,  les  pattes  aussi,  les 
ailes  se  redressent  vers  la  région  dorsale  en  s*allongeant  ; 
entre  temps  Textrémité  des  organes  buccaux,  de  vision  et 
de  progression  se  colore  de  brun  en  durcissant  de  plus 
en  plus,  le  thorax  prend  une  teinte  rougeàtre,  Tabdomen 
devient  verdâtre,  poils,  pointes,  épines  surgissent  en 
prenant  leur  forme  régulière  de  chaque  côté  à  la  fois, 
c*est«'à-dire  que  lorsque  le  sjrstème  pileux  émerge  à  une 
aile,  Tautre  aile  participe  à  la  poussée  de  la  même 
manière  et  ce  travail  de  consistance  et  de  couleur 
successif  et  gradué  s'accomplit  sans  à^coup,  sans  désordre 
et  arrive  pour  l'observateur  à  être  une  mferveille  inimi- 
table, digne  de  la  plus  grande  admiration. 

Chaque  moment,  et  cela  durant  les  cinq  premières 
journées,  voit  en  môme  temps  que  la  couleur  normale 
(celle  que  doit  revêtir  l'adulte)  se  produire,  les  téguments 
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darcir  ;  au  sixième  jonr  aa  plas  tard  Tinsecte  est  formé, 
toujours  sous   le  couvert  de  sa  prison.   Nous  sommes 
en  mai,  sous  Timpulsion  des  chaudes  effluves  qui  inondent 
Tatmospbère  en  cette  saison  et  qui  vont  se   répercuter 
jusque  dans  le  sol,  notre  nouveau-né  en  ressentira  un 
bienfaisant  contre-coup  :  le  voilà  à  Tapogée  de  son  exis- 
tence, il  est  formé,  il  n*aspire  plus  qu*à  la  liberté  ;  dans 
sa  loge,  dont  il  ne  peut  sortir  qu*au  prix  d'un  dernier 
effort  à  faire,  il  est  perplexe.  Comment  s*7  prendra-t-il 
pour  se  délivrer  lui-môme?  N*avons-nous  pas  dit  que  la 
larve  avant  de  se  transmuer  en  nymphe,  avait,  comme 
mesure  de  précaution   destinée  à  faciliter  la  sortie  de 
Tadulte,  rongé  un  espace  circulaire  au-dessous  du  tampon 
supérieur  de  fibres!  Eh  bien,  notre  petite  bote  se  porte 
instinctivement  à  ce  point,  il  a  la  prescience  de  croire, 
le  discernement,  que   ce   point  est  le  plus  faible  de  son 
réduit,  que  c*est  là  qu*il   faut  ronger  la  mince  couche 
corticale  pour  se  ménager  une  issue  ;  c*e8t  ce  qu*il  fait  : 
ce   travail  commencé   aux    premiers    rayons   du   soleil 
levant  est  achevé  lorsque  Tastre  n'est  pas  encore  très 
élevé,  il  ronge  jusqu*à  ce  que  le  trou  soit  proportionné 
au  volume  de  son   corps,  il  s*y  reprend  par   trois  ou 
quatre  fois  différentes  pour  arriver  au  but  final  ;  enfin  il 
est  délivré,  il  va  jouir  de  cette  vie  qui  a  coûté  tant  de 
labeur^  qui  a  duré  dix  longs  mois,  dans  les  entre-temps 
desquels  il  n'a  pas  été  sans  courir  de  nombreux  risques. 
Fin  mai  est  arrivé,  c'est  le  moment  de  la  floraison  de  la 
plante  nourricière  coïncidant  ainsi  avec  l'apparition  de 
cette  intéressante  espèce  dont  il   nous  a  été  permis  de 
dévoiler  les  secrets  de  révolution. 
Nous  venons  de  dire  que  notre  petite  béte  était  arrivée 
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à  son  complet  développement  non  sans  avoir  couru  de 
grands  risques  ;  en  effet,  les  transformations,  les  mues 
en  raison  des  efforts  qu*elles  demandent  ne  sont  pas  sans 
laisser  quelques  sujets  sur  le  théâtre  des  évolutions  ; 
toute  larve  malade  ou  en  retard  franchit  difficilement  ces 
passages,  beaucoup  d*entre  elles  succombent  ;  la  tempé- 
rature est  un  facteur  qui  agit  puissamment  à  l'époque  des 
transformations  :  si  elle  est  trop  sèche,  la  larve  n'arrive 
pas  à  se  dégager  de  la  peau  qui  Tétreint,  il  lui  faut  un 
peu  de  fraîcheur  ;  que  l'atmosphère  soit  trop  saturée 
d'humidité,  que  les  pluies  soient  persistantes,  et  la  larve 
comme  la  nymphe  deviennent  fluides,  flasques,  les 
tissus  se  désagrègent,  ils  n'acquièrent  pas  la  consistance 
qu'ils  doivent  atteindre,  les  maladies  cryptogamiques 
prannent  possession  de  ce  corps  dès  lors  perdu  ;  ces  deux 
cas,  tout  en  étant  aléatoires,  sont  indépendants  des 
accidents  ;  ce  n'est  pas  la  température  qui  influe  le  plus 
sur  l'existence  de  l'insecte,  le  créateur  a  calculé  les 
époques,  pour  que,  dans  le  monde  entomologique,  chaque 
espèce,  selon  sa  constitution,  éprouve  le  moins  de 
trouble  dans  l'exécution  des  mues  et  des  transformations. 
Mais  un  cas  qui  n'est  pas  dû  au  hasard  de  l'élément 
atmosphérique  ou  hygrométrique  se  présente  assez  sou- 
vent; il  est  représenté  dans  la  création  comme  le  régula- 
teur imposé  dans  l'harmonique  nature:  le  parasitisme 
au  premier  degré.  C'est  l'exécuteur  des  œuvres  du 
fondateur  prélevé  sur  le  monde  des  insectes,  c'est  un 
autre  coléoptère,  celui-ci  carnassier,  chargé  de  maintenir 
l'espèce  qui  nous  occupe  dans  de  justes  limites  :  si  les 
générations  de  notre  petit  longicorne  sans  cesse  renou- 
velées sans  qu'aucun  accident  ne   vint  en   troubler  la 
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succession  arrivaient  à  accaparer  la  plante  aa  point  de 
la  menacer  dans  aa  disparition,  le  bat  de  la  création 
serait  manque  ;  il  faut  que  le  végétal  vive  du  produit 
du  sol  qui  fournit  les  éléments  nutritifs  particuliers  à 
l'espèce,  il  faut  que  ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses  graines, 
ses  racines  même  donnent  les  moyens  d^existence  à  bien 
d'autres  espèces  d'insectes  et  enfin  que  la  tige  qui  limite 
sou  arrêt  de  développement  serve  d'aliment  à  l'insecte 
préoccupé  ;  celui-ci  n'a  pas  donc  à  se  propager  en  dehors 
de  la  limite  assignée.  Un  coléoptère  du  groupe  des 
Malachides,  le  Malachius  lusitanicus  a  pour 
mission  d'exécuter  cette  loi  régulatrice  :  c'est  de  lui  que 
nous  allons  nous  occuper,  c'est  sa  vie  que  nous  allons 
succinctement  faire  connaître  ainsi  que  la  manière  dont 
il  s'y  prend  pour  arriver  à  s'emparer  d'une  larve  qui 
est  enfermée  dans  une  tige  ayant  une  certaine  résistance. 


6.  -*  Malaohiiis  lusitanioas^  Erichson. 

L'apparition  de  cette  espèce  coïncide  avec  celle  du 
Cartallum,  elle  dure  un  peu  plus  longtemps,  il  s'en 
suit  que  l'accouplement  a  lieu  un  peu  plus  tard,  il  fréquente 
aussi  les  fleurs  du  Raphanus,  sur  lesquelles  il  trouve  à 
satisfaire  ses  appétits  en  dévorant  quantité  de  petits 
insectes  floricoles,  car  il  aime  faire  des  victimes  aussi 
bien  à  l'état  parfait  qu'à  l'état  larvaire  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin  ;  après  le  rapprochement  des  deux  sexes 
et  dès  que  la  femelle  est  fécondée,  l'instinct  la  pousse  à 
rechercher  quelles  sont  celles  des  tiges  du  RaphaniLS 
qui  recèlent  la  l^rve  de  son  infortuné  pourvoyeur»  et 
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encore  faat-il  que  ces  tiges  niaient  pas  encore  reçu  en 
dépôt  le  produit  de  la  ponte  de  sa  propre  espèce,  parce 
que,  carnassière^Tcomme  elles  sont,  deux  ou  trois  larves 
rapprochées  dans  un  même  milieu  se  nuiraient  au  point 
de  s^entre-détruire  ;  il  faut  donc  à  cette  mère  une  tige 
habitée  par  la  larve  du  Cartallum,  de  plus  vierge  de  tout 
autre  œuf  d^espèce  carnassière,  double  problème  de 
de  nature  à  frapper  les  esprits  les  plus  indifférents  et  qui 
exige  certain  discernement  ;  quand  après  avoir  scruté  un 
certain  nombre  de  tiges  elle  se  trouve  en  face  de  celle 
qui  remplit  la  condition  exigée,  elle  dépose  un  œuf  qu'elle 
colle  contre  le  pédoncule  d'une  feuille  ou  à  faisselle  d'un 
rameau,  passe  à  une  autre  tige,  dépose  dans  les  mêmes 
conditions  un  deuxième  œuf,  cette  manœuvre  se  conti- 
nuant ainsi  jusqu'à  épuisement  complet  de  l'ovaire  qui 
contient  une  vingtaine  de  germes  environ.  Quelques  jours 
après,  cet  œuf  éclot  donnant  naissance  à  une  larve  brune, 
velue,  à  tête  grosse  garnie  de  deux  fortes  mandibules. 
Comment  s'y  prendra  ce  jeune  tendron  pour  trouver  sa 
provende,  il  faut  qu'il  vive,  et  nous  avons  dit  que  l'œuf 
du  Cartallum  était  recouvert  d'une  couche  agglutinative 
qui  le  préservait  de  tout  danger,  que  la  larve  qui  en 
éclosait,  sous  le  couvert  de  la  coque  qui  l'abritait,  péné^ 
trait  dans  Tintérienr  de  la  tige  ;  notre  jeune  larve  erre  à 
découvert  de  ramille  en  ramille,  quand  elle  a  trouvé  le 
point  d'impact  de  l'œuf  du  Cartallum,  elle  force  la 
calotte  protectrice  et  pénètre  dans  une  galerie  comblée 
de  détritus  formés  par  les  déjections  du  ver  qu'elle 
recherche  ;  ses  premiers  repas  elle  les  fait  en  vrai  vidan- 
geur, elle  s'alimente  des  restes  azotés  déjà  digérés  par 
ce  ver  ;  elle  sait  par  instinct  que  si  dès  maintenant  elle 
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s*emparait  de  sa  fatare  proie,  elle  se  couperait  prématuré- 
ment les  vivres;  il  faut  que  la  larve  du  Cartallum  vive, 
qu*elle  grandisse,  le  moment  n*est  pas  encore  venu  ;  elle 
aussi  devra  croître  encore»  elle  n*aura  sa  proie  enviée 
qu*aux  derniers  moments  de  son  existence,  les  déjections 
lui  suffisent,  pour  le  moment  elle  sait  s*en  contenter. 
Etrange  sort  d'une  larve  phytophage  qui  mange  son 
chemin  laissant  derrière  elle  des  produits  digérés  qui 
lui  servent  à  obstruer  un  passage  déjà  conquis  par  un 
ennemi  impitoyable  qui  voudrait  bien  se  ruer  sur  elle,  la 
dépecer,  mais  qui,  instinctivement  retenu  à  distance,  sait 
se  contenter  de  cette  matière  animalisée,  laquelle  devra 
lui  suffire  de  longs  mois  encore.  En  effet,  si  nous  nous 
reportons  à  la  phase  larvaire  du  Cartallum,  nous 
constaterons  que  sa  larve  vit,  progresse  jusqu'aux 
premiers  froids,  qu'elle  prend  des  précautions  en  vue  de 
l'hivernage;  durant  ce  temps  la  larve  du  Malachius 
s'est  avancée  sans  se  hâter,  toujours  à  certaine  distance 
pour  ne  pas  donner  l'éveil  ;  comme  sa  future  victime»  elle 
a  pris  ses  quartiers  d'hiver,  avec  cette  différence  qu*à 
l'inverse  de  la  proie  vivante  qu'elle  surveille,  elle  est  loin 
d'avoir  encore  acquis  sa  complète  croissance.  La  saison 
des  frimas  passée,  le  printemps  arrivé,  les  appétits 
reprennent  le  dessus.  La  dernière  couche  de  déjectiona 
consommée,  que  va-t-il  se  passer?....  Les  restes animalisés 
vont  faire  défaut  à  la  larve  carnassière,  il  faut  qu'elle 
vive,  elle  doit  atteindre  sa  complète  croissance,  elle  ne 
peut  rester  acculée  à  une  impasse.  Quel  sort  serait  réservé 
à  sa  postérité?  Quel  parti  prendra-t-elle ?  Ou  mourir  de 
faim,  ce  qui  est  contraire  aux  vœux  du  Créateur,  ou 
écouter  ses  penchants  carnassiers  en  se  ruant  sur  le  ver 
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dont  elle  n*est  séparée  que  par  ud  faible  écran  de  détritus; 
elle  n'hésite  pas,  elle  perce  la  dernière  coache  protec- 
trice, se  lance  sar  sa  victime  incapable  de  se  défendre;  à 
Taide  de  ses  crochets  terminaux  elle  Tenlace,  de  ses 
robustes  mandibules  déchire  la  chair,  puis  se  vautre  sur 
ses  membres  palpitants  qu'elle  dévore.  C'en  est  fait,  de 
vidangeuse,  elle  est  devenue  carnassière,  sa  mission  est 
remplie  à  son  entière  satisfaction,  elle  n'a  plus  qu'à 
songer  à  sa  transmutation.  Avant  de  lui  laisser  accomplir 
la  phase  nymphale,  faisons-en  une  courte  descrip- 
tion. 

La  larve  du  Malachius  est  allongée,  elle  mesure 
12  à  15  millimètres,  son  corps  charnu,  rougeâtre  vineux, 
est  couvert  de  longs  poils  ;  sa  tète  petite,  cornée,  qua- 
drangulaire  est  armée  de  deux  fortes  mandibules  arquées, 
noires,  à  bout  denté,  ses  antennes  un  peu  convergentes 
sont  de  quatre  articles,  ses  yeux  au  nombre  de  cinq  sont 
disposés  en  deux  rangées  ;  son  corps  formé  de  douze 
segments  est  villeux,  le  premier  rectangulaire,  corné  et 
rougeâtre,  les  deux  suivants  tachés  de  vineux,  les  huit 
autres  sont  nuancés  de  vineux  et  de  blanchâtre,  le  dernier 
est  court  et  terminé  par  deux  fortes  épines  arquées, 
armes  offensives  et  défensives;  les  pattes  au  nombre  de 
trois  paires  sont  longues  et  ciliées^  quant  aux  stigmates 
jls  sont  petits,  orbiculaires  et  flaves. 

Nous  avons  laissé  notre  larve  arrivée  au  terme  de  son 
entière  croissance,  nous  allons  maintenant  assister  à  sa 
transformation.  Dans  la  loge  môme  où  elle  a  trouvé  le 
vivre  et  !e  couvert  sans  autres  soins  que  d'enduire  les 
parois  de  la  cellule  d'une  couche  agglutinative,  elle  se 
prépare  à  cet  acte  quasi-théâtral  à  la  suite  duquel  le  ver 
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sera  changé  e9  momie  ;  i  cet  effet,  elle  prend  position, 
son  corps  cesse  aussitôt  tout  mouvement,  les  dilatations 
commencent,  la  résorption  fait  son  CBUvre,  et  cela  si  bien 
que  quelques  jours  après,  du  ver  il  ne  reste  d'autres 
traces  que  la  peau  chiffonnée  acculée  au  fond  de  la  loge, 
c*est  alors  qu'apparaît  la  nymphe.  Nous  ne  rééditerons 
pas  ce  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  à  propos  de 
celle  du  Cartallum,  cette  phase  de  l'existence  de  ces 
deux  espèces  u*entre  que  bien  peu,  pour  une  bien  faible 
part,  dans  nos  considérations  générales  de  la  vie  des 
êtres  organisés^  elle  constitue  un  moment  transitoire 
mais  décisif,  parce  que  c'est  de  lui  que  dépend  la 
vie  de  Tadulte  ;  notre  Mcdachius  une  fois  formé 
cherche  à  sortir  de  son  refuge,  il  achève  de  ronger 
Touverture  qui  avait  été  ménagée  par  sa  victime, 
dès  lors  il  est  libre,  il  a  accompli  la  mission  pré- 
destinée. 

Le  voilà  donc  ce  parasite  arrivé  au  faite  de  l'existence, 
toute  de  travail,  il  n'a  plus  dès  lors  qu'à  pourvoir  aux 
besoins  de  la  reproduction  de  sa  propre  espèce,  ce  qu'il 
fait  aussitôt  en  assurant  par  un  rapprochement  la  souche 
d'une  nouvelle  génération,  et  c'est  ainsi  que  depuis  la 
formation  des  mondes  les  espèces  se  renouvellent, 
chacune  dans  les  besoins  comme  dans  les  limites  réservées 
par  le  Tout-Puissant,  mais  toujours  avec  chance  d'accident, 
non  au  détriment  de  l'espèce  mais  bien  des  individus,  et 
cela  est  si  vrai  que  toutes  les  larves  de  malachius  n'arri- 
vent pas  à  parfaire  leur  existence  larvaire,  l'espèce 
quoique  créée  dans  un  but  utile,  est  elle-même  frappée 
par  un  autre  parasite  au  deuxième  degré,  mais  de  cet 
hyper  parasitisme  les  observations  exactes  nous  man- 
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quent;  noas  savons  toutefois  qu'un  petit  Chalcidien,xia 
très  petit  insecte  de  l*ordre  des  hyménoptères  pond  ses 
œufs  sur  lecorps  de  la  larve  du  Malachius;  nous  savons 
que  les  vers  qui  en  ôolosent  vident  le  corps  par  succion, 
qu*ils  se  transforment  dans  cette  loge  que  la  larve  du 
cartallam  avait  préparée  pour  elle,  dont  s*était  ensuite 
emparée  celle  du  Malacbius  ;  cette  loge  aura  donc  été  le 
théâtre  de  deux  sacrifiées  et  comme  finale  restée  en  pos- 
session d'un  bien  petit  insecte,  le  plus  infime  des  trois, 
étrange  ironie  delà  puissance  des  forces.  Mais  ce  dernier, 
Thyperparasite,  à  en  juger  par  le  petit  nombre  de  ses 
sujets,  doit  être  rare  et  n*est  opposé  sans  doute  au 
Malacbius  que  lorsque  celui-ci  est  arrivé  à  se  reproduire 
outre  mesure,  dépassant  ainsi  la  loi  des  harmonies 
établies  dans  Tordre  de  la  création  entomologique,  et 
c'est  ainsi  qu*en  général  sont  établis  les  rapports  des 
plantes  avec  les  insectes,  d*où  il  est  permis  de  conclure 
que  Tinsecte  opposé  au  végétal  sera  arrêté  à  son  tour,  si 
la  nécessité  s'impose,  par  un  premier  parasite,  lequel  ne 
pourra  aller  trop  loin  dans  son  œuvre  d^expansion,  sur- 
veillé de  près  par  un  autre  parasite  du  deuxième  degré  ; 
et  c'est  de  cette  façon  que,  dans  les  arrêts  imposés,  se 
trouvent  justifiées  les  créations  de  tout  ce  monde  bota- 
nique et  faunique,  Tune  arrêtant  l'autre  par  un  système 
de  pondération  sagement  établi  dans  l'ordre  primordial 
de  la  création. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  64  — 


7.  —  Rapports  direots  entre  le  froid 
et  le  sang  des  insectes. 

Sujet  de  réflexion  très  délicat  que  noos  inspire  la 
présence  de  qaelqaes  insectes,  aa  repos,  sous  les  pierres, 
qui  bordent,  au-dessous  du  pic  du  Canigou,  sur  son 
revers  oriental,  YEtang  glacé.  Ce  site,  dont  la  pers- 
pective, aussi  belle  qu'intéressante,  prête  aux  médita- 
tions, dont  Taltitude,  2.400  mètres,  subit  en  hiver  des 
dépressions  qui  précipitent  la  colonne  du  mercure  à  35 
et  40  degrés,  dont  le  froid  rigoureux  commencé  en 
octobre  ne  se  termine  que  fin  avril.  Comment  des 
insectes  peuvent-ils  résister  à  ces  basses  températures  ? 
Quels  sont  les  moyens  qui  leur  ont  été  attribués  dans  ce 
but  par  le  Créateur  ? 

D*abord,  le  sang  de  Tinsecte  est  froid  à  Topposé  de 
celui  des  vertébrés  qui  est  chaud  ;  par  cela  seul,  il  peut 
offrir  une  plus  forte  résistance  aux  influences  atmosphé- 
riques diverses,  étant  donné  que  ce  sang  subit  les 
fluctuations  de  la  température  du  milieu  ambiant  à 
laquelle  il  se  plie,  il  se  conforme,  dont  il  s*écarte  peu 
sensiblement. 

Ensuite,  si  Thomme,  si  les  quadrupèdes,  si  les  oiseaux, 
avec  leur  épaisse  tunique  dermique  et  épidermique,  à 
laquelle  s'ajoutent  les  attributs  protecteurs  de  la  création 
(soies,  crins,  poils,  plumes,  duvets),  sont  à  Tabri  des  effets 
extrêmes  des  frimas^  c'est  qu'ils  sont  principalement 
aidés  par  la  chaleur  propre  que  les  uns  et  les  autres 
produisent.  Il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'insecte  ;  lui,  ne 
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dégage  pas  de  calorique:  ver,  larve  oa  chenille,  ses 
téguments  mous  sont  peu  résistant^  ils  ne  le  garantis- 
sent pas  du  froid  ou  de  la  chaleur;  moins  encore  Tinsecte 
parfait  dont  le  corps  légèrement  couvert  est  plus  sen- 
sible, bien  moins  la  nymphe  ou  la  chrysalide  dont 
la  vie  est  à  Tétat  latent.  Et  cependant  comme  larve, 
nymphe  ou  adulte,  Tinsecle  aspire  les  mêmes  gaz  que  les 
vertébrés  et  cela  non  seul»3ment  à  l'aide  d'une  trachée 
ou  bouche,  mais  au  moyen,  pour  presque  tous,  de  dix- 
huit  stigmates,  dix-huit  appareils  respiratoires!...  Pour- 
quoi alors  son  sang  suit-il  une  marche  restrictive  de 
celle  de  l'animal?  cela  tient-il  à  la  taille?  Non,  puisqu'il 
est  des  insectes  plus  grands  que  des  petits  mammifères 
ou  des  petits  oiseaux;  la  circulation  aurait  pu,  sans 
trouble,  être  la  môme  pour  tous,  dans  l'ordre  de  la 
création  :  il  y  a  donc  une  cause  différentielle  dont  il  faut 
ailleurs  chercher  l'explication. 

Si  la  circulation  est  établie  chez  les  animaux  ou  chez 
les  oiseaux  à  Kaide  de  la  bouche  qui  conduit  l'air  respi- 
rable  dans  des  réservoirs  particuliers  où  s'exécute  un 
travail  d'élaboration  intérieur  au  profit  du  fluide  sanguin, 
chez  l'insecte  la  respiration  est  portée  par  des  trachées 
tubuleuses  latérales  dans  les  différentes  parties  du  corps 
sans  passer  par  le  réservoir  stomacal,  la  bouche  ne 
jouant  à  cet  égard  aucun  rôle  chez  les  articulés,  de  telle 
sorte  que  chez  lui  il  y  a  un  travail  de  régression  diffé- 
rentiel de  celui  des  vertébrés  ;  le  fluide  aspiré  ne  provo- 
que point  d'effets,  il  aide  simplement  k  la  circulation  du 
sang,  mais  ne  lui  apporte  aucun  appoint  calorique,  il  ne 
l'active  pas  comme  chez  les  vertébrés;  ce  sang  est  de  ce 
foit  subordonné  aux  exigences  de  l'air  extérieur,  et  c'est 
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par  co  moyen  que  le  Créateur,  tout  en  mainteaaat  une 
différenciation  du  sang,  entre  les  vertébrés  et  les  arti-- 
culés,  a  assuré  l'existeoce  de  ces  derniers,  quelles  que 
fussent  les  fluctuations  ou  les  pertnrhi^ons  atmosphéri- 
ques :  tenu  de  ce  fait  à  subir  la  température  ambiante» 
rinsecte  ne  pouvait  être  contraint  de  s'assimiler  les  lois 
qui  régissent  les  oiseaux,  les  animaux;  il  fallait  renverser 
le  facteur,  puis  en  raison  de  la  conformation  particulière, 
le  reporter  à  la  température  contraire,  opposer  le  firoid 
au  chaud,  lui  permettre  ainsi  de  vivre  dans  toutes  les 
conditions  possibles,  môme  les  plus  défavorables,  amener 
le  sang  à  résister  aux  effets  des  plus  grandes  chaleurs 
comme  des  plus  grands  froids,  sauvegarder  par  ce  moyea 
l'existence  du  monde  entomologique  en  portant  le  fluide 
sanguin  aux  degrés  de  Tatmosphère,  progressivement 
froid  au  fur  et  à  mesure  que  la  température  baisse, 
progressivement  chaud  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'élève 
et  jamais  stationnaire  et  à  un  degré  égal  comme  chez 
l'homme,  chez  les  mammifères,  chez  les  oiseaux,  quelque 
temps  qu'il  fasse. 

Pour  combattre  les  effets  fâcheux  d'une  chaleur  très 
intense,  l'insecte  se  met  à  couvert  sous  divers  abris  oa 
s'enterre  comme  le  font  ceux  des  régions  désertiques, 
leurs  fonctions  sont  suspendues,  leur  corps  entre  en 
transsudation  ce  qui  leur  confère  une  immunité  sufSsante 
jusqu'à  ce  que  cesse  la  cause  qui  amène  ces  états. 

Pour  résister  aux  grands  froids,  et  c'est  là  notre  point 
de  départ,  le  corps  de  l'insecte  gèle,  ses  fonctions  vitales 
sont  en  suspens,  cet  état  de  congélation  dure  autant  que 
la  température  elle-même,  mais  la  vie  reparaît  en  lui 
aussitôt  que  cesse   l'effet,  et  cette  congélation  peut  se 
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reproduire  quatre  et  cinq  fois  dans  le  cours  d*une  même 
saison  hivernale  sans  que  Tinsecte  en  éprouve  le  moindre 
désordre  physiologique  ;  le  vertébré,  quelque  bien  préparé 
quMl  fut,  quelles  que  fussent  les  précautions  prises  per- 
drait la  vie  à  épreuve  pareille. 

Ainsi  donc  s'explique  le  renversement  du  facteur 
opposant  le  sang  chaud  des  vertébrés  au  sang  froid  des 
articulés  :  trait  digne  d*admiration. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  couleur  du  sang,  incolore 
chez  rinsecte,  rouge  chez  les  mammifères  ou  chez  les 
oiseaux  :  c*est  une  question  qui  n'est  pas  du  domaine  de 
Tentomologie,  c'est  une  affaire  de  corpuscules  dont  la 
teinte  n*est  explicable  que  par  des  déductions  chimi- 
ques auxquelles  la  science  sur  les  articulés  demeure 
étrangère. 

Les  rapports  que  nous  venons  de  développer  entre  le 
froid  et  le  sang  des  insectes  auraient  aussi  pu  porter 
comme  titre  de  la  question  : 

Le  sang  de  Tinsecte  est  froid  et  incolore, 

Celui  des  animaux  est  chaud  et  rouge  ; 

Â  quelles  causes  en  attribuer  la  différence  ? 

Notre  note  répond  à  Tune  comme  à  Tautre  de  ces  deux 
questions. 


8.  —  Apparition  restreinte 
de  la  Gent  entomologique  en  1908 

L'été  de  i903  restera  remarquable  en  entomologie  par 
son  apparition  restreinte  en  insectes  de  tous  les  ordres, 
ainsi  que  par  leur  petit  nombre  ;  en  effet  : 
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En  Coléoptères,  les  espèces  carnassières  terricoles 
ont  paru  tard,  en  quantité  réduite,  il  en  a  été  de  môme 
pour  les  aquatiques  ;  les  groupes  âoricoles  ou  copro- 
phages,  en  bien  plus  petit  nombre  aussi,  ont  eu 
Tépoque  normale  de  leur  apparition  bien  plus  retardée 
encore. 

En  Diptères,  peu  d'individus  par  espèce  ;  les  mou- 
ches généralement  bien  incommodes  ont  fait  défaut  ;  les 
moucherons,  les  moustiques  nous  ont  laissé  dormir  en 
paix  et  cela  au  détriment  des  hirondelles  qui  ont  dû 
élever  leur  vol  sur  les  hauteurs  pour  se  procurer  la 
gent  ailée  qui  leur  manquait  en  plaine  ;  les  taons  eux- 
mêmes  qui  poursuivent  avec  tant  de  ténacité  les  piétons 
et  dont  la  piqûre  est  si  douloureuse,  étaient  très  dissé- 
minés, on  pourrait  dire  presque  pas  représentés,  et 
comme  dernière  remarque  à  l'égard  des  Diptères,  nous 
dirons  que  dans  les  charniers  établis  par  nous  dans  trois 
de  nos  propriétés,  à  Bohère,  au-dessus  de  Prades,  à 
Sclaber,  dans  la  vallée  de  Queillan  et  au  jardin  à 
Ria,  les  cadavres  d'animaux  morts  exposés  sur  le  sol 
pour  l'étude  des  mœurs  et  des  métamorphoses  des  insectes 
Saprophages,  ont  été  peu  visités,  par  suite  il  y 
a  eu  peu  d'éclosions,  ce  qui  prouve  que  rares  ont 
été  les  espèces  qui  ont  visité  ces  charniers,  quand 
les  années  précédentes  leur  nombre  en  était  prodi- 
gieux. 

Les  Orthoptères  peu  répandus  en  plaine  ainsi  qu'en 
coteau,  étaient  presque  introuvables  en  montagne  :  aux 
places,  aux  carrefours  d'habitude  hantés  par  leurs  innom- 
brables légions,  c'est  à  peine  si  on  en  trouvait  quelques 
individus  épars. 


L.^.. 
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En  Hémiptères,  le  nombre  des  espèces  a  para 
tard  et  en  petit  nombre  :  les  cigales  ont  fait  défaut, 
lear  chant  si  assourdissant  a  été  aussi  peu  contina 
que  de  courte  durée  ;  puces  et  punaises  ont  laissé 
passer  l*été  sans  nous  agacer  par  leur  désagréable 
piqûre. 

En  Lépidoptères,  ceux-ci  ont  été  représentés  comme 
aux  années  précédentes  ;  ce  fait  tient  à  ce  que  les  papil- 
lons que  Tont  voyait  voler  provenaient  de  sujets  issus 
Tannée  précédente  ayant  passé  Thiver  en  chrysalide  ; 
cependant  les  chenilles  nuisibles  à  nos  jardins  (les 
Piérides),  à  nos  bois  (les  Bombycides)  ont  causé  moins 
de  dégâts  cette  année  et,  fait  plus  particulier,  le  menu 
fretin  en  jeunes  et  petites  chenilles  dont  s^emparent, 
pour  leur  nitée,  les  rossignols  et  le  groupe  des  becsfins, 
a  fait  défaut  ;  aussi  ces  charmants  chanteurs  ont-ils 
quitté  le  pays  de  bonne  heure. 

En  Hyménoptères,  l'apparition  des  apiaires  et  des 
groupes  sociaux  mellifiques  a  été  tràs  retardée  ;  de  ce 
fait,  la  récolte  du  miel  a  été  faible,  seuls  les  apiculteurs 
qui  ont  attendu  pour  faire  la  taille  des  rayons  ont  eu  une 
récolte  passable^  mais  au  détriment  des  provisions  de 
rhiver  que  les  abeilles  seront  impuissantes  à  reconstituer 
avant  la  fin  de  la  floraison  :  il  conviendra  en  cette 
occurrence  de  donner  un  fort  nourrissement  durant  la 
saison  froide. 

Les  Névroptères  ont  paru  tard,  en  petite  quantité  ; 
leurs  innombrables  essaims  ripicoles  ont  été  réduits  au 
moins  de  moitié  ;  seul,  le  grand  étang  du  Canigou  a 
été  assez  bien  pourvu  en  Phryganes  ;  aussi,  nombreuses 
étaient  les  hirondelles  qui  s'élevaient  jusqu'à  cette  baa- 
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teur, 2200  mètres,  pour  venir  les  happer  au  vol  ;  par 
contre,  du  14  au  17  septembre,  des  froids  subits  étant 
survenus,  ces  utiles  auxiliaires  ne  purent  continuer  à  se 
rendre  dans  ces  lieux  élevés  alors  couverts  d*une  légère 
couche  de  neige,  aussi,  faute  de  nourriture,  le  froid 
aidant,  beaucoup  d'elles,  celles  de  la  dernière  nitée  en 
particulier,  moururent  de  faim  et  de  froid. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  des  causes 
qui  ont  provoqué  l'apparition  tardive  des  insectes  dans 
notre  région  et  qui  en  ont  réduit  le  nombre;  examen 
fait  des  circonstances  atmosphériques  et  hygrométriques, 
nous  ne  pouvons  l'attribuer  qu'à  des  arrêts  successifs  de 
développement  biologique  dont  l'effet  remonte  aux  tran- 
sitions brusques  de  la  température  survenues  à  l'époque 
correspondante  à  l'éclosion  des  nymphes,  des  chrysalides 
ou  des  pupes;  en  effet,  les  sujets  des  générations  frappées 
par  ces  variations  ont  pu  achever  en  entier  leur  cycle 
évolutif,  mais  avec  un  retard  appréciable  pour  les  survi- 
vants, mortel  pour  un  grand  nombre,  parce  que  ces 
perturbations  atmosphériques  se  sont  produites  pendant  le 
stade  le  plus  délicat  de  l'existence,  la  nymphose,  celui 
pendant  lequel,  l'absorption  arrêtée,  un  travail  d'éla- 
boration intérieur  dont  dépend  la  vie  de  l'insecte,  se 
déroule. 

Le  fluide  électrique  funeste  à  l'existence  de  l'articulé, 
le  seul  des  éléments  qui  en  réduise  réellement  le  nombre, 
n'a  pu  cet  été  exercer  d'influence  sur  leur  vie,  le  pays 
n'a  pas  été  éprouvé  par  des  orages  accompagnés  ou 
précédés  d'éclairs  et  de  tonnerres  ;  il  ne  reste  donc  pour 
expliquer  cette  réduction  du  nombre  et  l'apparition 
tardive  que  les  perturbations  atmosphériques. 
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Qaand  on  se  reporte  par  la  pensée  au  temps  qoe  nous 
avons  eu,  avant  et  pendant  Tété,  on  peut  constater  que, 
vers  la  mi-mai,  il  a  fait  très  chaud  durant  une  dizaine 
de  jours,  ce  qui  a  contribué  à  hâter  révolution  larvaire  ; 
an  juin,  la  chaleur  a  été  très  sensible,  il  en  a  été  de 
môme  fin  juillet;  chacun  de  ces  entre-temps  chauds  a  eu 
pour  effet* d*activer  le  stade  qui  y  correspondait;  mais 
par  contre,  après  chacune  de  ces  périodes  chaudes  sont 
survenus  des  vents  d'ouest  violents  et  froids  qui 
ont  amené  avec  eux  un  refroidissement  marqué  de 
Técorce  terrestre,  mortel  pour  les  espèces  dont  réclu- 
sion était  à  la  veille  de  se  faire,  interruptif  pour  les 
autres. 

On  ne  saurait  donc  attribuer  qu*à  cette  dernière  cause 
et  la  réduction  et  le  retard  du  monde  des  insectes  dans 
le  cours  de  Tété  de  1903,  dans  nos  environs. 

Nous  devons  cependant  ajouter  pour  être  complet  que, 
durant  nos  longues  marches  de  nuit  qui  nous  permettent 
d'arriver  de  bonne  heure,  dans  la  haute  montagne,  sur 
le  terrain  de  nos  observations  entomologiques,  aussi  bien 
au  Canigou  qu*à  la  Rouquette,  les  phénomènes  météoro- 
logiques lumineux,  étoiles  filantes  en  particulier,  ont  été 
fréquents  cette  année  ;  le  dernier  surtout  nous  a  frappé 
par  ses  effets. 

C'était  le  jeudi  5  novembre,  par  un  beau  et  splendide 
clair  de  lune,  nous  passions  à  hauteur  de  la  foun  del 
Riot,  au-dessus  du  Col  de  Millères,  lorsque  à  5  heures 
5  minutes  du  matin,  un  météore  d'une  éblouissante  blan- 
cheur éclipsait  le  reflet  argenté  de  la  lune  en  même 
temps  qu'apparaissait  un  phénomène  lumineux  obovale, 
le  gros  pôle  d'un  rouge  de  feu  incandescent,  la  queue 
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bleae  suivie  d*une  traîne  effilée  verte,  sa  direction  était 
du  Nord  au  Sud  :  la  durée  du  météore  et  du  phénomène 
lumineux  fut  courte,  deux  à  trois  secondes,  puis  tout 
rentra  dans  Tétat  normal. 

Peut-il  y  avoir  corrélation  entre  le  fait  entomologique 
qui  nous  occupe  et  les  phénomènes  lumineux  signalés? 
Nous  laissons  à  plus  érudit  le  soin  de  répondre.' 

(A  suivre). 


i 
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LE  GOTHLANDIEN  FOSSILIFERE 

DE  FUILLA 
Par  M.  Oaiton  LOUTRBL,  membre  résidant. 


J*ai  annoncé  le  11  mai  dernier,  à  la  réunion  de  la 
Section  des  Sciences  de  notre  Société,  la  découverte 
faite  quelque  tenaps  auparavant  dans  la  rivière  de  Fuilla, 
d*un  nouveau  et  intéressant  gisement  fossilifère»  rapporté 
aujourd'hui  avec  certitude  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  silurien  :  Etage  gothlandïen. 

Comme  je  l'ai  dit  à  cette  séance,  c'est  le  31  mars  que, 
revenant  d'une  excursion  dans  la  vallée  de  Py.  en  com- 
pagnie d'un  propriétaire  de  Fuilla,  M.  Guillaume  Lafont, 
j'ai,  au  retour,  et  un  peu  avant  d'arriver  à  Villefranche- 
de-Conflent,  constaté  la  présence  de  ce  gisement  ;  voici 
dans  quelles  circonstances  : 

M.  Lafont  m'avait  adressé  l'année  précédente,  divers 
échantillons  de  calcaires  tous  recueillis  dans  les  environs. 
L'un  d'eux,  par  sa  coloration  et  l'aspect  charbonneux  de 
sa  pâte,  toute  parsemée  de  pyrite  de  fer,  rappelait  d'une 
façon  frappante  les  calcaires  en  nodules  des  schistes 
noirs  de  Castelnau  et  de  Camélas.  Aussi,  ce  fut  avec 
plaisir  que  j'acceptai  l'offre  que  me  fit  M.  Lafont  de  me 
conduire  à  l'endroit  môme  d'où  provenait  cet  échantillon, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  74  — 

car  j'espérais  bien  pouvoir  y  recueillir  au  moins  quelques 
indices  propres  à  en  fixer  la  position  géologique.  On  verra, 
par  ce  qui  suit  que  mes  espérances  n*ont  point  été  déçues. 

La  couche  dont  il  s*agit  se  présente  sous  la  forme 
d*un  affleurement  d^une  vingtaine  de  mètres  de  largeur, 
coupant  obliquement  et  suivant  une  direction  sensiblement 
E.  0.,  le  lit,  très  encaissé  à  cet  endroit,  de  la  rivière  de 
Fuilla,  à  une  dizaine  de  mètres  tout  au  plus  de  son  con- 
fluent avec  la  rivière  de  la  Tet,  et  un  peu  au-dessous 
par  conséquent  de  Taqueduc  construit  récemment  pour 
amener  à  Tusine  électrique  de  Villefranche  les  eaux 
dérivées  de  cette  rivière. 

Cet  affleurement  ne  se  présente  pas  eu  assises  bien 
visiblement  stratifiées,  mais  affecte  plutôt  la  forme  de 
nodules  plus  ou  moins  gros  d*un  calcaire  noir,  chargé  de 
pyrite  et  très  dur,  enrobé  de  parties  schisteuses  quel- 
quefois 8ubcompactes,  mais  le  plus  souvent  décomposées, 
pourries,  et  tachant  fortement  les  doigts. 

L*allure  de  ces  schistes  parait  d'ailleurs  se  rapprocher 
sensiblement  de  la  verticale. 

C'est  sous  cet  aspect  très  particulier  de  schistes  ampé- 
liteux,  que  se  présente  presque  partout  le  gotblandien, 
non  seulement  sur  les  autres  points  du  département  où 
sa  présence  a  été  déjà  constatée,  comme  à  Bouleternère, 
Corbère,  Camélas,  Castelnau,  *  etc.,  mais  encore  en  des 
endroits  bien  plus  éloignés  de  nous,  tels  que  le  massif  de 
la  Montagne  Noire,  les  Pyrénées  Centrales,  Pt  môme  la 
Normandie,  où  les  gisements  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte, 
Vretot,  Feugerolles  et  Saint-Nicolas-des-Bois,  sont  bien 
connus  de  tous  les  géologues. 

Il  n'en  est  pas  de  même  sous  le  rapport  de  la  faune, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  75  — 

et  bien  qu'elle  présente  les  fossiles  caractéristiques  de 
Tétage  gothlandien  déjà  recueillis  dans  les  couches  de 
Casteinau  et  de  Camélas,  c'est-à-dire  : 

Monograptus  priodon,  Bronn. 
Cardiola  interrupta,  Sow. 
avec  quelques  orthocères,  beaucoup  moins  nombreux  ici 
que  dans  ces  dernières  localités,  elle  en  diffère  surtout 
par  l'apparition  dans  les  calcaires,  principalement  sur  la 
rive  droite  et  dans  la  partie  centrale  de  l'affleurement, 
par  la  présence,  nouvelle  pour  le  Roussillon,  d*un 
trilobite  du  genre  Prœtus,  et  d'une  assez  grande 
variété  de  brachiopodes,  généralement  de  petite  taille, 
appartenant  aux  genres  Atrypa,  Rhynchonella, 
Spirifer,  etc. 

Cet  horizon,  qui  ne  parait  avoir  été  signalé  nulle  part 
en  France  avec  une  aussi  grande  variété  d'espèces,  vient 
très  heureusement  enrichir  notre  gothlandien  roussillon- 
nais,  et  en  faire  l'un  des  plus  complets  et  des  plus 
intéressants  à  étudier  de  toute  la  région  méridionale. 

C'est  l'avis  de  M.  le  docteur  Depéret,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  auquel,  lors  de  son  dernier 
séjour  à  Perpignan,  j'avais  soumis  quelques-uns  des 
fossiles  trouvés  dans  la  couche  de  Fuilla.  M.  Depéret  a 
bien  voulu  encore  une  fois  interrompre  ses  recherches 
personnelles  pour  me  venir  en  aide,  en  faisant  l'étude 
paléontologique  de  cette  faune  intéressante,  comme  il 
avait  déjà  bien  voulu  le  faire  pour  celle  de  Casteinau  et 
de  Camélas;  cette  dernière  différente  comme  espèces, 
appartient  néanmoins  au  môme  niveau  géologique  que 
celle  de  Fuilla. 

Aussi,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'H  me  soit  permis  de 
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saisir  Toccasion  qai  se  présente,  pour  adresser  à  M.  le 
docteur  Depéret  mes  bien  sincères  remerciments,  non 
seulement  pour  le  concours  qu*il  a  bien  voulu  me  prêter 
en  maintes  circonstances,  mais  encore  pour  les  bons 
conseils  et  les  marques  d^encouragement  qu*il  n*a  cessé 
de  me  prodiguer  depuis  le  juur  où  j*ai  eu  le  plaisir 
d'entrer  en  relations  avec  lui  ;  je  dois  dire  que  c'est 
grâce  à  la  bienveillance  de  notre  aimable  président  de 
section,  M.  le  docteur  Donnezan,  auquel  je  tiens  à  témoi- 
gner également  ici  toute  ma  gratitude. 

C'est  le  docteur  Joseph  Roussel  (')  qui,  pour  notre 
région,  parait  avoir  signalé  le  premier  la  présence  de 
fossiles  gotblandiens  dans  les  schistes  carbures  de  Camélas 
et  de  Castelnau;  mais  avant  lui,  le  docteur  Depéret  (^), 
d'accord  sur  ce  point  avec  plusieurs  géologues,  se  basant 
sur  le  faciès  charbonneux  de  ces  schistes  identiques  à 
ceux  des  Pyrénées  Centrales,  ainsi  que  sur  leur  position 
constante  à  la  base  des  calcaires  à  tiges  d'encrines,  déjà 
classés  comme  appartenant  au  dévonien  inférieur,  avait 
émis  Topinion  qu'ils  ne  pouvaient  représenter  que  le 
gothlandien,  et  cela  bien  que  la  découverte  d'aucun  fossile 
ne  fut  venue  à  cette  époque  appuyer  cette  conviction. 

Plus  heureux  dans  ses  recherches,  et  partant  plus 
affirmatif,  le  docteur  Roussel,  en  poursuivant  son  étude 
géologique  d'un  bout  à  l'autre  de  la  chaîne  des  Pyrénées, 
a  pu  non  seulement  découvrir  en  plusieurs  points  les 
fossiles  caractéristiques  du  gothlandien,  mais  encore 
constater  au-dessous  de  cet  étage,  la  présence  presque 
constante  d'une  couche  de  grauwacke  schisteuse  dite: 

(«)  B.  s.  C.  G.,  no  52,  t  vixi,  p.  3,  1896-1S97. 
(*)  Thèse  de  doctorat.  Parie,  1S85. 
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Schistes  à  Orthis  acfoniœ  (vulgairement  schistes 
troues  de  Caradoc)^  que  sa  faune  permet  de  rattacher  à 
la  partie  supérieure  de  Tordovicien  anglais  (schistes  de 
Caradoc  et  calcaire  de  Bala). 

Ainsi  compris  entre  ces  deux  assises  bien  déterminées, 
la  présence  du  gothiandien  devenait  facile  à  reconnaître, 
même  sans  ses  fossiles  caractéristiques.  C*est  ainsi  que 
dans  la  coupe  générale  donnée  par  Joseph  Roussel  des 
terrains  primaires  dans  le  flanc  Nord  de  la  ride  du 
Ganigou,  coupe  prise  au  méridien  d'Olette  et  du  Pic  de 
la  Pelade,  ce  savant  n*hésite  pas  à  attribuer,  à  cet  étage, 
30*"  de  schistes  carbures,  surmontés  de  quelques  mètres 
de  calcaires  à  Orthoceras  et  à  Scyphocrinus  elegans, 
bien  qu'ils  ne  soient  fossilifères  que  beaucoup  plus  à 
Touest  dans  la  vallée  de  Galbe. 

Voici  d'ailleurs  la  description  qu'il  donne  lui-môme  de 
cette  coupe  : 

c  Au-dessus  des  gneiss,  des  schistes  et  des  calcaires 
€  non  fossilifères  du  Précambien.  on  trouve  : 

€  Cambrien?  (C).  —  Schistes  satinés,  noirs  etalumini- 
c  fères  par  endroits,  alternant  avec  des  bancs  de 
€  calcaire,  3000». 

f  Ordovicien  (0.). —  Quartzo  phyllades,  schistes  ardoi- 
c  siers  renfermant  des  traces  de  trilobites  (Asaphus  et 
«  Calymene),  schistes  argileux  à  Orthis  et  à  Echi- 
€  nosphérites.  Dans  la  vallée  de  la  rivière  de  Galbe, 
c  située  à  quelques  kilomètres  à  Touest  de  la  Pelade, 
€  ces  schistes  contiennent: 

«  Orthis  actoniœ, 
€  Orthis  vespertilio, 
€  Orthis  testudinariaf 
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€  Leptœna  sericea, 

€  Echinosphérites, 

€  Polypora^ 

«  Favosites, 

«  Chœtetes,  etc. 
<  Quelques    assises    de    ce    terrain    sont    fortement 
c  siliceuses  et  passent  môme  au  poudingue  par  endroits. 
€  Ensemble  3000». 

«  Gothiandien  (G.).  —  Schistes  carbures,  30°>00. 
€  Calcaires  à  Orihoceras  et  à  Scyphocrinus  elegans, 

<  fossilifères  dans  )a  vallée  de  Galbe,  quelques  mètres. 

c  Dévonien  (D.). —  Calcaires  dolomi tiques  et  cristallins 
c  en  gros  bancs,  et  calschistes  à  Goniatites,  existant 
c  dans  toutes  les  parties  de  la  formation,  même  dans 
€  rinférieure,  immédiatement  à  la  suite  des  calcaires  à 
c  Orthocères,  200". 

€  Carbonifère  (P.  C).  —  Schistes  et  calschistes. 

c  A  Touest  du  méridien  d*Olette  et  de  la  Pelade,  les 
c  formations  précédentes  gardent  leur  composition  jus- 
c  qu'au  point  où  la  plupart  d*entre  elles  disparaissent  au 
c  contact  du  granit. 

c  A  Test  de  ce  méridien,  les  assises  cambriennes  sont 
c  recouvertes  par  le  glaciaire  à  partir  d*Escaro.  Les 
c  couches  siliceuses  de  Tordovicien  passent  au  poudingue» 
€  de  sorte  que  dans  les  environs  de  Serdinya,  des  Horts 
c  et  de  Villefranche,  dans  toute  l'épaisseur  du  terrain, 
€  mais  dans  la   partie  supérieure  surtout,  on  trouve  de 

<  gros  bancs  d*un  poudingue  à  fragments  et  à  ciment 
c  quartzeux.    L*assise    à  Orthis    actoniœ   augmente 

d'épaisseur  et  reste  partout  fossilifère.  Le  gothiandien. 


c 


c  toujours  composé  de  schistes  carbures  et  de  calcaires^ 
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c  se  rédait  de  plas  en  plus,  de  sorte  que  sur  la  route  de 
c  Villefranche  au  Vernet,  il  n'a  plus  qu'une  puissance  de 
c  sept  ou  huit  mètres. 

c  En  ce  point  ses  calcaires  renferment  des  lentilles 
€  d'oxyde  de  fer  qui  ont  été  l'objet  de  plusieurs  tenta- 

<  tives  d'exploitation,  et  donnent  au  terrain  un  faciès 
c  rutilant  qui  lo  rend  semblable  à  Tassise  des  marbres 
c  griottes.  Au-dessous  l'assise  à  Orthis  actoniœ  est 
t  pétrie  de  fossiles.  Le  dévonien  et  le  carbonifère  ont  à 
€  Villefranche  une  épaisseur  énorme  et  sont  composés  de 
c  calcaires  dolomitiques  et  de  calcaires  amygdalins.  Des 
c  marbres  griottes  d*une  grande  beauté,  dans  lesquels 
€  les  tours  de  spire  des  Goniatites  sont  visibles  lorsque 
c  le   marbre   est    poli,    sont    exploités   dans    plusieurs 

<  carrières  situées  dans  les  environs  de  la  Pique  Rouge, 
c  Entre  Villefranche  et  Taurinya,  on  trouve  les  assises 

<  dévoniennes  superposées  aux  couches  métallifères  du 
c  précambrien,  ce  qui  montre  que  les  divers  étages  du 
c  silurien  ont  disparu  par  faille  dans  les  profondeurs  du 
t  sol. 

c  Au-delà  la  formation  toute  entière  est  recouverte 
c  par  le  glaciaire  >. 

Des  quelques  passages  que  je  viens  de  citer  de  l'étude 
de  Joseph  Roussel,  et  bien  que  sur  la  carte  géologique 
qui  y  est  annexée  soit  indiquée  une  bande  de  silurien 
supérieur  paraissant  englober  très  exactement  le  gise- 
ment de  Fuilla,  je  ne  crois  point  cependant  qu'il  faille 
en  conclure  que  l'existence  de  ce  gisement  tbX  connue 
de  ce  géologue.  Il  est  en  tous  cas  fort  surprenant  qu'il 
ait  pu  passer  sur  cet  affleurement  sans  y  remarquer  au 
moins   quelques-uns   des    nombreux   fossiles    que    cinq 
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minutes  de  recherches  m'ont  suffi  pour  découvrir.  Je 
suis  plus  porté  à  croire  que  le  niveau  de  feau,  plus  élevé 
certainement  à  cette  époque  qu*il  ne  Test  depuis  le  fonc- 
tionnement de  Tusine  électrique,  ne  lui  aura  pas  permis 
d*aborder  cette  couche  masquée  par  ailleurs  sous  les  allu- 
vions  de  la  vallée  et  visible  seulement  dans  le  lit  de  la  rivière. 

C'est  du  moins  ce  que  j'avais  cru  tout  d'abord,  par 
suite  de  l'impossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de  remonter 
le  lit  de  la  rivière;  mais  au  cours  d'une  nouvelle  excur- 
sion faite  il  y  a  quelques  jours,  en  compagnie  de  M.  le 
docteur  Depéret  et  de  M.  Mengel,  nous  avons  pa  par 
suite  de  la  baisse  des  eaux,  constater  la  présence  de 
calcaires  certainement  dévoniens,  traversant  le  lit  de  la 
rivière  de  Fuilla,  à  quelques  mètres  en  amont  de  la 
couche  des  schistes  carbures.  Nous  avons  retrouvé 
ensuite  ces  mêmes  calcaires,  en  remontant  le  cours  de  la 
Tet  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  soit  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  métairie  Bassèdes,  à  l'endroit  où  cette 
rivière  fait  un  crochet  vers  le  sud.  Ils  se  trouvent  là  en 
contact  direct  avec  les  calschistes  noirs  du  gothiandien, 
et  nous  avons  pu  recueillir,  dans  les  déblais  provenant  de 
la  ligne  du  chemin  de  fer,  une  faune  semblable  à  celle  de 
la  rivière  de  Fuilla. 

Ce  contact  s'établit  par  des  calcaires  compactes  de 
couleur  gris  foncé,  en  banc  assez  épais  ;  quelques-uns 
plus  minces  et  jaunâtres  à  la  surface,  sont  couverts 
d'empreintes  paraissant  se  rapporter  à  de  petites  encri- 
nes.  Tous  ces  bancs  sont  redressés  à  la  verticale,  ce  qui 
nous  a  permis  d'en  relever  la  direction  qui  est  E.  NE.  — 
0.  SO.  et  forme  avec  le  méridien  du  lieu,  un  angle  de 
1250  environ. 
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Si  Ton  reporte  cette  direction  sar  la  carte,  on  voit 
qa*elle  se  dirige  à  Test,  vers  Tasine  électrique  de  Ville- 
franche,  où  les  fouilles  qui  ont  été  faites  dernièrement  ^ 
ont  mis  efifectivement  à  jour  des  calcaires  noirs  sans 
fossiles  d'aspect  gothiandien.  A  Touest,  les  schistes  noirs 
réapparaissent  au  fond  de  deux  ravins  débouchant  sur 
la  rive  gauch^  de  la  Tet,  à  hauteur  de  la  métairie 
Nicolau  (métairie  de  Noëll).  Dans  le  premier  de  ces 
ravins,  on  trouve  surtout  les  calcaires  compactes  noirs, 
très  durs,  surmontant  les  schistes  carbures  presque 
enfouis  dans  le  ravin  ;  dans  le  second,  ce  sont  au 
contraire  les  schistes  qui  affleurent  et  ont  été  mis 
en  évidence  par  suite  de  rétablissement  d*un  ruisseau 
d*arrosage. 

D*après  leur  position  et  leur  aspect,  ces  deux  derniers 
gisements  paraissent  correspondre  à  ceux  signalés  sur  la 
route  de  Villefranche  à  Olette,  comme  schistes  carboni- 
fères, par  M.  Levât,  ingénieur  civil  des  mines,  dans  son 
étude  sur  les  gisements  de  phosphates  noirs  dévoniens 
des  Pyrénées.  D*après  nos  dernières  observations,  on 
voit  que  M.  Levât  se  serait  laissé  induire  en  erreur  par 
la  coloration  de  ces  schistes  ;  il  est  bon  toutefois  de 
remarquer  que  lui-môme  reconnaît  avoir  fait  ses  recher- 
ches trop  hâtivement,  et  qu'il  n*a  pu  constater  dans  ces 
schistes  l'existence  de  la  couche  à  nodules  phosphatés. 

La  présence  de  calcaires  dévoniens  sur  les  deux  flancs 
de  la  couche  gothlandienne  parait  attester  d'une  façon 
évidente  l'existence  d'un  anticlinal  très  aigu,  dont  l'axe 
serait  justement  jalonné  par  les  divers  affleurements 
de    gothiandien   dont    il    vient    d'être    question.    Cette 

^  Côté  de  la  chaufferie* 


Digitized  by 


Goc 


—  82  — 

hypothèse  se  trouve  en  contradiction  avec  celle  émise 
par  le  doctear  Roussel  qui,  dans  ses  diverses  coupes, 
nous  montre  le  massif  de  Villefranche  comme  formé  par 
les  diverses  assises  du  terrain  primaire  disposées  en  série 
synclinale  unique,  allant  depuis  le  Cambrien  en  partie 
recouvert  par  le  glaciaire  au  sud,  jusqu*au  Carbonifère 
qu*il  nous  indique  au  nord  en  bordure  de  la  vallée  de 
Nohèdes.  Aussi,  par  suite  de  cette  interprétation  strati- 
graphique,  range-t-il  dans  Tordovicien  tout  Téperon 
calcaire  compris  entre  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
Fuilla,  la  rivière  de  la  Tet,  et  une  ligne  partant  de 
Saint-Clément  pour  aboutir  à  Serdinya.  Cette  attribu- 
tion est  de  toute  évidence  inexacte,  car  ces  calcaires 
dont  le  point  culminant  porte  la  cote  771  mètres,  ne 
diffèrent  en  rien  de  ceux  des  autres  parties  du  massif 
dévonien. 

Cette  raison  suffirait  à  elle  seule  pour  montrer  que  ce 
géologue  n*a  pas  dû  avoir  connaissance  du  gisement 
gothlandien  de  Fuilla. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  n*en  fait  pas  mention  au  cours  de 
ses  descriptions  où,  par  contre,  il  s*étend  assez  longuement 
sur  Taffleurement  de  la  route  de  Villefranche  au  Vernet, 
qui  n*est  en  somme  remarquable  que  par  sa  position 
bien  tranchée  entre  le  poudingue  siliceux  qui  en  cet 
endroit  couronne  la  couche  à  Orthis  Actoniœ,  et  les 
calcaires  de  la  base  du  Dévonien. 

Ce  gisement  m*a  cependant  fourni  quelques  fossiles 
trouvés  en  cassant  des  nodules  de  calcaire  noir  prove- 
nant de  fouilles  faites  sans  doute  pour  rechercher  le  fer. 
Bien  qu'en  assez  mauvais  état  de  conservation,  j*ai  pa 
néanmoins  y  reconnaître  VOrthoceras  bohemicum  et 
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ane  valve  de  lamellibranche  que  M.  Depéret  a  reconnu 
comme  étant  Y Amculopecten  cyhele  (Barr.). 

Parmi  le  lot  des  fossiles  du  gisement  de  Fuilla  que  je 
lai  avais  adressés  il  y  a  déjà  quelque  temps,  M.  le 
docteur  Depéret  a  pu  en  déterminer  un  certain  nombre  ; 
mais  il  reste  encore  quelques  espèces  représentées  par 
des  sujets  trop  jeunes  ou  mal  conservés  et  qui.  par  suite, 
n'ont  pu  encore  être  identifiés  avec  certitude.  Grâce  aux 
nouveaux  spécimens  trouvés  dernièrement,  il  sera  sans 
doute  possible,  sous  peu,  d'augmenter  encore  de  quel- 
ques noms  la  liste  suivante  dressée  par  les  soins  de 
M.  Depéret  et  qui  résume  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances relativement  à  la  faune  de  Fuilla  : 

Monograptus  priodoa  (Bronn). 

Cardiola  interrupta  (Sow.). 

Artypa  Sapho  (Barr.). 

Artypa  hircina  (Barr.). 

Artypa  solitaria  (Barr.). 

Artypa  aff.  Serva  (Barr.). 

Spirifer  sulcatus  (Hising.). 

Rhynchonella  Nympha  (Barr.). 

Rhynchonella  Daphné  (Barr.). 

Capulus  sp.  — 

Prœtus  sp.  (pygidium)     — 
Diplograptus  (Sp). 

Orthoceras  Bohemicum  (Barr.).  )       Gisement  de 
Aviculopecten  Cybele  (Barr.).     )  Coraeilla-de-CoûIleot 
Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  tous  ces  fossiles  appar- 
tiennent à  l'étage  E^  (Gothiarrdien)  de  là  faune  troisif^me 
de  Bohême,  rendue  classique  par  les  travaux  de   notre 
célèbre  compatriote  Joachim  Barrande. 
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Cette  identité  de  faune  qui  avait  déjà  été  constatée  par 
M.  le  docteur  Bergeron  <  pour  le  gothlandien  de  la 
Montagne  Noire,  avait  conduit  ce  géologue  à  admettre 
Texistence  d*un  large  chenal  mettant  en  communication 
constante  les  mers  siluriennes  de  TEurope  centrale  avec 
celles  de  la  région  méditerranéenne  ;  chenal  dont  pour 
des  similitudes  de  faciès,  il  était  disposé*  à  étendre  le 
parcours  jusqu^aux  environs  de  Barcelone  en  passant 
par  les  Corbières. 

Il  m'est  d*autant  plus  agréable  d'apporter  aujourd'hui 
à  M.  Bergeron  une  nouvelle  preuve  de  la  justesse  de 
ses  prévisions,  qu'il  a  été  le  premier  à  m'encourager 
dans  la  voie  où  je  me  suis  engagé  et  que  je  lui  suis  en 
partie  redevable  de  mes  premières  découvertes. 

On  peut  voir  par  ces  quelques  notes  tout  Tintérét  que 
présente  ce  gisement  de  Fuilla  qui,  en  même  temps 
qu'une  faune  nouvelle  et  des  plus  intéressantes  pour  le 
Roussillon,  nous  fournit  une  base  sérieuse  pour  Tétude 
stratigraphique  de  ce  massif  de  Villefranche,  si  aride  et 
si  tourmenté,  et  dont  Tétude,  pour  ces  raisons,  n'avait 
jusqu'à  présent  que  médiocrement  tenté  l'activité  des 
géologues.  Il  faut  espérer  que  cette  première  découverte 
en  amènera  d'autres  non  moins  intéressantes  ;  mais 
ceci  est  encore  du  domaine  de  l'avenir  et  ne  nous 
appartient  pas. 

Perpignan,  le  30  septembre  1904. 
*  B.  S.  G.  F.  (3),  xxvii,  p.  064. 
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UN  VOL  PER  UILLA  DE  MALLORCA 

Par  M.  J.  DBLPONT,  membre  résidant. 


Perpinyày  4  de  juliol  de  1901.  —  Aiabat  sigui 
Dea!  m*arriba  unes  vayt  dies  de  vacaciôns  I  Sensé  cercar 
mes,  esperi  M  trinch  de  cap  à  Barcelona,  y  d'aqui,  si  à 
Deu  plau,  irem  à  pendrer  Tayre  de  Mallorca. 

A  la  estaciô  fronterissa  de  Port-Boa  m^espihi,  una 
vegada  mes»  lo  rellotge  internacional,  qoines...  très 
agalles  marcan,  la  una  las  bores,  Taltre  las  minutes  de 
rhora  de  Madrid,  y  la  tercera  (avansada  d*anes  16  minutes) 
rhora  de  Paris. 

De  Perpinyà  fins  assi,  no  se  sentia  à  cridar  que 
t  Messieurs  les  voyageurs,  en  voiture,  s'il  vous 
plaît  »,  y  se  veya  kferioU gendarmes  y  douaniers; 
desde  assi  mateix,  la  cansô  es  are  «  Viajeros  al 
tren!  9  y  nos  rodejen  guardes-civils  y  «îarrabiners  ;  en 
el  vagô,  tenim  pas  mes  la  companyia  de  c  boni  cas  nines  » 
de  cofat  rossellonès,  mes  unes  <  noyés  macas  »  del 
Ampurdd,  amb  el  mocadoret  sul  cap.  Passem  Figueras, 
Gerona,  TEmpalme,  Granollers,  y  per  fi  arribem  à 
Barcelona,  Testimada  capital  de  las  terres  catalanes. 

5  de  juliol.  —  A  Barcelona  n'hom  se  cansaria  pas 
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may  de  recorrer  lo  passeig  de  Colon,  la  Rambla,  la 
p  lassa  de  Catalunya,  lo  passeig  de  Gracia,  lo  carrer 
Fernando,  la  plassa  de  Sant-Jaume,  y  de  tornar  à  visitar 
la  Catedral,  Tiglesia  de  Bethlem,  y 'I  raercat  de  Saot- 
Josep. 

De  passada,  vaig  tenir  el  gust  de  saludar  à  Mossen 
Verdaguer,  lo  grand  amich  del  Rossellô,  y  '1  vénérable 
senyor  Miquel-V  Amer,  un  fill  de  la  poetica  Mallorca. 

Cap  à  las  sis  bores  de  la  tarde,  sul  moll,  al  entorn  del 
vapor  Belloer,  quina  gentada  s*hi  moû!  la  bandera 
espanyola  oneja  à  popa,  de  la  ximenella  en  saillen  glo- 
pades  de  fum  ;  nos  enfilem  per  la  palanca,  y  nos  n*anem 
dins  del  bastiment,  à  cercar  lo  cambrot  que  lenim 
senyalat  à  la  papeleta. 

A  copia  y  copia  de  xiular  y  de  replegar  cadenes,  lo 
Bellver  se  ranïèna,  se  granxola,  y  s*encamina  cap  à 
mar  ;  are,  fila  que  fila.  Arreu  arreu,  s*esborran  la  costa  de 
llevant,  y  *i  Montjuich;  no  se  veu  mes,  llavores,  qu*unes 
ondades  movedisses  qu*amb  la  claror  de  la  lluna  lluhen- 
tejen  corn  riuhets  de  plata. 

A  las  11  bores  de  nit,  tôt  es  quiet  dins  del  Bellver; 
cadun  3*es  assopit,  algun  fins  s*e8  estirat  sul  pilot  de 
cordes  de  proa,  â  sobre  de  la  banqueté  de  popa;  la 
maquina,  ella,  no  para  de  fer  sentir  el  seu  rump-rump 
bressoladis. 

6  de  julioL  —  A4  hores  de  mati,  lo  contorn  d'una 
serralaita  se  nos  présenta  à  *squerra,  à  Thorizô,  y  un 
llum  hi  relluheix  al  cim  ;  es  Tilla  de  Mallorca,  y  aquell 
foch  séria  una  carbonera.  Un  altre  llum,  que  pareil  à 
ras  de  terra,  es  lo  fanal  de  Soller;  al  nostre  devant,  un 
gros  rocam  séparât  de  \^  terra,  es  Tilleta  de  la  Dragonera, 
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Corn  mes  va,  lo  dia  mes  clareja,  y  *1  soi  no  triga  à  enrogir 
lo  cel  ;  la  montanya  mallorqaina  se  veu  re*bé,  amb  las 
seaes  penyes  y  la  seaa  verdara  ;  tothom  ha  pujat  sal  pont, 
y  desde  are  es  ana  alegria  segair  las  cales  de  la  costa, 
cintades  de  blau  y  vorejades  d*escama  platejada. 

Pel  devant  del  Bellver,  saillen  algan  peix-volador  y 
ane  colla  de  delâns,  que  se  fan  à  qai  mes  correr  ;  à 
4  hores  45,  travessem  lo  pas  estret  de  la  Dragonera, 
veyem  la  badia  de  Santa-Ponsa,  hont  desembarcaren  los 
gaerrers  rossellonesos,  pel  1229,  y  despresde  contornejar 
la  pan  ta  de  Cala-Figaera,  à  las  6  bores  40  sem  à  las 
envistes  de  Palma.  Lo  cop  d*ull  es  encantador,  d'aquelxes 
serres  verdejantes,  clapejades  de  castells  y  caserius,  del 
port,  y  de  la  vila,  qae  sobrepajen  las  agalles  de  la 
Catedral. 

Desde  arribats  à  la  fonda  hi  trobem  lo  distinguit 
Mossen  Antoni-M*  Alcover,  vicari-general  de  Mallorca, 
amb  qui  renovem  las  bones  amistats  ja  establertes  en 
SOS  viatjes  à  Rossellô,  y  desde  el  primer  moment  veyem 
que  gracies  à  la  seua  bona  voluntat,  la  nostre  estada  à 
Mallorca  sera  ben  aprofitada. 

Sensé  parar  mes,  no*n  pujem  à  la  Catedral,  à  ohir 
missa;  desprès,  visitem  aqueix  grandies  y  alrevit  edifici, 
vera  joya  arquitectural,  quines  portalades  son  d*una  rica 
y  maravellosa  decoraciô.  Son  de  senyalar:  défera, 
Tescut  de  las  Quatre  Barres,  escultat  à  la  Porta  major,  y 
dedins,  la  sepaltura  del  rey  En  Jaumel^  de  Mallorca, 
posada  al  devant  del  chor.  Aqueix  rey,  que  comensa  lo 
Castell  real  de  Perpinjâ,  cap  als  1280,  se  niori  à 
Mallorca  pel  1311  ;    lo  seu  cos,  de  mida  gegantina,  es 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  88  — 

conservât  dins  d*una  caiza  envidrada,  tancada  dins  d*uQ 
sensiil  moQument  que  porta  aquesta  inscripciô  : 

Aquî  reposa  el  cadaver  del  Serenissitno 

S'D°JaymedeAragon,  II,  Rey  de 

Mallorca 

que  merece  la  mas  pia  y  laudable 

memoria  en  los  anales.  Falleciô 

en  28  de  mayo  de  1311. 


La  matinada  la  passdrem  à  visitariglesies:  Santa  Creu, 
tota  ernpedrada  d*antigas  sépultures  ;  Montesion,  Sant- 
Francesch,  amb  una  fatxada  y  un  rosetô  remarcables  ; 
Santa-Eulalia,  amb  un  rosetô  y  una  volta,  quina  alsada 
es  fora  de  mida,  en  vist  de  las  iglesies  de  Perpinyâ  ; 
Sant-Jaurae,  y  d'altres  encare. 

Partot  hi  vejerem  sépultures  amb inscripciôns  catalanes, 
pariônes  à  las  de  las  capelles  y  claustres  de  Rossello. 
N'hi  ha,  que*l  escrit,  ja  mitg-esborrat  pel  passadis  de  la 
gent,  es  à  tota  vora  del$  quatre  costats  de  la  llosa  ;  en 
d'altres,  es  gravât  regularment  dins  de  la  pedra  : 


SEFVLTVRA  DE 

AIRO  GASl'AR 

MARCEL  Y  DES 

SEUS    ALS 

1604 


Anant  per  plasses  y    carrers,  nos  agradà  lo  sensiil 
rebosillo  de  las  ninesy  de  las  jovenetes;  vejérem  també 
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algana  pageseta  dar  el  xale  de  color,  pariô  à  lo  de  las 
nostres  nines  de  Cerdanya  y  de  Capcir.  Pel  Born,  hi 
mirirem  la  colamaa  amb  las  tortugas  y  la  rata-panera  ; 
y  al  carrer  de  Serra,  visitârem  una  antiga  sala  de  banys, 
que  pel  sea  estil  y  arquitecture,  séria  del  temps  dels 
moros. 

Per  la  tarde,  nos  va  esser  une  agradable  ezcursiô 
d^anar  amb  Mossen  Alcover,  fins  al  Pi  dels  Moncadas.  La 
carretera  travessa  camps  y  garrigas,  ombrejats  d^olius, 
garrofers  y  figueras-de-moro  ;  las  cigales  cantaven  pel 
brancam»  y  pels  marges  s*hi  "^eyen  mates  de  fenoU. 
Arribats  à  n*el  Pinar  (8  kil.  de  Palma),  nos  ioclinàrem 
al  devant  de  la  Creu  qu'es  piantada  sota  d*un  pi,  aqui 
mateix  hont  moriren  los  germans  Moncadas,  per  la 
reconquista  del  1229;  al  mitg  de  la  creu,  qu*es  de  ferrô, 
y  artisticament  treballada,  hi  ha  Tescut  gloriôs  de  las 
Quatre  Barres,  y  en  el  socôl  de  pedra  s*hi  llegeix  aquestes 
dues  dates. 


12  septembre 

MCCXXIX 


8  maig 

MDCCCLXXXIII 


A  Tinauguraciô  d*aqueix  monument,  hont  célébra 
Mossen  Jacinto  Verdaguer,  hi  era  présent  lo  poeta 
Mossen  Rous,  lo  nostre  malaguanyat  rector  de  Banyuls* 
de-la-Marenda. 

Tornats  à  Palma,  nos  hi  esperava  la  sorpresa  d*una 
amistosa  recepciô  à  ca  *i  Senyor  Félix  Escalas  ;  amb  la 
seua  distinguida  familia,  s*hi  trobaven  tambë  els  literats 
senyors  Joan  Alcover,  Miquel  Oliver  y  Gabriel  Alomar. 

Fôrem  musicay  enrahonarem  de  literatura  catalana,  y 
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ja  se  pot  dir  qoe  per  una  booa  estona  nos  agermanàrem 
de  debo, 

7  de  julioL  —  Es  diamenge,  fa  un  bonich  dia  ;  pels 
carrers  y  cap  à  la  plassa»  la  gent  es  endiamenjada, 
riallèra,  y  es  d*an  pler  veurer  tants  rebosillos,  tos  fins 
y  blanquissims. 

La  nostra  primera  visita  va  esser  pel  venerat  senyor 
Père  d'A.  Penya,  amb  qai  ja  ténia  correspondencia  desde 
un  pareil  d'anys  ;  vejërem  tota  la  seua  simpàtica  familia, 
y  tots  ells  nos  sigueren  uns  bons  amichs  mes.  Qui  sab 
lo  que  nos  regala,  lo  senyor  Penya  :  apreciades  obres 
seues,  llibres  y  vistes  de  Mallorca,  noticies  y  un  escapu- 
lari  de!  Sant-Christ  de  la  Sanch,  y  fins  una  antiga  mapa 
del  Rossellôl  coses,  totes  elles,  que  nos  son  un  bon 
recort  de  tan  estimât  patrici  mallorqui. 

Una  altre  alegria  nos  va  esser  de  pogner  saludar  lo 
llorejat  poète  Mossen  Miquel  Costa,  amb  qui  parlârem 
de  la  devociô  al  Sant-Cbrist  de  la  Sanch,  tant  popular  à 
Mallorca  com  à  Rossellô  1  l'amor-patria,  si,  que  bi  nia, 
dins  lo  cor  de  Mossen  Costa  ! 

Per  la  tarde,  ab  Mossen  Alcover  y  don  Antoni 
M^  Penya,  nos  n'andrem  amb  el  trinch,  illa  en  dedins, 
cap  à  Felanitx. 

Es  encantadora  aqueixa  travessada  del  plà  mallorqui. 
De  tôt  ban  se  veuhen  camps,  vinyers,  clapejats  de  casots, 
de  masôs  y  de  pobles  ;  à  pertot,  saillen  olius,  de  sôca  y 
brancam  fantastich,  figueres  tapadas  de  fullam  y  de 
brancas  blingadas  fins  al  sol.  A  Thorizô  (N.  0.)  8*aixeca 
lo  pinyol  de  montanyes  que  repara  las  torongères  de 
SoHer,  y  la  serralada  que,  estirada  cap  al  N.  s*acaba  à 
Inca,  Pollensa  y  cap  de  Formentor;  aqai,  al  entorn  dç 
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Soller,  es  lo  Paig  Major,  qoe  mida  1454'^  d^alaaria.  De 
la  estaciô  d*Àlgaida»  donem  una  llarga  mirada  al  Puig 
de  Randa,  hont  s*havia  estât  lo  célébrât  âlosof  catald 
Ramon  Lall  ;  y  derrera  d*aqaeiz  serrât,  nos  sembla 
veurer  lo  pli  de  Llucbmajor,  bout,  pel  1349  se  mori, 
mentres  gaerrajava  com  un  désespérât,  lo  derrer  rey  de 
Mallorca,  Jaame  III  de  sentida  memoria. 

A  Felanitz,  qu*es  una  de  las  <  viles  >  de  Mallorca, 
amb  el  senyor  rector  visitàrem  Tiglesia,  qa*es  ioteres- 
santa  ;  y  anant  al  casual  del  senyor  Penya,  com  se  nos 
présenta  lo  Uibre  dels  visitants,  bi  posârem  aquestes 
ratlles  : 

Bon  aoiicb  de  l'IUa  Daurada, 

Rebeu  d'un  ûll  del  Rossellô, 

Aquesta  coral  abrassada 

Duta  del  cîm  de  Canigô. 

Amb  un  carruatge,  seguirem  cap  à  la  propera  vila  de 
Manacor.  Ne  vejérem,  en  bi  arribant,  la  Torra  de  ses 
Punies,  y  'Is  molinars  ;  y  à  casa  Mossen  Alcover,  nos 
bi  esparava  tota  la  seua  familia  ;  amb  aqueixa  bona  gent 
de  la  pagesia,  franca,  sensilla,  y  de  tan  bon  cor,  forem 
arreu  uns  bons  companys. 

A  la  nit,  la  Capella  de  Manacor  nos  obsequiâ 
amb  un  concert  improvisât;  y  nos  va  esser  una  altre 
bona  sorpresa,  veurer  aplegats  dins  llur  artistica  sala, 
los  nins,  los  minyons,  y  *ls  homes  d*aqueiza  celebrada 
Societat  coral  ;  auib  la  direcoiô  del  sabi  y  entusiaste 
Mossen  Antoni  Pont,  cantâren  à  la  perfecciô  VHimne 
de  la  Senyera  (de  TOliver  y  d'En  Noguera),  Lo  Cant 
dels  aucells,  Lo  comte  Arnau,  FUI  d'anima 
(d'En   Joan   Alcover),   L'aacellada,   La  Pastoreta 
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(Vives),  Cansô  de  noys.  Qaines  veas  mes  afinades, 
are  murmaradisses,  are  riallères,  are  imponentes,  per 
tornar  caorer  y  acabar  en  ana  melodia  somniadora  !  Nos 
despedirem  del  amistos  Mossen  Pont,  y  del  amable 
senyor  Président  de  la  Capeila,  en  els  hi  donant  las  mes 
expressives  gracies  per  aqueixa  tan  bona  vetllada. 

8  de  juliol.  —  Desprès  que  sera  anat  à  missa  à 
Figlesia  parroquial,  amb  la  bona  gent  de  Manacor, 
Mossen  Alcover  nos  convida  d'arribar  à  las  Covas  del 
Drach.  Se  janten  amb  nos  allres  lo  jove  y  délicat  poeta 
Mossen  Joan  Aguilô,  y  Tamo  Antoni  Vicens,  un  bon  vell 
que  es  també  glosador  dels  millors...  En  un  cotxe,  y 
amb  tan  bona  companyla,  nos  n'anem  cap  à  la  vora  mar, 
qu'es  al  cap  d'una  horada  de  cami;  tôt  escoltant  las 
poésies  de  Mossen  Aguilô,  y  Tagradosa  conver«ja  de 
Mossen  Alcover  y  de  Tamo  Vicens,ja  sera  à  Porto-Christ 
(al  Port,  com  ne  diuhen),  qu'es  la  platja  y  la  marina 
de  Manacor. 

Quin  bonich  recantô  de  mar!  quinas  caseta;  mes  blancas 
y  alegres!  y  las  barracas,  y  las  barcas,  sus  la  sorra!  y 
aqueixes  puntes  de  rocam,  vorejades  d'escuma,  que 
capbussen  dins  de  la  mar,  y  que  vos  recordan  del  tôt  las 
calancas  de  Port- Vendres  y  de  Banyuls  ! 

Pujem  un  serradel,  y  al  cim  nos  trobem  al  devant 
d*una  paret  ;  es  aqui  Tentrada  de  las  coves.  Dins  de  la 
primera  estancia,  hont  tôt  just  lo  dia  hi  arriba,  deizem 
las  vestes,  nos  retrossem  las  calses,  y  en  devant!  amb 
un  guia  que  passa  tôt  primer  amb  una  llanterna. 

Quina  cosa  mes  maravellosa  que  aqueixa  baixada  entre 
mitg  d'estanys  d'aygua  clara  y  quieta,  passant  sota 
d'arcades,  de  voltes,  qu'hom  diria  cisellades  per  mans  de 
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fades!  y  nos  saillia  de  pertot,  colomnetes,  agulles,  rocas, 
copules,  foradades,  tôt  cristallisades,  que  n*era  un  encan- 
tament  ! 

.  Cap  à  las  5  bores  de  tarde  nos  despedim  dels  amichs 
de  Manacor  y  de  la  fainilia  de  Mossen  Âlcover,  que  nos 
havian  acompanyat  fins  à  Testaciô  ;  y  amb  dues  horetes 
de  traversar  lo  feericb  campestre  de  Tilla,  tornera  arribar 
à  Palma. 

A  la  nit,  férem  vetilada  à  ca  'i  senyor  Père  d'Alcantara 
Penya  ;  cantârem  Montanyas  Regaladas,  UMorto- 
lana,  lo  cant  de  Nadal  Salten  y  Balle n,  y  '1  tipich 
cant  mallorqui  de  La  Sibilla,  que  se  canta  per  la 
mateixa  nit  de  Nadal. 

Dimars,  9  de  julioL  —  Es  los  derrer  dia  de  la 
nostra  estada  à  Mallorca  ;  si  nos  en  va  passar,  de  rabent! 

A  la  matinadarecorreguëremdetalladament  laCatedral, 
acompanyats  per  Teraditcanonge-arxiver  Mossen  Miralles; 
quines  riquesas  hi  vejérem,  de  creus,  candaleros, 
casulles,  brodats,  y  tapissos  ! 

Anârem,  d*aqai,  à  las  Casas  Consistorials.  Lodistinguit 
arxiver,  senyor  Estanislau  Aguilô,  nos  feu  bons  recorts 
de  Perpinya,  que  havia  visitât  hi  havia  un  pareil  d*anys; 
nos  mostrd  tots  los  actes  del  temps  dels  reysde  Mallorca; 
son  llibres  entirts,  escrits  sobra  pergami,  en  lletra  gotica 
y  en  llengua  llatina,  y  tots  orlejats,  à  cada  pagina  y  à 
cada  cap  d*acte,  amb  tintes  de  color  y  d*or. 

Al  despatx  del  Alcade,  s'hi  veu  una  gran  tapisseria 
amb  el  retrato,  de  peu,  del  rey  En  Jaume  lo  Conquista- 
dor ;  à  n'  el  despatx  del  Tinent-d'alcade,  hi  ha  los  retratos 
(en  busto)  del  très  reys  de  Mallorca,  en  Jaume  II,  En 
Sanxe,  y  *n  Jaume  III,  amb   els   noms   escrits   en  Uati 
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(Jacobas,  Sancius).  A  las  Cases  Consistorials  de  Palma, 
es  de  remarcar  lo  dessota  de  la  teulada^  qae  resall  sobre 
de  la  fatxada  y  que  es  tôt  escaltat. 

A  una  hora  de  tarde,  foa  convidat  à  n*un  apat  d'amichs, 
al  restaurant  ;  hi  eren  Mossen  Aie jver  ;  lo  periodista  y 
poeta  En  Miqael  Oli^ef  ;  En  Salvador  Vidal  (de  Felanitz)  ; 
En  Félix  Escalas,  avocat  ;  lo  poeta  En  Gabriel  Alomar  ; 
En  Para  d'A.  Penya,  lo  degd  dels  poètes  mallorquins  ; 
lo  commissari  de  guerra  En  Jaome  Garaa  ;  lo  poète  En 
Joan  Alcover;  Tariiver  Estanislau  Agailô;  lo  professor 
y  poeta  l'Antoni  M*Penya;yM  canonge  Mossen  Miralles. 
Ja  se  pot  pensar  si  parlarem  del  Canigô,  de  Mallorca,  de 
Itengua  y  de  literatura  catalana,  y  del  germanor  entre 
Mallorca  y  *1  Rossellô  ! 

Amb  tôt,  s'acosta  Tbora  de  nos  embarcar  à  n*  el  Belloer, 
que  saillia  cap  à  Barcelona.  Es  amb  ona  gran  recansa 
que  deixàrem  los  nostres  bons  companys,  y  amb  Tespe- 
ransa  de  nos  tornar  veurer  aviat;  Deu  ho  volgai  ! 

Germanivola  terra  de  Mallorca,  anyori  los  teus 
encants  y  ton  campestre  embaumât,  anyori  tas  ninetes 
amb  Tayros  rebosillo,  y  sobre  tôt  el  bon  cor  amb  qaiû 
m'  han  acullit  tots  los  mallorquins  I 
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A  LA  MÉMOIRE  DE  MON  PÈRE 

par  M.  Frédério  8AIS88T»  mia&if  réaidaot. 


Vers  toi  qui  m'as  transmis,  poète,  avec  la  vre 

La  douleur  qui  chantait  dans  tes  vers  de  cristal, 

Entends  monter  ce  soir,  vibrante  d'harmonie,  i 

Ma  Toix  plaintive  ainsi  qu'un  écho  filial. 

Le  rêve  qui  remplit  ton  humaine  existence  ! 
Habite  en  moi,  vivace  et  plus  impérieux  : 

Mon  père,  je  me  veux  digne  de  toi,  je  veux  | 

Vivre  ce  qui  fut  ton  idéale  espérance.  1 

Avec  toi,  je  le  sens,  tu  n'as  point  emporté  ,i 

Les  beaux  dons  que  t'avait  dispensés  la  nature  :  1 

Celui,  noble  entre  tous,  de  soufirir  sans  murmure,  I 

Ce  serait  mon  orgueil  d'en  avoir  hérité.  I 

Je  ne  veux  pas  pleurer  puisque  les  pleurs  épuisent,  i 

Puisque  je  dois  lutter  pour  maintenir  en  moi  i 

Et  les  perpétuer,  ta  vaillance  et  ta  foi,  | 

Et  les  transmettre  ainsi  qu'elles  furent  transmises. 

Grandir  en  force  c'est  te  grandir  mômement, 

C'est  affermir  en  moi  ton  souvenir  vivace. 

C'est  parfaire  ton  œuvre  et  l'offrir  à  la  race 

Qui  doit  continuer  nos  rêves  dans  le  Temps.  | 
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Que  serais-je  ici-bas  sans  le  courage  austère 
Qui  de  ton  être  obscurément,  parvint  au  mien  ? 
La  mort  en  l'emportant  n'a  pas  brisé  le  lien 
Qu'avait  mis  entre  nous  la  loi  héréditaire. 

Je  ne  m'attriste  pas,  car  c'est  ta  volonté 
De  me  voir  souriant  suivre  ici-bas  ma  route, 
Puisque  ton  âme  en  moi  veut  se  survivre  toute 
Et  que  tu  rajeunis  dans  mon  activité. 

Je  vivrai  donc  joyeux  et,  certain  que  tu  m'aimes 
De  passer  sur  la  terre  avec  ton  idéal. 
J'écarterai  de  moi  le  mensonge  et  le  mal 
Et  j'aurai  de  l'amour  pour  mes  ennemis  mômes. 

J'écouterai  ta  voix  qui  vient  me  rappeler 
Lorsque  du  droit  chemin  ma  volonté  dévie, 
Car  tu  léguas  ta  vie  en  exemple  à  ma  vie  ; 
Tu  traças  le  sillon  :  j'y  marche  sans  trembler. 

Je  sais  que  ton  destin  en  moi  se  continue  ; 
Je  te  dois  ce  que  j'ai  de  foi,  d'honneur,  d'amour  ; 
Puisse  je,  père  aimé,  communiquer  un  jour 
A  tes  petits  enfants  ta  noblesse  ingénue. 

Que  j'aie  avant  ma  mort  la  suprême  fierté 
De  la  savoir  aux  mains  d'un  sûr  dépositaire 
Afin  que  sans  regrets  je  quitte  cette  terre 
Pour  entrer,  radieux,  dans  mon  éternité. 
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A  GALAMUS 

par  M.  Joieph  FON8,  membre  rétidaDt. 


Le  sentier  qui  guidait  nos  pas  capricieux 
Est  rude  I  mais  l'esprit  buvait,  délicieux, 

L'Idéal,  ce  vin  des  poètes... 
Nous  grimpions,  sous  le  vent  du  nord,  Tescarpement 
A  travers  thyms,  genêts  et  cistes  —  vaillamment  — 

Attentifs  aux  bruits  des  tempêtes  I 


Galamus  I  cirque  énorme  et  chimérique,  mur 
Halluciné  de  rêve  et  couronné  d'azur 

Qui  réveille  l'âme  première, 
Fréquenté  par  le  roi  des  airs,  à  l'œil  ardent, 
Et  par  le  ménestrel,  des  Muses  confident, 

Tous  deux  affamés  de  lutnière  ! 

Galamus  !  effrayant  et  somptueux  rocher 
Où  la  foi  vient  prier,  où  l'aigle  vient  nicher, 

Où  l'oiseau  parle  aux  fleurs  vermeilles, 
Où  tout  est  grand,  où  l'œil  demeure  extasié 
Devant  les  horizons  parés  en  Danaë 

Par  les  flocons  d'or  des  abeilles  ! 


< 
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Croyants,  priez  en  paix  !...  vous,  jeanes  pèlerins, 
Cherchez  dans  ces  décors  les  éternels  refrains 

Qu'aux  sentiers  sèment  les  aurores; 
Allez,  beaux  pèlerins,  sous  le  bois  enchanteur 
Que  protège  ce  mur  signé  du  Créateur, 

Où  s'émoussent  les  météores  ! 

Tout  invite  aux  aveux  ici  :  le  dieu  d'amours 
Peut  s'abriter  dans  la  fraîcheur  des  alentours... 

—  O  beautés  1  les  printemps  vont  vite!  — 
Galamus  est  splendide  et  son  bois  est  clément  ; 
Aimez,  Dieu  le  permet!  qu'importe  si  l'amant 

Est  jalousé  du  cénobite  ! 


•% 


0  mont  vertigineux,  salut  I  nous  reviendrons 
Â  travers  thyms,  genêts,  cistes,  rhododendrons. 

Contempler  tes  gorges  fossiles; 
Ton  torrent  qui  mugit  dans  son  lit  caverneux, 
Ta  forêt,  tes  sommets  aux  rêves  lumineux, 

Et  tes  mystérieux  asiles  ! 
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IfTEOie/OLOŒIEl 


Depuis  la  publication  de  son  dernier  bulletin,  la  Société 
agricole,  scientifique  et  littéraire  a  perdu  huit  de  ses 
membres. 

Deux  d*entr*eux,  MM.  Combes  Louis,  décédé  le 
19  août  1903,  et  De  Llamby  Joseph,  décédé  le  17  juillet 
1904,  étaient  des  propriétaires  qui  conduisaient  bien  leur 
exploitation. 

M.  Bozet  Louis-Ennemond,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  trésorier  payeur  général  à  Perpignan,  décédé 
le  18  octobre  1903,  quoiqu'il  ne  fût  pas  propriétaire» 
s'intéressait  vivement  à  toutes  les  questions  économiques 
qui  sont  discutées  dans  nos  assemblées  ;  plus  d'une  fois, 
il  nous  a  donné  des  conseils  que  rendaient  précieux  son 
intelligence  et  son  expérience  des  affaires. 

La  perte  la  plus  importante  qu'ait  faite  la  Société  est 
celle  de  notre  regretté  président,  M.  Ferrer  Léon,  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur,  commandeur  du  Mérite  agri- 
cole, propriétaire,  décédé  le  15  décembre  1903.  On  trou- 
vera dans  la  première  partie  du  Bulletin  (45*  vol.)  un 
article  nécrologique  où  sont  énumérés  tous  les  titres  de 
M.  Ferrer  à  notre  reconnaissant  souvenir. 

M.  Bousquet,  régisseur  de  M.  J.  Vallarinoà  Canohès, 
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décédé  le  31  décembre  1903,  possédait  des  qualités  solides 
qui  lui  avaient  valu  d*ôtre  mis  à  la  tête  de  IMmportant 
domaine  de  Sainte-Lucie  ;  cette  propriété  a  obtenu  en 
1904  le  prix  cultural  (1"^  catégorie)  au  concours  agricole 
de  Perpignan  ;  cette  récompense  est  le  meilleur  éloge 
qu*on  puisse  faire  de  celui  qui  avait  la  direction  pratique 
de  ce  domaine. 

Un  autre  régisseur  modèle  était  M.  Trégy  Jules,  che- 
valier du  Mérite  agricole,  régisseur  de  M.  Léon  Boluix, 
puis  de  M.  J.  de  Lamer  à  Pia,  décédé  le  25  juillet  1904. 
Trégy  connaissait  à  fond  toutes  les  questions  pratiques 
et  théoriques  qui  intéressent  la  viticulture  ;  son  esprit 
toujours  en  éveil  cherchait  à  tirer  le  meilleur  parti  possi- 
ble de  toutes  les  ressources  de  la  propriété  qu*on  lui  con- 
fiait. Il  avait  présenté  dernièrement  à  une  commission 
nommée  par  notre  Société  un  dispositif  nouveau  pour 
échauder  les  vignes  rapidement  gi  avec  un  minimum  de 
déperdition  de  température.  Sa  mort  tragique  en  pleine 
force  a  impressionné  et  attristé  tons  ceux  qui  le  connais- 
saient. 

M.  Lavail  François,  chevalier  du  Mérite  agricole,  pro- 
priétaire à  Perpignan,  décédé  le  11  août  1904,  était  un 
viticulteur  de  mérite  ;  ses  vins,  qu*il  faisait  avec  grand 
soin,  ont  obtenu  de  nombreuses  récompenses  dans  diverses 
expositions. 

Enfin,  le  9  septembre  1904,  nous  perdions  M.  Fines 
Jacques,  officier  de  l'Instruction  publique,  docteur  en 
médecine,  directeur  de  l'Observatoire  météréologique  de 
Perpignan.  Le  docteur  Fines  s'était  fait  une  spécialité  de 
la  météorologie  et  de  la  climatologie  ;  il  a  consacré  sa 
vie  et  une  partie  de  sa  fortune  à  ces  sciences  dans  les- 
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qaelles  son  nom  est  honorablement  connu.  Le  Bulletin 
de  la  Société  depuis  Tannée  1863  jusqu'en  1878  contient 
de  nombreuses  et  intéressantes  observations  sur  la  météo- 
rologie et  la  climatologie  des  Pyrénées-Orientales. 

C'est  en  1862  que  M.  Fines  fut  nommé  président  de  la 
Commission  météorologique  des  Pyrénées- Orientales  suc- 
cédant à  M.  Béguin.  Dès  1863,  M.  le  docteur  Fines, 
frappé  de  Tinfluence  que  les  agents  atmosphériques 
exercent  sur  la  santé  publique  et  les  récoltes,  installa 
divers  observatoires  dans  le  département,  et  choisit  de 
préférence  les  stations  suivantes  :  Amélie- les- Bains, 
Prats-de-Mollo,  La  Preste,  Moligt,  Vernet-les-Bains, 
Thuès,  Mont-Louis,  Banyuls-sur-Mer. 

Ce  fut  en  1879  que  fut  commencée  la  construction  de 
l'observatoire  de  Perpignan  qui  ne  fut  terminé  que  le 
l*' janvier  1882;  mais,  dès  1881,  M.  Fines  y  commença 
des  observations  régulières  avec  un  personnel  qui  com- 
prenait comme  aujourd'hui  :  un  directeur,  deux  aides  et 
un  concierge. 

Dès  1882,  il  adresse  aux  journaux  locaux  une  revue 
mensuelle  climatologique. 

En  1883,  le  Directeur  de  l'Observatoire  publie  des 
c  Notes  sur  la  Climatologie  du  Roussillon  d  ;  c'est  là 
un  recueil  d'observations  lumineuses  qui  font  admirable- 
ment valoir  les  avantages  climatériques  de  notre  beau 
pays. 

En  1885,  les  Annales  du  Bureau  central  météorologique 
rédigées  par  M.  Mascart,  mentionnent  les  travaux  de 
M.  le  docteur  Fines  et  en  font  un  vif  éloge.  Chaque 
année  depuis  sa  fondation,  TObservatoire  publie  un 
c  Bulletin   météorologique  annuel  du   département  des 
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Pyrénées-Orientales  >  qui  est  un  véritable  ouvrage  scien- 
tifique. Dans  les  XXX*  et  XXXP  Bulletin,  M.  Fines 
entreprit  de  résumer  les  observations  météorologiques 
faites  à  Perpignan  de  1851  à  1900.  Ce  travail  colossal 
fut  fait  pour  tous  les  éléments  :  pluie,  grêle,  vent,  etc. 

Notons  encore  que,  le  premier,  M.  Fines  sut  troover 
une  formule  permettant  d'établir  le  rapport  de  la  vitesse 
du  vent  correspondant  à  la  hauteur. 

Rappelons  enfin  que  M.  le  docteur  Fines  était  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  Saint-Jean  ainsi  que  de  la  Compagnie 
du  Midi  et  qu*il  a  prodigué  durant  toute  sa  vie  aux 
malades  pauvres  ses  soins  désintéressés. 

Notre  Société  a  donc  perdu  dans  le  docteur  Fines,  en 
même  temps  qu'un  homme  de  bien,  un  savant  modeste 
et  consciencieux. 
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STATUTS  CONSTITUTIFS 


CHAPITRE  PREMIER 

Article  premier 

La  Société  s*occupe  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et  agricoles. 

Art.  2. 

Elle  s'interdit,  expressément,  toute  discussion  étran- 
gère aux  sciences,  belles-lettres,  arts  industriels  et 
agricoles. 

Art.  3. 

La  Société  se  compose  de  membres  résidants,  de  mem- 
bres correspondants  et  de  membres  honoraires. 

Art.  4. 
Le  nombre  de  ses  membres  est  illimité. 

Art.  5. 

Les  fonctionnaires  de  la  Société  sont  : 

Un  président,  un  vice-président,  un  secrétaire,  un 
secrétaire-adjoint,  un  archiviste,  un  trésorier,  un  comité 
de  rédaction  composé  du  bureau  et  deux  membres  pris 
en  dehors. 
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Art.  6. 
Les  membres  du  bureaa  sont  nommés  pour  un  an.  Ils 
peuvent  éire  réélus. 

Art.  7. 

Les  élections  ont  lieu  sur  un  bulletin  individuel  pour 
les  trois  premiers  fonctionnaires,  et  sur  un  seul  bulletin 
pour  les  autres. 

Les  nominations  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages  des  membres  présents  :  S*il  y  a  égalité  de  voix, 
le  plus  âgé  remporte  :  Si  un  deuxième  tour  de  scrutin 
devient  nécessaire  et  qu'il  soit  sans  résultat  définitif,  il 
est  procédé  à  un  scrutin  de  ballottage  entre  les  deux 
membres  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix  pour  chaque 
fonction. 

Art.  8. 

Tout  candidat  au  titre  de  membre  résidant  ou  corres- 
pondant doit  présenter  un  travail  relatif  aux  sciences  ou 
aux  belles-lettres,  aux  arts  industriels  ou  agricoles.  Un 
rapport  est  fait  dans  la  séance  suivante,  et  on  procède 
ensuite  à  l'élection  par  scrutin  secret.  L'admission  est 
prononcée  à  la  majorité  des  voix  des  trois  quarts  des 
membres  présents.  Un  travail  écrit  n'est  pas  exigé  lors- 
que le  candidat  à  Tadmission  se  recommande  par  des 
services  rendus  à  l'agriculture,  à  l'industrie  ou  aux 
sciences. 

Toutefois,  dans  des  cas  particuliers,  la  proposition  pour 
l'admission  doit  être  faite  par  la  majorité  des  membres 
du  bureau. 
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Art.  9. 

La  Société  est  divisée  en  sections,  dont  les  cinq  pre- 
mières ont  pour  spécialité  :  Tagricalture,  l'industrie, 
réoonomie  politique,  les  sciences  physiques  et  naturelles, 
les  beaux- arts  ;  et  la  sixième  :  Tbistoire»  rarchéologie 
et  les  belles-lettres.  Au  sein  de  chaque  section  est  élue 
une  commission  permanente,  chargée  de  la  rédaction  des 
rapports. 

Art.  10. 

Le  compte  rendu  des  séances  de  la  Société  et  les  tra- 
vaux dont  elle  ordonne  l'impression  sont  publiés,  dans 
les  journaux  du  département,  par  les  soins  du  comité  de 
rédaction  ou  du  bureau. 

Art.  11. 

Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au  nom  de  la 
Société  si,  au  préalable,  l'auteur  n'en  a  donné  lecture  en 
séance  ordinaire  ou  extraordinaire. 

Art.  12. 

Le  comité  de  rédaction  chargé  de  réunir  les  maté- 
riaux du  Bulletin,  les  reçoit  des  commissions  permanen- 
tes, qui,  dans  ce  cas  seulement,  ne  sont  pas  tenus  de 
faire  leur  rapport  à  la  Société.  Les  présidents  de  ces 
commissions  sont  consultés  sur  le  choix  des  matériaux 
du  Bulletin. 

Art.  13. 

Chaque  manuscrit,  mis  au  net  et  prêt  pour  Firapres- 
sion,  ne  peut  plus  être  modifié  par  l'auteur  sans  Tassen- 
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timent  de  la  Société.  Le  comité  de  rédaction,  de  concert 
avec  les  auteurs,  est  chargé  de  la  correction  des  épreuves. 

Art.  14. 

Les  membres  résidants  sont  soumis  à  une  cotisation 
annuelle  de  dix  francs,  payable  d*avance  dans  le  courant 
de  janvier,  et  tout  membre  reçu  est  tenu  de  payer  deux 
francs  pour  le  diplôme. 

Art.  15. 

Tout  nouveau  membre  de  la  Société,  domicilié  dans  le 
département,  est  considéré  comme  résidant. 

Art.    16. 

Tout  membre  résidant  dont  le  domicile  est  transporté 
hors  du  département  devient,  par  ce  seul  fait,  membre 

correspondant. 

Art.  17. 

Les  membres  résidants  ont  seuls  droit  à  un  exemplaire 
réservé  des  Bulletins  publiés  par  la  Société.  Les  exem- 
plaires restants  sont  déposés  et  vendus  au  profit  de  la 
caisse. 

STATUTS  RÉGLEMENTAIRES 

CHAPITRE  II 

Art.  18. 

La  Société  se  réunit  le  1*'  et  le  3'  mercredi  de  chaque 
mois  ;  les  séances  s*ouvrent  à  huit  heures  du  soir. 
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Art.  19. 

Chaqae  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  ;  elle  est  faite  par  le 
secrétaire  ou  le  secrétaire-adjoint,  et  à  leur  défaut  par 
un  membre  résidant  au  choix  du  président. 

Art.  20. 

Le  président,  et  à  son  défaut  le  vice-président,  occupe 
le  fauteuil  ;  en  )eur  absence,  le  doyen  d*âge  des  membres 
présents  préside  la  séance. 

Art.   21. 

Le  président  de  la  Société  ordonnance  les  mandats, 
dirige  les  affaires  de  la  Société,  fait  observer  la  police 
intérieure  des  séances  et  veille  au  maintien  et  à  Texécu- 
tion  du  règlement.  Il  rappelle  à  Tordre  ;  néanmoins,  ce 
rappel  ne  peut  être  mentionné  au  procès-verbal  qu*après 
que  la  personne  inculpée  a  été  entendue,  si  elle  demande 
à  Pétre.  Le  président  peut  même,  si  le  cas  Texige,  sus- 
pendre ou  lever  la  séance. 

Art.  22. 

Les  étrangers  à  la  Société  peuvent  assister  à  ses 
séances,  pourvu  qu'ils  soient  présentés  par  un  membre 
résidant. 

Art.  23. 

Le  renouvellement  du  bureau  a  lieu  le  troisième  mer- 
credi de  décembre  de  chaque  année,  afin  que  les  nouveaux 
élus  puissent  entrer  en  fonction  le  premier  mercredi  de 
janvier. 
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ART.  24. 
Le  renouvellement  des  deux  membres  du  Comité  de 
rédaction  a  lieu  le  premier  mercredi  de  janvier. 

Art.  25. 
Les  membres  correspondants  ont  leur  entrée  aux 
séances  et  y  ont  voix  délibérative,  à  moins  quHl  ne  soit 
question  d*administration  intérieure  et  d*emploi  de  fonds. 
Ils  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  fonctionnaires  de  la 
Société. 

Art.  26. 

Un  tableau,  placé  en  évidence  dans  la  salle  des  séances, 
contient  la  liste  de  tous  les  membres  de  la  Société.  Cette 
liste  est  publiée  tous  les  ans,  ainsi  que  le  compte  rendu 
des  séances. 

SÉANCES  PUBLIQUES 

CHAPITRE  III 
Art.   27. 
La    Société  pourra  se  réunir  en  séance  publique  et 
extraordinaire  ;  Tépoque  de  ces  solennités  et  leur  oppor- 
tunité seront  réglées  ultérieurement  et  annuellement. 

ADMINISTRATION 

CHAPITRE  IV 
Art.    28. 
Le  Secrétaire  est  chargé  spécialement  de  la  rédaction 
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du  procès-verbal  de  chaque  séance  et  de  la  correspon- 
dance courante.  Il  tient  un  registre  des  procès-verbaux 
adoptés  par  la  Société  ;  il  donne  Tordre  du  jour,  après 
avoir  consulté  sur  ce  point  le  Président,  dont  il  doit 
également  prendre  Tavis  pour  sa  correspondance  ofRcielle. 

Art.   29. 

Dans  la  séance  de  décembre,  avant  les  élections,  le 
Secrétaire  présente  le  résumé  des  travaux  de  la  Société 
pour  Tannée  expirée. 

Art.  30. 

Toute  lettre  répondue  officiellement  est  renvoyée  à 
l'Archiviste  avec  la  minute  de  la  réponsp.  Cette  corres- 
pondance est  conservée  dans  les  archives  de  la  Société, 
ainsi  que  les  notes  et  les  mémoires  qui  y  sont  lus  ;  mais 
au  préalable,  ces  pièces  sont  revêtues  du  timbre  de  la 
Société. 

Art.  31. 

L'Archiviste  est  chargé  de  la  conservation  de  toutes 
ces  pièces  ;  il  en  tient  un  registre,  où  est  inscrite  la  date 
de  leur  présentation,  et  qui  sert  de  répertoire  ;  il  tient 
un  registre  à  part  pour  y  noter  les  objets  d'histoire 
naturelle,  livres  ou  autres,  qui  sont  donnés  à  la  Société, 
avec  le  nom  du  donataire  et  la  date. 

Art.  32. 

Les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  de  prendre 
lecture  des  pièces  déposées  aux  archives;  ils  ne  peuvent 
les  emporter  qu'en  fournissant  un  récépissé  à  TArchiviste. 
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Abt.  33. 

Le  trésorier  est  cbargé  de  la  rentrée  des  cotisations  ; 
il  est  tenu  de  prévenir  par  écrit,  au  moins  deux  fois,  les 
membres  qui  négligeraient  de  s^acquitter.  Il  tient  an 
livre-journal  où  sont  inscrites  les  recettes  et  les  dépenses, 
avec  leur  nature  ;  il  propose  le  budget  de  Tannée  sui- 
vante à  la  séance  du  mois  de  décembre,  après  le  compte 
rendu  du  secrétaire,  mais  après  s'être  concerté  avec  le 

Bureau. 

Art.  34. 

Aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été  volée 
par  la  Société. 

Art.  35. 

Les  membres  correspondants  peuvent  devenir  résidants, 
en  se  conformant  à  l'article  14. 

Art.  36. 
Tout  membre  résidant  qui,  à  la  fin  de  Tannée,  n'a  pas 
acquitté  sa  cotisation,  est  censé  démissionnaire  et,  comme 
tel,  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Société,  après. 
toutefois,  qu'il  a  été  invité  par  les  membres  du  bureau  à 
se  conformer  au  règlement. 

Art.  37. 
Aucun  membre    démissionnaire  ne  peut  réclamer    le 
remboursement  de  sa  cotisation  versée. 

Art.  38. 
Les  membres  résidants  et  correspondants  reçoivent  an 
diplôme  signé  par  deux  membres  du  bureau,  et  portant 
le  sceau  de  la  Société. 
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Art.  39. 

En  cas  de  décès  d'un  membre  de  la  Société,  une 
députation  est  envoyée  au  convoi  funèbre  et  auprès  de 
la  famille. 

Art.  40. 

En  cas  de  dissolution  de  la  Société,  les  fonds  en  caisse 
seront  distribués  aux  pauvres  ;  le  mobilier  et  les  autres 
objets  qu'elle  possède,  répartis  entre  les  membres 
résidants. 

ARTICLES   AJOUTÉS    AU   BÈOLEMENT 
Sur  la  division  de  la  Société  en  Sections 

Articlb  premier. 

La  Société  est  divisée,  d'après  sa  triple  dénomination, 
en  trois  sections  :  d'Agriculture,  des  Sciences  et  Arts 
Mécaniques,  des  Lettres  et  Arts  Libéraux. 

^RT.  2. 

Les  membres  de  la  Société  auront  la  faculté  de  se 
faire  inscrire  chacun  à  une  ou  plusieurs  sections. 

Art.  3. 

Chaque  section  aura  son  jour  fixe  de  réunion,  à 
laquelle  tous  les  membres  de  la  Société  pourront  assister, 
mais  à  laquelle  ne  seront  officiellement  convoqués  que 
les  membres  de  la  section. 

Art.  4. 

La  Société  se  réunira  en  outre  une  fois  tous  les  mois 
ou  au  moins  tous  les  trois  mois  en  assemblée  générale, 
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f  pour  entendre  les  rapports  des  secrétaires  des  différentes 

sections  sar  les  travaux  ou  les  communications  qui  inté- 
^  ressent  la  Société. 

Art.  5. 
l  Chaque  section  élit  son  directeur  et  son  secrétaire. 

:;  Art.  6. 

^  Le  directeur  et  le  secrétaire  de  section  font  partie  du 

bureau  de  la  Société. 

Art.  7. 

Le  directeur  de  section  cède  sa  place  au  président  ou 
^'^  au    vice-président  de   la  Société,  si    le  président  ou  le 

vice-président  assistent  aux  travaux  de  la  section. 

Art.  8. 
'^  En  Tabsence  du  président  ou  du  vice-président  de  la 

Société  et  du  directeur  de  la  section,  la  séance  est  pré- 
sidée par  le  doyen  d'âge. 

JSî  Art.  9. 

Le  secrétaire  de  la  section  livre  son  procès- verbal, 
approuvé  par  los  membres  de  la  section,  au  secrétaire- 
général  de  la  Société,  qui  se  charge  de  le  transcrire  au 
r*^gistre  des  procès- verbaux. 

Art.  10. 
Si  une  section  réclame  le  concours  d*une  section  dif- 
férente, le  directeur  en  fait  la  demande  au  président  de 
la   Société,  qui  déléguera  un  ou  plusieurs  membres  de 

Tautre  section. 

Art.  h. 

Chaque  section  a  le  droit  et  le  pouvoir  de  régler  sa 

police  intérieure,  sans  toutefois  qu'il  lui  soit  permis  de 

modifier  en  rien  le  règlement  général  de  la  Société. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 

de  la    Société  Agricole,  Scientifique   et  Littéraire 

depuis  sa  fondation  jusqu'en  1904 
Dressée  par  J.  COMET|  lauréat  de  la  Société 


MEMBRES  FONDATEURS 

Alzine,  imprimeur-libraire. 

Batlle,  négociant  à  Perpignan,  puis  à  Marseille. 

Béguin,  directeur  de  TÉcole  Normale. 

Caffe,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan. 

Capdebos,  peintre,  fondateur  du  Musée  de  Per- 
pignan. 

Cayrol,  graveur. 

Covert-Spring  Andrew,  professeur  au  Collège 
de  Perpignan,  puis  à  Barcelone. 

Crova,  professeur  de  mathématiques  spéciales  et 
de  physique. 

Farines,  pharmacien. 

Fauvelle,  agent-voyer. 

Ferrus,  principal  du  Collège  de  Perpignan. 

Fraisse,  négociant. 

Grosset,  commissaire  du  roi  près  la  Monnaie  de 
Perpignan. 

Serny,  professeur  de  rhétorique  au  Collège. 

Sirven,  négociant. 
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BUREAU  DE 

DEPUIS    SA    FONDATION 


l 


VOLUME 

du 

ANNÉE 

PRÉ8IDBNT 

VIGE-PRB8IDBNT 

8BCRÉTA1RB 

BULLETIN 

1 

\      1833 
1834 

Ferrus. 

Farines. 

1835 

Parés. 

Gapdebos. 

Farines. 

2 

1836 

Jiubert  de  Réart. 

Grasset. 

Boois. 

3» 

t837 

Ucombe  St>Michel. 

Ribell. 

Bach. 

X 

1H38 

Bouis. 

Batlle. 

Gompanyo  père. 

5 

1       1839 

Fraisse. 

Delocre. 

Paul 

1840 

Lacombe  St-Michel. 

Massot  Paul. 

Sirven  Joseph. 

1 

1841 

Bonafos  Emmaouel. 

Bouis. 

id. 

6*      \ 

i       1842 

Mouchous  Théodore. 

Garcassonne. 

id 

6* 

1843 

Lacombe  St-Michel. 

id. 

^       1844 

Gompanyo  père. 

id 

.       1845 

id. 

Méric  François. 

LIoubes  Auguste. 

7 

'       1846 

Massot  Paul. 

id. 

id 

f       18i7 

Guiraud  de  StrMarsal. 

Gompanyo  père. 
LIoubes  Auguste. 

Fraisse  aîné. 

1848 

id. 

Garcasitonne-Frigola. 

8 

1849 
1850 

id. 
id. 

id. 
id. 

Morer  Joseph, 
id. 

9 

r           1851 

185Ï 
f      1853 
i       1854 

id. 
id. 

id. 
id. 

Sirven  Joseph, 
id. 

10 

LIoubes  Auguste, 
id. 

Gompanyo  père. 

Fabre  Louis 
id. 

IV 

1855 

id. 

îd* 

id. 

•11 

1856 

id. 

id. 

id. 

1857 

id. 

id. 

id 

12 

1858 

id. 

id. 

id. 

1       1859 

id. 

id. 

id 

i      1860 
1861 
1862 

id. 

id. 

id. 

13 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

14 

1863 

id. 

id. 

id. 

1864 

id. 

id. 

id 

15 

i 

1 

1865 

id. 

id. 

id. 

1866 

VilalloDgue  Sylvestre. 

id. 

id.               1 
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LA  SOCIÉTÉ 

JUSQU'A    L'ANNÉE   1904 


SCCRÉTAIRI-ADJOINT 

TRiSORIER 

ARGHIYIiTB 

GOMrrÉ  DE  RÉDACTION 

AIzine. 

Fraisse. 

Grasset. 

Crova. 

Secrétaire,  2  membres.  ! 

Sinren. 

Durand  Eugène. 

Companyo  père. 

Secrétaire,  Coste,  Julia. 

Delocre. 

Paslre-Verdier. 

Sirven. 

Secrétaire.  Baille,  Paul. 

Méric  François. 

Grasset. 

Pastre-Verdier. 

Secret.,  Sirven,  Rouffia. 

Tasm. 

Vimon. 

Companyo  père. 

1 

Delocre. 

id. 

Secret.,  Bonis,  Méric  F. 

Méric. 

Grasset. 

Taslu-Jaubert. 

Fanvelle 

id. 
id. 

id. 

Baille  P.,  Méric  F. 

Mattes. 

Id. 
id. 

Vimort-Maux. 

id. 

Vimort-Maux. 

Falip  Titus. 

Puiggari.  R.  de  St-Malo. 

Tastu-Jaubert. 

id. 

id. 

id.                1 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

Lazerme  Ch. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

Sinen. 

id 

id. 

Argiot  Jacques,  Briol. 

id. 

id 

id 

id. 

Ribes. 

Siau  Antoine. 

Abbé  Fmes 

id. 

Corlie. 

id 

Faore,  médecin. 

Briol,  Lutrand. 

id. 

id. 

id. 

id 

Sinren. 

id. 

Tastu-Jaubert. 

Abbé  Fines,  Alart. 

Aiarl. 

id. 

Sirven. 

Abbé  Fines,  Abbé  Bensa. 

id. 

id. 

Abbé  Delhoste. 

id.               1 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Abbé  Fines,  Mercadier. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Ce$ie  de  fonctionner. 
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15 

16 
17 

18 

19 

30 

21 


23 
2i 
25 

26 

27' 

27* 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

30 

37 

38 

39 

iO 

41 

42 

43 

44 

45* 

45* 


AN  NES 


1867 

1868 

\   1869 

/  1870 

1  1871 

\   1872 

)   1873 

1874 

1  1875 

1876 

(  1877 

1878 

1879 

1880 

1881 

■  1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

18H9 

1890 

1891 

1892 

1893 

1891 

1895 

1896 

1897 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 


PRÊ81DBNT 


Vilallongue  SyW. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Ma880t  Paul. 
Taatu  Anioioe. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Ferrer  Léon. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Auriol  Prosper 


V1CB-PBÉ8IDENT 


Companyo  père. 

id. 

id. 
Puiggari  Antoine. 

Companyo  fils. 

id. 

id. 
Massot  Paul. 

id 
Taatu  Antoine. 
Dumas  Martin. 

id. 

id 

id 
Ferrer  Léon. 

id. 
Gazes  Gustave. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 

Eicarguel  H. 


SBCRÂTAIRB 


Fabre  Louis, 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 

id. 
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PRÉSIDENTS  HONORAIRES 


MM. 

1833.  ÂRAGO  François,  astronome,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences,  directeur  de  TObserva- 
toire  de  Paris,  député  du  1®'  arrondissement  de 
Perpignan. 

1870.  CoMPANYO  père,  docteur  médecin,  conservateur  du 
Cabinet  d'histoire  naturelle. 

1904.  Gazes  Gustave,  banquier,  propriétaire,  président 
honoraire  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Per- 
pignan. 


MEMBRES  HONORAIRES 


rî* 


MM. 
f\  1835.  Mathieu,  membre  de  l'Institut. 

1836.  GuizoT,  membre  de  l'Académie  française,  ministre 

Secrétaire    d'Etat    au    département  des    afiaires 

étrangères,  etc. 
1838.  AuDOUiN  Victor,  membre  de  l'Institut. 
1841 .   HÉNAUT  Pierre,  ancien  préfetdes  Pyrénées-Orientales. 
1845.   PuiGGARi  Pierre,  homme  de  lettres. 
1894 .  DupuY  Charles,  sénateur,  ancien  Président  du  Conseil 

des  Ministres. 
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MEMBRES  RÉSIDANTS 


Les  membres  dont  le  nom  est  précédé  d'un  astérisque  sont  ceux  qui 
ont  publié,  dans  le  Bulletin,  des  travaux  qui  figurent  à  la  table  générale 
des  matières  par  nom  d'auteur. 

La  date  est  celle  de  l'admission  ;  la  fonction,  celle  qu'occupaient  les 
membres  lorsqu'ils  ont  quitté  la  Société  ou  qu'ils  occupent  en  1904. 


MM. 
1886.  Abblard  Félix,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  AcÉzAT  Omer,  propriétaire  à  Prades. 
1890.  Adamoli  Alexis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.  Aduy   Eugène,   propriétaire,   ancien   président  du 

Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 
1892.  AouiNEAU  (d')  Claude,  publiciste  à  Perpignan. 
1838.  A1GUE8VIVES,  pharmacien  à  Collioure. 
1854.*Alart  Bernard,  archiviste  de  la  Préfecture. 

1868.  Albar  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  Alboize  Victor,  propriétaire,  président  du  Syndicat 
agricole  à  Perpignan. 

1888.  Alenory  Zéphirin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1836.*Aleron,  naturaliste  à  Perpignan. 

1833.  Alzinb  Jean-Baptiste,  imprimeur  libraire,  proprié- 
taire à  Perpignan.  (Fondateur). 

1892.  Amadb,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées  à  Céret. 

1884.  Amadis  Achille,  artiste  peintre  à  Perpignan. 

1857.  Amadis,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 
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1892.  Amanricu  Gérard,  général  de   brigade  à  Béziers, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  Amanrich  Albert,  propriétaire  à  Tbuir. 
1854.   Amiel  Louis,  piopriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Amouboux  Adolphe,  notaire  à  Perpignan. 

1891.  André    (d*J    Frédéric,     professeur    départemental 

d'agriculture  à  Perpignan. 

1857.  Abago  Antoine,  maire  d*Ëstagel . 

1886.  Aragon  Amédée,  propriétaire  à  Perpignan. 

J886.  Aragon  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 

18t6.  Aragon  Osmin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1866.  Aragon  Edouard,  ancien  officier  de  marine,  pro- 
priétaire à  Perpignan. 

18;i6.  Aragon  Joseph,  docteur  en  médecine,  maire  de  Per- 
pignan. 

1904.  Arexy  (d*)  Raymond,  propriétaire  à  Toulouges. 

1853.^Argiot  Jacques,  homme  de  lettres. 

1892.  Armangué  Joseph,  géomètre  à  Théza. 
1888.   Armengaud  Germain,  propriétaire  à  Alénya. 
1886.   Armengaud  Vincent,  propriétaire  à  Fontcouverte. 
189J.*Ahrès  Gabriel,  notaire  à  Perpignan. 

1903.  ARROusJean,  docteur  en  médecine  à  Prades. 
1?04.  Artigala  Joseph,  directeur  du   Syndicat   agricole  à 

Perpignan. 
1880.  Arto  Pascal,  vice-consul  d'Espagne  à  Port-Vendres. 
1891.  Asquer  Etienne,  proviseur  honoraire,  à  Perpignan. 
1855.  AsTOR,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 
1857.   AsTORS  François,  propriétaire  à  Perpignan. 
1859.*AuBERGE  François,  médecin  principal  en  retraite. 
1847.  AuBERJ0N(Le  marquis  d*),  propriétaire  à  Perpignan. 
1888.  AuDussoN  Olivier,  propriétaire  à  Perpignan. 
188l.*AuGÉ  Eugène,  ancien  notaire  à  Thuir,   propriétaire 

à  Perpignan. 


^rC 
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1853.  AuGÉ  Justin,  propriétaire  à  Villeneuvede-iaRaho. 

1838.*Auoé  Nicolas,  capitaine  d*artilierie  en  retraite  à 
Perpignan. 

1887.  AuRiOL  Georges,  banquier,  propriétaire- viticulteur 
à  Perpignan. 

1881.*AuRiOL  Prosper,  banquier,  propriétaire  Titiculteur  à 
Perpignan. 

1854.*Au88BL,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1833.*Aymar,  pharmacien  à  Ille. 

1835.»Aymkrich,  agent  d'affaires  à  Perpignan. 

1873.  AzÉMAR  Benito,  propriétaire  à  Perpignan. 

1887.  AzÉMAR  Edouard,  ancien  consul  d'Espagne,  pro- 
priétaire à  Perpignan. 

1846.*AzÉMAR  Joseph,  vice-consul  d'Espagne,  propriétaire 
à  Perpignan. 

1873.  Babaud  Laribière,  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 
1836.*Bacu  Etienne,  colonel  d'artillerie  en  retraite. 
1886.  Bachès  Jean,  propriétaire  à  Saint  Cyprien. 

1890.  Bacqué  Laurent,  propriétaire  et  négociant  à  Per- 
pignan. 

1874.  BACQUiÉJean-Pierre,inspecteurdes  Ecoles  primaires. 
1898.  Bailbé  (l'abbé  Marc),  curé  de  Ponteilla. 

1897.  Baille  Léon,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan. 
1867.  Baillo  Charles,  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Baillo  François,  propriétaire  à  Thuir. 
1892.  Baills  Bonaventure,  propriétaire,  maire  de  Bages. 
1886.  Baixas-Amanrich,  propriétaire  à  Pia. 
1865«  Balanda  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
1882.   Baraston  Achille  fils,  négociant  à  Perpignan. 
1857.  Barberbt  Charles,  inspecteur  honoraire  d'Académie. 
1867.  Bardou  Joseph,  lithographe  à  Perpignan. 
1892.  Bardou-Job  Justin,  manufacturier,  propriétaire  à 
Perpignan. 
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1867 .   Bardou  Pierre,  industriel  et  propriétaire  6  Ferpignoa. 
1882.^Barjau  Jean-Jacques,  ancien    chef   d'institution  à 

Perpignan. 
1856 .   Barrère,  propriétaire  à  Sages. 
1867.  Barrère  Jean,  propriétaire  à  Espirade-l'Agly. 
1867.  Barrère  Michel,  propriétaire  à  Vinça. 
1874.   Barthe  François,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.  Barthe  Clément,  agent  supérieur  de  la  marine»  ea 
retraite  à  Perpignan. 

1890.  Bartissol      Edmond,     propriétaire,     député     des 

Pyrénées-Orientales. 
1873.   Bartissol  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1835.^Bas8al,  pharmacien  à  Rivesaltes. 
1893.   Basso  Pierre,  propriétaire  à  Planés. 
1904.   Bassou-Malapert  Henri,  propriétaire  et  négociant 

à  Perpignan. 

1835.  Bastbrot  (de),  architecte  du  Département,  à  Per- 

pignan. 

1891.  Batlle  Etienne,  docteur  en  médecine,  pharmacien 

de  V^  classe,  vice- président  du  Conseil  général, 
président  de  la  Chamhre  de  Commerce. 

1873.  Batlle  Jean,  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1869.   Batlle  Justin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.   Batlle  Joseph  fils,  pépiniériste  à  Ille-sur-Tet. 

1904.   Batlle  Louis,  propriétaire,  maire  de  Tordères. 

1886.   Batlle  Louis,  propriétaire  à  Saleilles. 

1833.*Batlle  Pierre,  négociant  à  Perpignan  (Fondateur), 

1860.   Batlle  Victor,  maire  de  Cabestany. 

1873.*Bauby  Benjamin,  notaire  à  Estagel. 

1904.   Baus  Joseph,  négociant  en  engrais  à  Perpignan. 

1836.  Bautès,  instituteur  à  Ille. 

1873.   Baylac  Armand,  propriétaire  à  Céret. 
1855.*BéD08  Stéphane,  avocat  à  Perpignan. 
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1833.*BéGUiN  Loui»,  directeur  de  l'Écolo  Normale  (Fon- 
dateur), 

1893.  BENET  Célestin,  propriétaire  à  Tautavel. 

1899.  Beroès  Barthélémy,  propriétaire  à  Saint-Paul-de- 
Fenouillet. 

1899.  Berges  Viotorin,   propriétaire    à   Saint  -  Paul  -  de- 

Fenouillet. 
1838.  Bbrlam,  docteur  en  médedoe  à  Côret. 

1900.  Bernadach  Paulin,  propriétaire  à  Perpigoan. 
1867.  Bernard  FraQ.çois,  négociant  à  Perpignan. 

1892.  Bernard  Jules,  propriétaire  et  négociant  en  vins  à 
Perpignan. 

1873.  Bcrtran  Hyacinthe,  notaire  et  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1886.  Bertran  Nicolas,  propriétaire  à  Vingrau. 

1853.*BEaTRAN  DE  Balanda  Bonaventure,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1896.  Bertran  de  Balanda  Jean,  ancien  élève  de  l'Ecole 
Polytechnique,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Bertran  de  Balanda  Henri,  capitaine  de  cavalerie 
en  retraite,  propriétaire  à  Latour-basElne. 

1858.  Bbsombes  Joseph,  négociant  à  Saint- Laurent-de  la- 
Salanque. 

1885.  Besombbs  Jules,  propriétaire  à  Perpignan. 

1855.  Bbsse,  conseiller  de  préfecture  à  Perpignan. 

1892.  Béziat  Calixte,  régisseur  k  Alénya. 

1888.  BiooRRB  Joachim,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 

1888.  Blain  Albert,  ancien  juge  au  Tribunal  de  Commerce, 
négociant  en  vins  à  Rivesaltes. 

1894.  Blanc  Alexandre,  conseiller  général  du  canton  de 
Mont-Louis. 

1888.  Blanc  Joseph,  conseiller  général  de  Mont- Louis, 
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1897.  Blanc  Pierre,  propriétaire  à  La  Cabanasse,  maire 
de  Mont-Louis. 

1833.*BoAÇA  (de)  Asprer,  propriétaire  à  Prades. 

1882.  BocAMY  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
'  1889.   BocAM\  Honoré,  propriétaire  à  Saint-André. 

^  1860.*BouBR  Jacques,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1880.  BoHER  Félix,  notaire  à  Lalour-de-France. 

1856.  Boix  Emile,  maître  en  pharmacie,  propriétaire  à 
^  Perpignan. 

1887.*Boixo  (de)  Paul,  conservateur  des  Eaux  et  Forêts  en 
retraite,  au  château  de  Cuchoux,  par  Latour-de- 
France. 

1837.   BoLuix  Eugène,  ancien  capitaine  de  frégate. 

1873.  BoLuix  Léon, vice-consul  de  Portugal,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1878.   BoLuix  Jules,  propriétaire  au  mas  dels  Capeillans. 

1873.   BoLUix  Henri,  notaire  à  Perpignan. 

1899,  BoNAFONT  (Tabbé  Joseph),  curé-doyen  d'ille-sur- 
^  Tet. 

1840.  BoNAFOs  Emmanuel  père,  docteur  en  médecine, 
professeur  de  botanique  à  Perpignan. 

1853.  BoNAFos  Emmanuel  fils,  docteur  en  médecine  à  Per- 
pignan. 

1881.  Bonet  Jean  fils,  propriétaire  à  Saint- Féliu-d'Âmont. 
1867.   Bonet  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

^  l847.*BoNNEFOY  (de)  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1890.  Bonnes  Hermès,  propriétaire  à  Perpignan. 
jL  1884.   Bonnet  Louis,  avocat  à  Perpignan. 

r  1873,   Bonnet  Louis  (de)  général,   propriétaire  à   Perpi- 

gnan. 
1903.  BoNzoMS  J.,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1890.*BoRDAs  (de)  Alphonse,   ancien  officier  de  marine, 
propriétaire  à  Néâach. 
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1888.  BoRDO  Dominique,  conservateur  du  Musée  d^his- 
toire  naturelle. 

1898.  BoRRELLO  Alfred,  docteur  en  médecine  à  Saint-Paul- 

de-Fenouillet. 

1904.  BoRY  Joseph,  propriétaire  à  Bages. 

1904.  BoRY  Michel  fils,  propriétaire  à  Bages. 

1896.   BoRY  Pierre  fils,  propriétaire  à  Bages. 

1867.  Bo8  Victor,  contrôleur  des  Contributions  directes  à 
Perpignan. 

1885.   BoscHDELA TRiNXBRiE,propriétaireà Prats-de-MoUô. 

1861.  Bosch  Joseph,  propriétaire  à  Ille. 

1855.  BoucABEiLLE  Isidorc,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1835.*Boui8,  ex  professeur  de  chimie,  pharmacien  à  Per- 
pignan. 

1888.  Bourrât  Jean,  ingénieur  civil,  député  des  Pyrénées 
Orientales. 

1900.  Bousquet,  régisseur  du  domaine  de  Sainte-Lucie  à 
Ganohès. 

1836.  Bresson  Alphonse,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  Brial  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.*Brieudes  Théodose,  avocat  à  Perpignan. 

1853.  BRiOL,professeurde  Logique  au  Collègede  Perpignan. 

1886. ♦Brousse  Emile,  ancien  député,  propriétaire,  con- 
seiller général  et  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Aix. 

1868.*Bruguèrb  (de)  Ernest,  avocat,  avoué  honoraire, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1886.*Brutails  Auguste,  archiviste  des  Pyrénées  Orien- 
tales, puis  de  la  Gironde. 

1833.*Caffe,  architecte  de  la  Ville  de  Perpignan  (Fonda- 
teur), 

1874.  Çaoarrioa  (de)  Raymond,  ex-ingénieur  des  Cons- 
tructions navales. 
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1890.  Çaoarriqa  (de)  Henri,  propriétaire  aa  château  de 
La  Grange,  par  Saint-Génii-dea-Fontaines. 

1867.  Çagarrioa  (ne)  Raymond,  cooaeiUer  de  préfectare, 
propriétaire  à  Perpignan. 

1871.  Calaret  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.»Cala8  Julien,  inspecteor-ad joint  des  Forêts  k  Per- 
pignan. 

1888.  Calmettb  Martial,  principal  honoraire  du  Collège 
de  Perpignan,  à  Montpellier* 

1896.  Calmettb  Joseph  fils,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  rUnirersité  de  Montpellier. 

1855.  Calvbt,  agronome  à  Perpignan. 

1903.  Cambel François, propriétaireè Saint-Jean-Lasseille. 

1904.  Cami  Emmanuel,  propriétaire  à  Perpignan. 
1887. •Campagne François,  avocate  Perpignan. 

1901.  Campana  Jean -François,   propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Campanaud  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 

]844.*Camp8,  négociant,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1859.  Camps  (l'abbé),  curé  de  Via  (canton  de  Saillagouse). 

1875.  Camps  Raymond,  propriétaire  à  Estagel. 

1904.  Camps  Victor,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.*Canavy  Alphonse,  photographe,  professeur  de  dessin 
à  Perpignan. 

1867.  Cancbil  Jacques,  propriétaire  à  Saint-André. 

1866.  Canceil  Joseph,  propriétaire  à  Elne. 

1900.  Canceil  Narcisse,  propriétaire  à  Elne. 

1886.  Cantié  Vincent,  propriétaire  à  Claire. 

1888.  Cantier-Badoua  Pierre,  propriétaire  à  Claire. 

1833.  Capdebos,  1^'  fondateur  de  la  Société  et  créateur  du 
Musée  de  Perpignan,  membre  de  la  Société  des 
Beaux- Arts  de  Paris. 

1888.  Carrasse  Joseph,  architecte  départemental  à  Per- 
pignan. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  127  — 

1856.  Carbonnbll  Joseph,  propriétaire  à  Cases-de-Pène. 
1873.  Carbonnell     Barthélémy,     propriétaire,     métairie 

Saint-Joseph,  à  Saillagouse. 

1899.  Carbonbll  Marcelin,  docteur  en  médecine  à  Per- 

pignan. 
1887.  CAneoNNELL  Thomas,  négociant  en  vins  à  Perpignan. 
1898,  Carcassonne  Charles,  propriétaire  à  Cabestan  y. 
1840.*Carca88Onne-Frigola  J.,  négociant  à   Perpignan. 
1889.*Carcas90nnb  Henri,  licencié  en  droit,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1872.  Carcassonne  Maurice,  propriétaire  à  Toulouges. 
1847. ♦Carcassonne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1861.  Carcassonne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.  Cargolès  Vincent,  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.  Cargolès  Vincent,  propriétaire  à  Perpignan. 
1893.  Carrère  François,  médecin  vétérinaire  à  Elne. 
1904.  Carrère- Passam A  Emile,  propriétaire  à  Cabestan  y. 

1900.  Carsalade  du    Pont    (Mgr  Jules-Marie-Louis  de) 

évoque  de  Perpignan. 

1853.  Casamajor  (Tabbé),  curé  de  Canaveilles. 

1886.   Caseblanque  Joseph,  propriétaire  à  Baixas. 

1875.  Caseneuve  Pierre,  curé  de  Port-Vendres. 

1898.  Caseponce  (l'abbé  Etienne),  curé-doyen  d'Arles  sur- 
Tech. 

1895.  Cases  (Tabbé  Pierre),  curé  de  Molitg. 

1880.  Castagne  Joseph,  médecin-vétérinaire  à  Perpignan. 

1902.  Casteil  François,  président  du  Trib  mal  civil,  pro- 
priétaire-viticulteur à  Perpignan. 

1873.  Castel  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1883.  Caulas  Louis,  avocat,  ancien  avoué,  ancien  maire 

de  Perpignan. 
1835,  Cavel,  avocat  à  Prades. 

1857.  Cayrol,  employé   des    Contributions   indirectes  à 

Perpignan. 
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1833.*Cayrol,  graveur,  professeur  de  dessin  à  Perpignan. 

1893.  Cazal  Léon,  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1874.*Cazes  Gustave,  banquier,  propriétaire,  président 
honoraire  de  la  Chambre  de  Commerce,  président 
honoraire  de  la  Société. 

1860.  Cazbs  Prosper,  propriétaire,  ancien  notaire  à 
Milles. 

1888.  Chantebibn  Vincent,  propriétaire  à  Théza. 

1848.  Chape,  lithographe  à  Perpignan. 

1834.  Chapsal,  curé  de  Trouilles. 

1904.  Charpentier  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  CHAUvENErJoseph,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Chauvet  Horace,  publicisle  au  journal  VIndépen- 
danty  Perpignan. 

1892.  Chavardès  Antonin,  propriétaire  à  Perpignan. 

]866.*Chbfdebien  Fernand  (Baron  de),  propriétaire  à 
Mailloles,  Perpignan. 

19C4.  Chefdebien  (de)  René,  ingénieur  E.  C.  P.  à  Mail- 
loles, Perpignan. 

1866.  Chevalier  Louis,  percepteur  en  retraite  à  Perpignan. 

1867.  Chichet  Antoine,  propriétaire  è  Espira-de  rAgly. 
1886.  Chichet  Joseph,  propriétaire  à  Alénya. 

18?6.  Chichet  Jules,  propriétaire  à  Tautavel. 

1888.  Clamont  Marius,  conducteur  des   Ponts  et  Chau- 

sées  à  Elne. 

1835.  Coder,  pharmacien  à  Prades. 

1838.  CoLL,  médecin  à  Saint- Laurent  de  Cerdans. 
1^98.*CoMBACAL  Joseph,  propriétaire,  négociant  en  vins, 
ancienjugeauTribunaldeCommercede  Perpignan. 

1889.  Combes  Edouard,  conservateur  du  Muséum  d'his- 

toire naturelle  à  Perpignan. 
1898.  Combes  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1886.  CoMBs  Louis,  greffier  du  Tribunal  de  Commerce, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1885.*CoMPANYO  Louis,  docteur  en  médecine  è  Perpignan. 
1^86.  Conte  de  Bonkt  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1853.  CoNTB  Félix,  propriétaire  à  Perpignan. 
1891.  Conte  François,  docteur  en  médecine,  négociant  en 

vins  à  Riresaltes. 
1868.  Conte  Joseph,  propriétaire  à  Estagel. 

1903.  Cornet  de  Bosch  Pierre,  propriétaire  à  Rodôs. 
1866.  Cornet  Joseph,  propriétaire  à  Rodés,  par  Ille. 

1904.  Coronat-Uroeil  Marcel,  propriétaire  à  Villelongue* 

de-la-Salanque. 

1885.  Costa  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
1840.*CosTA  (de)  Léon,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfec- 
ture, homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1870.  CosTE  Philippe,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

U35.  CosTE,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture,  Perpignan. 

1886.  CoT  Bonaventure,  propriétaire  à  Perpignan. 
1837.  CouDERC,  capitaine  en  retraite,  à  Perpignan. 
1834.  Courp-Massota,  médecin  à  BanyuIs-dels-Aspres. 
1904.  CouRTADB  Bertrand- Léon,  instituteur  à  Codalet. 
1859.  CouRTAis  Pierre,  instituteur  à  Port  Vendres. 
1896.  Cros  Antonin,  docteur  en  médecine,  directeur  du 

service  de  santé  du  XVII*  corps,  en  retraite,  à 
Perpignan. 

1877.  CuiLLÉ  Célestin,  négociant  à  Perpignan. 

1847.*CuiLLÉ  Germain,  conseiller  de  préfecture,  directeur- 
propriétaire  de  la  Ferme- Ecole,  près  Thuir. 

1889.  CuiLLÉ  Joseph,  propriétaire,  négociant  en  vins,  à 
Perpignan. 

1888.  CuTZACU  François,  sous-ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  en  retraite  è  Perpignan. 

1888.  CuTZACH  François,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 
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1891.  Gros  Michel,  avoué,  suppléant  du  Juge  de  Paix, 

Perpignan. 

1872.*Crouchandeu  Joseph,  conservateur  du  Musée,  Per- 
pignan. 

1833.^Crova,  professeur  de  mathématiques  spéciales  et  de 
physique  (Fondateur). 

1890.  Crozat-Lalanne  Nicolas,  négociant  à  Perpignan. 

1835.  Dalbiès,  pharmacien  à  Villefranche. 

1835.  Dalbiez  aine,  entrepreneur  de  travaux. 

1887.  Dalbiez  Auguste,  banquier  à  Perpignan. 

1892.  Dalbiez  Gustave,  comptable  à  Perpignan. 
1866.  Dalbiez  Joseph,  entrepreneur  à  Perpignan. 

1904.   Dantjou,  commandant  en  retraite,   propriétaire  à 

Perpignan. 
1866.  Dauderny  Baptiste,  propriétaire  à  Perpignan. 
1896.   Daunis  Antoine,  propriétaire  à  Milles. 
1892.  David-Gastu  Augustin,  propriétaire,  maire  de  Saint- 

Cyprien. 
1873.   Debrieu  Pierre,  propriétaire  au  mas  Claret,  à  Thuir. 
1858.   Dedins  Sauveur,  propriétaire  à  Perpignan. 
1873.   Deit  Jules,  ancien  président  du   Tribunal  de  Com* 

merce,  négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  Delafosse  Léon,  ancien  directeur  de  l'Ecole  vétéri- 

naire de  Toulouse,  à  Perpignan. 

1871.  Delcros  Elie,  avocat,  ancien  maire  de  Perpignan, 
sénateur  des  Pyrénées- Orientales. 

1895.  Delebart-Pech,  ancien  industriel  à  Lille,  proprié- 
taire à  Caladroy,  maire  de  Bélesta,   près  Latour. 

1873.  Delevez  Justin,  directeur  de  l'Ecole  normale  de 
Perpignan. 

1888.*Delho8te  François,  médecin-vétérinaire  des  Haras, 
à  Perpignan. 
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1855. *Dblho8te  Julien,  chanoÎDe  hoDoraire,  aumônier  de 
l'hôpital  militaire,  Perpignan. 

1892.  Dblmas  Joseph,  propriétaire,  ancien  magistrat  à 
Céret. 

1899.   Delpont  Jules,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Delpont  Jules,  comptable  à  Perpignan. 

1891.   Delrieu  Antonin,  propriétaire  à  Thuir. 

1853.*Denamiel,  juge  de  paix  à  Rivesaltes. 

1889.  Denamiel  Louis,  propriétaire-viticulteur  à  Millas. 

190?.  Denis  Baptiste,  propriétaire,  jardinier,  chemin  de  la 
Poudrière,  Perpignan. 

1901 .  Denis  Joseph,  ancien  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce, négociant,  propriétaire  à  Perpignan. 

1859.  Depéraud  Jean-Pierre-Marie,  capitaine  de  cavalerie 
en  retraite  à  Caudîès  de-Saint- Paul. 

1848.   Després  Antonin,  propriétaire  à  Perpignan. 

1993.  Dbsprès  Antonin  (baron),  propriétaire  à  Perpignan, 

1895.  Després  Elie,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.*DEâPRès  Hippolyte  (baron),  propriétaire,  adjoint  au 
Maire  de  Perpignan,  conseiller  général  de  Mont- 
Louis. 

1860. ♦Desprès  Jules,  ancien  conseiller  général,  proprié- 
taire à  Perpignan. 

1867.  Deville  Pierre,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Perpignan. 

1891.  DoMENACH,  propriétaire,  sériciculteur  à  Ille-sur-Tet. 
1867.  DoMENBCH  Alexis,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1841.  DoMENECH  François,  avocat  ô  Perpignan. 

1892.  DoMENECH  Louis,   propriétaire  du   domaine    Puig- 

Soutré  à  Perpignan. 

1869.*D0NNEZAN  Albert,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1869.*DoNNEZAN  Charles,  docteur  en  médecine  à  Perpi- 
gnan. 
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1874.  DoNNEZAN  GastOD,  sériciculteur  à  Perpignan. 

1884.  DoNAT  Victor,  licencié  en  droit,  propriétaire  à  Rive- 
saltes. 

1896.  ÛOREL  Ferdinand,  docteur  en  droit,  avoué  à  Perpi- 
gnan. 

1891.  DouREL,  propriétaire  à  Villeneuve-de-la-Rivière. 
1867.   DouRON  François,  propriétaire  è  Claîra. 

1904.   Drancourt  Emile,  négociant  en  vins,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1865.   Drogart  César,  architecte,  maire  de  Perpignan. 

1899.  Drogart  Georges,  conseiller  général  è  Perpignan. 

1900.  Brouille  Gilles,  propriétaire  au  Vilar  près  Reynès. 
1904.  Ducassy-Coronat  Marcel,  propriétaire  à  Villelon- 

gue  dela-Salanque. 

1835.  DuLÇAT  (de)  membre  de  l'Académie  de  Marseille. 

1835.  Dumas  Martin,  lieutenant-colonel  en  retraite  à  Per- 
pignan. 

1835.*DuRAND  Eugène,  banquier,  propriétaire  è  Perpignan. 

1882.   DuRAND-ÂMiEL  Jacques,  propriétaire  à  Alénya. 

1894.  Durand  Jean,  propriétaire,  maire  de  Saint-Nazaire. 

1853.   Durand  Jacques,  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1867.   Durand  Jacques,  propriétaire  è  Saint-Nazaire. 

1854. ^Durand  Justin,  ancien  député  au  Corps  Législatif, 
banquier  à  Perpignan. 

1853.   Durand  Laurent,  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 

1866.*Durand  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 

1892.  Durand  Laurent,  banquier,  numismate  à  Perpignan. 
1878.  DuRET,  ingénieur,  directeur  des  mines  d'Estavar. 
1904.   Duron  François,  propriétaire  à  Claira. 
1836.»DuvERNEY  Adolphe,  homme  de  lettres  à  Espira  de- 

l'Agly. 
1856.  DuvERNEY  Adolphe,  propriétaire  à  Espira-de-l'Agly. 
1900.  Duvernky  Philippe,  propriétaire  à  Espira-de-l'Agly. 
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1902.  Ebblot  Louis  fils,  avocat  à  Toulouse,   propriétaire 

à  Ësiagel. 
1888.  ËcoiPFiER  François,  docteur  en  môdeciae,  industriel 

à  Thuir. 
1868.*EscANYÉ  Frédéric,  député  des  Pyrénées  Orientales. 
1883.*EscARGUEL  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 
1873.  EscARouEL  Lazare,   ancien   maire  de    Perpignan, 

ancien  sénateur  des  Pyrénées  Orientales. 

1895.  Escaho-Ferrand  Jean,  vice- président  du   Syndicat 

agricole,  propriétaire  à  Rivesaltes. 
1868,   Escarra  Jacques,  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.*EscARRA  Joseph,  propriétaire  à  Saint  Xazaire. 
1900.   Escarra  Jules,  propriétaire  à  Brouilla. 
1850.  Escatllar  (d*),  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.   EspiNouzE,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1904.  Estève,  professeur  de  sciences  à  PEcole  normale  de 

Perpignan. 

1896.  Estève  Jacques,   propriétaiie  jardinier  à  Brouilla. 

1865.  Estrade  Auguste,  propriétaire  à  Perpignan. 
1881.   Ey  Louis,   docteur  en    médecine  à   Banyuls-dels- 

Aspres. 
1841.  Eychennk  aîné,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.   Eychenne  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 

1849.*Fabre  Louis,  professeur  en  retraitée  Perpignan. 

1866.  Fabre  Adrien,  ancien  banquier  à  Perpignan. 
1836.  Fabre,  maître  sondeur,  mécanicien. 

1888.   Fabre  Fernand,  docteur  en  médecine  è  Perpignan. 
1893.   Fabre  Alexis,  propriétaire  au  Mus  de  la  Madeleine, 

à  Perpignan. 
1900.   Fabre  DE  Llaro  André,  propriétaire  à   Perpignan. 
1866. ♦Fabre  de  Llaro  Léon,  ancien  notaire  à  Perpignan. 

1903.  Falguère  Joseph,  à  Perpignan. 
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i868.  Falguès  Jacques,  chaDoine  titulaire  à  Perpignan, 
k  1838.*FALrp  Titus,  géomètre  de  l"*  classe  à  Perpignan. 

;  -  1833.*FARiNEfl,  pharmacien  à  Perpignan  (Fondateur), 

l,  1887.   Farines  Achille,  négociant  à  Rivesaltes. 

**  188^.   Farines  Jean,  propriétaire  à  Baixas. 

!  1886.   Farines  Jean  jeune,  négociant  à  Perpignan. 

1892.  Farines    Joseph,   propriétaire,    ancien    conseiller 
général,  régisseur  au  Mas  «  La  Tourre  »,  à  Saint- 
Laurent-de-la-Salanque. 
i   .  1842.  Farines  Laurent,  propriétaire  à  Perpignan. 

:?  1872.  Farochon  Paul,  professeur  d'histoire  au  Collège  de 

^'  Perpignan. 

1867,  Farran  Isidore-Michel, docteur  en  médecine  à  Thuir. 

1885.   FarranPlanas  Sébastien,  propriétaire  à  Terra  ta. 

1866.  Faure  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 
^'                        1890.   Faure  Charles,  propriétaire  à  La  Preste. 

•  1833.*FAUvELLE,agentvoyer,  mécanicien, ingénieur,  mem- 

"  bredu Conseil  municipale  PerpîgnanCFo/ida^eur^. 

7  1886.  Ferluc  (de)  Tristan,  propriétaire,  maire  de  Caudiès. 

1835.  Ferrand,  médecin  à  Marquixanes. 
1856. *Ferrkr  Léon,   pharmacien  de  1"  classe,   proprié- 
taire à  Perpignan. 

1867.  Ferriol  Antoine,  notaire  à  Millas. 

1867.  Ferriol  Joseph,    aumônier    du   Sacré  Cœur,   Per- 

pignan. 

1868.  Florimont Albert,  avocate  Perpignan. 
1857.   Flotte  (de),  directeur  des  Haras  à  Perpignan. 
1889.  FiGAROLA  (de),  propriétaire  à  Estavar. 
1868.*FiNEs  Jacques,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

;  1854.^FiNEs  (Tabbé  Jean), chanoine  titulaire,  supérieur  du 

?:  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 

1898.   FiNOT,  contrôleur  des  mines,  chargé  du  service  du 
département,  à  Prades. 
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1896.*FoN8  Joseph,  commis  des  Postes  et  Télégraphes  à 
Perpignan. 

1878.  FoRNÉ  Michel,  banquier,  propriétaire  à  Céret. 

1836.*FoRTANER,  chanoine  titulaire  à  Perpignan. 

1898.  FouRCADE  Jean,  propriétaire,   maire  de  Montescot. 

1878.  FouRCADB  Michel,  avocat  à  Céret. 

1886.  FouRCADE  Pierre,  propriétaire  à  Bages. 

1896.  FoxoNET  Emile,  docteur  en  médecine,  propriétaire, 
maire  de  Saint-Hippolyte. 

1877.   FoxoNET  Etienne,  propriétaire  à  Perpignan. 

1871.  FoxoNET  Etienne,  propriétaire  au  Mas  Conte,  ban- 
lieue de  Perpignan. 

1867.  FoxoNET  Jean,  docteur  en  médecine,  maire  de  Fia. 

1892.   FoxoNET  Justin,  propriétaire  à  Cabestany. 

1833.*Frai8se,  négociante  Perpignan,  puis  directeur  des 
postes  à  Narbonne.  (Fondateur), 

1904. *Freixe  Jacques,  archéologue  au  Perthus. 

1888.  Frère  Isidore,  propriétaire  à  Saint  Génis-des-Fon- 
laines. 

1833.  Gaffard  (de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1880.  Galangau,  docteur  en  médecine  à  Ârles-sur-Tech. 

1867. ♦Galaud  Jacques,  professeur  en  retraite  à  Perpignan. 

1888.  Galté  Joseph, négociant,ancien  mairede  Perpignan. 

1848.   Garau  Joseph,  avocat  à  Perpignan. 

1839.  Garcias,  député  du  2^  arrondissement  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1876.  Garceries  Laurent,  propriétaire  à  Saint-Laurent- 
de-Cerdans. 

1871.  Garène  Eugène,  propriétaire  au  Barcarès. 

1853.  Garrette  Pierre,  ancien  banquier  à  Perpignan. 

1885.  Garrigue  -  SouBRAQURz  Joseph,  propriétaire  à 
Montner. 
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1904.  Gauffbe  Joseph,  propriétaire,  diplômé  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  MontpeUier,  à  Saint- Laurent-de- 
la-Salanque. 

1882.  Gauthier  Gauthier,  propriétaire  à  Perpignan. 

1868.  Gauze  Charles,  propriétaire  à  Riresaltes. 

1868.  Gauze  Joseph,  notaire  honoraire  à  Rivesaltes. 

1886.  Gay  Albert,  sous*ingénieur  des  Ponts-et  Chaussées 
à  Prades. 

1868.  Gelcen  (de)  Joseph,  avocat  à  Prades. 

1900.  Gès  Emmanuel,  propriétaire  à  Castel-de-Blés,  par 

SaintGénis'des-Fontaines. 

1899.  Gibert  Louis,  président  de  la  Coopérative  du  Syn- 
dicat agricole,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  GiBRAT  (l'abbé),  curé  de  Fonlpédrouse. 

1904.  GiLLET  Fernand,  directeur  honoraire  des  hôpitaux 
de  Paris,  à  Perpignan. 

1901.  GiNESTOu  Eugène,  receveur  principal  des  Contriba- 

tions  indirectes,  en  retraite,  propriétaire,  maire  à 
Finestret. 

1846.  GiNESTOus  (Marquis  de),  propriétaire   à   Latour-de- 

France. 
1896, *GmALT  (l'abbé),  curé  de  Fuilla. 
1899.  GiREssE,  docteur  en  médecine  h  Vernet-les-Bains. 
1904.  GiRONNB  Léon,  président  du  Tribunal  de  Commerce 

de  Perpignan. 

1847.  GmvÈs  (de)  Sauveur,  propriétaire  à  Vinça. 

1873.  GizoLME  Georges- Alfred,  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 
1897.  GoNY  Jean,  propriétaire,  ancien  maire  de  Canohôs. 
1868.  GoNZALVo  Ange,  propriétaire  à  Estagel. 

1848.  GouELL    Pierre,    docteur    en    médecine    à    Perpi- 

gnan. 
1871.  GouRCE  Joseph,  propriétaire  à  Arles-surTech. 
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1892.  GouT  DE  BizB  Charles,  propriétaire  au  château  de 
Boaça  à  Alénya. 

1894.  GouTELLE  Henri,  Dégociant  à  Cerbère. 

188*7.  GouzY  Camille,  propriétaire  à  Milles. 

1834.*Grani>o,  médecio  à  Neffiach. 

1901.  GRANès-Rous,  propriétaire  à  EIne. 

1899.  Granoer  François,  propriétaire  à  Argelès-sur-Mer. 

1859.  Granier  de  Cassagnag  Louis,  ancien  principal  du 
Collège  de  Perpignan. 

1833.*6ros8Et,  commissaire  du  Roi  près  la  Monnaie  de 
Perpignan,  puis  à  Paris  (Fondateur), 

1871.  GuARDiA  (de)  ÂuguMe,  ancien  souspréfet,  proprié- 
taire à  Ëlne. 

1897.*GuiBEAUD  Jean,  archiviste  de  la  Ville  de  Per^Mgnan. 

1888.  GuicHOu  F.,  docteur  en  médecine  à  Saint- Laurent- 
de-la  Salanque. 

1886.  GuicHou- Pages  Jean,  avocat,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 

1833.  GuiRAUD,  peintre,  professeur  de  dessin,  conservateur 
du  Musée  des  Tableaux  de  Perpignan. 

1843.«GuiRAUD  DE  Saint-Marsal  (le  baron),  colonel  du 
Génie  en  retraite,  ancien  maire  de  Perpignan. 

1876.  GuiTARD-GouEiLL  Josoph,  négociant,  propriétaire  à 
Céret. 

1835.  GuriBR  Théodore,  ancien  notaire,  député  des 
Pyrénées -Orientales. 

1857.  Guizonnibr-Passama,  propriétaire  à  Pia. 

1866.  Hainaut  Etienne,  propriétaire  au  Soler. 
1881.  Hainaut  Jean  Denis,  propriétaire  au  Soler. 
1876.*Henrion  Alexandre,  ingénieur  civil  à  Perpignan. 
1841.  Hermabessières,  docteur  en   médecine  aux  bains 
d'Arles  (Amélie-les-Bains). 
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1900.  Hervé  de  Lavaur,  docteur  en  médecine  à  Paris, 
propriétaire  à  Rivesaltes. 

1899.  HuGONNET  Edouard,  licencié-avoué,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1841.  HuRET  Charles,  ancien  principal  du  Collège  de  Per- 
pignan. 

1904.  IzART  Ferdinand,  chanoine  honoraire,  chancelier 

de  TEvéché  de  Perpignan. 
1892.  IzART  Martin,  curé-archiprôtre  delà  Cathédrale  de 

Perpignan. 
1874.*lzARN  Armand,  avocat  à  Perpignan. 

1834.  Jacomet,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jacomy  Rémi,  propriétaire  à  Prades. 

1840.  Jalabert  Eugène,  inspecteur  des  Ecoles  primaires 

du  département. 

1841.  Jammes,  receveur  des  douanes  à  La  Nouvelle. 

1867.  Janer  Augustin,  propriétaire  à  Perpignan. 
1850.*Jaubert-Campagne,  avocate  Perpignan. 

1868.  Jaubert  de  Passa  Henri,    licencié  en  droit  à  Per- 

pignan. 
1845.  Jaubert  de  Passa,  correspondant   de  Tlnstitut  à 

Perpignan. 
1834.* Jaubert  de  Réart  J.,  propriétaire. 
1856.  Jaubert  de  Réart,  avocat  à  Perpignan. 
1904.  Jaubert  Emile,  propriétaire  à  Llupia. 
1880.  Jaubert   François,  propriétaire  et  maire  de  Pon- 

teilla. 
1884.  Jaubert  Léon,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1854.  Jaume  Amédée,   notaire,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jaume  Edouard,  propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  Jaume  James,  propriétaire  à  Perpignan. 
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1837.*Jeannin,  directeur  de  l'Ecole  communale  d'Arles 

sur-Tech. 
1893.  JoFFRB  François,  iDgénieur  civil  à  Perpignan. 
1886.  JoLY,  inspecteur  des  forêts  à  Prades. 
1898.  JoNQUÈREs  d'Oriola  Henri,  propriétaire  à  Coroeilla- 

del-Vercol. 

1885.  JoNQuèREsLLOBETÀssiscle,  propriétaire  à  Cornei  lia- 

del-Vercol. 
19C4.  JoNQuàRBS  Henri,  propriétaire  à  Ponteilla. 

1886.  JoNQuÈRES  Joseph,  propriétaire  à  Trouilles. 

1904.  JoNQUÈRES  Louis,  propriétaire  à  Villelongue-de-la- 
Salanque. 

1878.  Joué  Auguste,  directeur  de  TEcola  supérieure  muni- 
cipale à  Perpignan. 

1891.  Joué  Augustin,  propriétaire  à  Saint-Laurent  de-la 
Salanque. 

1886. *Joué  Raphaël  propriétaire  à  Puig-Soutré,  route  de 
Canet. 

1873.  JouRDANET    Louis,   inspecteur   d'Académie  à  Per- 
pignan. 

1854.  JouY -d'Arnaud  Eugène,  ancien  maire  de  Perpignan, 
ancien  député,  propriétaire  à  Riresaltes. 

1888.  JuLiA  Albert,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1868.  JuLiA    Joseph,    ancien    conseiller-général,    ancien 
notaire,  propriétaire  à  Arlessur*Tech. 

1885.  JuLiA  Léon,  avocat  à  Perpignan. 

1835.  Julien,  ancien  contrôleur  de  la  Monnaie  de  Perpi- 
gnan. 

1898.  JusT  Eugène,  receveur,   chef  de  Centre  de   Dépôt 
télégraphique  ,  en  retraite  à  Perpignan. 

18'0.*Labau  Joseph,   professeur  d'agriculture   à    Perpi- 
gnan. 
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1836.*Lacombe  Saint  Michel,    cooseiller  de   prôfeciare, 

propriétaire  à  Perpignan. 
1860.   Lacombe  Saint-Michel  Romain,  propriétaire  à  Per- 
pignan. 
1836.  Lacroix,  président  du  Tribunal  ciril  de  Perpignan, 
membre  du  Conseil  général  et  du  ConHeil  muni- 
cipal. 
1889.  Lacroix  (de)  Alphonse,  propriétaire  à  Perpignan. 
1875.  Lacroix  (de)   Edouard,  docteur  en  droit,  proprié- 
taire à  Perpignan. 
1867.  Lacroix  (de)  Joseph,  docteur  en  droit,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1854.   Lacroix  (de)  Ferdinand,  avocate  Perpignan. 
1854.   Lafabrègue  Bruno,  juge. 
1867.   Lafabrègue  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.  Lafpitte  Jacques,    diplômé    de   l'Ecole  nationale 
;'.  d'Agriculture  de  Montpellier,  à  Perpignan, 

fc  1867.  Lafpitte  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 

,  IPOO.   Laffite  Pierre,  propriétaire  à  Perpignan. 

'^  1904 .  Laffon  Charles,  diplômé  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 

:  culture  de  Montpellier,  propriétaire  à  Perpignan. 

f;*  1888,   Laffon  Jean,  conseiller  général  à  Perpignan. 

^  1888.  Lafont  Julien,  pharmacien  à  Perpignan. 

y  1856.*Lamer  (de)  Jules,  ancien  préfet,  ancien  conseiller 

^  général,  propriétaire  à  Perpignan. 

K  1881.*Lamer  (de)  Paul,  docteur    en  médecine,  médecin 

des  épidémies  à  Perpignan. 
1867.  Lanquine   Jean,    directeur   de   l'école  communale 

laïque,  à  Perpignan. 
1872.  Lanquine  de  Llaro  François,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 
p-  1866.  Lapaine  Fortuné,  préfet  des  Pyrénées- Orientales. 

1874.*La3saire  Raymond,  ingénieur  à  Perpignan. 
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1897.  Lassalle  Lucien,  docteur  en   médecine  à  Perpi- 
gnan. 
1868.   Latrobb  Cliarles,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 
1904.  Latrobe  Jean,  propriétaire  à  Perpignan. 
1891.  Lauzb  François,  propriétaire-viticulteur  à  Millas. 

1901.  Lavaill  François,  fondé  de  pouvoir  de  la   maison 

Bardou-Job,  propriétaire- viticulteur  à  Perpignan. 

1841.*Lazerme  Charles,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  Lazerme  Auguste,  propriétaire  à  Vinça. 

1885.*Lazerme  de  Lon  (Joseph  comte  de)  propriétaire  à 
Perpignan. 

1848.  Lefranc  Pierre,  homme  de  lettres  à  Perpignan, 
représentant  du  peuple,  puis  sénateur  des  Pyré- 
nées-Orientales. 

1903.  Lelono  Michel,    ingénieur  agronome,    propriétaire 

au   Castel   Saint-Charles,   parc   Ducup,  route  de 
Prades. 
1899.  Lesire  François,  négociant  à  Perpignan. 

1902.  Linière  (de)  Georges,  préfet  des    Pyrénées-Orien- 

tales. 
1891.   LiQuiER  Henri,  propriétaire  à  Amélie-les  Bains. 
1884.  Llamby  (de)  Charles,  ingénieur  à  Perpignan. 
1886.  Llamby  (de)  Gabriel,  propriétaire  à  Perpignan. 

1901.  Llamby  (de)  Joseph,  ancien  avoué,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1902.  Llech  Etienne,  propriétaire- jardinier  à  Perpignan, 
190L.  Llobet  (de)  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 
1867.   Llobet  (de)  Michel,  propriétaire  à  Perpignan. 
1853.  Llobet  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1891.  Llobet  Jean  (l'abbé),  curé  de  Lesquerde. 

1904.  Llopet  Céleste,  docteur  en   médecine  à  Perpignan. 
1853.  Lloubes  Jean-Jacques,   banquier,  président  du  Tri- 
bunal de  Commerce  de  Perpignan. 
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1834,*Lloubes  Auguste,  banquier,  ancien  maire  de  la 
Ville,  membre  du  Conseil  général  d'agriculture  et 
du  Conseil  général  du  Département. 

1835.  Lloubes  Napoléon,  négociant  à  Perpignan. 

1868.  Lloubes  Numa,  propriétaire  à  Perpignan. 

1888.  LoMAGNE  Alphonse,  avocat  à  Perpignan. 

1903.  LouTREL  Gaston,  dessinateur  à  Perpignan. 

1854,  LuTRAND,  principal  honoraire  du  Collège  de  Per- 
pignan. 

1887.*LuTRAND  Louis,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1885.  Magny  (de)  Auguste,  propriétaire  à  Perpignan. 
1838.  Malart,  instituteur  à  Villefranche  de-Conflent. 
1868.  Malbes  Alexandre,  ingénieur  des  Ponts  et  Cbaus- 


1857.  Malé,  vétérinaire  à  la  Ferme-Ecole  de  Thuir. 

1856.*Malègue  Vincent,  propriétaire  à  Pézillade-la- 
Rivière. 

1888.  Malpas  Henri,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1903.  Malpas  Joseph,  avocat,  propriétaire  à    Perpignan. 

1886.  M  anal  Nicolas,  propriétaire  à  Claire. 

1901.  Manaut  Frédéric,  ingénieur,  conseiller  général  des 
Pyrénées-Orientales,  conseiller  du  Commerce 
extérieur  à  Paris. 

1878.  Maniel  Pierre,  ancien  directeur  de  l'école  Saint- 
Martin  à  Perpignan. 

18^7.  Maria  François,  propriétaire  à  Thuir. 

1857.  Maria  Jean,  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Maria  Joseph,  propriétaire  à  Thuir. 

1858.  Mariano  Constantin,  propriétaire  à  Peyrestortes. 
1836.  Marie,  médecin  à  Prades. 

1867.   Marie  Auguste,  propriétaire  à  Prades. 

1888.  Marie  Emile,  ingénieur  civil, propriétaire  à  Prades. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  143  — 

1868.  Marquier  Jules,  ancien  notaire  à  Rivesalies. 
1858.  Marquy  fils,  pépiniériste  à  Ille. 

1854.  Martin,  docteur  en  médecin  à  La  Nouvelle. 

1884.  Martinet  Ludovic,  docteur  en  médecine  à  Banyuls- 
sur-Mer. 

1886.  Martre  Emmanuel,  propriétaire  à  Sainte-Marie-la- 
Mer. 

1896.  Martre  Etienne,  directeur  des  contributions  direc- 
tes, en  retraite  à  Perpignan. 

1891.  Martre  Pierre,  médecin-vétérinaire  à  Torreilles. 

1889.  Marty- Blanc,  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture  de 

Montpellier,  aux  Moulins,  près  Mont-Louis. 

1890.  Marty  Jules  fils,   propriétaire- viticulteur  et  négo 

ciant  à  Ille-sur-Tet. 

1869.  Mas  Auguste,  avocat  à  Prades. 

1867.  Mas  Ernest,  chef  d'institution  à  Perpignan. 

1837.  Mas,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  primaire  de 
Vinça. 

1891.  Masnou  Paul,  propriétaire  à  Perpignan. 

1889.  Massine  Bonaventure,  docteur  en  médecine  à  Thuir, 
1874.  Massot  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1853.  Massot  Aimé,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1868.  Massot  Justin,  docteur  en    médecine  à  Perpignan. 
1895.  Massot  Justin  fils,  propriétaire  à  Perpignan. 
1835.*Massot  Paul,  docteur  en   médecine,  ancien  député 

de  Céret,  sénateur  des  Pyrénées  Orientales. 

1841.*Mattes  Jean,  inspecteur  des  Ecoles  primaires  à 
Perpignan. 

1862,*Mercadier  Jean,  contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes, en  retraite,  homme  de  lettres,  ancien  maire 
de  Perpignan. 

1892.  MÉRic  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1904.  MÉRic  Edouard,  propriétaire  à  Perpignan, 
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1836. *MéRiG  François,  homme  de  lettres,  juge  de  paix  à 
â.  Perpignan. 

1875.  Mérig  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 
^  1S35.  Meunier,  médecin  à  Cabestany. 

1^  1885.  MiLHAUD  Âifred,  ancien  président  du   Tribunal  de 

t  Commerce,  propriétaire  à  Perpignan. 

1884.*MiQUBL  DE  Riu,  général  de  brigade  en  retraite  à 
Perpignan. 

1S91.  MiROus  Jacques,  propriétaire  à  Elne. 

1894.  MiTjA VILLE    Dominique,    négociant,   conseiller  du 
Commerce  extérieur,  ancien  maire  de  Cerbère. 

1867.  MoDAT  Jean,  ancien  élève  de  La  Saussnye,  à  Thuir. 

1867.  MoLiNiER  Adolphe,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  MoLiNiER  Joseph,  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  MoLiNiER  Paul  (comte  de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1836.  MoNAL,  principal  du  Collège  de  Perpignan. 

1881.  MoNCLA  Philippe,  entrepreneur  de  travaux  à  Per- 
pignan. 

1869.  MoNTEiLLA  (de)  Bonaventure,  propriétaire  à  Sainte - 
Léocadie. 

1902.  MoRACHE  Louis,   directeur  de  l'usine  de  Paulîlles« 

1856.   MoRAT  Ey,  propriétaire  à  Baho. 

1891.  MoRAT  Etienne,  propriétaire,  maire  de  Baho. 

1892.  MoEiAT  Joseph,  propriétaire  à  Sainte-Marie- la  Mer. 
1896.  MoRAT  Philippe,  conseiller  général,  propriétaire  et 

maire  d'Estagel. 
l?48.^MoRER  Joseph,  archiviste  du  département. 
1854.^MoRBR  Sauveur,  ancien  professeur  au  Collège  de 

4  Perpignan. 

1888.  Mossé  Joseph,    propriétaire  et  négociant  à  Perpi- 

pignan. 
1835.  MoucHOUS  Théodore,  pharmacien,  adjoint  au  maire 
de  Perpignan. 
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1904.  MucHART  Henri,  avocat  à  Perpignan. 

1853.  MuxART  Auguste,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1899.  NÉRBL  Léon,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867.  NÉRBL  Simon,  propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Nicolas  Hippolyte,  propriétaire,  négociant  en  vins 
à  Rivesaltes. 

1865.  Nicolas  Emile,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

189* .  Nobll  Joseph,  propriétaire  à  Saint-Cyprien. 

1889.  Noell  (db)  Louis,  conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées à  Prades. 

1873.  NoGUER  Jean-Jacques,  instituteur  à  Corsavy. 
1867.  NoouÈRES  Eugène,  propriétaire  au  Boulou. 
1858.*Noouè8,  juge  de  paix  à  Olette. 

1872.  Oliver  Paul,  naturaliste,  propriétaire  à  Collioure. 

1892.  Oriola  (d*)  Henri,  propriétaire  à  Cabestany. 

1845.  PAoès  Bonaventure,  ancien  préfet. 

1874.  Pages  François,  employé  des  douanes  à  Perpignan. 
1843.  Pages  Sébastien,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 
1877.  Pagnon  Jules,  propriétaire  à  Perpignan. 

1898.  Palustre  Bernard,  archiviste  départemental  à  Per- 
pignan 

1900.  Pallarès  Marie-Joseph,  propriétaire,  maire  d'Arles- 
sur-Tech. 

1866.  Pams-Boher  Raymond,  propriétaire  à  Garrigas  près 
Palau-delVidre. 

1893.  Pams  Joseph,  ingénieur  civil  à  Port-Vendres. 
1903.   Pams  Jules,  avocat,  propriétaire-viticulteur,    député 

des  Pyrénées-Orientales. 
1886.  Parahy  Pierre,  curé  de  Taillet. 
1886.  Parahy  Alphonse,  propriétaire  à  Trouilles. 

10 
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1887.  Parahy  Pierre,  docteur  en  médecine,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1888.  Paraire  Martin,  propriétaire  à  Llauro. 
1898.  Parazols  Paul,  propriétaire  à  Montescot. 
1835.   Parer,  médecin  à  Ille. 

1890.  Parès-Bbrtholat   Raphaël,  propriétaire  à   Saint- 

La  urent-de-la-Salanque. 

1891 .  Parés  Albert,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1891 .  Parés  Emile,  docteur  en  médecine,  conseiller  géné- 
ral, propriétaire,  maire  de  Rivesaltes. 
1886.   Parés  Hippolyte,  propriétaire  ô  Tautavol. 
1891.   Parés  Jean,  notaire  et  propriétaire  à  Perpignan. 
1886.   Parés  Joseph,  propriétaire  à  Claira. 

1834.  Parés  Joseph,  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1867.  Parés  Jules,  avocat  à  Perpignan. 

1888.  Parés  Michel,  lieutenant-colonel  de  l'armée  territo- 
riale, propriétaire  à  Claira. 

1885.  Pascal  Thomas,  pharmacien  à  Banyuls-sur-Mer. 

1886.  Passama  Albert,  ancien  officier  de  marine,  proprié- 

taire à  Perpignan. 

1835.  Passama  François,  docteur  en  médecine,  maire  de 

Perpignan. 
1882.  Passama-Domenech  Joseph,   homme    de  lettres   à 

Perpignan. 
1860.  Passama  Joseph,  capitaine  de  frégate  en   retraitée 

Perpignan. 

1836.  Pastre-Verdier,    lieutenant-colonel  en   retraite  à 

Perpignan. 
183^.*Paul,  médecin  en   chef   de    l'hôpital   militaire  de 

Perpignan. 
1901.  Payré  Joseph,  avoué  à  Perpignan. 
1903.  Païret  Joseph,  imprimeur-éditeur  è  Perpignan. 

1868.  Pech  François,  propriétaire  à  Latour-de- France. 
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1899.  Péjouan  Jean,  propriétaire  à  Toulouges. 
1891.  Pelet  Emilien-Firroin,  ingénieur  à  Ria. 
1869.  PéussiER  François, maître-adjoint  à  l'Ecole  normale. 

1867.  Penchinat  Charles,  docteur  en   médecine  è  Port- 

Vendres. 

1866.*Pellet  Pierre,  naturaliste  à  Perpignan. 

1893. ♦PÉPR ATX  Eugène,  ancien  banquier,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1899.  PÉPRATx  Jules  (l'abbé),  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon,  aumônier  du  Collège  de   Perpignan. 

1881. ♦PÉPRATX  Justin  père,  ancien  négociant,  proprié- 
taire, administrateur  de  la  Banque  de  France  à 
Perpignan. 

1903.  PÉPRATX  Justin  fils,  notaire,   propriétaire  à  Perpî- 

pignan. 

1877.  Pi  Jean,  capitaine  de  frégate  en  retraite  à  l^erpi- 

gnan. 
1836.  PiCAS  Hippolyte,  représentant  du  peuple,  avocat  à 

Perpignan. 
1871.   PiCAS  Léon,  ancien  président  du  Tribunal  3ivil  de 

Perpignan. 

1868.  Philip  Antoine,  propriétaire  à  Elne. 

1890.  PHiLipJoseph, propriétaire, maire  d'Espira  de  TAgly. 
1858.  Philip  Bonaventure,  chanoine  titulaire  de  la  Cathé- 
drale de  Perpignan. 

1899.  PiERRON  Prosper,  capitaine  d'artillerie  en  retraite, 

propriétaire  à  Perpignan. 

1904.  PiQUiRAL  Louis,  rédacteur  à  la  Direction  des   Pos- 

tes et  Télégraphes  è  Perpignan. 
1858.   Pla,  juge  de  paix  à  Saint-Paulde-Fenouillet. 

1878.  Plâtrier  Louis,  directeur  de  l'Ecole  normale. 

1900.  Pomés-Cot  Joseph,  propriétaire-jardinier  à  Perpi- 

gnan. 
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1888.  PoNCHON  Théophile,  négociant  en  vins»  ancien  juge 
au  Tribunal  de  Commerce  ancien  adjoint  an 
maire  de  Perpignan. 

1888.*PoNs  Simon,  docteur  en  médecine,  à  Ille-sur-Tet. 

1886.  Portes  Henri,  avocat,  propriétaire  à  Espira-de- 
TAgly. 

1901.  PouRXET  Sébastien,  entrepreneur  de  travaux  pu- 
blics, propriétaire  à  Perpignan. 

1896.  Pous  Léon,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1881.   Pratx  Théophile,  docteur  en  médecine  à  Elne. 

1903.  Pratx  Maxence,  officier  d'administration,  en  re- 
traite à  Perpignan. 

1893.  Prohom  Victor  père,  propriétaire  à  Perpignan. 

1903.  Pruvot Georges,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 

de   Paris,    directeur    du    Laboratoire  Arago   è 
Banyuls-sur-Mer. 

1904.  Puig-Ametller    Albert,     docteur    en    médecine  à 

Perpignan. 

1898.  PuiG  Joseph,  numismate,  propriétaire  è  Perpi- 
gnan. 

1863.  Puiggari  Antoine,  colonel  du  Génie  en  retraite  à 
Perpignan. 

1845.*PuiGGARi  Pierre,  homme  de  lettres,  ancien  principal 
du  Collège  de  Perpignan. 

1834.  PujADE,  docteur  en  médecine  à  Amélie-les- Bains  et 
Arles. 

1888.*PuJADE  Paul,  président  du  Conseil  général,  docteur 
en  médecine  à  Amélie-les- Bains. 

1888.   I^UJOL  Jean,  pharmacien  à  Perpignan. 

1842.  Py,  de  Cosperons. 

1904.  Py-Oliver  Félicien,  libraire  è  Perpignan. 

1836.  QuÈs  Isidore,  entrepreneur  de  travaux  publics. 
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1867 .^QuÈs  Jean,  ancien  professeur  de  physique  à  Perpi- 
gnan. 

1904.  Rabat,  pharmacien  de  V^  classe  à  Perpignan. 

1904.  Racovitza,  sous -directeur  du  Laboratoire  Arago  à 
Banyuls-sur-Mer. 

1888.  Ramonbt  François,  pharmacien,  ancien  conseiller 
général,  maire  d*Elne. 

1893.  Rbio  Bonaventure,  propriétaire,  négociant  en  vins 
à  Perpignan. 

1868.  Reig  Bonaventure,  propriétaire  à  Port-Vendres. 

1845.  Renard  de  Saint-Malo,  homme  de  lettres  à  Per- 
pignan, correspondant  du  ministère  de  Tlnstruc- 
tion  publique  pour  les  Travaux  historiques. 

1857.  Reynés-Audusson  Pierre,  ancien  président  du  Tri- 
bunal de  Commerce,  négociant  à  Perpignan. 

1883.*REYNè8  Âmédée,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1886.*Rbynês  Jules,  propriétaire  à  Elne. 

1894.*Rbynè8  Pierre,  licencié  ès-sciences,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1886.  Rességuibr  Euryale,  propriétaire  à  Alénya. 

1833.*RiBBLL,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1893.  RiBÂRE  Henri,  propriétaire,  négociant,  ancien  juge 

au  Tribunal  de  Commerce  de  Perpignan. 
1853.  RiBBS  Daniel,  ancien  directeur  de  TEcole  primaire 
supérieure,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1894.  RioLS  Léon,  lieutenant-colonel  d'artillerie   territo- 

riale, propriétaire  à  Perpignan. 
1868.  RiVALS  Louis,  avoué  à  Perpignan. 
1886.  RivELAYGUB  Joscph,  négociant  en  vins  à  Perpignan. 
1853.  RoBiLLARD  (de),  colouel  commandant  la   Place  de 

Perpignan. 
1892.  Robin  Louis,  pépiniériste  à  Perpignan. 
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1863.  Robin  Louis,  propriétaire  à  PerpignaD. 

1853.  Robin  aîné,  pépiniériste  à  Perpignan. 

1886.  RocA  Maurice,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 

1855.  RocA  Rigobert,  chanoine  honoraire,  aumônier  du 

Collège  de  Perpignan. 
1886.  RocA  (de),  Jean,  propriétaire  à  Villemolaque. 

1872.  RocAFORT Jacques,  professeurdedessin à  Perpignan. 
1835.   Roland,  ornithologiste  à  Perpignan. 

1904.  Rolland  Jean,  ancien  notaire,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 
1889.  RoMEU  (de)  Charles,  yiguier  d'Andorre  ô  Prades. 
1867.  RoMEU  (de)  François,  avocat  à  Perpignan. 
1904.  RoMEU  Jean,  propriétaire  à  Villeneuve-de-la-Raho. 

1867.  Rondony  Bonaventure,  négociant  à  Prats-de-Mollo. 
1878.  Rondony  Jules,  imprimeur-libraire  à  Perpignan. 

1873.  RoTGÉ  Gabriel,  ancien  juge  de  paix  à  Sournia. 
1836.*RouFFiA  Côme,  directeur  de  Técole  mutuelle  publique 

de  Perpignan. 
1858.  RouFFiA  Joseph,  ancien  chef  d'institution  à  Perpi- 
gnan. 
1904.  RouQUET  Jean,  propriétaire  à  Perpignan, 
1904.  Rous  François,  propriétaire  à    Saint- Roch,    près 
Perpignan. 

1868.  Roux  Jean,  capitaine  des  douanes  en  retraite  à  Saint- 

Genis. 

1867.^Rouzaud  Vincent,  médecin-vétérinaire  à  Perpigùan. 

1873.  RoviRA  (de)  Henri,  licencié  en  droit,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1901.  RozET  Louis-Ennemond,  trésorier  général  à  Perpi- 
gnan. 

1886.  Sabardeill  Pierre,  propriétaire  au  Mas  de  la  Cave, 
à  Perpignan. 
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1886.  Sabardeill  Pierre  fils,  propriétaire  au  Mas  de  la 
Cave,  à  Perpignan. 

1893.*Sabarthez  Henri,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1904.  Sacaze  Eugène,  régisseur  à  Estagel. 

1850.  Saignes  Justin,  lithographe  à  Perpignan. 

1858.  Saillens,  notaire  à  Vinça. 

1868.  Saint -Martory  Honoré,  libraire  à  Perpignan. 

1854.  Saint- Victor  (de),  propriétaire  à  Perpignan. 

1885.*Saïs8Et  Albert,  banquier,  propriétaire  à  Perpi- 
gnan. 

1895.*Saisset  Frédéric,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 

1874.  Salaman  Amédée,  conseiller  de  préfecture  à  Per- 
pignan 

1853.  Saléta,  capitaine  de  cavalerie  en    retraite  à  Per- 

pignan. 
1893.  Saletés  Simon,  directeur  de  l'usine  de  sulfostéatite, 
route  d'Espagne  à  Perpignan. 

1903.  Salsas    Albert,  receveur    de    l'Enregistrement   à 

Thuir. 
1865.  Salvo  François,  ancien  notaire  à  Vinça. 

1904.  Santraillb  Joseph,  négociant  à  Port-Vendres. 
1853.*Salvadori,  professeur  de  langues  vivantes  au  Col- 
lège de  Perpignan. 

1903.  Sabrète  Jean  (l'abbé),  curé  de  Palau  de  Cerdagne. 

1904.  Sartre  Joseph,   propriétaire,  licencié  en  droit,  à 

Saint  Laurent-de-la-Salanque. 
1886.  Saugnier,  receveur  particulier  des  finances  à  Prades. 
1881.  Sauvy   Alfred,   négociant,    propriétaire,  conseiller 

général  à  Perpignan. 
1892.  Sauvy  François,  homme  de  lettres  à  Perpignan. 
1825.  Sauvy    Louis,    négociant    en  vins,   propriétaire  à 

Perpignan. 

1854.  Sauvy  Joseph,  père,  ancien  négociant  à  Perpignan. 
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1867.  Sauvy  Joseph,  fils,  président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, propriétaire  à  Perpignan. 
1834.  Sèbb,  colonel  du  Génie  en  retraite,  conseiller  de  pré- 
fecture à  Perpignan. 
1867.  SàBB  Alexis,  propriétaire  à  Perpignan. 
1874.  Sèbe  Frédéric,  propriétaire  à  Perpignan. 
1883.  Sèbe  Henri,  avocat,  propriétaire  à  Perpignan. 
1898.*Sellier  Marcel,  professeur  au  Collège  de  Perpignan. 

1867.  SfiLVA  (de)  Charles,  propriétaire  à  Perpignan. 
1833.  Sbrny,  professeur  de  rhétorique  au  Collège  de  Per- 
pignan (Fondateur). 

1880.  Sbrradell  Albert,  négociant,  propriétaire  à  Saint 
Laurent-deCerdans. 

1878.  SÉvÈNE  François,  botaniste  à  Mont-Louis. 

1852.=)^SiAu  Antoine,  propriétaire  à  Perpignan. 

1872.  SiPiÈRE  Clément,  employée  la  direction  des  Douanes 
à  Perpignan. 

1891.  SiRACH  Louis,  propriétaire-jardinière  Perpignan. 

1833. *SiRVEN  Joseph,  négociant,  membre  du  Comité  local 
de  surveillance  des  Ecoles  primaires  de  Perpignan, 
agent  principal  des  hospices  de  Perpignan  (Fon- 
dateur), 

1891.  SisQUÉ  François,  diplômé  de  TEcole  d'agriculture  de 
Montpellier,  à  Rivesaltes. 

1842.  SiviALE,  docteur- médecin  à  Saint- Laurentde-la- 
Salanque. 

1895.  SouBiELLE  Vincent,  propriétaire  à  Saint- Féliu- 
d'Avail. 

1868.  SouBiHANNE  Joseph,  notaire  honoraire  à  Saint-Lau- 

rentde-Cerdans. 
1842, ^SoucAiLLE,  conducteur  des    Ponts   et  Chaussées  à 

Perpignan. 
1885.  SouuER  Paul,  propriétaire  à  CoUioure. 
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1894.  SouLUER  Casimir,  iodustriel  à  Perpigoan. 
1898.  SouRNiA  Jeaa,  pépiaiéristeà  Saiot-Féliu-d'ATalL 
1891.  SouRRis  Joseph,  médecia-major   de  !'•   elasse  en 
retraite  à  Perpigoan. 

1893.  Tailladb  François,  propriétaire- jardinier  à  Porpi^ 
gnan. 

1885.  Talayrach,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1835.  Talayrach,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées. 

1886.  Talayrach  Gaspard,  négociant  en  vins,  propriétaire 

à  Perpignan. 
1868.  Talayrach  Gaspard,  propriétaire  à  Baixas. 
1881.  Talayrach  Jacques,  banquier  h  Perpignan. 

1854.  Talayrach  Joseph,  avocat  à  Perpignan. 

1880.  Tanyères  Jean,  propriétaire,  régisseur  à  Palaudel- 

Vidre. 
1886.*Tarbouriech  Joseph,  licencié  en  droit  à  Perpignan. 

1855.  Tarrès  Gustave,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1866.  Tartrou  Louis,  propriétaire  à  Perpignan. 

1867. ^ASTu  Antoine,   ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 

Chaussées. 
1834.  Tabtu-Jaubbrt,   avocat  à  Perpignan,  membre  du 

Conseil  municipal  et  du  Conseil  du  1®'  arrondis 

sèment. 
1873.  Tauléra  Jean,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 

1867.  Terrats-o'Aouillon  Jacques,  propriétaire  à  Perpi- 

gnan. 

1891.  Tbrrats  (de)  Armand,  propriétaire  à  Perpignan. 

1874.*Tbrrat8(de)  François,  propriétaire  à  Perpignan. 

1872.  Territ  Eugène,  agent  de  Commerce  à  Perpignan. 

1860.  Testory  Paulin,  pharmacien  de  1'*  classe  à  Perpi- 
gnan. 

1868.  Tharrbau  (le  baron),  préfet  du  département. 
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1886.  Thorent  Paul,  propriétaire  à  Trouillas. 

1840.  TiGNÈRES,  armurier- mécanicien. 

1904.  TiNÉ  Georges,  diplômé  de  l'Ecole  d'agriculture  à 
Perpignan. 

1895.  TiNÉ  DE  Masbia  Joseph  fils  à  Perpignan. 

1904.  TixEiRB  Eugène,  propriétaire  à  Baixas. 

1873.  ToLRA  DE  Bordas  Henri,  avocat  ô  Prades. 

1888.*ToRREiLLEs  (l'abbé  Philippe),  chanoine  titulaire, 
docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  professeur 
de  dogme  au  Grand-Séminaire  de  Perpignan. 

1878.  TouRNAL  Joseph,  avoué  honoraire,  ancien  maire  de 

Perpignan. 
1904.  Traversac  Guillaume,   conducteur  des    Ponts    et 

Chaussées  à  Perpignan. 
1904.  Trégy  Jules,  régisseur  de  M.  de  Lamer  à  Pia. 

1884.  Tresserra  Jean,  licencié  en  droit,  notaire  à  Bourg- 

Madame. 

1888.  Triquéra  Joseph,  négociant,  ancien  conseiller  géné- 
ral, Perpignan. 

1904.  Triquéra  Paul,  notaire  h  Collioure. 

1843.  Triquéra,  instituteur,  propriétaire  à  Prats-de- 
Mollô. 

1885.  Trullès  Ferdinand,  licencié  en  droit,  notaire  À  Ille- 

sur-Tel. 
1868.  Trullès  Joseph,  notaire  à  Ille-sur-Tet. 
)891.  TuRiÉ  Célestin,  percepteur  en  retraite  à  Perpignan* 

1847.  Vallarino  Antoine,  négociant  à  Perpignan. 

1856.  Vallarino  Jean,  négociante  Perpignan. 

1897.  Vallarino  Justin,  propriétaire  à  Canohèset  Béziers. 

1879.  Vals  Jean,  docteur  en  médecine  à  Baixas. 

1886.  Vaquer  Justin,  propriétaire  ô  Rivesaltes. 
1875.  Vassal  Augustin,  banquier  à  Perpignan. 
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1893.  Vassal  Jacques,  ancien  industriel,  propriétaire   à 

Perpignan. 
1886.  Vbissier  Augustin,  propriétaire  à  Maury. 

1884.  Vergés  db  Rigaudy   Emmanuel,   banquier  à  Per 

pignan. 
1841.  ViADER,  docteur  en  médecine  à  Perpignan. 
1878.  VicBNS  Firmin,  avoué  à  Prades. 
1836.  Vidal,  lithographe  à  Perpignan. 

1885.  Vidal  François,  négociant  en  vins,  propriétaire  à 

Perpignan. 

1897.  Vidal  Joseph,  propriétaire  au  Mas  Sabole. 

1886. •Vidal  Pierre,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Perpi- 
gnan. 

1886.  Vidal  Prosper,  propriétaire  à  Perpignan. 
1874.  ViGNOL  Jules,  architecte  du  département. 

1847.  ViLANOVA,  docteur  en  médecine,  naturaliste  à 
Arlessur-Tech. 

1867.  Vilar  Edmond,  propriétaire  à  Thuir. 

1878. ♦Vilar  Edouard,  avocat,  sénateur  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1867.  Vilar  (de)  Raymond,  propriétaire  à  Thuir. 

1865.  Vilar- SouBiRANNE,  propriétaire  au  Boulou. 

1888.  ViLLACÈQUE  François,  propriétaire  à  Peyrestorl«s. 

1866.  ViLALLONGUE  Camille,  président  du  Tribunal  civil, 

Perpignan. 
1841.  ViLALLONGUE  SylvestPC,  père,  négociant  à  Perpignan. 

1898.  ViLALLONGUE  Sylvcstre,  fils,  propriétaire  à  Banyuls 

sur-Mer. 
1886.  Ville  François,  propriétaire  à  Fourques. 
1836.  Vimort-Maux,  manufacturier  à  Perpignan. 

1889.  ViNCHEs  Antoine,  négociant  en   vins,   propriétaire  h 

Rivesaltes. 
1880.  ViNYES  Auguste,  propriétaire  au  Perthus. 
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1891.  ViNYBs  Joseph,  banquier  au  Perthus. 

1897.  Violet  Gustave,  architecte  à  Perpignan. 

1893.  Violet  Joachim,  propriétaire,  ancien  adjoint  au 
Maire  de  Perpignan. 

1902.  Violet  Simon,  industriel,  propriôtaire-viticulteur  à 
Perpignan. 

1884.  ViRY  foB)  Aimé,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  Per- 
pignan. 

1893.*Viviez(de)  Henri,  propriétaire  à  Perpignan. 

1897.*VuiLLiER  Paul,  ingénieur-agronome,  propriétaire  à 
Perpignan. 

1878.  Warion  Pierre,  médecin-major  au  142«  de  ligne. 

1888.*Xambeu  Pierre,  capitaine  en  retraite,  entomologiste 

à  Ria. 
1890.  Xambo  Albert,  négociant,  Perpignan. 

1833.  Xatard  père,  membre  du  Conseil  général,  botaniste 

à  Prals-de-Mollo. 

1834.  Xatam  Jean  fils,  Prats-de-Mollo. 
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MEMBRES    CORRESPONDANTS 


Cette  liste  contient  les  noms  des  membres  qui,  ayant  été  résidants,  ont 
quitté  le  pays,  et  ceux  des  personnes  notables  qui  ont  rend  udes  services  à 
la  Société  :  les  uns  et  les  autres  continuant  de  rester  en  relations  avec  elle. 

L'astérisque  désigne  les  membres  qui  ont  publié,  dans  le  MuUetin,  des 
travaux  qui  figurent  à  la  table  générale  des  matières  par  nom  d'auteur. 


Mesdames 
1840,*Faure  Anaïs,  née  Biu,  de  Perpignan,  à  Boulogne- 

sur-Mer. 
1840.  Favier  Eulalie,  à  Marseille. 
1839.  Lafabrègue,  naturaliste  à  Lyon. 
1839*  Mathi^,  à  Paris. 
1878.  NicoL  (de)  Clara,  à  Toulouse. 
1839.  Tastu  Amable,  à  Palaiseau. 
1839.  ViEN  Céleste,  à  Paris. 

MM. 
1833.*Abadie  Théodore,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
1854.*Abblard  André,  de    Collioure,    directeur    d^EcoIe 

normale  en  retraite. 
1873.  Ailliaud  Louis,  pharmacien  à  Marseille. 
1861.  Amas,  employé  des  douanes  à  Marseille. 
1833,*Angot,  homme  de  lettres  à  Paris. 
1835.  Arago  Jacques,  de  Perpignan,  homme  de  lettres. 
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1835.*Arago  Etienne,  de  Perpignan,  conservateur  du 
Musée  du  Luxembourg^  à  Paris. 

1F40.  ÂRA60  Alfred,  inspecteur  des  Beaux-Arts  à  Paris. 

1847.  Araoo  Emmanuel,  sénateur,  ambassadeur  de  France 
à  Berne. 

1860.  Aragon  Victor,  de  Perpignan,  premier  président 
honoraire  de  la  Cour  d*appel  de  Montpellier. 

1896.  Ardisson  Léon,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

1887.  Armainoaud,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  mixte 
de  médecine  de  Bordeaux. 

183B.  Armonville,  secrétaire  du  Conservatoire  des  Arts 
et  Métiers  à  Paris. 

1833.  Arvers,  ancien  pharmacien  militaire  à  Bastia. 

l849.*AuTHEMAN,  économe  des  hospices  de  Tlsle-sur- 
Sorgue. 

1868.  AuTiÉ  Fernand,  ancien  professeur  au  Collège  de 
Perpignan,  professeur  agrégé  du  Lycée  de  Mont- 
pellier. 

1846.  Aymar  de  Brbssion,  de  Paris. 


V  1874.   Baraguay-d'Hilliers,  maréchal  de  France. 

•^  1887.   Barbe,  député,  ancien  ministre  de  l'Agriculture,  à 

Paris. 

1837.   Barrau,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 

1890.  Barrera  Edouard,  de  Perpignan,  vice-amiral. 

1855.* Barthélémy  (de)  Anatole,  ancien  conseiller  de  pré- 
■9  fecture,  sous-préfet  de  Belfort. 

f  1846.  Bassou  Julian,   lieutenant  colonel  d'infanterie    de 

marine. 

1833.  Bastard,  docteur  en  médecine  à  Chàlonnes. 

1854.  Bataille,  procureur  impérial  à  Limoux. 
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1861.  Bataillard,  naturaliste  à  Ârdeux  (Doubs). 

1875.  Batut  Arthur,  membre  de  la  Société  littéraire  et 
scientifique  de  Castres. 

1866.  Bauby  Justin,  de  Latoûr-de- France, président  hono- 
raire du  Tribunal  civil  de  Toulouse. 

1874.  Baudon,  docteur  en  médecine  et  conchyliologiste  à 
Mouy  (Oise). 

1852.  Bblleville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse. 

1842.  Benêt  DE  PÉRAUD,  de  Perpignan,  docteur  en  méde- 
cine à  Paris. 

1835.   Benezart-Hutzert,  propriétaire  à  Lilb. 

1858.  Bensa,  ancien  professeur  au  Grand  Séminaire  de 

Perpignan,  chanoine  honoraire  à  Antibes. 

1891.  Bethmont,  ancien  directeur  de  la  Banque  de  France 
à  Perpignan. 

1834.*Boi86[RAUD,  professeur^de  chimie  à  Toulouse. 

1861.  BoissoNNET  Estève,  général  de  division. 

l838.*BoNAFOS  Julien,  docteur  en  médecine  à  Sigean. 

1889.  BoNHOURE  Adrien,  ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1859.  BoNNEL  Stanislas,  propriétaire  à  Béziers. 
1861.  BoNNEL  Gabriel,  avocat  à  Narbonne. 
1861.  Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

}853.  Bonnet  Edmond,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de 
Narbonne  à  Perpignan. 

1868.  BoNvouLOiR  (vicomte  de)  naturaliste,  membre  de  la 
Société  entomologique  de  France. 

1833.  BouBÉE,  géologue  à  Paris. 

1887.  BouER,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Aix. 

1893.  Boule  Marcellin,  docteur  ès-sciences,  préparateur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

1844.  Bouis,  de  Perpignan,  professeur  à  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
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I86t.  BouMiN,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Nice. 

1873.  BouRGUioNAT,  conchyliologiste  à  Saint-Germain  en- 
La  ye. 

1866.  BousGHET  Henri,  secrétaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Hérault. 

1839.  Bousquet  Georges,  de  Perpignan,  membre  du  Con- 
servatoire impérial  de  musique,  à  Paris. 

1896.  Bouygues  Joseph,  conservateur  des  hypothèques,  à 

1861.  Bovi8(de),  propriétaire  à  Avignon. 
Lyon. 

1835.  Bréohot  du  Lut,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

1887.  Brinquier  E.,  rédacteur  en  chef  du  journal  VAgri- 
culteuvy  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Béziers. 

1839.  Broghier  capitaine  du  Génie,  à  Paris. 

1886.  Brutails  Auguste,  archiviste  du  département  de  la 
Gironde,  à  Bordeaux. 

1880.*BucQUOY,  médecin  major  de  l'«  classe  en  retraite. 

1867.*BuzAiRiB8,  docteur  en  médecine  à  Limoux. 

1835.  Cacheliâvre,  ingénieur  des  mines. 

1839.  Cadillac  Désiré,  à  Puisségurprès  Béziers. 

1872.  Cahen,  grand  rabbin  à  Constantine. 

1853.  Calisti,  inspecteur  d'Académie  en  retraite. 

1835.  Calmâtes,  de  Perpignan,  conseiller  à   la  Cour  de 

cassation,  Paris. 
1867.*Camp   Aimé,    inspecteur   honoraire  d'Académie,  à 

Montpellier. 
1895.  Cannât  Paul,  président  de  la  Société  d'Etudes  des 

Sciences  naturelles  de  Béziers. 
1861.*Capin  Léopold,  proviseur  de  lycée  en    retraite,  à 

Tarbes. 
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1856.  Caralp  Raymond,  directeur  des  cultures  du  Péni- 

tODcier  à  Marseille. 
1865.  Caravbn  Alfred,  naturaliste  à  Castres. 
1843.  Carlier,  chirurgien-major  au  9®  dragons. 

1878.  Carrignon,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 
1853.  Carvallo  Jules,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer 

de  Na^bonne  à  Perpignan,  membre  fondateur 
de  r  Institut  archéologique  et  historique  du 
Limousin. 

1888.  Casamajor  Nestor    (de),   conducteur  des   Ponts  et 

Chaussées  à  Montpellier. 
1881.  Caubet  Jules,  de  Perpignan,  contre-amiral. 
1890.  Caubet  A.,  ancien  magistrat  à  Paris. 
1849.  Cauchois- Ferrand,  officier  d'étal-major. 
1872.  Cayrol  François,  de  Perpignan, licencié  ès>sciences, 

professeur  au  lycée  d'Avignon. 
1860.  Cazalis  Albert,  propriétaire  à  Montpellier. 

1839.  Celles  (de),   de    Perpignan,  homme   de  lettres  à 

Marseille. 

1889.  Cerquand,  ancien  inspecteur  d'Académie,  à  Paris. 
1874.  Cesten  (le  docteur),  chirurgien  en  chef  de  la  marine 

et  naturaliste. 
1858.  Chambeu  (le  R.  P.),  dominicain. 

1879.  Charballier  Alphonse,  de  Perpignan,  receveur  de 

l'Enregistrement  à  Paris. 
1862.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  Gard. 
1871.  Chasseloup-Laubat,  ancien  ministre  de  la   Marine. 
1853.  Chaurand  de  Malarce,  chef  de  cabinet  du   Préfet 

des   Pyrénées-Orientales,   homme    de    lettres    à 

Paris. 

1840.  Chaylan  Fortuné,  homme  de  lettres  à  Marseille. 
1835.  Chenu,  chirurgien  major  au  12«  chasseurs. 
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1835.  Chevrolat  Auguste,  membre  de  la  Société  entomo- 

logique  de  Frauce  à  Paris. 

1833.  Christol  (de)  Jules,  professeur  d'histoire   naturelle 

à  Montpellier. 
1887. *CoDET  Jean,  avocat,  député. 
1840.  CoisPELLiBR,  capitaine  d'administration  à  Alger. 
1853.  Collet,  principal  du  Collège  de  Castelnaudary. 
1854.*CoLsoN,  Dumismate,chef  de  bataillon  au  75«  de  ligne. 
1835. ^Combes  de     Perpignan,    docteur    en   médecine    à 

Toulouse. 
1853.  CoMPANYo  Louis,  docteur  en  médecine  à  Paris. 

1836.  CoRNuo,  chirurgien-major  au  85«  de  ligne. 

1873.  GoRONAT  Pierre,  de  Latour-de- France,  général  de 

division  è  Saigon. 
1855.*CoRTiE,  de  Perpignan,  professeur  à  Paris. 
1839.  GouBART  d'Aulnay,  membre  de  T Athénée  des  Arts,  à 

Paris. 

1834,  Gros,  avocat  à  Narbonne. 

1855.*Crova  André,  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier,  membre  correspon- 
dant de  l'Institut. 

1855.  Grova  fils,  professeur  de  chimie  et  de  physique  à 
Melz. 

1859.  Dabaux,  préfet  à  Carcassonne. 

1854.*Danjan  Firmin,  de  Perpignan,  professeur  au  Lycée 
de  Montpellier. 

1858.   Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 

1891 .   Daughez  (le  docteur),  6,  rue  de  Mézières,  à  Paris. 

1873.*Debeaux  O.,  pharmacien  principal  en  retraite. 

1884.  Deffès  Jules,  ancien  préfet  des  Pyrénées  Orientales. 

1872.*Delamont  Ernest,  employé  des  Postes  à  Bor- 
deaux. 
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1886.  Delaparre,  curé  de  Tebessa,  province  de  Cons- 
tantine. 

1874.  Delarbre,  conseiller  d*Etat,  chef  de  comptabilité 
générale  au  ministère  de  la  marine  et  des  Colo- 
nies, à  Paris. 

1834.  Delestre,  président  de  l'Athénée  de  Paris. 

1835.  Delocre,  docteur  en  médecine  à  Lyon. 

1890.  Delpech  Albert,  ancien  préfet  d'Ille-et- Vilaine. 
1885.  Delpech  Alphonse,  président  de  chambre  honoraire 
à  la  Cour  d'appel  d'Amiens. 

1868.  Delpech  Henri,  avocat  h  Montpellier. 

1869.  Denille,  directeur  de  la  Ferme- Ecole  de  l'Aude. 

1836.  Denisart-Hurtrel,  propriétaire  à  Lille. 
1873.*Depérbt  Charles,  de  Perpignan,  doyen  de  la  Faculté 

des  Sciences  de  l'Université  de  Lyon. 
1874.   Derby- Villes  Georges,  agronome  à  Paris. 
1881.  Derroja  Jacques,   chef  de  bataillon  en   retraite  à 

Paris. 
1881.  Derroja  Joseph,  général  de  division  en  retraitée 

Paris. 
1859.  Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 
1833.  Des  Moulins  Charles,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Lanquais. 
1896.  Desnoyès, percepteur  en  retraite  à  Béziers. 
1902.  Despetis,    docteur    en     médecine,    propriétaire    à 

Béziers. 
1889.*Desplanqub  Emile,  ancien  archiviste  des  Pyrénées- 
Orientales,  archiviste  de  la  ville  de  Lille. 
1867.  Desriviers,  docteur  en  médecine  h  Paris. 
1833.  DiAS  DE   Morales,   ancien   député    aux   Cortès,  à 

Marseille. 
1883.  DoNADisa  Frédéric,  propriétaire,  homme  de  lettres  à 

Béziers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  164  - 

1860.  DouMBT,  maire  de  Cette. 

1890.  Dreyfus  Auguste,  propriétaire  du  chÀteau  de  Sainte 
Eugénie,  du  Soler,  à  Paris. 

1835.  DuBiN,  capitaine  du  Génie  à  Orléans. 

1899.  DuBOCQ  Charles,  président  du  Syndicat  agricole  et 
fromagier  de  Laguiolle,  château  d'Huparlac 
(Aveyron). 

1835.  DuPFOURC,  colonel  du  Génie. 

1839.  Du  Màoe  Alexandre,  secrétaire  général  de  la  Société 
Archéologique  du  Midi,  à  Toulouse. 

1847.  DupuY,  prêtre,  professeur  d'histoire  naturelle,  natu- 
raliste à  Auch. 

1834.  DupuY,  colonel  en  retraite  à  Toulouse. 

1889.  Durand  Edouard,   ancien   inspecteur  d'Académie  à 

Perpignan. 
1838.  Durosoy,  inspecteur  des  Mines. 
1838.  DuviGNAU,  homme  de  lettres  à  Agen. 

1863.  Eloffe  Arthur,  naturaliste  à  Paris. 

1835.  Ensely,  docteur  en  médecine  à  Castelnaudary. 
1892.*EssNER,  ancien  directeur  de  l'usine  de    Paulilles 

(Pyrénées-Orientales). 

1849.  Fabre  Gustave,  de  Perpignan,  principal  du  Collège 

de  Draguignan. 
1895.  Fabre- Saisset  Elie,  général  de  division  à  Nice. 
1874. ♦Fagot,  malacologiste  à  Villefranche-de-Lauragais. 
1852.*Faure,  docteur  en  médecine  en  Algérie. 
1885.  Fa viBR,  directeur  de  la  Société  la  Ramie  à  Avignon. 
1884.  FÉDié  Louis,   archéologue,   président  du   Syndicat 

des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 
1833.  Fbrrus,  ancien  principal  du  Collège  de   Perpignan 

(Fondateur). 
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1872.  Fehvbl  Léon,  colonel  du  Génie. 

1901.  FiLLOL  (l'abbé),  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paria. 

1861.  FisaïAux  (Tabbé),  directeur  du  pénitencier  des  Bou- 
ches-du- Rhône. 

1886.  Floquet  Charles,  ancien  député  des  Pyrénées- 
Orientales,  ancien  Président  de  la  Chambre  des 
Députés. 

1841.  FoNTAN,  docteur  en  médecine. 

1860.*FoucHiER  (de)  capitaine  d'infanterie  à  Melun. 

1841.  François,  inspecteur  général  des  Mines. 

1865.  Fuix,  de  Perpignan,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées à  Amiens. 

1880.  FuLCRAND,  ancien  colonel  du  Génie,  à  Paris. 

1871.  Gablin,  chef  du  matériel  du  ministère  de  la  Marine. 

1835.  Gallay,  de  Perpignan,  professeur  à  l'Ecole  Impé- 
riale de  musique  de  Paris. 

1835.  GALLY-CAZALAT,professeur  de  physique  à  Versailles. 

1874.*Gandoger  Michel,  naturaliste  à  Amas  (Rhône). 

1878.  Garrigou,  docteur  en  médecine  à  Toulouse. 

1874.  Gatumeau  Bonaventure,  d'Amélie-les- Bains,  méde- 
cin-major de  1'*  classe  en  retraite. 

1851.  Gaubill,  capitaine  en  retraite. 

1893.  Gaudry  Albert,  membre  de  l'Institut,  ancien  pro- 
fesseur de  paléontologie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris. 

1873.  Gautier  Armand,  membre  de  l'Institut,  professeur 

agrégé  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 
1898.  Gautier  Gaston,  administrateur  des  hospices,  Nar- 

bonne. 
1842.  Gellé,  professeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

1874.  Gestin,  médecin  en  chef  de  la  marine,  et  natu* 

raliste. 
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1887.*GiNESTous  (marquis  de),  ppopriétaîre  au  Vigao. 
f^  .  1881.  Gironde  (vicomte  Léopold  de),   propriétaire,  Mon- 

tau  ban. 
V  1842.*GoDARD,  naturaliste,  capitaine   adjudant-major  au 

67®  de  ligne. 
]  '  1834.  GoDDE  DE  LiANCouRT, président  de  la  Société  Univer- 

s  selle  de  civilisation  à  Paris. 

1895.  GouELL  Edouard,  médecin-principal  de  2»  classe  à 

Avignon. 
1833.  GouGET,  chirurgien-major  au  47«  de  ligne. 
1836.  GouRDON,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
1859.  GouRRïER  DE  Fraisse  à  Cabardès  (Aude). 

1868.  Granboulan  Prosper,  inspecteur  d'Académie. 
1875.  Granier,    ingénieur,     administrateur     des    mines 

argentifères  de  Vialas  (Lozère). 

1838.  Grenier,  docteur  en  médecine,  professeur  d'histoire 
^^  naturelle  à  Besançon. 

^  1868.  Guerrier  de  Staupt,  directeur  de  V  Union  des  Insti- 

tuteurs à  Paris. 

1853.  GuiGON,  professeur  de  mathématiques  à  Bastia. 

1859.  GuiLHAUMB,  inspecteur-général  des  Ponts  et  Chaus 
sées,  en  retraite. 

1846.  Guillaume  Alexandre,  chef  de  bureau  du  ministère 
du  Commerce. 

1869.  GuiLLON  Anatole,  ancien  directeurdes  Contributions 

indirectes  à  Niort. 

1883.  GuiLLOT  (le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Bordeaux. 

1835.  GuiNARDaîné,  pharmacien  à  Bordeaux. 

1859.  GuiTER  André,  de  Saint-Laurent-de-la- Salanque,  di- 
recteur de  la  Société  artistique  de  l'isthme  de  Suez. 

1890.  Guy  Charles  (l'abbé),  licencié  ès-sciences  mathéma- 
tiques^ ancien  professeur  à  Saint-Louis. 
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1835.  GuYOT  DE  PèRB,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
d'encouragement  è  Paris. 

1861.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  Gou- 
vernement près  d'Alger. 

1867.  Harant  Henri,  de  Perpignan,  ancien  chef  d'insti- 
tution è  Paris. 

1841.  HÉNAUT  Pierre,  préfet  des  Pyrénées-Orientales. 

1835.*Henry,  archiviste  è  Toulon,  bibliothécaire  à  Perpi- 
gnan. 

1861.  Heuzé  Gustave,  inspecteur  général  d'agriculture  à 
Versailles. 

1836.*Horbourg  (d'),  directeur  de  l'Ecole  primaire  supé- 
rieure à  Montpellier. 

1847.  Irat,  avocat  à  Puycasquier  (Gers.) 
1835. *Itier,  directeur  des  douanes  et   naturaliste  à  Mar- 
seille, 

1833.  Ivan  Michel,  docteur  en  médecine  à  Digne. 

1875.  IzARN  Joseph,  de  Perpignan,  professeur  de  sciences 
physiques  et  naturelles  au  Lycée  de  Clermont- 
Ferra  nd. 

1834.  IzERN,  de  Perpignan,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Paris. 

1883.  Jacombt  de  Boaça  Denis,  de  Prades,  procureur  de 

la  République  à  Angers. 
1867.  Jacomet    Louis,  de  Perpignan,  conseiller  à  la  Cour 

d'appel  de  Montpellier. 
1837.  Jasmin,  homme  de  lettres  à  Agen. 
1879.  JoFFRE  Joseph,  de  Rivesaltes,  général  de  brigade  à 

Paris. 
1885.  Joué  Léon,  professeur  d'agriculture  à  Béziers. 
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1840.  JouLiA  (Henri),  maUre  de  pension. 
1857.  JouQUBT,  docteur  en  médecine,  aide-major  eu  2«  régi- 
ment du  Génie  à  Montpellier. 
1855^  JuBiNAL,  ancien  inspecteur  d'Académie. 

1835.  JuLiA  Emile,  de  Perpignan,  chef  d'escadron  d'artil- 

lerie. 
1834.^JuLiA-FoNTENELLB  A.,  Secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  physiques  et  chimiques  à  Paris. 

1861.  Labeaumb  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture 
du  Gard. 

i833.^LABOuï8SE-RocHEFORT  (de),  homme  de  lettres  à  Cas- 
telnaudary. 

1886.  Lacaze-Duthiers  (de),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  Sciences,  Paris. 

1896.  Lacroix  (de)  Clément,  de  Prades,  directeur  à\x  Jour- 
nal officiel  à  Paris. 

1884.  Lacroix  (R.  P.  de),  à  Poitiers. 

1836.  Lacroix,  conseiller  à  la  Cour  Impériale  de  Mont- 

pellier. 

1869.  Lafargue  Albert,  de  Perpignan,  professeur  à 
Paris. 

1886 .  Lafargue  Georges,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orien- 
tales, percepteur  à  Paris. 

1904.  Lafpolye  Paul,  architecte  diplômé  à  Paris. 

1867.  Lagarrigue  Fernand,  consul  du  Chili  et  de  la  Répu- 

blique Argentine  à  Nice,   membre  de  l'Institut 
historique  de  France. 
1889 .  Lainville,  chimiste  en  chef  de  la  douane  à  Rayonne. 

1868.  Lamotte-Tenet  Joseph,  censeur  au  lycée  de  Gre- 

noble. 
1873.   Lapeyrouse  (de)  Henri,  agronome  à  Lézignan. 
1889.  Lapparent  (de),  inspecteur  général  d'agriculture. 
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1889.  Larrazet  Augustio, licencié èsscienees, aoeieD  pro- 
fesneor  à  l*Ecole  normale  de  Perpignan,  à  Paris. 

1859.  Lassus  db  Saint- Geni&s  (le  baron  db)  ancien  préfet. 

1842.  Laugier,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 

1848«  Laupbncb,  principal  de  collège  en  retraite. 

1835.  Lbcoq,  professeur  de  botanique  à  Clermont-Ferrand. 

1899.  Lbbnharo-Pomibr  Jules,  président  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  TUérault. 

1868.  Léotaro  Saturnin,  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 

1859.  Lbspiau  Henri,  de  Perpignan,  médecin  militaire  en 
retraite. 

1835.  Lrucotte,  capitaine  d'Etatmajorà  Paris. 

1861.  Lbymâric,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

\902.  LiNiÈRE  (de)  Georges,  ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1873.  LiTTRÉ  Emile,  membre  de  l'Académie  française. 

1884.  Llamby  (de)  Charles,  ingénieur  au  Mozambique. 

1836.*Llanta,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 

1858.  LouRDouEix  (de)  Paul,  à  Perpignan,  propriétaire  à 

Paris. 

1845.  Maniel,  professeur  d'entomologie  à  Montpellier. 
1853.  Maniel  Jacques,  de   Perpignan,   ingénieur  en  chef 

des  Chemins  de  fer  du  Nord. 
1895.  Magnan  Valentin,  de  Perpignan,  médecin  en  chef 

de  l'asile  Sain  te- An  ne,  membre  de  l'Académie  de 

médecine,  à  Paris. 
1887.  Mahy  (de),  député  de  la  Réunion,  ancien  ministre,  à 

Paris. 
1868.   Maillot  Eugène,  directeur  de  la  station  séricicole 

de  Montpellier. 

1859.  Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 

de  l'Hérault. 
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1859.  Mares  Henri,  membre  correspondant  de  l'Institut 

et  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

1860.  Martin  (de)  Joseph,  docteur  en  médecine  à  Nar- 

bonne. 

1888.  Martin  (de)  Louis,  docteur  en  médecine,  proprié- 
taire, président  du  Comice  agricole  de  Narbonne. 

1887.  Mas-Chancel  Auguste,  de  Prades,  député  de 
THérault,  professeur  agrégé  au  Lycée  de  Mont- 
pellier. 

1883.  Masse,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 

1843.  Massot-Reynier,  de  Perpignan,  ancien  premier 
Président  de  la  Cour  de  Rouen. 

1854.*Maurice,  ancien  agent- voyer  chef  de  Loir-et-Cher. 

1835.  Maurin  Laurent,  de  Perpignan,  lithographe  à 
Paris. 

1835.  Maurin  Antoine,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 

1835.   Maurin  Nicole,  de  Perpignan,  lithographe  à  Paris. 

1842.  Mauvais,  attaché  à  l'Observatoire  de  Paris. 

1874.  Mazé,  commissaire-ordonnateur  de  la  Marine  à  la 
Martinique. 

1868.*MÉNirrRiER  Louis,  ancien  agent-voyer  chef,  à  Long- 
champs  par  Clairvaux-sur-Aube. 

1856.  Mercader  Ernest,  docteur  en  médecine  à  la  Magis- 
trad  (Tarn-et-Garonne) 

1837.  Mercadier  aine,  lithographe  à  Toulouse. 

1835,  Mergh,  trésorier  de  la  Société  lin néenne  à  Lyon. 

1839.  Michaud,  naturaliste,  capitaine  au  10^  de  ligne. 
1835.   Michel,  capitaine  au  17*  de  ligne. 

1847.  Moléon  (de)  g.,  publiciste  à  Paris. 

1898.   MoNY  Albert,  souspréfet  de  Blaye  (Gironde). 

1840,  MoNzic  •  Lasserre,    docteur  en   médecine  à  Couy 

(Dordogne). 
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1873.  MoNNÉ  Jean,  employé  aux  Ponts  et  Chaussées  à 

Marseille. 
1841.  MoQuiN  Tandon,  Daturaiiste  à  Toulouse. 

1834.  MoREAu  César,  fondateur  delà  Société  de  statistique 

à  Paris. 
1878.  MoRER  Eugène,  de  Perpignan,  médecin-major  de 

1'*  classe  à  ChÀlonsur  Saône. 
1873.  MoRER  Sauveur,  de  Perpignan,  médecin  principal 

de  2«  classe,  à  Montpellier. 

1835.  MuLZANT,  professeur  d'entomologie  à  Lyon. 

1833.*Nayral  Magloire,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  à  Castres. 

1836.  Nbppel,  industriel  à  Paris. 

1868.  NoÉ  Michel,  de  Perpignan,  avocat  à  Paris. 
1860,  NoGuès  Â.-F.,  de  Laroque,   professeur  d'histoire 
naturelle  à  Lyon. 

1880.  Oliva    Alexandre,    de    Saillagouse,    sculpteur    à 

Paris. 
1843.  Ombrb-Firmas  (d'),  à  Alais. 

1843.  Pagès-Roudiêre,  chirurgien  de  la  Marine  royale. 

1873.  Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bessèges. 

1875.  Pages  Antoine,  conseiller  d'Etat  honoraire  à 
Paris. 

1885.  Pages  Emile,  de  Perpignan,  proviseur  du  lycée  de 
Laroche-sur-Yon. 

1860.  Pagézy,  ancien  député  de  Montpellier. 

1836.* Paillette,  ingénieur  civil  des  Mines,  ancien  direc- 
teur de  la  Société  des  Mines  des  Pyrénées 
Orientales. 

1890.  Pardieu  (le  comte  de),  ancien  directeur  des  Haras 
de  Perpignan. 
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1833.  Parés  Théodore,  de  Perpignan,  procureur  général 

à  la  Cour  royale  de  Colmar,  député  du  3®  arron- 
dissement des  Pyrénées-Orientales. 
;  1855.  Paris  Louis. 

1867.  Pasteur  Louis,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Acadé- 
mie française. 
1844.   Perey    Alexis,   professeur    de    mathématiques    à 
Dijon. 

1835.  PéRicAUD,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon. 

V  1848.^P£RRi8  Edouard,  naturaliste  à  Mont  de-Marsan. 

1834.  PETfr  Didier,  à  Lyon. 

*;'■  1842.  Petit,  directeur  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

1849.  PiETTA  Lucien,  Montesquieu  près  Toulouse. 

1842,  PoNGY,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres  à  Toulon. 
'\  1859.  PoRTAL  DE  Moux,  propriétaire  à  Carcassonne. 

^'  1873.  PoucHET  Georges,  docteur,  professeur  au  Muséuni. 

1834.   Poulain,  chirurgien  en  chef  à  Bayonne. 

1854.  Pratx,  de  Perpignan,  vice-consul  de  France  à  Saint- 
''f  Doraingue. 

1861.   PuGENS  Eugène,  de  Perpignan,  ancien  professeur 
au  lycée  de  Chambéry. 
^'>  1|40.   PujADE  Abdon,  chirurgien  sous-aide  à  Bastia. 

1891.   PuRRBY  (le  docteur),  ancien  inspecteur  des  Enfants 
assistés  à  Perpignan. 

1891.   Rapine  Anatole,  architecte  à  Paris. 
1860.=^Ratheau,  lieutenant-colonel  du  Génie  en  retraite. 

1836.  Ra VIGNE,  officier  d'Académie  à  Limoux. 
1848.  Reboud,  docteur  en  médecine  à  Constantine. 

^  1837.   Rbboul,  homme  de  lettres  à  Nîmes. 

1847.*Renard  de  Saint-Malo,  de  Perpignan,  avocat  à  la 
Cour  de  cassation,  ancien  député  à  Paris. 
;i  1859.  Rendu  Victor,  inspecteur  général  d'agriculture. 
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1887.  Régnier,  commandant  d'infanterie  de  marine  en 

retraite  à  Nice. 

1888.  RiBELL  Alphonse,  de  Perpignan,  président  de  la 

Société  de  médecine  de  Toulouse. 

1890.  RiBELL  André,  de  Perpignan,  vice-amiral. 

1835.  RiBES,  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier. 

1860.  RiCART  Alphonse,  avocat  à  Montpellier. 

1835.  RioAUD  Esprit,  de  Perpignan,  ancien  avocat  ft  la 
Cour  de  cassation  à  Paris. 

1897.  Robert  Edmond,  ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales. 

1873.  Robin  Charles,  membre  de  l'Institut. 

1844.  Robinet,  membre  de  TAcadémie  de  médecine. 

1891.  Rocafort  Jacques,  de    Perpignan,  professeur  au 

Lycée  de  Nîmes. 
1841.  Rocamier  de  la  Torre,  expert  honoraire  du  Musée 

de  Paris. 
1859.  Roques-Salvaza,  député  de  l'Aude. 
1866.  RouFFiANDis  Isidore,  de  Perpignan,  ancien  inspec- 

teur  primaire  à  Montpellier. 

1861.  Rougemont,  président  de  la  Société  d'agriculture 

des  Bouches-du-RhOne. 
]873.*RouMEouèRE  Casimir,  botaniste  à  Toulouse. 
1872.  RouviLLE  (de)  Paul,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des 

Sciences  à  Montpellier. 

1874.  Sagui  François,  de  Perpignan,  contrôleur  de  l'ar- 

mée, en  retraite,  à  Vincennes. 
1881.  Sahut  Félix,  président  delà  Société  d'horticulture 

et  d'histoire  naturelle  de  l'Hérault. 
1833.  Saint-Antoine  (de)  Denis,  président  des  relations 

intérieures  de  la  Société  de  civilisation  à  Paris. 
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1847.  Saint-Malo  fils,  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
Paris. 

1873.  Saint- Pierre  Hoche-Camille  (le  docteur),  directeur 

de  l'École  d'agriculture  de  Montpellier. 

1859.  Salaman,  notaire,  propriétaire  à  Carcassonne. 

1834.*Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  médailles. 

1875.  Saltet  Prosper,  instituteur  à  Saint-Martin  de  Rou- 
beaux  (Lozère). 

1888.  Salvbrte  Georges,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Etat. 

1861.  Salles  Isidore,  ancien  préfet. 

1880.  Sarrau  Emile,  de  Perpignan,  membre  de  Tlnstitut, 
inspecteur  général  de  V^  classe  des  poudres  et 
salpêtres  à  Paris. 

1835.  Sarrus,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Stras- 
bourg. 

1887.  SÉBLiNE  Charles,  sénateur,  ancien  préfet  des  Pyré- 

nées-Orientales. 

1842.  Sel  VA  (de)  Prosper,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite 
à  Paris. 

1833.*Serres  (de)  Marcel,  professeur  de  géologie  à  Mont- 
pellier. 

1833.  SiAU,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
chaussées  en  retraite  à  Bordeaux. 

1861.  SiCART,  vice  président  de  la  Société  d'horticulture 
des  Bouches-du-Rhône. 

1872.  SiviEUDB  Edmond,  professeur  de  seconde  au  Lycée 
de  Montluçon. 

1874.  SoHRAM,  inspecteur  des  douanes,  conchyliologiste  à 

Chôlons-sur-Marne. 
1874.  SoLANBT  (l'abbé),  à  Sainte-Emérîc  (Lozère). 
1843.*SoLLiERS  Félix,  homme  de  lettres  à  Paris. 

1888.  SoREL  Georges,  ancien  ingénieur  en  chef  des  Ponts 

et  Chaussées,  à  Paris. 
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1857.  SouBEYRAN  (de)  Paul,  ancien  préfet. 
1857.  SouBEYRAN  Léon,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie 
de  Montpellier. 

1868.  SoucAiLLE  Ântonin,  secrétaire  de  la  Société  archéo- 

logique, scientifique  et  littéraire  de  Béziers. 
1893.  SouLiE  Frédéric,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 

à  Mende. 
1855.  SouLTR AIT  (de)  Georges,  ancien  sous-préfet  à  Cas- 

telsarrazin. 

1892.  Taillefer,  ancien  inspecteur  primaire  à  Perpignan. 

1893.  Tallaviones   Charles,    inspecteur    d'agriculture  à 

Paris. 
1859.  Talrich  Jules,  de  Perpignan,    préparateur  d'anato- 
raie  en  cire  à  Paris. 

1903.  Talut  Alphonse,   de   Perpignan,  professeur  d'espa- 

gnol, agrégé  au  Lycée  Charlemagne  à  Paris. 
1849.  Tastu  Emile,  de  Perpignan,  avocat  à  Montpellier. 
1885.  Tastu   Eugène,   ancien  ministre   plénipotentiaire  à 

Palaiseau  (Seine-et-Oise.) 
1834.  Tastu  Joseph,   de  Perpignan,  homme  de  lettres, 

imprimeur  à  Paris. 

1869.  Taudou  Antoine,  de  Perpignan,  grand  prix  de  Rome, 

professeur  au  Conservatoire  de  musique  h  Paris. 
1839.  Tbrrevert,  naturaliste  à  Lyon. 
1887.  Tbyssonnièrb  Pierre,  aquafortiste  à  Paris. 
1854.  Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

1904.  Thévenin,  Maurice,  ingénieur  à  Lyon. 
1834.  Thorent,  visiteur  des  douanes  à  Bayonne. 
1846.  Thubbrt,  ingénieur  des  Mines. 

1872.  TissEYRE  Justin,  de  Soumis,  général  commandant 
le  XVII*  corps  d'armée  à  Toulouse. 

1858.*ToLRA  DE  Bordas  (Monseigneur),  d'Ille,  prélat  de  la 
maison  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII. 
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1833.  TouRNAL,  géologue  à  Narbonne. 

1897.  Tresserrb  François,  avocat  à  Toulouse. 

1894.  TuRiÉ    François,   de    Perpignan,    pharmacien    de 

l'^^  classe  du  corps  de  santé  des  troupe»  coloniales 

à  la  Guyane. 

1838.  Vaillant,  dessinateur  au  Muséum  d'histoire  natu 

relie  à  Paris. 
1858.  Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 
1880.  Vallès  François,  de  Perpignan,  inspecteur  général 

honoraire  des  Ponts  et  Chaussées. 
1889.  Varenne  Jacques,    ancien  chef  de  division   à   la 

préfecture  des  Pyrénées-Orientales,  à  Paris. 
1833.   Vêne,  ingénieur  des  Mines  à  Toulouse. 
1841.  Vienne,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Toulouse. 
1833.  Vigarosy,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  à 

Mirepoix. 
1878.  ViGNOL  André,  de    Perpignan,    médecin-major  de 

1"  classe  à  La  Rochelle. 
1846.  ViLLASÉCA»  docteur  en  médecine,  naturaliste  à  Arles. 
1884.  Ville  Jules,  de  Perpignan,  professeur  de  chimie  k 

la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
1862.   Ville  Ludovic,  de  Rivesaltes,   inspecteur  général 

des  Mines  en  Algérie. 

1835.  Walter,  ingénieur  civil  à  Paris. 

1878 .  Wickbrsheimer,  ingénieur  des  Mines  à  Carcassonne, 

député  de  l'Aude. 

1879.  Xambbu  François,  principal  honoraire  à  Saintes. 
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CORRESPONDANTS    ÉTRANGERS 

1836,  Abat  Lorenzo,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1835.  AcEVEDO,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1901.  Alcover,  chanoine,  vicaire  général  de  Mallorque. 
1888.  Amadis  Eugène,  de  Perpignan,  avocat  à  la  Havane 

(île  de  Cuba). 
1853.  Aquilo  Thomas,  professeur   universitaire  à  Palma. 
1883.  Arabia  y  Salanas   Ramon,  président  de  la  Société 

catalane  d'excursions  à  Barcelone. 
1838. ♦Arc  (d*)   Gauthier,    consul    général   de  France  à 

Barcelone. 
1853    Atienza  Raphaël,  marquis  de  Salvatierra,  à  Ronda. 

1842.  Balagué  Luis,  membre  de  TAcadémie  royale  de  la 

Société  Philomathique  à  Barcelone. 
1904.  Basso,  sous^archiviste  de  la  Mairie,  Puycerda. 
1835.  Bastuc,  censeur  royal  à  Barcelone. 
1847.  Belpuig  (le  marquis  de),  duc  de  Savella  à  Palma. 
1847.   Bover  de  Rossello  Maria-Joaquin,à  Palma. 
1847.  Brozedo  y  Zafortera  Nicolas,  à  Palma. 

1861.  Calvet  Damase,  ingénieur  à  Figueras. 

1872.  Gardona  y  Orfila   Francisco,  professeur  d'histoire 

naturelle  à  Tlnstitut  deMahon. 
1847.  Castellano    Bassililio-Sebastiano,    bibliothécaire, 

président  de   l'Académie    nationale   d'histoire  et 

d'archéologie  à  Madrid. 

1833.  Cayrol  fils,  chimiste  à  Turin  (Fondateur). 

1847.  Chaussât  Isidore,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 

1883.  CoLLELL    Jaume,    chanoine    de    la    Cathédrale  de 

Vich. 

it 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  178  — 

1872.  CoRONADO  Franc jis-Xavier,  docteur  en  médecine  à 
Barcelone. 

1872.  CoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 

1833.*Covert-Spring  Andrew,  ancien  professeur  au  Col- 
lège de  Perpignan,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Barcelone  (Fondateur). 

1901.  CuNBÂ  (da)  Xavier,  conservador  dabiblioteca  nacio- 
nal  de  Lisboa. 

1853.  CuYPËR  (de)  Léonard,  statuaire  à  Anvers. 

1853.   Fadeuille  (de),  membre  de  TAcadémie  britannique. 
1849.  Fages  de  RomA;   inspecteur  général  d'Agriculture 

dans  la  province  de  Gérone. 
1883.  Fostera  Thomas,  archéologue  à  Palma (Majorque). 

1847.  Gabarrus  (de)  Jules,  consul  de  France  à  Palma. 

1880.  Garcia  (le  commandeur  José-Maria),  ancien  consul 
d'Espagne  à  Perpignan. 

1835.  Garnier,  membre  de  l'Université  à  Madrid. 

1853.  Gens  Eugène,  professeur  d'histoire  à  l'Athénée 
royal  d'Anvers. 

1897.  Gordon  y  de  Costa  (de)  Antonio,  docteur  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane  (île  de  Cuba). 

1883.  Guimera  Angel,  rédacteur  en  chef  de  la  Renaixensa 
à  Barcelone. 

1900.  Hurtebise  Ediiardo,  Jefe  de  la  biblioteca  provincial 
à  Tarragona. 

1872.  Hernandez  Andreu,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 

1853.  Janer  yGraells  Florencio  à  Madrid. 

1853.  Kergkoy-Varent  fils  (le  vicomte  Eugène  de), 
chargé  d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près 
le  gouvernement  Belge. 
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1853.  Kbrckroy-Varent    (le  vicomte  de),   président  de 
l'Académie  archéologique  de  Belgique. 

1833.  Ladron  de  Guerrera,  chanoine  et  curé  du  Retire  à 
Madrid.  * 

1847.  La  Fuente  Modesto,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1833.  Llobet,  géologue  à  Barcelone. 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 
1873.  Mac- LÉON  William,  secrétaire  général  du   Conseil 

d'instruction  à  Londres. 
1872.  Marti,  numismate,  pharmacien  à  Puycerda. 

1848.  Martinez  Antoine,  à  Palma. 

1872,  Martorell  y  Pena  Manuel,  propriétaire,  agronome, 
entomologiste  à  Barcelone. 

1872.  Martorell  Y  Pena  Francisco,  propriétaire,  conchy- 
liologiste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

1893,  Masso-Torrents,  directeur  de  la  Revista  de  bihlio- 
grafia  catalana  à  Barcelone. 

1883.  Mas  Riera  y  Colomer  Arthur,  à  Barcelone. 

1900.  Matas  y  Arovitx  Joaquin,  notaire  à  Besalu. 

1888.   Mateu  Francès,  directeur  de  Vlllustraciô  catalana. 

1848.  MÉDEL  Raymond,  à  Palma. 

1852.  MÉLANO  (le  comte),  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie britannique,  à  Londres. 

1881.   MiRET  Jean,  à  Barcelone. 

1880.  Monsalvatje   y  Fossas  Juan,   homme  de  lettres  à 
Gérone. 

1861.  MoNTEsiMOs  Y  Neira  (le  docteur  Don  Juan  de  Dios) 
à  Cordoue. 

1885.   Perxès  Jaime,  propriétaire  à  Agullana   (Espagne). 
1872.   Pons  y  Soler  Jean,    malacologiste,   numismate  et 
archéologue  à  Mahon. 
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1847.   Ramirez  las  Casas   Dbza  (Luîs-Marîa),  président 

de  TÂcadémie  des  sciences,  arts  et  belles  lettres 

de  Cordoue. 
1835.  Raull,  avocat  à  Barcelone. 

1853.   Reume  Auguste,  capitaine  d'artillerie  en   Belgique. 
1835.  Reced!lla  (de)  Lorenzo, homme  de  lettres  à  Madrid. 
1883,  RiERA  Y  Bertran,  avocat  à  Barcelone. 
1845.  RiTTER  Cari,  professeur  à  l'Académie  de  Berlin. 
1872.  RoDRiGUEz  Jean,  botaniste  à  Mahon. 
1883.  RoiG  Y  Belesta  Juan,  à  Valls,    province  de  Tarra- 

gone. 
1835.*RouRA,   professeur  de  chimie  à  Barcelone. 
1853.  RuBio  Y  Ors,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de 

Barcelone. 

1835.  Sans  (de)  Mariano,  naturaliste  à  Barcelone. 

1847.  Schaerer,  naturaliste,  pasteur  à  Berne. 

1859.  Schaepkens,   directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  à 

Maëstrich. 
1898.  Segura  y  Carrera  Andres,  docteur  à  la  Havane 

(île  de  Cuba). 

1853.  Trujillo  del  Parrasso,  à  Madrid. 

1890,  Vancells  y  Marques  José,  avocat  à  Figueras. 
1853.  Van-der  Heyden  Nicolas,  généalogiste  à  Anvers. 
1835.  Vera  Francisco,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
1881.  Verdaguer  Jacinlo,  prôtre,  membre  de   l'Académie 

de  Barcelone. 
1872.  VicTORi,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 
1851.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université 

de  Valence  (Espagne). 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 

Aisne.  —  Saint-Quentin.  —  Comice  agricole  ;  Société 
industrielle  ;  Société  académique  des  sciences,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie. 

Château- Thierry.  —  Société  historique  et  archéolo- 
gique. 

Algérie.  —  Alger.  —  Société  algérienne  de  climatolo- 
gie, sciences  physiques  et  naturelles  ;  Société  d'agricul- 
ture; Comice  agricole;  la  Gazette  du  Colon;  Annales  de 
de  la  Colonisation  algérienne. 

Bel-Abbès.  —  Comice  agricole.  * 

Constantine.  —  Société  archéologique. 

Souk  Arrhas.  —  Comice  agricole. 

Alpes  (Basses).  —  Digne.  —  Société  centrale  d'agricul- 
ture et  d'acclimatation. 

Alpes  (Hautes).  —  Bulletin  de  la  Société  des  Hautes- 
Alpes. 

Alpes-Maritimes.  —  Grasse.  —  Société  des  sciences 
naturelles,  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Nice.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes  ;  Langue  internationale  néo  latine. 

Ariège.  —  Foix.  —  Société  agricole  et  littéraire  ;  Bulle- 
tin périodique  de  la  Société  ariégeoise. 

Aube.  —  Troyes.  —Société  scientifique  et  du  commerce; 
Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres  ;  Société  médi- 
cale de  l'Aube  ;  Société  académique  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres. 
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Aude.  —  Carcassonne.  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
des  arts  et  sciences  ;  Journal  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  VAude;  le  Bulletin  agricole  du  Midi. 

Lîmoux,  —  Comice  agricole. 

Narbonne,  —  Comice  agricole. 

AvEYRON.  —  Rodez.  —  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Aveyron  ;  Société  d'agriculture. 

BoucHEs-DU- Rhône.  — Marseille.  —  Société  d'horticul- 
ture ;  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  ;  Société 
de  statistique  ;  Revue  horticole  des  Bouches  du- Rhône. 

Aix.  —  Académie  des  sciences,agriculture,  arts  et  belles- 
lettres. 

Calvados.  —  Caen.  —  Société  linnéenne  de  Normandie; 
Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres;  Société  d'agri- 
culture et  de  commerce. 

Lisieux.  —  Société  d'horticulture  du  centre  de  la  Nor- 
mandie. 

Bat/eux,  -  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles- 
lettres  ;  Société  vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Falaise.  —  Société  académique,  agricole,  industrielle  et 
d'instruction. 

Cantal.  —  Aurillac.  —  Société  agricole  du  Cantal  ;  le 
Propagateur  agricole. 

Charente.  —  Angoulènie.  — Société  d'agriculture,scien- 
ces,  arts  et  commerce  de  la  Charente. 

Charente-Inférieure.  —  La  Rochelle.  —  Académie  de 
la  Charente-Inférieure  ;  Société  des  sciences  naturelles. 

Rochefort.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-letlres. 

Saint  Jenn-d'Angély.  —  Société  linnéenne  de  la  Charente- 
Inférieure. 
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Saintes.  —  Archives  hîstoriquos  de  la  Saiotonge  et  de 
TÂuDis  ;  Comité  central  d'études  et  de  vigilance. 

Cher.  —  Bourges,  —  Société  agricole  du  Cher  ;  Société 
historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique;  Société 
d'horticulture  et  de  viticulture. 

Côte-d'Or.  —  Dijon.  -  Académie  des  sciences  et  arts  ; 
Société  d'horticulture  et  d'arboriculture  ;  Société  d'agricul- 
ture et  industrie  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

Semur.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Creuse.  —  Giiéret.  —  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques. 

Doues.  —  Besançon,  —  Société  d'émulation  ;  Société 
d'agriculture  et  d'horticulture  ;  Société  de  médecine  ;  La 
réforme  cadastrale. 

Drôme.  —  Valence.  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
de  statistique,  des  arts  et  des  sciences  ;  La  Vigne  améri- 
caine et  la  Viticulture  en  Europe. 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers. 

Eure.  —  Ecreux.  —  Société  libre  d'agriculture,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres. 

Bernay.  —  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Finistère.  —  Brest.  —  Société  académique. 

Gard.  —  Nîmes.  -  Société  d'agriculture  du  Gard  ;  Aca- 
démie des  iciences  du  Gard  ;  Société  de  la  défense  des  let- 
tres, de  l'industrie  et  du  commerce  ;  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  ;  Société  littéraire  et  artistique. 

Alais.  —  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute).  —  Toulouse.  — Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France  ;  Académie  des  Jeux  floraux  ;  Socié- 
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tés  réunies  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de 
TÂriège  ;  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ; 
Société  d'histoire  naturelle  ;  Société  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles;  Société  hispano-portugaise  de  Toulouse  ; 
Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le 
Midi  de  la  France. 

Gers.  —  Auch,  —    Société    d'agriculture   et   d'horti- 
culture. 

Gironde.  —  Bordeaux.  —  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Gironde  ;  Académie  nationale  des  scien- 
ces, belles- lettres  et  arts  ;  Société  d'horticulture  de  la 
Gironde  ;  Société  Linnéenne  ;  Comice  agricole  et  vinicole 
du  Sud  Ouest  ;  Institut  des  provinces  de  France, rue  Codi- 
ran  ;  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  ; 
Société  Philomathique. 

Lihourne,  —  Comice  viticole  et  agricole  de  l'arrondis- 
sement. 

HÉRAULT.  —  Montpellier,  —  Société  d'horticulture  et 
et  d'histoire  naturelle  ;  Société  d'archéologie  ;  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  l'Hérault  ;  Société  des 
sciences  naturelles  de  province;  Le  Messager  agricole  du 
Midi;  A mpélo graphie  américaine  ;  Bulletin  météorologique 
de  r Hérault  ;  Le  Progrès  agricole  et  viticole, 

Béziers,  —  Société  archéologique,  sciences  et  lettres  ; 
Société  d'étude  des  sciences  naturelles  ;  Comice  agricole. 

Ille  ET  Vilaine.  —  Rennes.  —  Société  d'agriculture,  de 
commerce  et  d'industrie  ;  Société  centrale  d'horticulture  ; 
Société  archéologique  ;  Journal  d'agriculture  pratique, 

Indre.  —  Chdieauroux,  —  Société  d'agriculture. 

Indre-et  Loire.  —  Tours,  —  Société  d'agriculture, 
sciences,   arts   et    belles- lettres  du  département  ;  Société 

médicale. 
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istefi.  —  Grenoble,  —  Académie  Delphioale  ;  Société  de 
statistique  des  sciences  naturelles;  Société  d'agriculture. 

Jura.  —  Lonsle-Saulnier.  —  Société  d'émulation  du 
département  du  Jura. 

Landes.  —  Mont  de  Marsan.  —  Société  d'agriculture. 
Dax.  —  Société  de  Borda,  histoire,  archéologie,  histoire 
naturelle  du  Sud-Ouest. 

Loir-et-Cher.  —  Blois.  —  Société  d'agriculture. 

Loire.  —  Saint-Etienne,  —  Société  d'agriculture,  indus- 
trie, sciences,  arts  et  belles- lettres  ;  Athénée  oriental. 
Montbrison,  —  Société  d'agriculture. 

Loire  (Haute).  —  Le  Puy.  —  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce. 

Loire- Inférieure.  —  Nantes.  —  Société  académique. 

Loiret.  —  Orléans.  —  Société  d'agriculture  ;  Société 
d'horticulture  ;  Société  d'agriculture,  sciences,  belles  lettres 
et  arts. 

Lot.  —  Cahors.  —  Société  agricole  et  industrielle. 

Lot-et  Garonne.  —  Agen.  —  Société  d'agriculture  et 
d'arts  ;  Comice  agricole  de  l'arrondissement  ;  Comice  agri- 
cole du  Sud-Ouest  ;  Société  d'émulation  littéraire  :  Le  Cul- 
tivateur agenais  ;  Le  Progrès  agricole,  journal  de  la  Société 
d'encouragement  de  l'agriculture. 

Lozère.  —  Mende.  —  Société  agricole,  scientifique  et 
littéraire  ;  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
de  la  Lozère. 

Maine-et-Loire.  -  Angers,  —  Société  académique  de 
Maine-et-Loire;  Société  iodustrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  ;  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  ;  Société  d'études  scientifiques. 
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Manche.  —  Saint-Lô.  —  Société  d'agriculture,  d'archéo- 
logie et  d'histoire  naturelle  du  département  de  la  Manche. 
Cherbourg,  —  Société  académique. 

Marne.  —  Reims,  —  Académie  de  Reims. 
Chàlons-aur-Marne.  —  Académie  ;  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Viiry-le-François.  —  Société  des  sciences  et  arts. 

Meurthe-et-Moselle.  —Nancy. —  Académie  Stanislas  ; 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  ;  Société  centrale  d'agri- 
culture ;  Le  bon  Cultivateur  de  Meurthe-et-Moselle, 

Pont  à-Mousson,  —  Société  Philotechnique. 

Meuse.  —  Bar-le-Duc.  —  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts. 

Nièvre.  —  Neoers,  —  Société  départementale  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre. 

Nord.  —  Douai.  —  Société  d'agriculture  des  sciences 
et  des  lettres  ;  Bullelin  agricole. 

Lille,  —  Comice  agricole;  Société  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts;  Archives  de  l'agriculture  du  Nord 
de  la  France  ;  Académie  nationale  agricole  et  manufac- 
turière. 

Cambrai,  —  Société  d'émulation. 

Valenciennes.  —  Société  d'agriculture. 

Oise.  —  Compiègne,  —  Société  d'agriculture. 
Beaucais,  —  Société  académique,   sciences  et  arts  du 
département  de  l'Oise. 

Pas-de-Calais.  — Boulogne-sur-Mer.  —  Société  d'agri- 
culture; Société  académique;  Société  des  sciences  et 
belles-lettres. 

Arras,  —Société  des  sciences,  lettres  et  arts;  Société 
centrale  d'agriculture;  Académie  des  sciences,  lettres  et 
arts. 
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Puy-de-Dôme.  —  Clermoni-Ferrand.  —  Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  ;  Bulletin  historique  et  scientifique 
de  l'Auvergne. 

Pyrénées  (Basses).  —  Pau.  —  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts. 

Pyrénées  (Hautes).  —  Bagnères-de-Bigorre.  —Société 
d'encouragement  pour  l'agriculture  et  l'industrie. 
Tarbea.  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement. 

Rhône.  —  Lyon.  —  Société  d'horticulture  pratique  du 
Rhône  ;  Société  pomologiquede  France  ;  Société  littéraire, 
historique  et  archéologique  ;  Société  d'agriculture,  sciences 
naturelles  et  arts  utiles  ;  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  ;  Musée  Guimet,  boulevard  du  Nord  ;  Société 
de  la  carte  géologique  de  France;  Société  Linnéenne  ; 
Société  des  sciences  physiques,  naturelles,  d'agriculture 
et  d'industrie. 

Sarthe.  —  Le  Mans.  —  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Sarthe. 

Savoie.  —  Chambéry.  —  Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Savoie. 

Savoie  (Haute).  —  Annecy.  —  Académie  des  sciences, 
belles  lettres  et  arts;  Société  Florimontane. 

Seine.  —  Paris.  —  Société  centrale  d'agriculture  et 
d'insectologie,  rue  Monge,  50  ;  Revue  illustrée  des  lettres, 
sciences,  arts  et  industries  dans  les  deux  mondes,  rue 
Monsieur-le-Prince;  Congrès  scientifique  de  France,  à 
Autun  et  Paris;  Société  zoologique  et  d'acclimatation; 
Société  Philotechnique  ;  Société  centrale  d'agricultnre  de 
France;  Société  protectrice  des  animaux;  Société  Fran- 
klin ;  Reçue  des  sociétés  savantes  des  départements  ;  Aca- 
démie de  médecine;    Institut  de   France;   Tribune   des 


Digitized  by  VjOOQIC 


:r^.i^ 


—  188  — 

linguistes,  philosophie  des  langues  ;  Romania,  recueil  con- 
sacré à  Tétude  des  '  langues  et  des  littératures  Romanes, 
publiés  par  P.  Meyer  et  Gaston  ;  Société  française  de 
numismatique  et  d'archéologie  ;  Société  de  médecine  légale 
de  France;  Société  des  agriculteurs  de  France  ;  Institut  natio- 
nal agronomique  ;  Société  des  études  historiques  ;  Société 
héraldique  et  généalogique  de  France;  Feuille  des  jeunes 
naturalisies ,  dirigée  par  Adrien  Delphus,  rue  Pierre- 
Charron,  55  ;  Société  générale  des  vignobles  de  la  province 
de  Constantine,  siège  social  rue  de  Provence,  46;  Société 
d*ethnographie,  annuaire  publié  par  Madier  de  Montjau, 
secrétaire  général  de  la  Société  ;  Le  Monde  Inconnu,  jour- 
nal des  nouveaux  voyages,  rue  d'Enghien,  18;  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  rue  des  Beaux- 
Arts,  5  ;  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Section  d'histoire,  d^archéologie  et  de  philosophie;  La 
Ligue  de  l'Agriculture,  journal  des  comices  et  des  culti 
vateurs,  rue  de  Dunkerque,  70;  Académie  nationale,  agri- 
cole, manufacturière  et  commerciale  ;  Académie  des  arts  ; 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  ;  Société  de  statisti- 
que universelle  ;  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  ; 
Cercle  agricole  ;  Société  de  la  morale  chrétienne  ;  Annales 
administratives  et  scientifiques  d'agriculture  française  ; 
la  Défense  du  vignoble  français  contre  le  phylloxéra  et 
autres  maladies  ;  Revue  des  travaux  scientifiques  ;  Revue 
des  Sociétés  savantes  ;  Journal  politique  et  littéraire  ; 
Revue  scientifique  ;  Journal  d'agriculture  pratique  ;  le 
Moniteur  des  syndicats  agricoles, 

Seine- Inférieure.  —  Havre,  —  Société  Hôvraise  d'étu- 
des diverses  ;  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique 
de  l'arrondissement  ;  Société  des  sciences  et  arts  agricoles 
et  horticoles. 

Rouen,  —  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de 
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l'industrie  ;  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ; 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ;  Société  industrielle  ;  Société  centrale  d'hor- 
ticulture. 

Seine-et-Marne.  —  Melun,  —  Société  d'agriculture  et 
sciences  morales. 

Seine  ET-OisE.  —  Versailles.  —  Société  des  sciences 
morales,  des  lettres  et  arts  ;  Société  des  sciences  naturelles 
et  médicales  ;  Institut  national  agronomique. 

Pontoise.  —  Société  d'agriculture  et  d'horticulture. 

Sèvres  (Deux).  —  Mor^  —  Société  de  statistique,  scien- 
ces et  arts  des  Deux-Sèvres  ;  Société  centrale  d'agriculture; 
Maître  Jacques^  journal  populaire  d'agriculture. 

Somme.  —  Amiens,  —  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die; Société  d'agriculture  ;  Société  linnéennedu  Nord  de  la 
France  ;  Société  des  sciences,  belles-letlres,  arts,  agricul- 
ture et  commerce  du  département  de  la  Somme. 

Abbeville.  —  Société  d'émulation  ;  Académie  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts  ;  Conférences  littéraires  et  scien- 
tifiques de  Picardie. 

Montdidier,  —  Comice  agricole  de  l'arrondissement  ; 
Bévue  historique^  scientifique  et  littéraire  du  département. 

Tarn.  —  Castres.  —  Société  littéraire  et  scientifique. 

Tarn-et-Garonne.  —  Montauhan.  —  Société  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  du  Tarn -et  Garonne  ;  Société 
archéologique;  Société  d'agriculture  du  Tarn-et-Ga- 
ronne. 

Var.  —  Toulon.  —  Comice  agricole,  horticole  et  fores- 
tier de  Tarrondissement  ;  Société  académique  du  Var  ; 
Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
Var  ;  Société  d'agriculture  et  du  commerce. 
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Draguignan.  —  Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques ;  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'indus- 
trie. 

Hyères.  —  Littoral  Méditerranéen^  moniteur  agricole 
et  horticole,  ancienne  Provence  du  Littoral. 

Vaucluse.  —  Apt.  —  Société  littéraire,  scientifique  et 
artistique. 

i4  oignon.  —  Société  académique  ;  Société  d'agriculture 
et  d'horticulture. 

Vienne.  —  Poitiers,  ~  Société  académique  ;  Société 
d'agriculture  et  du  commerce. 

Vienne  (Haute).  —  Limoges,  —  Société  d'agriculture, 
des  sciences  et  arts  ;  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  ;  Société  d'horticulture  ;  V Apiculteur,  journal 
des  cultivateurs  d'abeilles. 

Vosges.  —  Epinal,  —  Société  d'émulation. 

Yonne.  —  Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles, 

Sens,  —  Société  archéologique. 

Alsace.  —  Colmar,  —  Société   d'agriculture  ;    Société 
d'histoire  naturelle. 
Strasbourg.  —  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts. 
Mulhouse.  —  Société  industrielle. 

Lorraine.    —  Metz.  —    Société  d'histoire  naturelle  ; 

Académie. 
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SOCIÉTÉS    CORRESPONDANTES 
ÉTRANGÈRES 


Amérique.  —  Cordôba.  —  Académie  nationale  de  la 
République  Argentine. 

Ottawa,  —  Société  de  colonisation  du  lac  Ternies- Kaminez 
du  Canada. 

Washington,  —  United  States  geological  Survers. 

Angleterre.  —  Londres.  —  Académie  Britannique. 

Autriche.  —  Vienne,  —  Annales  des  K.  K.  Naturhisto 
richen  HoSrouseums. 

Belgique.  —  Bruxelles,  —  Revue  de  Belgique  ;  Société 
archéologique  ;  Académie  royale  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  ;  Société  Malacologique. 

Liège,  -  Société  de  l'Union  des  artistes  liégeois. 

Espagne.  —  Barcelone.  —  Académie  des  Jeux  floraux  ; 
El  Propagador  de  la  Lihertad, 

Madrid,  —  Société  protectrice  des  animaux  et  des 
plantes. 

Figueras,  —  La  Granja,  revista. 

Hollande.  —  Amsterdam,  —  Académie  royale  des 
sciences. 

Norwège.  —  Christiania.  —  Université  royale  de  Nor- 
wège. 
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Russie.  —  Moscou,  —  Société  impériale  des  natura- 
listes. 

Suède.  —  Upsal.  — Bulletin  météorologique  mensuel  de 
l'Observatoire. 

Suisse.  —  Lausanne.  —  Société  Vaudoise  des  sciences 
naturelles. 

Genève.  —  Archives  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles. 
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TABLE  GËNEfiALË  DES  MATIERES 

CONTENUES    DANS    LES    45    VOLUMES    PUBLIÉS 

DU  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Dreitée  par  J.  COMBT,  lauréat  de  la  Société. 


Dans  cette  liste  figurent,  avec  ceux  de  ses  membres,  les  travaux  des 
Lauréats  auxquels  la  Société  a  fait  l'honneur  de  l'impression. 

Le  nombre  en  chiffres  romains  indique  le  volume;  les  autres,  la  page 
du  commencement  et  celle  de  la  fin  du  mémoire.  Le  chiffre  en  exposant 
indique  les  parties  du  volume. 


Aliadte  Xli^odope 

Physiologie  de  l'histoire,  Rapport  Sirven,  V,  310-319, 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  en 

1867,  XV,  285-292. 
Mémoire  sur  la  Sériciculture,  XVII,  23-?4. 

Mémoire  sur  l'installation  électrique  de  Laroque-des  Âlbè- 
res,  XL,  209-212. 

Alart  Be>*j[iai*d 

Apparition  des  routiers  dans  le  Confient,  1364,  X,  392-400. 
Bérenger  de  Palazol,  1150,  X,  56-6{«. 
Géographie  historique  du  Confient,  X,  67-112. 
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Les  trînitaîres  de  Corbiach,  épisode  de  l'histoire  du  Gon- 
flent au  XVI«  siècle,  X.  113138. 

Les  patronnes  d'Elne,  XI,  261-277. 

Monastères  de  l'aDcien  diocèse  d'Elne  (abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Jau  ou  de  Clariana),  XI,  278-309. 

Géographie  historique  des  Pyrénées-Orientales,  1"  partie, 
XII,  67-130;  2e  partie,  XII,  573-286. 

La  voie  romaine  de  l'ancien  Roussillon,  XII,  131-194. 

Suppression  de  l'ordre  du  Temple  en  Roussillon,  XV,  25-115. 

Lesd'Armagnacen  Roussillon  sous  Louis  XI,  XVI  1,87-100. 

L'hôpital  et  la  commune  de  la  Perche,  XVIII,  285-336. 

Notes  sur  une  inscription  romaine  de  Cornella-du-Bercol, 
XIX,  196-198. 

Notes  historiques  sur  la  peinture  et  les  peintres  roussil- 
lonnais,  XIX,  199-237. 

L'ancienne  industrie  de  la  verrerie  en  Roussillon,  XX, 
307-322. 

Jugement  inédit  de  Tan  865  concernant  la  ville  de  Prades. 
Examen  critique  des  Documents  relatifs  à  l'origine  des 
possessions  de  l'abbaye  de  La  Grasse  en  Roussillon  et 
en  Cerdagne,  et  è  l'histoire  de  la  maison  comtale  de 
Gerdagne  et  de  Barcelone,  XX,  323-352. 

Rapport  sur  Tancien  cimetière  de  la  vila  vella  de  Banyuls- 
dels-Aspres,  XXI,  260-273. 

Le  château  de  Caslelnou  (posthume),  XXXVIII,  169-200. 

A^loo^er^  oliAiioiDe 

Impressions  de  viatje,  1901-1902,  XLIII,  342-382. 

Aileron 

Notice  sur  le  Cebrio  Xanthomérus,  111*,  111-1^6, 

Méditation,  poésie,  I,  92-93. 
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A.pele»  "MLemtrem 

Los  Companys  de  l'home,  XXVIII,  294-296. 

A.rmfi;^  Etienne 

Aux  Roussillonnais,  poésie,  V,  348-349. 
Le  pouvoir  du  poète,  poésie,  V,  392  395. 
La  veille  du  priotemps,  poésie,  V,  407-414. 

Are  (d») 
A  une  jeune  fille  inconnue,  poésie,  II,  214-215. 

Ar^lot  JTjieqae» 

Deux  Ode»  d'Horace,  traduction,  XVI,  69-72. 
Harangue  d'Ulysse,  traduction,  XVIII,  482-496. 

Arr^m  Gabriel 

Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1890,  XXXII,  40-53. 

La  valeur  alimentaire  de  l'alcool,  XLV,  38-49. 

Anber^e  François 

Des  fièvres  de  marais,  XII,  209-244. 

Représentation  officielle  de  l'agriculture,  rapports,  XXVI, 
201-217. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  de  sériciculture 
en  1885,  XXVII,  57-67;  en  1886,  XXVIII,  32-39;  en 
1887,  XXIX,  39-49;  en  1888,  XXX,  19-43;  en  1889, 
XXXI,  19-48;  en  1892,  XXXIV, 45-51;  en  1893,  XXXV, 


Digitized  by  VjOOQICj 


...d 


—  196  — 

70-76;  en   1894,  XXXVI,  54  61;  en  1898,  XL,  55-68; 

en  1900,  XLII,  126-121;  en  1901,  XLIII,  43-46. 
Rapport  sur  rétablissemeDt  des  champs  de  démonstration, 

XXVIII,  110-126. 
Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  accordées  par  la 

Société  en  1889,  XXXI,  19-48. 
Compte  rendu  du  Banquet  du  8  décembre  1895,  XXXVII, 

73-78. 

AviS^9  oapttaine 

Note  sur  Téducation    des    yers-à-soie    et  la  culture  du 
mûrier,  V,  145-175. 

i%uplol  Prosper 

Résumé  des  travaux  de   la  section  des  Lettres  de  1881  à 

1883,  XXVI,  163-172;  en  1886,  XXVIII,  169-170. 
Compte  rendu  sur  Ma  Gerbe,  poésies  de  M.   Raymond 

Lassaire,  XXVI,  173-174. 
Compte  rendu  sur   V Atlantide,  de   Verdaguer,  traduction 

de  M.  Justin  Pépratx,  XXVI,  175-176. 
Compte  rendu  de  la  section  agricoleenl889,XXXI, 119-126. 
Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1895,  XXXVII, 

15-26. 

De  la  poésie  épique,  X,  138-148. 

Delà  véritable  grandeur,  X,  149-156. 

Quel  profit  peut-on  tirer,  de  nos  jours,  des  préceptes  des 

Anciens  sur  la  rhétorique,  X,  157-172. 
Essai  surle  goût,  XI,  65-128. 

A.  utile  man 

Retour  à  Dieu,  poésie,  VIII,  412-417. 
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Notice  sur  la  culture  du  safran,  I,  85-88. 

Mémoire  sur  le  port  Veudres  présenté  au  Conseil  général 

en  1833,  II,  153-163. 
Mémoire  sur  les  inondations,  XI, 643-645. 

Mémoire  sur  l'état  présent  de  la  culture  du  chône-Iiège 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  VIII,  335-:48. 

Notice  sur  la  taille  de  l'olivier  dans  TÂmpurdan  comparée 
à  celle  du  Roussillon,  IX,  26:-289. 

Rapport  sur  le  semoir  à  hélice  deM.Denamiel,  1X,40I-413. 

Baoli 

Phare  de  Port-Vendres,  avec  planches,  III*,  41-54. 

Du  mastic  hitumeux  :  ses  avantages  dans  la  construction 
des  terrasses;  manière  de  l'employer,  III*,  155-165. 

Discours  de  secrétaire  à  l'installation  du  Bureau  le  4  jan- 
vier 1837,  IV,  16-18. 

Observation  sur  un  ancien  proverbe  catalan,XXV,  103- 105. 

Ballle-lMLasaiot 

Combat  du  Col  de  Banyuls,  poésie,  XXVI,  86-91. 
Une  fôte  de  nuit,  XXVII,  253-256. 

Balulfe   Avtgpii9te 

Sonnet  à  M.  Aimé  Camp,  XXVI,  282. 

Barjati 

Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1887,  XXIX,  214-221. 
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I>«»  Bairtlà^lemy  Edouard 

Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  X,  21-55. 
Barutel  (Ml^  JBraest) 

Le  Devoir,  épître  à  mon  jeane  cousin  Léon  de  M.,  poésie^ 
XIX,  317-320. 

Bassal  et  Llanta 

Rapport  sur  les  essais  de  culture  en  lignes  par  le  semoir 
Hugues,  IV,  177-182. 

Baille  Pierre 

Une  fête,  ode,  I,  85-91. 

Le  nid  et  la  rose,  poésie^  I,  96-97. 

Pourquoi  je  Taime,  poésie,  1, 100-102. 

Un  chant  d*oiseau.  Réponse  à  M.  X.,  poésie^  1, 111-113. 

Plus  de  chants.  A  deux  absents,  poésie^  1, 121-128. 

Au  zéphyr, /joesie,  II,  203-208. 

Le  voleur  de  roses,  poésie^  II,  213. 

Roméo,  pome,  II,  224-226. 

Promenade.  A  mon  ami  Alfred,  II,  236. 

Deux  perles,  poésie,  IIP,  81-83. 

Dolbreuse, /)oésie,  III*,  91-93. 

L'inondation,  poésie,  IIP,  94  93. 

La  lyre.  Réponse  à  M™«FidélinedeB.,  jwé«ic,IIP,  102-103. 

Regrets  du  cœur,  bonheur  de  Tàme,  poésie^  IIP,  108-112. 

A  Mademoiselle  F.   D.  en  lui  renvoyant  la  partition  de 

Moïse,  poésie^  IIP  120-121. 
Mes  Fleurs.  A  mon  ami  Adolphe  Duverney,  poésie^  IIP, 

127  130. 
Humilité  dans  la  foi,  A  mon  ami  J.  M.,  poésie,  IV,  301-304. 
Déjà  morte,  poésie,  IV,  315-318. 
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Au  bal  ;  Hors  le  bal,  poésies,  IV,  328-335. 

Â  mon  ami  J.  S.,  poésie,  IV,  338. 

Portrait,  poésie,  IV,  346^350. 

Adieu,  poésie,  IV,  354-356. 

Doute  et  foi.  A  M.  Alph.  de  Lamartine,  poésie,  V,  353-360. 

A  une  jeune  fille  poète  malade  à  la  campagne,  M^^*  E.  B., 

poésie,  V,  366-368. 
Le  mois  de  Marie,  poésie,  V  379-382. 
Après  une  lecture  de  Victor- Hugo.   Réponse  à  M^^*  Elise 

G.,  poésie,  W,Sil'38». 
L'Etoile,  chant  d'un  nautonnier,  V,  393-398. 
Six  Sonnets  :  '.  la  mer  ;  2.  les  deux  improvisations  ;  3.  la 

colombe  de  l'arche  ;  4.  le  miroir  poétique  ;  5.  la  ruche  ; 

6.  Fraternité,  V,  415-420. 
Première  page,  vers  écrits  sur  l'album  de  M"«X.,  VII,  341- 

343. 
Trois  sonnets:  1.  les    couvents  ;  2.  souvenir   d'un    soir  ; 

3.  l'arbre  de  la  Croix,  VII,  347-349. 
Départ.  A  Monsieur  et  Madame  X.,  poésie,  VII,  351-352. 
Bages.  A  M.  Justin  Durand,  poésie,  VIII,  383  387. 
Les  sept  paroles  de  Jésus-Christsur la  Croix,  «on/ie^s,  VIII, 

409-412. 

Baiiby  Jrii9tii& 

Des  Sociétés  Coopératives,  XV,  164-179. 

Etude  biographique  sur  Joseph  Jaume,  XVIII,  337-392. 

Rapport  sur  la  maladiede  la  vigne,  XI,  606-613. 

Tableau  des  Observations  météorologiques  faites  à  l'Obser- 
vatoire de  l'Ecole  normale  de  Perpignan  ;  en  1836,  III*, 
191  ;  en  1837  et  1838,  IV,  357  ;  en  1839  et  1840,  V,  476  ; 
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en  1850.  VIII,  376-378  ;  en  1851,  1852  et  1853,  IX,  537  ; 

en  1854  et  1855,  XI,  665. 
Essai  sur  la  détermination  de  la  capacité  des  tonneaax, 

VIII,  33-38. 
Rapport  sur  un  travail  de  M.  Blanic,  VIII,  371-373. 

Beirtiran  de  Baianda  Bonairentiure 

Jurisprudence    en   matière  de  canaux  de  dessèchement, 
XVI,  83-90. 

Bertran  de  Balanda  JFean 

Concours  d'instruments  aratoires  pour  vignes,  25  novem- 
bre 1903,  XLV»,  83-175. 

Bill  (mile  Akuais) 
Voir:  M°^«  Faure-Biu. 

Blano  .Alplxonae 

Le  travail,  poésie,  XVII,  77-81. 

Blanie 

Table  des  dimensions  et  de  la  capacité  des  cylindres  qui 
peuvent  être  construits  en  fer  blanc,  VIII,  374-375. 

Be  Boaça 

Note  sur  quatre  documents  en  langue  hébraïque  conservés 
aux  archives  des   Pyrénées  Orientales,  XVII,  169-202. 

Bolies*  JTaeqiiee 

Lo  Roch  del  Frare,  légende,  XXVIII,  297-304. 

Boissptraiid 

Note  sur  les  effets  d'un  orage,  I,  6-7. 
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I>e  Stoisco  Paul 

Notice  sur  les  inondatioDs  de  1888  à  1891  et  sur  le  déboi- 
sement dans  le  Roussillou,  XXXIII,  91-119. 

Notice  sur  les  forêts  et  sur  le  reboisement  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, XXXIV,  111-203. 

Bonafofli  Jalien 

Guérison  d'un  enfant  écrasé  par  une  voiture,  V,  472-475. 

I>e  Bonnefoy 

Autel  de  Pézilla,  VIII,  175180. 

Notes    archéologiques    sur   Saint-Génis -des -Fontaines, 

VIII,  271-281. 
Epigraphie   roussillonnaise,  X,   433-488;  XI,  i-64  ;  XII, 

1-66  ;  XIV,  33-112  ;  XVII,  101  168. 

Bonnet   (Biile  Adolpliine} 

Pourquoi? poésie,  XVIII,  82-86. 

De  Bordas  A^lplionse 

Projet  de  réforme  de  l'impôt  des  boissons  (en  collaboration 
avec  M.  H.  Escarguel),  XXXIII,  81-90. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1892,  XXXIV, 
1844. 

Rapport  sur  la  réunion  de  Nimes  des  Associations  du  Sud- 
Est,  XXXV,  116  127. 

Bonto 

Sur  l'état  de  quelques  industries  dans  le  département, 

II,  19-46. 
Mines  de  zinc  de  Puig-Cabréra,  II,  47-54. 
Recherches  sur  les  Gypses  (pierres  à  plâtre)  employés 

dans  le  département,  II,  82-121. 
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Compte  rendu  de  1836,  III*,  l-EQ. 

Eaux  sulfureuses  de  Vernet,  IIIS  55-76. 

Composition  des   pierres  à  chaux  du  département,  II I^ 

133-154. 
Minerai  de  manganèse   de   la    Poussangue  et  Missègre, 

IV,  108-111. 
Alcoolicité  de  plusieurs  vins  du  département,  IV,  115-116. 
Observations  sur  les  Eaux  minérales  du  département  et 

analyse  de  Teau  d'Amélie,  V,  67-96. 
Note  sur  un  nouveau  gisement  de  manganèse,VI^220•  231. 
Hydrologie,  VII,  283-312. 
Affluents  et  itinéraire  de  la  vallée  de  la  Tet,  XI,  481-536. 

Briende»   X'ii^odose 

Note  sur  Jacques-le-Conquérant,  XVIII,  276-284. 

Brousse  Emile 

Discours  de  présidence,  XXXVI,  276-284. 

Bro9a  y  0aiigpei*iiiaii 

Gelosia,  poésie,  XXVIP,  256-259. 

De  Bragpu^re  Eraeet 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1900,XLII, 18-70. 

Bratallfii  A^unTUfiite 

Etude  archéologique  sur  le  Castillet  Notre-Dame  de  Per- 
pignan, XXVII«,  101-172. 

Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  dans  l'église  Saint-Jean- 
le-Vieux,  XXVIII,  141-154. 

Note  sur  deux  inscriptions  romaines,  XXVIII,  155-164. 
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Etude  archéologique  sur  la  Cathédrale  et  le  Cloître  d'Elne, 

XXVIII,  184-268. 
Note  sur  un  sarcophage  antique,  XXIX,  208-214. 
Note  sur  réconomie  rurale  en  Roussillon  à  la  fin  de  Tan- 

cien  régime,  XXX,  226-452. 
Notice  sur  le  colonel  Puiggari,  XXXII,  485-495. 

Biioc|uoy 

Lettre  sur  l'enseignement  de  la  botanique,  XXV,  106-113. 
Habitat   des    Cypéracées   dans   les   Pyrénées-Orientales, 
XXVI,  229-243. 

Cafle 

Extrait  d'un  mémoire  sur  les  torrents-rivières,  VP,  31-45. 
Rapport  sur  les  arts  céramiques  dans  le  département,  VP, 
270-274. 

Cala»  Jali^n 

Notice  sur  les  travaux  de  restauration  de  terrains  en  mon- 
tagne entrepris  par  l'administration  forestière  dans  le 
bassin  de  la  Tet,  XXXIII,  125-2G9. 

Essences  forestières  des  Pyrénées-Orientales,  nature  et 
utilisation  de  leurs  produits,  XXXIV,  204-307. 

La  processionnaire  du  pin  (cnéthocampa  Pithyocampa), 
mœurs  et  métamorpho8es,ravages,destruction,XXX  VI 1 1 , 
•J9166. 

Recherches  sur  une  variété  de  pin  Laricio  :  le  pin  Laricio 
de  Salzmann,  XL,  172-208. 

Recherches  sur  les  modifications  anciennes  et  récentes  du 
bassin  moyen  de  la  Tet,  XLl,  ! 07-164. 

La  fin  de  la  Domination  française  en  Roussillon  au 
XV«  siècle,  étude  d'histoire  diplomatique,  XLIII,  161  192. 


Digitized  by  VjOOQIÇ^ 


-  204  - 

Camp  Aim^ 

Conférence  de  clôture,  13  mars  1868,  salle  Ârago,  XVI, 
113-144. 

Poésies  :  La  fraternité  ;  Les  vendanges  ;  Une  visite  au 
cimetière;  Les  forges  catalanes  ;  Un  lever  du  soleil  à 
Port-Vendres  ;  Le  cap  Cervère,  XXIII,  307-318. 

Poésies  :  La  Bergeronnette  ;  Mon  désir  ;  A  M.  Ântonin 
Mercié;  La  Grèce  antique;  Prométhée  et  le  poète  ;  Son- 
nets sur  les  Pyrénées;  Saint- Martin  du  Canigou;  Le 
ruisseau  de  Casteil  ;  Le  mysticisme  du  printemps  ;  La 
rose  nommée  Rêve  d*or  ;  Le  Rameau  bénit  de  Pftques 
fleuries  ;  Au  Printemps  ;  Lointains  souvenirs  des  bords 
de  la  mer;  Trois  ré'^oltés;  Cantate  pour  l'inauguration  de 
la  statue  de  François  Arago  à  Perpignan,  XXIV,  311  330. 

Poésies  :  La  vieille  Yeuse  ;  Les  bords  de  la  Méditerranée  ; 
Les  pêcheurs  ;  Le  platane;  Le  Vallon  d'Amélie;  Une  ascen- 
sion à  Montbolo  ;  Visite  à  la  vieille  cité  de  Carcassonne  ; 
A  M^^  la  baronne  Delaage  de  Bellefaye;  Minerve 
(Hérault)  ;  ïambes  sur  Bazaine  ;  Les  arbres  aimés  des 
poètes  ;  La  meilleure  part  ;  Le  Printemps  ou  la  Viia 
nuooa  ;  Le  déclin  de  l'automne,  deux  sonnets;  Les  trois 
jeunes  sœurs  ;  Un  amour  platonique  ;  A  M.  Auguste 
Balufle  ;  A  M.  Frédéric  Donnadieu  ;  Le  maître  d'école; 
La  marguerite  effeuillée;  A  une  jeune  mère;  La  rêverie; 
A  M'*»  Marguerite  C.  ;  A  ma  petite  nièce  Jeanne  Gaillard  ; 
Le  rossignol  captif  et  délivré;  Lecture  interrompue  ;  Le 
vrai  bonheur  ;  Sur  la  mort  de  M^^*  Augustine  Crozals  ; 
La  Bergeronnette;  A  M.  A.  Cabanel,  XXV,  164-204. 

Poésies  :  La  fleur  du  Convolvulus  ;  Deux  légendes  dont  le 
sujet  est  pris  dans  le  Ramajana  ;  La  momie  de  Rham- 
sès-deux  (Sésostris);  Le  génie  de  la  Grèce;  Le  Paradis 
de  Dante  ;  Cervantes  et  Shakespeare  ;  A  M.   Antonin 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  205  — 

Ingalbert  ;  A  M.  Alphonse  Mossé  ;  Les  étoiles  filantes 
pendant  uie  nuit  d'août  ;  Les  violettes  sur  une  tombe  ; 
A  ma  petite  nièce  Jeanne  G.  ;  Paysage  de  printemps  ; 
A  deux  sœurs  ;  A  mon  jeune  ami  Jules  S.  ;  Le  parc  de  la 
Nérune  ;  A  Mlle  Louise  M.  ;  A  ma  petite  nièce  J.  G.  ; 
Trois  sonnets  :  Image  de  la  vie  ;  Chanson  de  Mignon;  A 
mon  ôme,  XXVI,  249-281. 

Poésies  :  Vive  la  France  1  ;  Le  rôve  d'une  jeune  fille  ;  Son- 
nets :  1®'  janvier  ;  la  destinée  de  la  femme  ;  le  Dieu 
personnel  ;  l'Idéal  dans  l'art  ;  la  Vieillesse  ;  A  madame 
Gaston  Bazille  ;  A  M.  Clément  Cordes  ;  A  M.  Justin 
Pépratx  ;  A  M.  et  Mme  Joseph  N.,  XXIX,  227-241. 

Poésies  :  Lucrèce  ;  Virgile  ;  La  feuille  qui  chante  ;  Mes 
Boces  de  diamant  avec  la  Muse  grecque  ;  Mort  et  résur- 
rection ;  La  doctrine  de  Littré  ;  Légende  religieuse, 
XXXII,  512523. 

Poésies  :  Sur  l'amour  du  beau  ;  L'Âme  comparée  au  veil- 
leur d'Argos  ;  Selon  le  pessimisme  et  la  doctrine  oppo- 
sée ;  Dieu  dans  la  nature  et  dans  l'Âme  ;  La  poésie 
d'Homère  ;  Lamartine  ;  Jeux  d'enfants  sur  la  plage  ; 
Saint  Augustin  au  bord  de  la  mer  ;  L'Angelus  de  Millet; 
La  Vierge  de  la  Casa  Colouna  ;  Un  pâtre  pyrénéen  ;  Les 
deux  coins  préférés  ;  Sonnet  de  fiançailles  ;  Mort  de 
l'initié  aux  mystères  orphiques  ;  La  nébuleuse  ;  L'agathe 
arborescente;  La  fleur  et  l'enfant,  XXXVII,  441-460. 

Campagpne  X^rançoi» 

Dissertation  sur  l'église  Saint- Jean  le  Vieux  à  Perpignan, 
XXIX,  110  165. 

Campanaiid   ILianrent 

Le  concours  d'instruments  aratoires  pour  vignes,  23-?6 
novembre  1903,  XLV*,  70-82. 


Digitized  by 


Google^ 


—  206  — 

Cftinp» 

Eloge  d'Hyacinthe  Rîgaud,  VP,  290-294. 

Cana^v7  A.lplioii0e 

Les  arts  décoratifs  à  l'Exposition  universelle  de  1867,XVI, 
193-232, 

Capin  ILi^opold 

Utilité  des  Sociétés  de  province,  XV,  15-22. 

Résumé  de  la  section  des  lettres  et  arts   libéraux,  XV, 

293-294. 
Rapport  sur  les  concours  d'histoire  et  de  poésie,XVI, 35-48. 
Le  poète  (aux  lauréats),  XVI,  73-75. 
Le  Lutétia,  XL,  382. 

Carbonell   A.-JF. 

Le  deuil,  poésie,  I,  103  104. 

Careassoiiiie  BEeni:*! 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1896,  XXXVIII, 
24-47. 

C*ai*oa«90iine  Jean 

Réponse  à  M»«  Anaïs  Biu,  poésie,  V,  362-363. 
Adieu  à  M»«  Anaïs  Biu,  poésie,  V,  399-400. 
Un  Saint-Simonien  à  Perpignan,  Souvenir  de  1834,   VII, 
329-336. 

Carrure  fll0 

Notice  biographique  du  docteur  Carrère,  X,  504-508. 

Cay-rol 

Table  de  correspondance  des  poids  spécifiques  des  liquides, 
I.  5-6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  207  — 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1887,  XXIX, 
18-38  ;  de  1888,  XXX,  19-43. 

Les  Tins  factices,  XXXI,  82-94. 

Les  vins  du  Roussillon  à  l'Exposition  de  1889,  XXXI,  103- 
106. 

Les  expéditions  de  fruits  et  primeurs  dans  les  Pyrénées- 
Orientales:  en  18?9,  XXXI,  107  109;  en  1890,  XXXII, 
195-197  ;  en  1891,  XXXIII,  120-124. 

Le  concours  régional  de  Perpignan  en  1890,  XXXII,  95-102. 

Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Labau,  XXXII, 
497-499. 

Redressement  d'une  statistique,  XXXIV,  108  110. 

Note  sur  une  expérience  de  culture  de  seigle,  XXXIV, 
313-315. 

L'exploitation  vilicole  en  Roussillon,  XXXV,  112-115. 

Quelques  chiffres  de  la  statistique  agricole  en  Roussillon  : 
en  1892,  XXXIV,  108-110;  en  1893,  XXXV,  128-133; 
en  1894,  XXXVI,  75-81  ;  en  1895,  XXXVII,  79-83;  en 
1896,  XXXVIII,  74-78;  en  1897,  XXXIX,  90  94;  en  1898, 
XL,  126-130  ;  en  1899,  XLI,  77-81;  en  1900,  XLII,  120- 
126  ;  en  1901,  XLIII,  102-109  ;  en  1902,  XLIV,  108-114  ; 
en  1903,  XLV»,  64-69. 

La  hausse  du  change  espagnol,  ses  effets  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, XL,  69-82. 

Discours  de  présidence,  1899,  XLI,  9-15. 

Les  vins  du  Roussillon  à  l'Exposition  de  1900,  XLII,  73-76. 

Baron  Feraand  de  Olieffdebieii 

Sulfostéatite  cuprique  et  poudre  antibotrytique  Â.    Résul- 
tats soumis  à  la  Société,  XXXIX,  62-70. 
Lesulfuric,traitement  nouveau  contreToïdium, XL,  149-158. 


Digitized  by  VjOOQ le 


—  208  — 


Godet  JoAB 


Les  fiancés;  A  une  jeune  veuve,  poésies,  XXIX,244-247. 
La  bataille  du  Boulou, poésie,  XXX,  501-510. 
Au  Canigou  ;  Au  Roussillon,  poésies,  XXXI,  187-194. 
La  tramontane,  poésie,  XXXII,  508-511. 

Col«oii 

Recherches  sur  les  Monnaies  qui  ont  eu  cours  en  Roussil- 
lon, IX,  29-60. 

Com1>ef«  fimile 

Notice  sur  la  collection  ornithologique  départementale  du 

Muséum  de  Perpignan,  XXXVII,  84-86. 
Rapport  de  la  Commission  départementale  de  Sériciculture 

en  1902,  XLIV,  36-38. 
Etude  sur  le  Mimétisme,  XLV«,  39-44. 

Combes»  m^deotii 

Justine,  poésie,  II,  228-230. 

Cornet  JoAolitiii 

Rosembach,  Etude  sur  les  origines  de  l'imprimerie  à  Per- 
pignan, XXXVII,  417-440. 

Compiiiiyo    ft^ouie^  p^i:*e 

Rapport  sur  un  serpent  de  11  pieds  de  long  et  18  pouces 
de  circonférence  tué  dans  le  département,  II,  70-81. 

Rapport  sur  la  collection  de  molusques  terrestres  et  fluvia- 
tiles  du  département,  offert  à  la  Société  par  M.  Aleron 
(en  collaboration  avec  M.  Delocre),  III*, 85-104. 

Compte  rendu  de  1838,  IV,  19-46. 

Catalogue  des  oiseaux  du  département,  IV,  54-107. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  200  — 

Notice  sur  les  insectes  qui  ravagent  quelques  vignobles  du 

département,  IV,  183-220. 
Note  des  objets  donnés  pour  le  cabinet  d'histoire  naturelle, 

V,  97-102. 
Catalogue  descriptif  des  mammifères  des  Pyrénées-Orien- 

teles,  V,  421-471. 
Rapport  sur  l'industrie  sétifère  du  département  en   1842  et 

1843,  VIS  1-48. 
Discours  de  présidence  :  1814,  VP,  1-5  ;  1845,  VU,  1-7  ; 

1868,  XVII,  13-16. 
Itinéraire  de  quelques  vallées  du  département  suivi  d*un 

catalogue  de  plantes,  VP,  93-219. 
Observations  sur  la  présence  de   trois  oiseaux  nouveaux 

pour  la  faune  du  département,  VP,  229-233. 
Description  d'une  espèce  nouvelle  de  mulette,  d'Aleron  (en 

collaboration  avec  M.  Paul  Massot),  VP,  234-235. 
Discours  à  la  distribution  des  médailles,  1844,  VP,  258-262. 
Ile  Sainte-Lucie  (Aude)  (en  collaboration  avec  MM.  Cafîe 

et  Grosset),  VP,  314-320. 
Rapport  sur  l'éducation  des  vers  à   soie  trévoltini,  VII, 

13-16. 
Rapport  sur  les  plantations    d'oliviers  et   de    mûriers, 

VII,  62-72. 
Rapport  sur  la  greffe  du   chêne-liège  sur  le  chêne-vert, 

VII,  192-198. 
Description  de  deux  nouvelles   plantes  de  la  famille  des 

génisjées,  recueillies  dans  le  département,  VII,  313-320. 
Considérations  sur  des  ossements  fossiles   trouvés  dans  le 

bassin  du  Roussillon,  et  sur  deux  têtes  humaines,  VII I, 

250-260. 
Catalogue  des  insectes  coléoptères  observés  dans  le  dépar- 
tement, IX,  413-476  ;  X,  303  396. 

Note  sur  la  priorité  de  la  Subularia  aquatica^  IX,  477-479. 

u 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  210  — 

Statistique  des  forages  artésier^  des   Pyrénées-Orientales, 

IX,  497-515. 
Observations  sur  les  insectes  nuisibles  aux  olîyiers  dans  le 

département  des  Pyrénées-Orientales,  XI,  537-562. 
Note  sur   les  cétacés  échoués  près  de  Saint-Laurent  en 

1864,  XV,  127-139. 

Cortie 

Le  goût,  ses  éléments,  ses  principes,  X,  172-180. 

De  Costa  l^^on 

Fatale  vie,  étude  de  mœurs,  V,  329-335. 
Rapport  sur  les    leçons  de  grammaire,  faites  à  l'Ecole 
d'adultes  de  Perpignan  par  M.  Mettes,  VP,  237-240. 

Costa- 0ei*i*Adell 

Joseph  Cruchandeu,  poésie,  XXXVI,  448. 

Cot  BoBa^ontiiPO 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1901,  XLIII, 
21-38. 

Le  Gholéra-Morbus,  1,5-11. 

Démonstration  de  deux  théorèmes  de  géométrie,  VU, 
252-255. 

Démonstration  du  principe  fondamental  de  la  trigonomé- 
trie sphérique,  VII,  255. 

Mémoire  sur  les  piles,  X,  415-428. 

Notice  sur  les  moteurs  électre- magnétiques,  X,  429-433. 

Ci^iioliaiàdeii 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Lettres,  1870-1872, 
XX,  22-24. 


— Y 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  211  — 

Résumé  général  de  travaux  de  la  Société,  1882,  XXVI, 
1281ÎÎ2. 

Cuill^  Oeirmalià 

Rapport  sommaire  sur  la  Ferme- Ecole  de  Germainville 
(en  collaboration  avez  M.  Labau),  VIII,  349-361. 

Danjan   Firmln 

Compte  rendu  d'un  mémoire  sur  la  météorologie,  XVI,  107- 
112. 

Rapport  sur  divers  systèmes  de  cloches  harmoniques  fabri- 
quées par  M.  Gaspard  Schleicher,  XVI,  241-244. 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  et  Arts 

mécaniques:  en  1868,  XVI,  305  308  ;  en  1869-70,  XVIII, 

13-17. 

Da^i<1-Oafiitu 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles,  XLIV,  22-35. 
Debeausc 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  rose  des  Pyrénées- 
Orientales,  XXI,  146-160. 

Matériaux  pour  servir  à  Tétude  monographique  des  rosiers 
qui  croissent  dans  les  Pyrénées  Orientales,  XXIII,  69-98. 

Recherches  sur  la  flore  des  Pyrénées  Orientales,  XXHI, 
99-230;  XXIV,  111-238. 

Excursion  botanique  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  XXIV, 
68-110. 

Discours  aux  obsèques  de  M.  Warion,  XXIV,  ?82-384. 

Des  plantes  caractérisques  de  la  flore  méditerranéenne 
dans  le  Roussillon,  XXV,  61-70. 

Delamont  Krne^t 

Pierre  Orséolo,  XVII,  203-221. 
Hyacinthe  Rigaud,  XIX,  321-360. 

France  et  Aragon,  La  croisade  de  1285,  étude  historique, 
XXI,  394-454. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  812  ^ 

Delopo0  Blie 

Discours  à  la  séance  publique  de  1903,  XLIV,  9-14. 

Ilelli<M»t«  Julien 

Notice  sur  le  blé,  XI,  472-476. 

Rapport  sur  Texposition  florale  et  maraîchère  du  Concours 

régional  de  Perpignan,  1862.  XIII,  120-124. 
Une   procession  de  saint  Gaudéric  au  XV«  siècle,  XIII, 

125-128. 
Noëls  catalans  (plaia-chant  du  XV«  siècle),  XIV,  174-185. 
Histoire  de  THarmonie  religieuse  aux  XV®  et  XVI®  siècles 

en  Roussillon,  XVII,  61-70. 
De  la  musique  religieuse,  XXI,  305-393. 

Le  Concours  hippiquede  Perpignan  en  1890,  XXXII,95102. 
Deloore 

Rapport  sur  un  tableau  contenant  une  belle  collection 
de  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  des  Pyrénées- 
Orientales  offert  à  la  Société  par  M.  Aleron  (en  collabo- 
ration avec  M.  Companyo),  III*,  85-104. 

Delpont  JFulefli 

Mossen  Jacinto  Verdaguer,  XLIV,  319-327. 
Un  vol  per  Tilla  de  Mallorca,  XLV^,  85-94. 

Denan&iel 

Traitement  de  l'oïdium,  XI,  438-455. 

Dep^ret  Gliaple0 

Essai  sur  les  chéiroptères  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  XXIU,  257-272. 

Etude  géologique  du  terrain  tertiaire  supérieur  de  Millas, 
XXIV,  5567. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  213  — 

CoDiribuiioD  à  Tétude  des  oiseaux  du  département  des 
Pyrénées  Orientales,  XXIV,  257-^64. 

Caractères  de  la  faune  ornithologique  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  des  particularités  qu'elle  pré'^ente,  XXV,  71-102. 

Note  sur  un  Kjokkenmodding  de  l'époque  gallo-romaine, 
aux  environs  de  ChèteauRoussillon,  XXVI*,  160-164. 

Résumé  des  découvertes  paléontologiques  dans  le  terrain 
pliocène  du  Roussillon,  XXIX,  99-106. 

Aperçu  géologique  sur  les  montagnes  de  Calce  (Pyrénées- 
Orientales),  XLIV,  201-218. 

l>e0plaiic|iie  JBniile 

Recherches  sur  la  dette  et  les  emprunts  de  la  Ville  de  Per- 
pignan, XXXII,  289-380. 

Pour  la  topographie  de  Perpignan.  —  Deux  documents 
inédits  sur  l'enceinte  du  XIV®  siècle,  XXXIII,  438-443. 

Rapport  sur  les  travaux  scientifiques  :  en  1892  XXXIV, 
55-68;  en  1895,  XXXVII,  2737. 

Les  infâmes  dans  l'ancien  droit  roussillonnais,  XXXIV, 
437  521. 

L'Intendance  de  Roussillon.  —  Mémoire  de  M.  Poedavant, 
XXXV,  283-440  ;  XXXVII,  365-416  ;  XL,  317-358. 

L'enseignement  élémentaire  en  Roussillon  (en  collaboration 
avec  M.  l'abbé  Torreilles),  XXXVI,  145-398. 

De«pi*^9    Blippalyle 

Notes  sur  la  loi  concernant  les  accidents  du  travail  et  ses 
rapports  avec  l'Agriculture,  XLI,  82-86. 

Despir^f»  Jules 

Mémoire  sur  i'enquôte  parlementaire  de  l'Agriculture 
de  1870,  XIX.  274-278. 


Digitizedby  VjOOQIC    ,' 


—  214  — 

K^ofilol  nenri 

Rapport  sur  la  prime  d'honneur  des  Pyrénées-Orientales 
en  1863,  XIII,  33-64. 

Domtezan  Albert 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  :  en  1873-74, 
XXI,  29-36  ;  en  187778,  XXIV,  2532  ;  en  1879,  XXIV, 
51  54. 

Rapport  sur  le  concours  scientifique  :  de  1883,  XX VI, 57-65; 
de  1886,  XXVIII,  127-140  ;  de  1894,  XXXV,  3351. 

Découverte  de  fossiles.  Communication  à  la  section  des 
Sciences  en  1886.  XXVII,  247-252. 

Découverte  de  nouveaux  fossiles  au  Serrât  d'en  Vaquer, 
XXXI,  137-143. 

Note  sur  de  nouvelles  découvertes  fossiles  dans  les  envi- 
rons de  Perpignan,  XXXII,  198-217. 

Note  sur  quelques  sépultures  du  Roussillon,  XXXIII, 
262  272. 

Découverte  du  Mastodon  Borsoni  en  Roussillon,  XXXIV, 
318-320. 

Grotte  d'Estagel,  XXXVI,  82-108. 

Communication  sur  la  Tuberculose,  de  M.  Pujade,  XLII, 
139-144. 

Donnezan  CliaiTlefii 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences,  1875-1877, 

XXIII,  58-68. 
Rapport  sur  les  concours  scientifiques  et  archéologiques  : 

de  1885,  XXVII,  3>-4'>  ;  de  1^87,  XXIX,  78-99. 
Rapport    sur  des    sépultures  découvertes  à    Perpignan , 

XXVP,  123-136. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  215  — 

Rapport  sur  une  amélioration  apportée  au  mécanisme  du 
fusil  par  M.  Tignères,  V,  103-105. 

DumAf»  Affartin-Solpion 

Deux  sonnets  (traduction  de  Mistral),  XXIV,  331-339. 
Rapport  de  Commission  des  primes  et  médailles,  XXV, 

10-18. 
Concours  de  poésie  française  en  1886,  XXVIII,  170. 
Addition  relative  à    l'observation    de    l'astronome    Zach, 

XXVIII,  805  307. 
Rapport  (en  collaboration  avec  M.  Joué)  sur  le  mémoire 

de  M.  Ménétrier:  Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille? 

XXVII*,  143-159. 

Durand   ^ugp^ne 

Tableau  géologique  représentant  la  coupe  des  terrains  tra- 
versés dans  le  forage  de  Toulouges,  II,  124. 

Observations  sur  les  3^,  4«,  5^  fontaines  jaillissantes  de  Tou- 
louges, IIIS  12.'^  132. 

Rapport  sur  le  métier  à  tisser  de  M.  Vimort,   V,   106  108. 

Rapport  sur  le  concours  pour  la  fabrication  des  dentelles, 
VII,  16  18. 

Durand  «iuistin 

Lettres  sur  les  droits  de  nos  vins  aux  Etats-Unis,   XV, 
253-256. 

Durand  JL»aureiit 

Note  sur  les  Jachères,  XV,  257-261. 

Un  mot  sur  l'espèce  bovine  du  département,  XVI,  7781. 

Préparation  du  fonds    et    plantation    de  la    vigne,  XVI, 

245-250. 
Mémoire  sur  l'enquôte  agricole  de  1870,  XX,  25-37. 


Digitized  by 


GoogI 


—  216  — 

Du^erney  Adolphe 

k  M,  Pierre  Batlle,  poésie,  IIP,  113-114. 
Domingo  l'Espagnol,  rapport  Sirven,  V,  304-319. 
Impression  du  8  juillet.  A  M.  François  Ârago,  poésie, 
VP,  255-256. 

Saint-Jean  d'Ulloa,  poésie,  V,  376-378. 
Caldetas,  poésie,  V,  385-386. 

Rapport  sur  la  traduction  en  vers  des  Odes  d*Horace,  de 

M.  Jacques  Argiot,  XVI,  19-31. 
Discours  à  la  séance  publique  de  1902,  XLIV,  9-15. 

Esoapgpnel  Bleiuri 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1891,  XXXII, 

17-32. 
Projet  de  réforme  de  l'impôt  des  boissons  (en  collaboration 

avec  M.  de  Bordas),  XXXIII,  81-Ç^O. 
Biographie  de  M.   Léon  Ferrer,  président  de  la  Société, 

XLVi,  7-9. 

EsoaPira  JFosepli 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  en  1892,  XXXIII, 
1729. 

EIf»9nei*   CliaiTle0 

Considérations  générales  sur  la  genèse  et  les  causes  de  la 
composition  des  eaux  de  la  vallée  de  Cosperons  et  sur 
quelques  eaux  sulfatées  calciques  des  environs  de  Port- 
Vendres  et  de  Collioure,  XXXIII,  210-228. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  217  — 

Fabpe  die  Lliuro  l^^on 

Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Lettres  et  Arts  libé- 
raux en  1867-1868,  XVI,  309-818. 

Rapport  sur  les  Concours  de  poésie  et  d'histoire  :  en  1868, 
XVII,  35-60;  en  1871,  XIX,  361388;  en  189!. 
XXXIII.  35-46. 

Lettre  à  M.  Camp  sur  les  Poésies  nationales,  XX,  353-362. 

Le  Congrès  archéologique  de  France  en  Roussillon,  XXI, 
455-474. 

Un  chapitre  curieux  de  Thisto^re  des  Beaux-Arts  en  Rous 
sillon.  Biographie  de  Boher,  XXIII,  285300. 

Discours  aux  obsèques  de  M.  Alart,  XXIV,  177-381. 

Rapport  sur  la  création  de  caisses  de  Crédit  agricole  (en 
collaboration  avec  MM.  Tastu  et  Lloubes),  XXV,  25-29. 

Discours  de  César  à  ses  soldats  révoltés, ^radoc^^'on  envers, 

VIII,  ^8^389. 
La  fête  du  village,  traduction  en  vers,  VIÏI,  399-402. 
Aphorismes  ruraux  composés  par  Narcisse  Fages  de  Roma, 

traduits  du  catalan,  IX,  515-536. 
Résumé  des  travaux  de  la  Société  en  1855  et  1856,  X,2  21  ; 

de  1859  à  1862,  XIII,  6-30;   de  1862  à  1865,  XIV,  7-31  ; 

en  1866,  XV,  7-14;  en  1867  et  1868,  XVI,  271  296;  en 

1874,  XXI,  7-14. 
Saint-Martin  de  Canigô,  légende  du  XI*  siècle,  poésie, 

X,  600-605. 
Le  Nid  d'aigles,  anecdote  historique,  poésie,  X,  606-610. 
La  Dinde,  anecdote  historique,  poésie,  X,  611-616. 
Blanca,  poésie,  XI,  645-657. 

Les  fromages,  anecdote  historique,  j30^s/e,  XI,  657-664. 
Le  mariage  de  la  villageoise,  traduction,  poésie,  XII,  287- 

290. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


-  218  — 

L*artîste  reconoaissant,  anecdote  historique,  XII,  291-294. 
Vers  adressés  à  Mgr  Gerbet  pour  sa  visite  au  Collège,  XIII, 

375-377. 
Les  grues  d'Ibicus,  anecdote  historique,  poésie,  XIII,  379- 

384. 
Les  vers  à  soie,  traduction,  poésie^  XIV,  186-190. 
Pitié  pour  les  animaux,  poésie,  XTV,  191-195. 
Les  sorciers,  anecdote,  poésie,  XV,  122-126. 
Le  dada,  anecdote  historique,  poésie,  XVI,  49-54. 
La  rue  de  l'Ange  de  la  ville  de  Perpignan,  XVI,  259-270. 
Le  Fâcheux,  satire  d'Horace,  traduction,  XVII,  73-76. 
Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Lettres  et  Arts  libé- 
raux en  1868-1870,  XVIII,  18-25. 
Harangue  d'Ajax,  traduction,  XVIII,  476-48'^ 
Biographie  de  M.  Louis  Companyo,  XIX,  7-32. 
Première  satire  d'Horace,  traduction,  XIX,  279-284. 
Parallèle  delà  vie  paisible  de  la  campagne  et  des  tourments 

de  la  ville,  traduction  d'Horace,  XX,  363-368. 
L'art  de  s'enrichir,  traduction  d'Horace,  XXI,  273-279. 
Le  pèlerin,  ballade  traduite  du  vicaire  de  Wakeûeld,  XXI, 

280-286. 
Horace  exhorte   LoUius   à  la  sagesse,  traduction,  XXII, 

609-612. 
Horace  entretient  Mécène  de  son  goût  pour  la  philosophie, 

traduction,  XXIII,  301-306. 
Bulle  du  Pape    Sergius  IV  pour  le  monastère  du  mont 

Canigou  en  1011,  traduction,  XXIV,  S97-303. 
Ofellus.  Eloge  de  la  frugalité,  traduction  d'Horace,  XXIV, 

304-310. 
A  iMécène,  traduction  d'Horace,  XXV,  204-210. 
Les   trois   visions,   traduction    de   la   poésie  catalane  de 

M.  Rouffia,  XXV,  214  216. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  219  — 

F*asrot  Paul 

Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  de  la  vallée  d'Âulus 
(Ariôge),  XXIV,  265-293. 

JPalIp  Xltu» 

Projet  de  réservoir  pour  alimenter  les  fontaines  de  la  ville 

de  Perpignan,  VP,  223-228. 
Rapport  sur  une  carte  du  département  par  M.  Giraudeau, 

VP,  241-247. 
Etude  sur  le  reboisement  des  terrains  en  pente,  VII,  27-61. 
Recherches  de  la  houille  dans  le  département,  IX,  309-317. 

f  arinefli 

Discours  sur  la  Société,  I,  1-4. 

Notice  sur  un  gisement  de  lignite  à  Paziols,  I,  7-12.         ^ 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Tournai,  géologue  (en 

collaboration  avec  M.  Gouget),  I,  13-16. 
Note  sur  un  gisement  de  mine  de  cuivre  et  sur  un  calcaire 

de  transition,  I,  20. 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  de  Serres  (en  collaboration 

avec  M.  Fraisse),  I,  21  25. 
Détermination  des  terrains  d'un  sondage  artésien,  I,?6-32. 
Réplique  aux  observations  de  M.  de  Serres  sur  les  puits 

artésiens,  I,  40-46. 
Chaux  sulfatée  trapézoïdale,  I,  47. 
Rapport  sur  une  monstruosité  végétale,  I,  48-50. 
Note  sur  la  vallée  de  Carensa,  I,  50. 
Observation  sur  un  développement  extraordinaire  d'une 

racine  de  peuplier  noir,  I,  51-53. 
Pluies  de  crapauds,  I,  54-56. 
Observations  sur  les  mœurs  d'une  espèce  de  tortue  d*eau 

douce,  I,  56-58. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  220  — 

Description  de  trois  espèces  nouvelles  de  coquilles  vivantes 
du  département  des  Pyrénées-Orientales,  I,ô9*68. 

Rapport  sur  une  dent  fossile  de  rhinocéros  (en  collabora- 
tion avec  M.  Fauvelle),  I,  68-71. 

Emploi  des  feuilles  de  zostère  dans  le  couchage,  I,  79. 

Sur  les  filaires,  I,  89. 

Entomologie  de  la  vallée  de  Carensa,  1, 89. 

Sur  la  salamandre  terrestre,  I,  90. 

Cycloliies  hémisphérica,  I,  90. 

Notice  sur  le  Cébrio  Xanthomérua,  III*,  105-109. 

Notice  archéologique  sur  des  fouilles  faites  aux  environs 
de  Rivesaltes,  IIP,  47-50. 

F'aiure-Biu  (US»»  i%iâai«) 

La  voix  du  monde  et  la  voix,  de  Dieu,  1840,  poésie^  V,  343- 

û47. 
Remerciement  à  Tinconnu  qui  a  mis  un  souvenir  dans 

mon  HÏbum,  poésie,  V,  361. 
A  Madame  L.  B.,  poésie,  V,  372  373. 
Adieu  !  A  M.  Jean  Carcassonne,  poésie,  V,  401-405. 
Déception,  poésie,  VII,  337-310. 

Dernier  chant.  Aux  poètes  chrétiens,  poésie,  VII,  344-346. 
A  M.  Jean  Carcassonne-Frigola,  poésie,  VII,  350. 
Une  marguerite  effeuillée,  poésie,  VIII,  403-404. 
Ange  et  femme,  poésie,  VIII,  407-408. 
Immolation,  poésie,  XVI,  251-252. 
PerEde  mer,  poésie,  XVI,  253-254. 
Dans  rOcéan  indien,  poésie,  XVI,  ^55-258. 
Vision,  poésie,  XXIX,  242-243. 
Souvenir  (1840-1890),  poésie,  XXXII,  526-529. 
A  ma  muse,  poésie,  XXXVIII,  277-281. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  221  — 

Dootenx*  f  aure 

Notice  sur  Eaunanuel  Booafos,  X,  523-540. 

Rapport  sur  Texpositien  d'horti-floriculture  en   1855,  X, 

565575. 
La  bible  devant  la  vraie  science,  XI,  129-260. 

Faare  Cliaple» 

Note  malacologique,  XXXI,  175-176. 

f  an'velle 

Notice  sur  les  marbres  d^Ëstagel,  I,  17-20. 

Nouvelle  méthode  de  planter  les  arbres  et  les  vignes,  I, 

84  85. 
Origine  des  mots  Barres  ou  san  Juan^  I,  90. 
Notice  sur  le  puits  foré  au  pont  d'en  Vestît,  IX,  23-28. 
Rapport  sur  une  dent  fossile  de  rhinocéros  (en  collaboration 

avec  M.  Farines),  I,  68  71. 

ferres*  ¥^^oii 

Analyse  chimique  de  la  stéatite  de  Mosset,  XIII,  373  374. 

Analyse  d'une  notice  géologique  sur  Amélie  de  M.  le  pro- 
fesseur Leymeric,  XV,  180  186. 

Analyse  chimique  d'une  source  d'eau  minérale  à  Saint- 
Paul,  XV,  227-236. 

Compte  rendu  d'une  notice  sur  l'établissement  delà  Preste, 
XVI,  233  240. 

Analyse  chimique  du   lignite  d'Estavar  (Pyrénées-Orien- . 
taies),  XXI,  57-58. 

Rapport  de  la  Commission  départementale  de  sériciculture 
en  1879,  XXIV,  40-43. 

Discours  de  présidence:  1883,  XXVI,  27-34;  1884, 
XXVin,7-13;1885,XXVIP,  7  16;  1886,  XXVIII,  7-17; 
1887,  XXIX,  7-17  ;   1888.  XXX,   10-19  ;  1889,  XXXI, 


Digitized  by 


Google 


-  222  - 

9-18  ;  1890,  XXXII,  9-16  ;  1891,  XXXIII,  13-16  ;  1892, 
XXXIV,  12-17  ;  1893,  XXXV,  107-111  ;  1894,  XXXVI, 
14  18  ;  1895,  XXXVII,  9  14  ;  1896,  XXXVIII,  18  23  ; 

1897,  XXXIX,  13-17;  1898,  XL,  18-?3;  1900,  XLII,  9-15; 
1901,  XLIII,  15-20;  1902,  XLIV,  16-21. 

Analyse  d'une  source  d'eau  minérale  sulfatée  ferrugineuse 
à  CoUioure-Port-Vendres,  XXVI,  244-248. 

Le  mildew,  moyen  de  le  combattre,  XXVII,  75-95. 

Rapport  sur  la  situation  du  vignoble  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  :  en  1886,  XXVIII,  50-59  ;  en  18«7,  XXIX, 
50  58  ;  en  1889,  XXXI,  95-102  ;  en  1890,  XXXII,  77-81  ; 
en  1893,  XXXV,  107-111  ;  en  1895,  XXXVII,  65-69  ;  en 
1896,  XXXVIII,  62-64  ;   en  1897,  XXXIX,  78-82  ;  en 

1898,  XL,  121-123  ;  en  1899,  XLI,  59  63  ;  en  1900,  XLII, 
101-105  ;  en  1901,  XLIII,  74-77  ;  en  1902,  XLIV,  53-56; 
en  1903,  XLV*.  10-18. 

Introduction  des  vins  espagnols.  Projets  de  laboratoi- 
res, XXVIII,  60-79. 

Enquête  sur  les  vignes  américaines  des  Pyrénées- Orienta- 
les en  1886,  XXVI II,  97-109. 

Note  sur  divers  insectes  constatés  sur  les  vignobles  en 
1888,  XXX,  72-74. 

Champs  d'expériences  et  de  démonstration  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales :  en  1889,  XXXI,  65-81  ;  en  1889-1890, 
XXXII,  189-194. 

Analyse  de  quatre  sources  d'eau  sulfureuse  des  Eaux 
d'Olette-Thuès,  XXXV,  161-168. 

Statistique  vinicole  :  en  1898,  XL,  83-98;  en  1899,  XLI, 
64-76  ;  en  1900,  XLII,  1C6-119;  en  1901,  XLIII,  86-101. 

Analyse  des  eaux  sulfureuses  de  Vernet-les-Bains,  XLII, 
130138. 

X<'e«9a«t  Jean 

Ode  à  Alfred  de  Musset,  XXVII»,  60-62. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  223  — 

f  ineei  Jfaocfue» 

Observations  pluviométriques  faites  dans  le  département, 
XVI,  145-192. 

Météorologie  et  maladies  régnantes  observées  à  Perpignan 
pendant  Tannée  1869,  XVIII,  101-245. 

Différence  de  température  observée  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne à  Perpignan,  XIX,  139-151, 

Des  froids  de  décembre  1871  à  Perpignan,  XIX,  152-160. 

Vent,  sa  direction,  sa  force,  observées  à  Perpignan  avec 
un  anémométrographe électrique:  en  1872,  XX,  169-303; 
en  1873,  XXI,  117-146. 

Pluviomètre  enregistreur,  XXIII,  231  238. 

Anémomètre  compteur  électrique,  XXIII,  239-243. 

Trombe  de  Rivesaltes  (19  août  1876),  XXIII,  244-256. 

Ptne»  d'abl»^) 

Notice  biographique  de  Gui  de  Terrena,  X,  502-504. 
Influence  de  la  religion  sur  les  beaux-arts,  X,  559-65. 
Résumé  en  vers  de  l'Histoire  de  France,  X,  575-600. 
Carmen   muliimetrum    ad    laudem    beatissimœ    Virginis, 
XI,  466. 

fou»  Jo»epl& 

Bonheur  d'aïeul;  Devant  la  mer,  poésies,  XXXVII,  464- 

466. 
Le  petit  sou  d'Alice,  poésie,  XL,  ^^65-367. 
LeCanigou,poé8«e,  XLII,  384-385. 
La  légende  de  Nuria,  poésie,  XLIII,  338-341. 
Rapport  sur  les  concours  littéraire  et  scientifique  de  1903, 

XLIV,  39  46. 
A  Galamus,  poésie,  XLV«,  97-98. 


Digitized  by 


Google,^ 


—  224  — 

Xî'ojrtaiier 

Extrait  d'un  manuel  sur  les  Engrais,  III^  175-188. 
Mémoire  sur  les  débordements  des  rivières  de  la  plaine  du 
Roussillon,  IV,  157-173. 

De  f  oi&okleir 

Monographie  de  certains  sceaux  autrefois  en  usage  en 
Roussillon  et  Cerdagne,  XIII,  205-292. 

f M*ai»0e 

Rapport  sur  une  notice  de  M.  Marcel  de  Serres  (en  colla- 
boration avec  M.  Farines),  I,  21-26. 
Sur  l'éclairage  des  villes,  I,  80-82. 
Puits  artésiens  à  Rivesaltes,  I,  89. 
Note  sur  l'industrie  sétifère,  II I«,  171-173. 
Discours,  V,  45-50. 

Rapport  sur  les  dentelles  catalanes,  VP,  275-280. 
Rapport  sur  la  culture  du  mûrier  et  de  Tolivier,  VII, 211-215. 

irM*eiace  JFaocfiie» 

Extraits  de  la  Monographie  du  Perthus,  XXXV,  253-282. 

Fpla^-F'ootaiiilles  Isidore 

Los  Jamechs  d'un  pobre  mûsic,  XXVI,  96-100. 

GalfiudI  jraoquefli 

Essai  sur  Tétude  des  langues  vivantes,  XVIII,  393-427. 
Résumé  des  travaux  de  la  section  des   Lettres  en   1873, 

XXI,  37-39. 
Rapport  sur  les  travaux  littéraires,  XXXV,  52-69. 
Eloge  de  M.  Albert  Saisset,  XXXVI,  399-430. 


Digitized  by  VjOOQIC 


,^ 


—  225  ^ 

Gandosrer  mioliel 

Décades  plantarum  nooarum  prœsertim  ad  floram  Europse 
spectantes,  XXI,  161-208. 

Hfarcfai»  die  Gineeitoii» 

Note  sur  l'industrie  sétifôredans  le  canton  de  Latour,  VIII, 
204-213. 

L'abbé  Giralt 

Notice  historique  sur  la  commune  de  Serdinyaet  les  Horts, 

XXXVII,  229  270. 
Notice  historique  sur  les  communes  de  Nyer  et  Souanyas, 

XXXIX,  191-247. 
Notice  historique  sur  les  communes  de  Canaveilles,  Llar, 

Thuôs  et  Palau,  XL,  217-258. 
Notice  historique  sur  les  communes  d'Ayguatéhia,  Railleu, 

Caudiôs,  Sansa  et  Oreilla,  XLI,  269-312. 

Oodart 

Description  d'un  coléoptère  de  la  famille  des  carabiques 
trouvé  dans  les  environs  de  Canet,  VI^  222-223. 

Goug^et 

Rapport  sur  un   mémoire  de  M.  Tournai,  géologue  (en 
collaboration  avec  M.  Farines),  I,  13-16. 

Girandlo 

Mémoire  sur  les  fractures  du  sternum,  I,  72-74. 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  Poulain,  relative  à  THémé- 
ralopie  (en  collaboration  avec  M.  Ribell),  I,  75-78. 

Grofliaet 

Moyen  de  distinguer  les  pièces  fausses  de  24  et  48  fr.,  I,  83. 
Compte  rendu  des  travaux  de  1835,  II,  9-15 

15 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  226  — 

Des  Établissements  monétaires  de  Catalogne  et  de  leur 
influence  sur  la  guerre  de  1808,  II,  125-152. 

Des  pièces  coulées  ou  altérées  qui  sont  en  circulation  com- 
me monnaie  d'argent,  III*,  167-170. 

Note  sur  un  Établissement  monétaire  en  Catalogne,  IV, 
142-152. 

De  la  valeur  monétaire  en  France  et  en  Catalogne  et  types 
de  monnaies  roussillonnaises,  V,  267-303;  Notes  supplé- 
mentaires et  Errata,  V,  479-480. 

Rapport  sur  un  extrait  d'un  mémoire  sur  les  torrents- 
rivières,  VI«,  28-30. 

Compte  rendu  de  la  séance  du  13  juillet  1842,  VP,  69-82. 

Ile  Sainte- Lucie  (Aude)  (en  collaboration  avec  MM.  Cafife 
et  Companyo),  VP,  314-320. 

Gnil^oaiid  «f  eau 

Notes  statistiques  sur  l'instruction  publique  à  Perpignan 

(1684  1891),  XXXIV,  522-527. 
Les  naissances  hors  mariage  à  Perpignan,  de  1684  à  1894, 

XXXVI,  431  446. 
La  rue  et  l'église  Saint-Mathieu,  XLI,  258-268. 
Enquête  économique  sur  le  Roussillon  en  1775,  XLIII, 

291-336. 

Gulraud  de  Salnt-lMEareal 

Rapport  sur  l'ébénisterie,  VP,  268-270. 

Discours  de  présidence  ;  1847,  VII,  177-192;  1848,  VIII, 
13  23  ;  1849,  VIII,  184-192  ;  1850,  VIII,  282-293  ;  1852, 
IX,  11-22. 

Rapport  sur  les  mines  dô  houille  de  Ségure,  VII,  215-219. 

Note  sur  les  bâtiments  de  la  Loge  de  mer,  VII,  326-328. 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Jaubert  de  Passa  :  Arrosage 
des  anciens  peuples f  VIII,  ô9-53. 

Notice  sur  les  eaux  thermales  et  minérales  des  Pyrénées- 
Orientales,  VIII,  235250. 


^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  227  -. 

Mémoire  sur  l'état  présent  de  la  culture  du  chène-Iiège 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales  (en  colla- 
boration avec  M.  Azémar),  VIII,  335  348. 

Aperçu  historique  de  Thorticullure,  IX,  352-362. 

Mémoire  sur  les  inondations  occasionnées  par  les  crues  de 
la  Tet  et  de  la  Basse  aux  environs  de  Perpignan,  X, 
223273. 

La  vie  des  végétaux,  X,  274-287. 

Oulter  Amt^ir^ 

Notice  sur  l'isthme  de  Suez,  XIII,  293  297. 
Exploration  en  Tunisie,  XIII,  298-302. 

Rectification  de  quelques  erreurs  au  sujet  des  monuments 
de  Perpignan,  IIP,  1-18. 

Sur  l'ancienne  Constitution  militaire  de  Perpignan,  résul- 
tante de  son  droit  de  guerre  ou  privilège  de  la  main- 
armée,  IV,  231-255. 

Histoire  de  la  Constitution  municipale  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan, V,  176-266. 

Les  gîtes  miniers  exploités  dans  le  département,  XXV, 
114-163. 

De  l*HApital  i%.lfred 

Rêverie,  poésie,  XIX,  315  316. 

D'  Horbour  HT 

Le  Gitano,  I,  12-23. 

Assassinat  du  duc  d'Orléans,  I,  37-54. 

Pietro  Fitili,  aventure  militaire,  I,  59-71. 


Digitized  by 


Google -^ 


-  228  - 

Itier 

Sur  le  calcaire  et  les  cayernes  à  ossements  de  Villefranche 
en  Gonflent  et  de  Vicdessos,  III«,  77-83. 

Izara   A.riiiaiid[ 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  section  des  Lettres  :  1875- 

1877,  XXIII,  279-284;  1878,  XXIV,  33-39;  1879,  XXIV, 

294  296. 

Janbept-Cam  pagine 

Le  vijux  Roussillon,  VIII,  53-174. 

Jaiibeirt  de  R,^arC 

Notice  historique  de  la  Société,  P,  1-4. 

Le  Conte  de  la  Vieille,  I«,  24-28. 

La  Mahut,  près  de  l'Ecluse,  P,  55-58. 

Le  grand  Beiram  des  Bohémiens,  P,  72-75. 

Considération  sur  les  avantages  de  Tétude,  II,  16-18. 

Rapport  sur  un  serpent  de  11  pieds  de  long  et  18  pouces  de 

circonférence  tué  dans  le  département  (en  collaboration 

avec  M.  Companyo),  II,  70-81. 
Le  Vallon  de  Montbram,  II,  171-186. 
Souvenirs  pyrénéens,  II,  187-197. 
Découverte  d'un  gile  romain,  II,  198-202. 
Monument  druidique  sur  la  montagne  deTeulis,  IIP,83-35. 
Souvenirs  celtiques  en  Roussillon,  IIP,  36-41. 
Monument  celtique  au  col  de  Prunet,  IIP,  42-45. 

Jaiil»ex*t   lu^on 

Rapport  sur  le  concours  scientifique  de   1884,   XXVIP, 

3541. 

Jeannin  L^on 

Alger,  poésie,  IV,  305-307. 

Le  chant  du  Reis,  poésie,  IV,  325-327. 

Le  Cémoun,  poésie,  IV,  351-353. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  229  — 

JFouoIa 

Mécanique  appliquée  au  moulina  farine  près  Sainte-Eugé- 
nie, VIII,  267-270. 

Rapport  (en  collaboration  avec  M.  Dumas)  sur  le  Mémoire 
de  M.  Ménétrier:  Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille? 
XXVII*,  143-159. 

JTon^  Rapliaêl 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1898,  XL,  24-38. 

«fulia  i^lexandre 

Saint-Michel-de-Cuxa,  I,  29-36. 

L'Espagnole,  poésie,  I,  77-82. 

La  fille  Madécasse,  poésie,  I,  105-107. 

Consolation,  po^ste,  II,  211-212. 

Ta  voix,  poésie,  II,  221-223. 

La  vie,  poésie,  II,  231-232. 

Une  vengeance,  chronique  vénétienne,  III^,  64-74. 

Ruscino,  poésie,  IIP,  78-80. 

Walter-Scott,  poésie,  III«,  88-90. 

La  Patrie,  poésie,  III*,  99. 

Blandusie,  poésie,  IIP,  107. 

L'Exilé, poésie,  IIP,  115-116. 

Sylvie,  poésie,  IIP,  122-123. 

Al.    jr. 

La  vengeance  de  l'honnête  homme,  IV,  291-293. 

A  ma  fille  Marie  qui  vient  de  naître,  poésie,  IV,  308-311. 

Le  pêcheur  du  Lido,  poésie,  IV,  323-324. 

Le  Génie,  poésie,  IV,  336  337. 


Digitized  by 


GoQsIe  df 


—  230  — 

L'Adriatique,  poésie,  IV,  343-345. 
Rêve  d'exil,  poésie,  V,  336-340. 
Adieu  I  poésie,  V,  369-371. 

L.al»aii  JToiiepli 

Rapport  sommaire  sur   la  Ferme-Ecole  de  Germainville 
(en  collaboration  avec  M.  Cuillé),  VIII,  349361. 

Rapport  sur  les  charrues  pour  la  vigne,  de  Jean  Bourrât, 
XV,  116118. 

Programme  de  concours  départementaux,  XV,  262-265. 

Notice  sur  les  concours  régionaux,  XVII,  17-22. 

Compte  rendu  du  concours  régional  agricole  de  Montpel- 
lier, 2-10  mai  1868,  XVIII,  26-35. 

Culture  de  la  vigne,  XVIII,  36  56. 

Mémoire  sur  l'enquête  parlementaire   de  l'agriculture  de 
1870,  XIX,  249-256. 

La  charrue,  lecture  faite  en  séance  publique,  XXIII,  13-21. 

Guérison  des  vignes  phylloxérées  par  le  procédé  de  sub- 
mersion, rapport,  XXIII,  51-58. 

Alimentation  des  végétaux,  XXIV,  17-24. 

Résumé  des  séances  de  la  section  d'agriculture,  1878-1879, 
XXIV,  45-50. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  des  primes  et  médail- 
les en  1882,  XXVI,  12-22. 

Rapport  sur  les  récompenses  agricoles  de  1883,  XXVI, 
35-43;  1884,  XXVIP,  14-34. 

Etude  sur  les  assolements  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
XXVI,  177-200. 

De   ILial>oui9flie  Roolief  ox*t 

A  M.  A.  J.  Carbonell,  1808,  poésie,  II,  219-220. 

Ma  maladie,  1808,  poésie,  II,  233-234. 

Analyse  des  chansons  et  poésies  de  M.  Sirven,  IIP,  51-63. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  231  — 

Hymne  du  vieux  Sophocle  à  Vénus,  traduit  du  grec,  1828, 

IIP,  119. 
Imitation  de  lord  Biron,  1826,  IIP,  119. 

I^aooml»e  Saint «BSiolâel 

Discours  de  présidence  :  1837,  IV,  11-12;  1840,  V,  51-52. 
Rapport  sur    les  travaux  d'art  à  faire  à  Port-Vendres, 

IV,  117-12?. 
Discours  de  présidence,  V,  51-52. 

l^aoroix 

Quelques  mots  sur  le  drainage,  XI,  573-581. 

De  L*aoiroflic  JT. 

Compte  reniu  de  la  section  d'agriculture,  XXVIII,  80-96. 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  section  agricole^  XXX,  477- 
484. 

De  £^actiei*  JTule» 

Rapport  sur  la  ferme  de  Vésian,  XI,  476-480. 

Le  cheval  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 

XI,  623-633. 
Aperçu  sur  les  travaux  littéraires  de  la  Société  en  1877, 

XXIII,  273-?78. 
De  la  bonne  tenue  d'une  écurie,  XXXI,  110-115. 
Réponse  à  M.  Aimé  Camp,  poésie,  XXV,  201. 
Rapport  sur  le  concours  littéraire  de  1884,  XXVII*,  42-51. 

De  liâmes»  JRanl 

Rapport  sommaire  de  V Etude  sur  la  crémation,  de  M.  le 

docteur  Marty,  XXVI,  70. 
Résumé  des  travaux  de  la  section  des  Sciences  :  en  1883, 

XXVI,  157-162  ;  en  1888,  XXX,  98102. 
Rapport  sur  le  concours  scientifique  en  1889,  XXXI,  56-59. 


Digitized  by  VjOOQIC  ^. 


-  232  — 

Laporte  J'aointo 

Lo  barô  de  San  Roch,  légende.  XXVI,  101-123. 

La  ««aire   WtmytMkf^ikd. 

Poésie  :  Enfants  et  mères,  XXII,  613-618. 

Poésies  :  Destinée  ;  Le  rossignol  et  la  vipère,  fable  ;  Le 

sylphe  et  la  fée,  conte  ;  L'abîme  sous  les  fleurs,  scène, 

XXXIII,  319-342. 
Poésies  :  Mœurs  du  jour  :  Un  jeune  homme  à  la  mode  ;  La 

fleur  des  tombeaux  ;  Saison  des  récoltes  ;  Pokoyama  ; 

Les  ruines  du  Castel  de  Gueyze  ;  Le  poète  et  la  muse, 

XXIV,  340-360. 
Poésies  :  Hirer  et  pauvres  ;  Les  enfants  grapilleurs  ;  L'ange 

du  foyer;  Veille  sur  lui  111;   Enfants  et  roses;  Â   la 

mémoire  de  Justin  Massot  ;  Statue  d'Arago,  ode,  XXV, 

217-224. 

X^aaserme  CSliarlefli 

Rapport  sur  le  fouloir-égrappoir  de  M.  Villesèque,  VI^ 
46-55. 

Rapport  sur  le  concours  pour  l'exploitation  la  mieux  diri- 
gée, 1847,  VII,  198-210. 

Rapport  sur  les  exploitations  des  domaines  primés,  1849, 
VIII,  198-203. 

Rapport  sur  les  concours  agricoles  en  1850,  VIII,  299  309. 

I^aasarme  de  Lon 

Rapport  sur  l'exposition  des  instruments  contre  le  mildew 
à  Montpellier  en  1886,  XXVII«,  96  100. 
Lilaiita  fSatiiiiiiii 

Charrue  perfectionnée,  IV,  153-156. 

Construction  et  emploi  d'un  système  complet  d'instruments 

agricoles,  VP,  6-27. 
Rapport  sur  les  essais  de  culture  en  lignes  par  le  semoir 

Hugues  (en  collaboration  avec  M.  Bassal),  IV,  177-182. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  233  — 

Lfloiibe»  ^iigpaflite-N'apol^oii 

Remerciement,  poésie^  1, 116-117, 

Mon  ange,  poésie,  II,  217-218. 

Pe^iia,  poésie,  IIP,  86-87. 

Rapport  sur  Tiodustrie  du  département,  VP,  281-284. 

Discours  sur  les  objets  relatifs  à  l'agriculture  qu'il  importe 

le  plus  d'encouragpr,  1845,  VII, 8-12. 
Rapport  sur  le  concours  de  peinture  en  1845,  VII,  19-21. 
Discours  de  présidence  :  en  1853,  IX,  363-368  ;  en  1854-55, 

X,  289-302. 
Rapport  sur  l'exposition  universelle  de  1855,  X,  191 197. 

L.loialiefli  Numa 

De  la  situation  viticole  en  France,  XV,  247-252. 

De  l'abolition  et  de  la  conservation  des  octrois  en  France, 

XVIII,  57-77. 
Note  sur  l'enquête  agricole  de  1870,  XX,  41-44. 
Rapport  dédié  aux  agriculteurs  du  département.   Etude 

économique,  XXI,  40-56. 
Rapport  sur  la  création  de  caisses  de  crédit  agricole  (en 

collaboration  avec  MM.Tastu  et  Fabre  de  Llaro),  XXV, 

25-29. 
Résumé  des  séances  de  la  section  d'agriculture:  1880-1881, 

XXV,  21-24;  1883,  XXVI,  141-157. 

Rapport  sur  le  concours  des  serviteurs  ruraux  en  1883, 

XXVI,  44  51. 

LfOutrel  Gaistoii 

Le  Gotlandien  fossilifère  de  Fuilla,  XLV^  73  84. 

Rapport  sur  l'exposition  et  le  concours  scientifique  en 
1890,  XXXII,  33-39. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


—  334  — 

De    ]ilalaroe 

Rapport  sur  TexpositioD  des  fruits  et  fleurs  eo  1853,  IX, 
484-497. 

Hfal^Siie 

Du  Sorgho,  XI,  614-623. 

Des  races  perfectionnées  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  XII.  245-256. 

Rapport  sur  le  traité  de  M.  Sahut  sur  les  vignes  améri- 
caines, XXVnS  109-116. 

Rapport  sur  le  concours  d'instruments  contre  le  mildiou, 
XXVIII,  40-59. 

De  Jlftarfiroii  (AJIiio  Jeanne) 

Vengeance,  poésie,  XXXIII,  47-51. 

I>€»eteiar  Hlarty 

Etude  des  Eaux  sulfureuses  d'Amélie,  XXVIP,22L-246. 
Contribution  à   l'étude  des    Eaux    minérales    d'Amélie, 
XXVII»,  77-87. 

]Mla0«lRi^ra 

A  la  Costa  Catalane,  ode,  XXVI,  92-95. 

IMCaiBsot  Paul 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  mulelte,  d'Aleron  (en 
collaboration  avec  M.  Companyo),  VP,  234-235. 

Description  d'une  espèce  nouvelle  de  physe  (cornée),  VP, 
236-237. 

Discours  de  présidence  :  1846,  VII,  22-26;  1876,  XXIII, 
7-12. 

Notice  sur  l'emploi  de  l'éther  comme  nouvel  agent  théra- 
peutique, VII,  235-251. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  335  — 

Rapport   sur    les   eaux    mÎDérales    de    Saint-Martin-de- 

Fenouilla,  VII,  321-325. 
Eoumératioo  des  Mollusques ierrestresetfluviatiles  vivants 

des  PyréDées-Orientales,  XIX,  33-138. 

BflatteM 

Notice  biographique  de  François  Jaubert  de  Passa,  XI, 
426-437. 

lHaiurloe 

Note  sur  des  travaux  d'élargissement  du  pont  de  Rivesaiies 

sur  TAgly,  X,  397-404. 
Notice  sur  la  mire  à  rapporteur,  405-414. 
Décintrement  des    voûtes,  moyens   employés,    nouveaux 

procédés,  XI,  505. 

Notice  sur  la  Voie  Romaine  en   Roussillon,  indiquée  dans 

les  itinéraires  d'Ântonin  et  de  Peutinger,  XVIII,  245- 

270. 

Rapport  sur  une  machine  à  ammoniaque,  XVIII,  428-442, 

Le  Canigou  est-il  visible  de  Marseille  ?,  XXVIP,  137-142. 

MEeroadler  J'ean 

Éloge  du  maréchal  de  Mailly,  poésie,  XIII,  384  405. 

Les  métamorphoses  d'une  graine,  poésie,  XIII,  406-412. 

Le  gascon  et  le  banquier,  poésie,  XIII,  413-414. 

Contes  en  vers  :  Le  chien  de  garde  ;  Le  lingot  d'or  ;  Les 
primeurs  ;  Le  vieux  sergent;  Le  libre  échange,  XIV, 
220-227. 

Fables  :  Le  livre  et  le  glaive  ;  La  cigale  et  la  fourmi  au 
XIX*  siècle  ;  La  poule,  le  canard  et  le  renard  ;  Le  bœuf 
gras,  le  bœuf  maigre  et  le  chien  ;  Le  renard  et  le  cor- 
beau ;  Le  lierre  et  l'ormeau  ;  Le  vers  luisant  et  le  vers 
àsoie,  XV,  267-275. 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


—  236  — 

Fable  :  L'eau  et  le  feu,  XVI,  33-34. 

Les  orphelins,  poème,  XVII,  71-72. 

Fables  :  L'hirondelle  et  le  moineau  ;  Conseil  tenu  par  les 
oiseaux  nocturnes  ;  Le  naturaliste,  le  pâtre  et  le  pivert; 
La  glousse  et  le  renard  ;  L'ortie  et  la  sensitive  ;  Le  lion 
amoureux  ;  L'éclipsé  ;  La  pie  et  la  tourterelle  ;  L'homme 
et  le  chat  ;  Les  deux  charlatans  ;  Le  philosophe,  le 
pêcheur  et  l'araignée;  XVI H,  497-512. 

Guillaume  de  Cabestany,  opéra  comique  en  un  acte,  XIX, 
285  310. 

L'arabe  et  son  cheval,  poésie,  XIX,  311-314. 

Note  sur  la  fabrication  des  sucres  indigènes  dans  la  con- 
trée, XX,  46-48. 

Fables  :  L'hirondelle  et  le  moineau  ;  Les  tisons  et  le  feu  ; 
Le  renard  et  le  lion  ;  Les  deux  cigognes  ;  Les  deux 
rats  ;  L'ivrogne  et  le  phylloxéra  ;  Le  roussin  et  le  che- 
val de  bataille  ;  Les  deux  rivières  ;  La  jument  et  le 
mulet  ;  La  vipère,  l'épervier  et  le  pinson  ;  Les  trois 
frères  ;  L'isard  et  le  chasseur  ;  Le  chardonneret  et  ses 
petits,  XXI,  287-304. 

Fables  :  L'amandier  et  l'ormeau  ;  L'hyène  et  les  chacals  ; 
L'adorateur  du  soleil  et  le  nuage  ;  La  fleur  et  le  papillon  ; 
La  maîtresse,  la  servante  et  le  dévidoir  ;  La  comète  et 
l'étoile  polaire  ;  La  guêpe  et  l'abeille  ;  Les  arbres  et  les 
arbrisseaux;  Le  soleil  et  la  lune;  La  lanterne  et  le 
réverbère  ;  La  foudre  et  le  paratonnerre  ;  Le  carillon- 
neur  et  l'écho,  XXII,  619-634. 

Fables  :  L'hermine  et  le  sanglier  ;  Les  oies  domestiques  et 
]es  oies  sauvages;  L'érable  et  la  vigne;  Le  rat  et  le  chat; 
Le  carabe  et  le  naturaliste  ;  L'araignée  et  les  termites  ; 
Les  deux  aiguilles  d'un  cadran  ;  La  politique  des  loups, 
XXIII,  343-357. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  237  — 

Fables  :  Le  poète  et  Tabeille  ;  La  frégate  et  le  pélican  ; 
L'acteur  et  le  paysan  ;  Le  caniche  et  le  chien  de  garde  ; 
L'enfant  et  les  oiseaux  ;  L'enfant  et  le  chien  ;  Le  poète, 
le  musicien  et  l'acteur  ;  Le  renard,  le  loup,  le  tigre  et  le 
lion  ;  Le  louveteau  et  le  louvat  ;  L'alouette  et  la  chouette, 
XXIV,  361-376. 

Fables  :  La  cigale  et  la  fourmi  ;  Le  renard  et  le  corbeau  ; 
L'eau  et  le  feu;  Echo  et  Philomèle;  Les  ondes  circu- 
laires ;  Les  grands  arbres  et  les  petits  ;  Les  deux  che- 
vaux ;  Le  boa  devin  et  les  fourmis  ;  Le  chien  et  son 
ombre  ;  Les  deux  chevaux  ;  La  vache  et  son  veau  ;  L'oli- 
vier et  le  laurier  ;  L'oiseleur  et  les  cailles  ;  Le  mécani- 
cien et  le  chauffeur  ;  Le  loup  et  l'agneau  ;  Les  deux  frè- 
res, XXV,  245-268. 
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Rapport  sur  le  Précis  historique  du  Poitou,  VI*,  248-252. 
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XXXV,  169-188. 
Extraits  des  souvenirs  de  M.  François  Sicard  d'Alougny, 
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dans  le  Roussillon,  IV,  47-53. 

Note  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  des  Mines  dans  les 
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Rapport  sur  une  observation  de  Mérycisme,  présentée  par 
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Ostréa  et  Bélemnites  de  Caudifts-de-Saint-Paul,  XXVIII, 

165-168. 
Mer  tertiaire  du  Roussillon,  XXIX,  107-110. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  241  - 
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—  Cuentos  :  Lo  missatge  ;  Lo  sopar  ;  Las  potas  del  gat, 
XXV,  269-280. 
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Reboisement  des  terrains  en  pente,  VIII,  214-220. 
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Une  excursion  dans  l'arrondissement  de  Prades,   XXX, 

486-500. 
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J'ai  quarante  ans,  poésie,  II,  209-210. 
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